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Uerudition  historique  en  Suisse.  *) 


Les  chroniqueurs  et  les  annalistes  du  moyen  äge,  comme  les 
historiens  de  Pantiqui te,  ont  eu  frequemmenit  ä  leur  disposition  des 
actes  authentiques  et  les  ont  utilises  dans  leurs  ecrits. 

Ainsi,  les  moines  de  St.  Gail  qui,  pendant  plusieurs  siecles, 
ont  ecrit  les  chroniques  connues  sous  le  nom  de  Casus  Mo- 
nasteriiS.  Galli,  avaient  sous  la  main  une  magnifique  collection 
de  documents.  Parfois,  ils  ont  volontairement  neglige  d’en  tirer 
parti.* 2)  Souvent,  ils  y  ont  recouru;  mais,  quand  bien  meine  ils 
avaient  devant  les  yeux  des  actes  authentiques,  ils  n’ont  pu  se 
defaire  de  leurs  passions  personnelies.  C’est  le  cas  de  la  plupart 
des  chroniqueurs,  surtout  des  chroniqueurs  contemporains  des 
evenements  quhls  rapportent.  Le  cas  de  Ratpert,  le  premier 
auteur  des  Casus,  est  topique.  Le  couvent  de  St.  Gail  pretendait 
etre  un  monastere  royal,  exempt  de  toute  juridiction  episcopale. 
Ce  fut  le  sujet  de  longs  demeles  avec  Peveque  de  Constance 

*)  Cet  article  est  un  extrait  d’une  legon  d’ouverture  faite  a  PUniversite 
de  Lausanne  le  13  janvier  1921.  LMntroduction  concernant  les  Sciences 
auxiliaires  de  Phistoire  en  general  —  leur  classification,  leur  definition, 
leurs  methodes  —  et  la  conclusion  ayant  trait  ä  Pinfluence  de  ces  Sciences, 
ont  ete  supprimees.  Ces  deux  parties  etaient  destinees  aux  etudiants:  il 
n’y  a  pas  lieu  de  les  publier  dans  cette  revue.  Si  j’en  fais  mention,  c’est 
pour  rendre  ä  cette  legon  sa  veritable  physionomie  et  donner  en  meme 
temps  la  raison  pour  laquelle  j’ai  traite  ici  un  peu  sommairement  Perudition 
au  XIXe  s. 

2)  Ainsi  Ekkehart  IV  qui,  en  parlant  de  Paccroissement  des  domaines 
de  St.  Gail,  dit:  „Multa  sunt  aetiam,  quae  per  concambium  ei  adquisivit 
[Salomon],  quae  item  in  cartis  armarii,  qui  scire  voluerit,  legere  potent. “ 
(Ekkeharti  (IV.)  Casus  S  a  n  c  t  i  Galli,  ed.  G.  Meyer  von  Knonau, 
dans  les  Mitteilungen  zur  vaterländischen  Geschichte  von 
St.  Gallen,  t.  15  [1877],  p.  103—104.) 
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dont  les  droits  etaient  incontestables,  comme  le  prouvent  les 
actes  qui  nous  sont  parvenus  de  Pabbaye  meme;  neanmoins  St.  Gail 
parvint,  au  debut  du  IXe.  s.,  ä  faire  reconnaitre  sa  complete 
independance.  Dans  la  partie  de  son  oeuvre  qui  a  trait  ä  cette 
lutte,  Ratpert  est  peu  croyable  et  son  recit  est  souvent  en  contra- 
diction  avec  les  documents;  mais  des  le  moment  oü  St.  Gail 
echappe  a  Pautorite  de  Peveque  de  Constance,  sa  chronique 
se  rapproch e  beaucoup  plus  de  la  verite.3) 

Ce  sont  des  constatations  de  ce  genre  qui  ont  pousse  les 
erudits  ä  accorder  aux  documents  d’archives  plus  de  confiance 
qiPaux  temoignages  des  chroniqueurs,  sans  toutefois  reieter 
entierement  les  recits  des  chroniques  ou  des  annales.  En  effet, 
un  notaire  redacteur  d’une  charte  a  moins  d/interet  ä  se  tromper 
ou  ä  nous  tromper,  les  parties  interessees  ou  les  temoins  etant 
en  quelque  sorte  des  garants  de  sa  bonne  foi. 

D’autre  part,  les  chroniqueurs  du  moyen  äge,  comme  Pa  si 
justement  remarque  Mr.  Giry,  „n’ont  guere  eite  les  chartes  que 
pour  relater  les  faits  meines  qiPelles  avaient  eu  pour  objet  de 
constater.“ 4) 

Les  historiens  modernes,  au  contraire,  cherchent  dans  les 
documents  d’archives  nombre  de  renseignements  juridiques,  philo- 
logiques,  genealogiques  quhl  n’etait  pas  dans  Pintention  des 
scribes  de  donner.  Et  pour  eux,  ces  renseignements  ont  d’autant 
plus  de  valeur  qu’ils  les  tirent  de  documents  qui  n’etaient  pas 
destines  ä  cette  utilisation  et  dont  ils  sont  en  mesure  de  verifier 
Pauthenticite. 

De  cette  question  d’authenticite,  les  chroniqueurs  se  sont 
peu  soucies.  Sans  doute,  certains  d^entre  eux,  comme  Otton  de 
Freising  ne  manquaient  point  de  sens  critique;  mais  ce  sont  des- 
exceptions.  Pourtant  les  actes  faux  ne  manquaient  pas. 

On  a  retrouve  des  bulles  fausses  dans  les  archives  de  Peveque 
de  Bäle,  des  monasteres  benedictins  de  Schaffhouse,  de  St.  Gail, 

3)  v.  Pexcellente  preface  qu’a  donnee  G.  Meyer  von  Knonau  aux 
Ratperti  Casus  Sancti  Galli  dans  les  Mitteilungen  ... 
von  St.  Gallen,  t.  13  (1872). 

4)  Giry  (A.),  Manuel  de  diplomatique,  Paris  (1894),  p.  53. 
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de  Muri,  du  prieure  clunisien  de  Payerne.5)  Les  bourgeois  de 
Berne  fabriquerent  leur  charte  de  franchises  qu’ils  attribuerent 
ä  Frederic  II  et  ä  laquelle  ils  appendirent  une  bulle  d’or  de 
Pempereur  empruntee  ä  un  autre  diplöme.6)  L’abbaye  de  Frienis- 
berg,  au  canton  de  Berne,  etait,  dejä  au  XVe.  s.,  connue  par 
■ses  falsifications.7) 

Au  moyen  äge,  cette  question  des  faux  avait  de  Pimportance 
surtout  au  point  de  vue  juridique;  les  diplömes  et  les  chartes 
constituaient  pour  leurs  possesseurs  des  Privileges  et  des  droits. 
Aussi,  lorsqiPun  document  etait  discute,  c’etaient  les  chancelleries, 
les  tribunaux,  laiques  et  ecclesiastiques,  qui  etaient  charges  d’en 
verifier  Pauthenticite. 

En  1175,  Peveque  de  Constance  eut  ä  juger  un  proces  qui 
etait  ne  entre  deux  de  ses  clercs  au  sujet  de  la  possession  de 
Peglise  de  Langrickenbach  au  canton  de  Thurgovie.  A  Pappui 
de  ses  pretentions,  Pun  produisit  un  diplöme  imperial;  Pautre 
le  rejeta.  Suivant  Phabitude  de  ce  temps,8)  on  se  refera  aux 
chroniques ;  la  souscription  imperiale  fut  trouvee  fausse  et  le 
sceau  declare  contrefait  ä  raison  de  sa  fabrication  recente  qui 
apparaissait  par  la  couleur  et  Podeur  de  la  cire.9) 

Au  debut  du  XVe.  s.,  une  affaire  de  faux  troubla  la  paisible 
existence  des  Neuchätelois.  Dans  Pintention  de  creer  des  diffi- 
cultes  ä  Conrad  de  Fribourg,  comte  de  Neuchätel,  Vauthier  de 

5)  Brackmann  (A.),  Papsturkunden  der  Schweiz  .  .  .  mit 
kritischen  Exkursen  von  P.  Kehr  und  A.  Brackmann.  Ex- 
trait  des  Nachrichten  der  K.  Gesellschaft  der  Wissen¬ 
schaften  zu  Göttingen.  Philologisc  h-h  istorische  Klasse. 
1904.  Heft  5.) 

6)  Wattenwyl,  Geschichte  der  Stadt  und  La'ndschaft 
Bern,  t.  I,  p.  353  et  suiv.  —  Welti,  Die  Rechtsquellen  des 
Kantons  Bern,  t.  I,  p.  IX  et  suiv. 

T)  Berne,  Archiv  es  d’Etat.  Fonds  Aarberg,  acte  du  26  no- 
vembre  1412.  —  Latein.  Missivenbuch  D,  290  b.  —  Mr.  le  Prof.  Tüder 
a  4'ait,  a  PUniversite  de  Berne,  sa  legon  d’ouverture  sur  les  faux  de  Frienis- 
berg:  malheureusement,  il  ne  Pa  pas  publiee. 

8)  Bresslau  (H.),  Handbuch  der  Urkundenlehre,  2e  ed., 
Leipzig  1912,  t.  I,  p.  16. 

9)  Thurgauisches  Urkundenbuch,  ed.  Meyer,  t.  II,  n.  51, 
p.  189. 
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Rochefort,  aide  d’un  chanoine  nomme  Jacques  Leschet,  fabriqua, 
au  profit  de  la  ville  et  du  chapitre  de  Neuchätel,  des  chartes  de 
francliises  qu’il  fit  remonter  aux  XHIe.  et  XlVe.  s.  Le  proces 
fut  long  et  mouvemente.  On  fit  examiner  ces  lettres  ä  Paris, 
par  des  „gens  expertes“  et  „tant  de  seel  comme  de  parchemin 
et  escripture  icelles  lettres  furent  trouvees  faulses  ou  ä  tout  le 
moins  suspectes  de  faulsetez.“ 10) 

On  pourrait  donner  encore  d’autres  exemples.  Mais,  dans 
la  plupart  des  cas  que  nous  connaissons,  les  actes  etaient  ou 
contemporains  ou  peu  anciens.  II  n’etait  pas  difficile,  par  les 
temoins  ou  les  scribes,  d*en  demontrer  la  faussete.  Ainsi,  en 
1392,  un  lombard  etabli  ä  Berne,  nomme  Etienne  Gutwerie 
(Bonarmi)  avait  cede  ä  deux  bourgeois  de  Fribourg  une  lettre, 
par  laquelle  une  personne  du  nom  d’Anna  de  Grasbourg  re- 
connaissait  devoir  ä  lui,  Gutwerie,  ou  au  porteur  de  la  dite 
lettre,  la  somme  de  311  Gulden.  Anna  de  Grasbourg  refusa 
d’en  effectuer  le  paiement.  Elle  contesta  Pauthenticite  de  Lacte, 
pretendant  que  les  sceaux  etaient  faux  et  Pecriture  inconnue.. 
L’affaire  fut  portee  devant  le  tribunal  de  Berne.  Les  gens  ä 
qui  les  sceaux  etaient  censes  appartenir,  confirmerent  Laccusation 
de  la  defenderesse  et  les  scribes  de  la  ville  declarerent  Lecriture 
inconnue  et  etrangere.11) 

La  critique  diplomatique  n’etait  donc  pas  inconnue  au  rnoyen 
äge;  mais  eile  etait  sommaire  et  pouvait  facilement  devenir  in- 
suffisante,  pour  peu  que  les  actes  produits  fussent  anciens  ou 
de  provenance  etrangere.  Pour  qu’un  corps  de  doctrine  füt 
constitue,  que  des  regles  de  critique  fussent  bien  etablies,  il 
etait  necessaire  de  comparer  les  actes  entre  eux  et  de  connaitre 
leurs  caracteres  communs.  Ce  travail  de  comparaison  exigeait 
de  nombreux  documents.  En  ce  sens,  les  progres  de  la  critique 

10)  Neuchätel,  Archives  d’Etat.  Actes  n.  0. 2.  n.  1  6  et 
B.  n.  11.  —  Sur  cette  affaire,  on  peut  consulter,  mais  kvec  precaution, 
Riezler  (Sigmund),  Geschichte  des  fürstlichen  Hauses  Für¬ 
stenberg  .  .  .  (Tübingen  1883),  p.  175—177. 

n)  Paris,  Bibliotheque  Nationale.  Fonds  des  manuscrits. 
allemands  214  n.  20.  Mr.  le  Prof.  Türler  possede  une  copie  de  cet  acte;: 
il  Pa  tres  obligeamment  mise  ä  ma  disposition. 
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d’erudition  dependaient  du  developpement  des  etudes  historiques, 
de  rutilisation  et  de  la  publication  des  sources  par  les  historiens.12) 

Des  la  fin  du  XlVe.  s.  et  surtout  pendant  le  XVe.  s.  —  au 
moment  oü  les  villes  accrurent  leur  puissance  territoriale  —  des 
depots  d’archives  se  constituerent  et  s’organiserent  un  peu  par¬ 
tout,  ä  Bäle,13)  avec  Hans  Gerster,  ä  Zürich,14)  avec  Jean  Binder 
et  Michel  Stehler  dit  Graf,  ä  Pabbaye  de  St.  Gail,15)  sous  Pim- 
pulsion  de  Pabbe  Ulrich  VIII  (Roesch),  ä  Berne,16)  avec  Thüring 
Fricker. 

De  nombreux  documents  furent  copies.  Des  historiographes 
officiels  comme  Justinger,  et  surtout  Anshelm,  ou  des  religieux 
comme  Gail  Oehem,  de  Pabbaye  de  Reichenau,  utiliserent  — 
et  ils  Pont  fait  avec  intelligence  —  les  documents  quhl  leur 
etait  permis  de  consulter.  Mais  les  archives  etaient  difficilement 
accessibles. 

Pour  que  les  documents  diplomatiques  fussent  mis  ä  la 
portee  des  erudits,  il  fallut  Pimprimerie. 

En  Italie  comme  en  Allemagne,  la  Renaissance  contribua 
fortement  au  developpement  des  recherches  historiques  et  des 
travaux  critiques.  Scaliger  posa  les  bases  inebranleblables  de  la 
Chronologie  dans  son  traite  De  emendatione  temporum. 
En  Suisse,  ce  mouvement  qui  coi’ncida  ä  peu  pres  avec  Pintro- 
duction  de  Pimprimerie  dans  notre  pays,  se  manifesta  surtout 
au  XVIe.  s.  Au  meme  temps,  les  polemiques  d^histoire  religieuse 
suscitees  par  la  Reforme,  firent  avancer  plus  encore  la  recherche,  la 

12)  II  m’est  impossible  de  donner  ici  toute  la  bibliographie  relative  ä 
chaque  historien  ou  erudit  suisse  dont  je  parlerai.  Je  ne  peux  que  renvover 
le  lecteur  ä  G.  von  Wyss,  Geschichte  der  Historiographie 
in  der  Schweiz,  Zürich  1895,  et  ä  E.  Fueter,  Geschichte  der 
neueren  Historiographie,  München  und  Berlin  1911. 

ls)  Wackernagel  (R.),  Repertorium  des  Staatsarchivs  zu 
Basel,  Basel  1904,  p.  IX — XI. 

14)  Schweizer  (Paul),  Geschichte  des  Zürcher  Staats¬ 
archivs  dans  le  Neujahrsblatt  zum  Besten  des  Waisen¬ 
hauses  in  Zürich,  1894,  p.  13 — 15. 

15)  Häne  (J.),  Inventar  des  Stiftsarchivs  St.  Gallen  dans 
les  Inventare  schweizerischer  Archive,  1895,  p.  119. 

1C)  Türler  (H.),  Inventar  des  Staatsarchivs  des  Kan¬ 
tons  Bern,  ibid.,  p.  39. 
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publication  et  la  critique  des  sources.  Parmi  les  humanistes  suisses, 
le  medeciii  et  jurisconsulte  saint  -  Gallois  Vadian  (J.  de  Watt) 
occupe  la  premiere  place.  Son  grand  sens  critique,  il  le  montre 
dans  une  dissertation  sur  Pancienne  eglise  qu? il  ecrivit  en  1537,, 
sous  le  titre  de:  „Farrago  antiquitatum  alamanni- 
carum“.17)  Non  seulement  il  se  sert  des  documents  des  archives 
de  Pabbaye  de  St.  Gail,  mais  il  en  publie  un  certain  nombre 
qiPil  accompagne  d’explications  sur  les  formules,  les  expressions,. 
les  termes  techniques.  CPest  comme  une  esquisse  de  doctrine 
diplomatique;  mais  c’est  en  meme  temps  une  attaque  contre 
le  catholicisme,  et  les  amis  de  Vadian  voient  uniquement  dans 
ce  petit  traite  une  oeuvre  destinee  ä  glorifier  le  protestantisme.18) 
Ce  caractere  apologetique  qui  relegue  au  second  plan  les  pre- 
occupations  critiques  est  commun  ä  toutes  les  publications  de 
cette  epoque.  Neanmoins  Vadian  depasse  de  beaucoup  ses 
contemporains,  Bonivard,  Bullinger,  Simmler,  le  Grison  Durich 
Chiampel  (Ulricus  Campellus)  et  meme  Anshelm. 

Des  le  XVe.  s.,  on  s’etait  beaucoup  occupe  en  Allemagne 
de  recueillir  les  monuments  de  Phistoire  nationale.  Cette  tendance, 
sous  Pinfluence  de  Phumanisme,  apparait  nettement  chez  Sebastian 
Münster,  chez  le  bälois  Christian  Würstisen  et  surtout  chez 
Stumpff  et  chez  Tschudi.  Historiens,  chercheurs  actifs,  Stumpff 
et  en  particulier  Tschudi  recueillent  de  tres  nombreux  textes 
diplomatiques,  des  documents  qu’ils  employent  dans  leurs 
chroniques ;  mais  leur  critique  est  le  plus  souvent  en  defaut, 
quand  ils  ne  se  livrent  pas  ä  des  falsifications ;  et  si  parfois  ils 
emettent  quelques  principes  de  critique,  il  semble  que  ce  soit 
precisement  pour  ne  point  les  appliquer  dans  leurs  oeuvres. 


1()  Publie  par  Goldast  au  t.  III  de  ses  Scriptores  rer  um 
Alamannicarum. 

1S)  Farrago  praeterea  de  collegiis  et  monasteriis  Germaniae  veteribus, 
ut  in  regno  Francorum  et  in  secutorum  principum  saeculis  aliquot  habuerunt, 
ex  synodorum  decretis  et  monumentis  tum  Francicis  tum  Alemanicis  con- 
scripta,  duos  in  libros  digesta,  ex  quibus  candidus  Iector  facile  intelliget, 
quanta  probitate  nostra  faciant  qui  veterem  illam  ad  puritatem  Christianismi 
disciplinam  tot  saeculis  intermissam  desiderant.“  Johannes  Kesisler, 
S  a  b  b  a  t  a,  ed.  1902,  p.  608. 
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Depuis  la  seconde  moitie  du  XVIe.  s.  paraissent  des  traites 
de  methodologie  historique,  dans  le  genre  de  celui  que  donnera, 
en  1654,  J.  EL  Hottinger.  La  aussi,  on  trouve  des  traces  de 
critique  et  on  sent  un  effort  dans  la  Classification  des  sources. 

A  mesure  que  le  temps  avance,  et  pendant  tout  le  XVlIe.  s., 
on  travaille  activement  ä  la  mise  en  ordre  des  archives  (Lucerne, 
Zürich,  Bäle,  St.  Gail,  Berne).  Le  nombre  des  publications  de 
documents  et  des  ouvrages  oü  les  chartes  sont  employees  et 
discutees  ne  cesse  de  croitre.  Goldast  edite  une  centaine  de 
chartes  provenant  de  Pabbaye  de  St.  Gail.  En  1660,  Guichenon 
fait  paraitre  ä  Lyon  son  „Histoire  genealogique  de  la 
royale  maison  de  Savoie“  contenant  de  nombreux  actes 
interessant  la  Suisse  romande.  Les  couvents  eux-memes  publient 
leurs  documents.  A  St.  Gail  est  imprime  par  les  soins  du  P. 
Brüllisauer,  le  Codex  traditio  num;  Placide  Reymann  et 
Augustin  Reding,  abbes  d’Einsiedeln,  font  publier  les  documents 
de  leur  monastere;  Wettingen  edite,  en  1694,  un  recueil  de  ses 
chartes.  Mais  ces  recueils,  composes  ä  la  maniere  des  cartulaires, 
sont  tires  ä  un  tres  petit  nombre  d’exemplaires,  pour  un  but 
pratique,  a  Pintention  de  la  maison  et  non  des  erudits,  soit 
pour  Padministration  des  proprietes,  soit  pour  la  defense  de 
droits  contestes.  En  effet,  pendant  tout  le  XVIIe.  s.,  les  chartes 
furent  Pobjet  de  nombreuses  et  vives  discussions.  Des  debats 
s’engagerent  en  France  ä  Poccasion  de  genealogies;  en  Allemagne, 
au  sujet  des  Privileges  d’immediatete.  De  lä,  naquirent  ces 
celebres  contestations  que  Pon  a  appelees  les  b  e  1 1  a  d  i  p  1  o  - 
rnatica.  Quantite  de  dissertations  furent  publiees  en  Allemagne; 
la  seule  qui  merite  d^etre  citee  est  celle  du  professeur  Conring 
qui,  pour  la  premiere  fois,  „formula  un  principe  general:  la 
comparaison  des  actes  suspects  avec  des  actes  non  douteux  emanes 
de  la  meine  autorite.“  19)  La  critique  diplomatique  etait  en  germe 
dans  ces  bella  diplomatica  comme  eile  Petait  dans  les 
proces  debattus  devant  les  tribunaux  au  moyen  äge.  Mais,  comme 

19)  Prou  (M.),  Cours  de  diplomatique.  Legon  d  ’  o  u  v  e  r- 
ture  faite  ä  1  ’  E  c  o  1  e  des  Chartes  le  25  j  an  vier  190  0. 
(Extrait  de  la  Revue  internationale  de  P Ense  igne  ment) 
Paris  1900,  p.  16. 
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Fa  di t  Mr.  Prou,  „la  critique  des  actes  ne  pouvait  devenir 
scientifique  que  si,  se  soustrayant  aux  debats  judiciaires,  eile 
passait  des  ho  mm  es  de  loi  aux  historiens,  si,  en  d’autres  termes, 
les  actes  perdant  leur  caractere  originel  n’etaient  plus  consideres 
que  comme  documents  historiques.“ 20) 

L’erudit  qui,  le  premier,  tenta  de  poser  des  regles  generales 
de  critique  en  dehors  de  toute  preoccupation  juridique  ou  theo- 
logique,  est  le  jesuite  Daniel  van  Papenbroeck,  communement 
appele  Papebroch,21)  qui  publia  en  1675,  en  tete  du  t.  II.  d’avril 
des  Acta  Sanctorum  un  traite  intitule :  Propylaeum  anti- 
quarium  circa  veri  ac  falsi  discrimen  in  vetustis 
menbranis.  Son  materiel  etait  insuffisant,  sa  conclusion  trop 
generale.  II  emit  des  doutes  sur  Fauthenticite  de  la  plus  grande 
partie  des  diplomes  conserves  dans  les  archives  de  St.  Denis. 
Cette  condamnation  emut  les  benedictins.  L’un  d’eux,  dom  Jean 
Mabillon,  de  la  congregation  de  St.  Maur,  ä  Fabbaye  de  St. 
Germain  des  Pres  ä  Paris,  entreprit  de  repondre  au  bollandiste. 
Cette  reponse,  il  la  publia  en  1681,  sous  la  forme  de  traite  general 
intitule  De  re  diplomatica  libri  VI.22)  Une  veritable 
doctrine  etait  formulee;  Fessai  de  Mabillon  —  bien  quhl  ne 
fut  pas  exempt  d’erreurs  —  etait  un  veritable  chef-d’oeuvre.  Et 
le  P.  Papebroch  ecrivit  au  benedictin  frangais:  „Je  n’ai  plus 
d’autre  satisfaction  d’avoir  ecrit  sur  cette  matiere  que  celle  de 
vous  avoir  donne  occasion  de  composer  un  ouvrage  si  accompli. . . 
Ne  faites  pas  difficulte,  toutes  les  fois  que  vous  en  aurez  Foccasion, 
de  dire  publiquement  que  je  suis  entierement  de  votre  avis.“ 23) 

Malgre  les  stupides  attaques  des  jesuites  de  Paris,  le  d  e 
re  diplomatica  eut  dans  FEurope  savante  un  immense  re- 

20)  Prou,  Legon  d’ouverture,  p.  16. 

21)  Sur  Papebroch,  v.  D  e  1  e  h  a  y  e  (H.),  A  travers  trois  siede  s. 
L*  oeuvre  des  Bollandistes  1615 — 1915,  Bruxelles,  1920,  p.  33 
et  suiv. 

22)  Voir  Fexcellente  analyse  du  de  re  diplomatica  donnee  par 
Leon  Levillain,  dans  Me  langes  et  documents  publies  ä  D oc¬ 
casion  du  2e  centenaire  de  la  mort  de  iVfabillon,  Liguge- 
Paris  1908,  p.  193  et  suiv. 

23)  Giry  (A.),  Manuel  de  diplomatique,  p. 

Prou,  Leyon  Couverture,  p.  17  et  suiv. 


60  et  suiv. 
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tentissement.  Non  seulement  il  jetait  les  fondements  de  la  critique 
diplomatique,  mais  il  inaugurait  en  quelque  Sorte  Fetude  de 
la  paleographie  24)  et  apportait  de  precieux  renseignements  chrono- 
logiques.  A  dire  vrai,  il  souleva  bien  des  discussions  et  subit  de 
nombreuses  corrections,  mais  aujourd’hui  encore,  dans  ses  grandes 
lignes,  il  reste  tel  que  Mabillon  Fa  donne. 

Pour  comprendre  les  raisons  de  ce  succes,  il  faut  non  pas 
seulement  saisir  toute  la  valeur  de  la  diplomatique  de  Mabillon ; 
il  faut  ne  pas  oublier  que  jusqu’alors  les  erudits  iFavaient  comme 
methode  et  comme  doctrine  que  leur  experience  personnelle. 
Desormais,  on  pouvait  travailler  avec  sürete  ä  Famenagement, 
ä  la  publication  et  ä  Futilisation  des  textes.  En  Allemagne,  cet 
enseignement  fut  immediatement  organise  dans  plusieurs  Uni- 
versites. 

Dans  cet  äge  diplomatique  (aevum  diplomaticum),  comme  on 
aimait  ä  appeler  la  fin  du  XVIle.  s.  et  le  debut  du  XVIIIe.  s. 
Finfluence  de  Mabillon  et  de  la  congregation  de  St.  Maur,  se 
fit  particulierement  sentir  en  Suisse,  dans  les  monasteres  bene- 
dictins.  Avec  ses  confreres  d’en  degä  du  Jura,  le  savant  diplo- 
matiste  fran^ais  correspondait  regulierement.  Dans  Fete  1683,25) 
accompagne  de  son  fidele  ami  Dom  Michel  Germain,  il  vint 
dans  notre  pays  ä  la  recherche  de  documents  destines  aux  Acta 
Sanctorum  ordinis  sancti  Benedicti  et  aux  Annales 
de  Fordre.  Il  s’arreta  ä  Bäle  et  ä  Wettingen,  puis  passa  ä  Muri, 
ä  Einsiedlen,  ä  St.  Gail.  Dans  toutes  les  archives  et  bibliotheques 
qu’il  visita,.  il  nota  les  manuscrits  et  documents  qui  Finteressaient. 
A  St.  Gail  qui  Fattirait  particulierement,  il  trouva  le  P.  Herr¬ 
mann  Schenk,  remarquable  erudit  qui  lui  montra  les  tresors  de 


24)  Vorlesungen  und  Abhandlungen  von  Ludwig 
Traube,  herausgegeben  von  Franz  Boll,  München  1909,  I,  p.  13  et  suiv. 

25)  L’Iter  Ci  e  r  m  a  n  i  c  u  m  est  publie  dans  le  t.  4  des  V  e  t  e  r  a 
Analecta,  Paris  1685;  de  la  partie  relative  ä  la  Suisse,  une  bonne 
traduction  a  ete  donnee  par  le  Dr.  H.  Herzog  sous  le  titre  de:  Jean 
.Mabillons  Schweizer  reise,  dans  le  Taschenbuch  der  hi¬ 
storischen  Gesellschaft  des  Kantons  Aargau,  1900,  p.  57 

net  suiv. 
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son  abbaye.26)  Avec  Disentis 27)  et  Rheinau,  Mabillon  etait 
egalement  en  relations  suivies.  Apres  la  mort  du  maitre  (1707), 
ce  commerce  continue  entre  ses  successeurs,  dom  Ruinart  et 
dom  Massuet  d’une  part,  et  les  benedictins  de  Suisse,  d’autre 
part,  dom  Maurice  Müller  et  dom  Innocent  Müller  ä  St.  Gail, 
dom  Frowin  Christen  puis  le  P.  Straumeyer  ä  Engelberg,28) 
dom  Gerold  Zurlauben,  abbe  de  Rheinau,  dom  Adalbert  de  Funs, 
abbe  de  Disentis.  Tous  ces  erudits  fournissent  ä  leurs  confreres 
franqais  des  renseignements  sur  les  manuscrits  et  les  documents 
de  leurs  archives,  font  pour  eux  des  copies  et  leur  envoyent  meme 
des  compilations  sur  leur  maison.29)  Bien  que  ce  ne  soient  pas 
lä  des  travaux  de  pure  diplomatique,  ou  de  grande  eruditioti, 
cette  participation  modeste,  mais  active,  des  benedictins  suisses 
aux  grandes  oeuvres  de  la  congregation  de  St.  Maur,  merite 

d’etre  notee.  Elle  favorise  les  recherches  historiques  et  donne 
le  goüt  de  la  critique  diplomatique.  A  St.  Gail,  on  continue  la 
publication  de  documents  commencee  avec  le  „Codex  Tra- 
ditionum“.  C’est  cette  tradition  d’activite  scientifique  que 
suivront  plus  tard  des  erudits  comme  le  P.  Maurice  Hohenbaum 

2e)  Les  lettres  adressees  par  Mabillon  et  les  benedictins  francais  aux 
religieux  de  St.  Gail  sont  conservees  en  partie  aux  archives  de  Tabbaye  de 
St.  Gail.  Elles  ont  ete  publiees,  mais  non  sans  de  nombreuses  erreurs, 
par  Alph.  Dantier,  dans  les  Archives  des  missions  scienti- 
fiques  et  litteraires  ...,  t.  VI,  1857,  p.  436  et  suiv.  —  Le 

Dr.  Herzog,  op.  eit,  p.  92 — 93,  a  publie  une  lettre  de  Mabillon  ä 

Fabbe  Zurlauben  de  Muri.  Ce  sont,  ä  ma  connaissance,  les  seules  lettres 
des  benedictins  francais  qui  existent  dans  les  archives  de  Suisse.  Par 

contre,  on  trouve  ä  Paris,  Bibliotheque  Nationale,  Mss.  fr. 
19.639,  19.650,  19.651,  19.664,  19.669,  19.678  et  17.702  toute  une  serie  de 
lettres  emanant  des  benedictins  suisses.  —  Voir  aussi  Lecomte  (Maurice), 
La  publication  des  „Annales  Ordinis  Sancti  Benedict  i“ 
dans  Melanges  et  documents  publies  ä  Poccasion  du  2  e 
ceritenaire  de  la  mort  de  Mabillon,  p.  253  et  suiv. 

27)  Les  religieux  de  Disentis  ont  fait  copier  ä  Paris,  dans  les  mss. 
indiques  ci-dessus,  la  correspondance  provenant  de  leur  abbaye. 

28)  Engelberg,  Archives  de  1  ’  abbaye,  Cista  G. 

29)  Lecomte  (Maurice),  La  publication  des  „Annales“,  p.  271.  —  Delisle 
(Leopold),  Depouillement  alphabetique  du  ,,M  onasticon 
b  e  n  e  d  i  c  t  i  n  u  m“  dans  Revue  des  bibliotheque  s,  1897,  p.  241 
et  suiv. 
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van  der  Meer,  ä  Rheinau,  le  P.  Pius  Kolb  et  le  P.  Ildefons 
von  Arx,  ä  St.  Gail. 

A  ce  moment-lä,  certains  „religieux  morts  au  monde  menaient 
grand  bruit  par  le  monde.“ 

L’abbaye  de  Muri  possedait  un  manuscrit  appele  Acta 
M  u  r  e  n  s  i  a,  contenant  une  histoire  de  sa  fondation  et  une 
genealogie  de  la  famille  de  son  fondateur,  le  comte  de  Habs- 
bourg.  Ce  manuscrit,  edite  pour  la  premiere  fois  en  1618,  par 
Nicolas  Claude  Fabri  de  Peiresc,  conseiller  au  Parlement  d’Aix- 
en-Provence,  avait  servi  ä  dom  Tschudi  pour  son  histoire  sur 
les  origines  et  la  genealogie  des  comtes  de  Habsbourg.  En 
1737,  il  fut  Pobjet  d*un  examen  attentif  par  un  •  benedictin  de 
St.  Blaise  dans  la  Foret-Noire,  le  P.  Marquart  Hergott,  qui 
contesta  son  authenticite  et  dressa  une  autre  liste  genealogique. 
Un  religieux  de  Muri,  le  P.  Fridolin  Kopp,  repliqua  ä  Hergott 
et  en  meine  temps  donna  une  nouvelle  et  meilleure  edition  des 
Acta  Murensia.  Ce  qui  lui  attira  une  reponse  de  St.  Blaise, 
de  la  part  du  P.  Rustenus  Heer.  Et  cette  discussion  provoqua  une 
nouvelle  dissertation  de  Muri,  du  P.  J.  B.  Wieland.  Cette  po- 
lemique  qui  aurait  pu  durer  encore,  fut  interrompue  par  la  Cour 
de  Vienne  qui  ne  voyait  pas  sans  inquietude  ces  bons  religieux 
donner  une  origine  alsacienne  ä  la  famille  de  Habsbourg.  An 
XlXe.  s.,  la  question  des  Acta  Murensia  a  ete  reprise,  mais 
eile  n’est  pas  encore  liquidee  definitivement.30) 

Ce  mouvement  ne  se  fit  pas  sentir  seulement  dans  les 
monasteres.  II  y  eut  des  „benedictins  laiques“.  Parmi  eux,  il 
faut  citer  en  premier  lieu,  Jean  Jacques  Scheuchzer,  professeur 
ä  Zürich.  Medecin  de  profession,  naturaliste,  voyageur,  alpiniste 
remarquable,  auteur  dhnnombrables  travaux  scientifiques,  entre- 
tenant  une  correspondance  tres  active  avec  la  plupart  des  savants 
d’Europe,  medecins,  naturalistes,  historiens,  il  trouva  le  temps 
de  s’occuper  d’histoire.  Veritable  erudit,  il  sHttacha  avant  tout  ä 
recueillir  des  documents,  ä  les  copier,  ä  les  analyser  et  ä  en 

3ü)  Wyss  (Q.  von),  Historiographie,  p.  68 — 70.  —  Ingold  (A. 
M.  P.),  Deux  benedictins  alsaciens  de  Mury  et  Grandidier.  Lettres  inedites 
sur  les  Acta  Murensia,  Paris-Colmar,  1895.  —  Brackmann  (A.), 
Papsturkunrien  der  Schweiz,  p.  477  et  suiv. 
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faire  la  critique.  Ses  Diplomata  historiae  patriae  ne 
eomprennent  pas  moins  de  29  volumes  de  copies  qudl  a,  pour 
la  plus  grande  partie,  faites  personnellement.  Ses  autres  ouvrages 
historiques  sont  encore  presque  tous  inedits.  En  1730,  il  publia 
un  recueil  intitule :  Alphabeti  ex  diplomatibus  et 
codicibus  Thuricensibus  specimen,  comprenant  22 
planches  precedees  de  7  feuilles  de  texte.  Dans  les  planches,  il 
donne  des  alphabets,  des  souscriptions,  des  ruches,  des  mono- 
grammes  et  des  dessins  de  sceaux  empruntes  ä  des  diplömes, 
ä  divers  documents  d’archives  auxquels  il  consacre,  dans  sa  pre- 
face,  une  courte  notice  critique.  Sans  doute  cet  ouvrage  n’a 
aujourd’hui  plus  grande  valeur;  mais  c’est  le  premier  recueil  de 
fac-similes  qui  a  ete  publie  en  Suisse,  en  meine  temps  que  le 
premier  ouvrage  de  paleographie  et  de  diplomatique. 

La  Chronologie  eut  aussi  dans  notre  pays  des  amateurs.  Les 
travaux  du  medecin  bälois,  J.  H.  Staehelin 31)  et  du  pasteur 
bernois  Jean  Jacques  Zehender32)  fondes  sur  les  traites  de 
Scaliger  et  du  P.  Petau,  ne  sont  ä  citer  que  pour  memoire. 
Le  Historisch  Diplomatisches  Jahrzeitbuch  zur 
Prüfung  der  Urkunden  publie  en  1779,  par  Linfortune 
pasteur  J.  H.  Waser,  marque  sur  eux  un  certain  progres,  du 
fait  qu’il  a  utilise  comme  source  L  Art  de  verifier  les 
d  a  t  e  s  dorit  les  benedictins  frangais  venaient  de  donner  une 
nouvelle  edition. 

Tout  le  long  du  XVIIIe.  s.,  il  faut  noter  des  efforts  pour 
ameliorer  le  classement  et  la  reorganisation  des  archives,  notam- 
ment  ceux  de  Jacques  Christophe  Frey  ä  Bäle  et  du  pasteur 
Jacques  Meyer  ä  Zürich.  Ces  travaux  de  classement  repondaient 
certainement  au  goüt  du  temps. 

Il  serait  fastidieux  d’enumerer  toutes  les  collections  —  ; 
mariuscrites  ou  imprimees  —  de  documents,  tous  les  recueils  de 
textes  qui  ont  ete  constitues  un  peu  partout  en  Suisse  au  XVIIIe.  s. 

31)  Theses  Chronologie  o-h  istoricas  deVariisEpochis 
et  annorum  periodis  quas  ...  die  III.  Septembris  An. 
MDCCVI  ...  exponet  Joh.  Henricus  Staehelius  ... 

32)  Versuch  einer  historischen  Chronologie  .  .  .  von 
Johann  Jacob  Zehender  ...  Bern,  1738. 
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II  est  impossible  de  citer  ici  tous  les  historiens  qui  ont  utilise, 
critique  ou  publie  des  actes  dans  leurs  oeuvres.  Tont  ce  mouve- 
ment  est  d’inegale  valeur.  Je  dois  me  contenter  de  nommer 
Christophe  Frederic  Werdmüller,  Zoller,  Dürsteier,  Jean- Jacques 
Simmler  en  Suisse  orientale;  Daniel  Bruckner,  Jean-Rodolphe 
Waldkirch  ä  Bäle,  le  general  Beat  Fidele  de  Zurlauben  ä  Zoug, 
le  chanoine  Fontaine  ä  Fribourg,  Bernard-Emmanuel  de  Lenz- 
bourg,  abbe  d’Hauterive,  le  bon  doyen  Bridel,  Ruchat,  J.  A. 
Gautier,  P.  J.  de  Rivaz,  en  Suisse  romande. 

Certains  de  ces  erudits  firent  me  me  copier  ä  Fetranger  des 
documents  relatifs  ä  notre  contree.33) 

Pour  etre  complet,  il  faut  mentionner  des  publications  de 
textes  interessant  notre  pays,  entreprises  par  trois  savants  etrangers, 
le  P.  Neugart,34)  le  P.  Eichhorn 35)  et  le  P.  Ussermann.36) 

Les  bibliotheques  de  Zürich  et  de  Berne  publierent  leurs 
catalogues.  De  1760  ä  1772,  Jean  Rodolphe  de  Sinner  edita  un 
catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliotheque  de  la  ville  de  Berne. 

Des  efforts  furent  faits  pour  Felaboration  de  recueils  bio- 
bibliographiques  par  Jean-Henri  Rahn,  Scheuchzer,  J.  B.  Ott 
et  tout  un  groupe  d’erudits  sous  la  direction  de  Bodmer  et 
Breitinger;  mais  ils  furent  insuffisants  ou  iFaboutirent  pas. 

C’est  Gottlieb-Emmanuel  de  Haller  qui,  sur  la  fin  de  sa  vie, 
realisa  cette  tentative.  Sa  Bibliotheque  historique  de  la 
Suisse,  qu’on  peut  comparer  äla  Bibliotheque  historique 
de  la  France  du  P.  Jacques  Lelong,  parut  ä  Berne,  de  1784 
ä  1787,  en  6  volumes.  On  Fa  joliment  appelee  Finventaire  et  le 
testament  de  Fancienne  confederation.  En  effet,  ce  sont  toutes 
les  richesses  historiques  de  la  vieille  Suisse  qui  sont  enumerees 
dans  les  11  000  numeros  que  comprennent  ces  6  volumes. 

33)  Ainsi  Zurlauben  qui  faisait  copier  ä  Cluny  des  documents,  par 
Lambert  de  Barive.  —  Aarau,  Bibliotheque  cantonale,  Stem- 
matographia  Zurlaubiana,  t.  54,  69,  92  et  94.  —  Schweizer.  M  u  s  e  u  m, 
1784,  p.  257—259. 

34)  Codex  d  i  p  1  o  m  a  t  i  c  u  s  A  1  e  m  a  n  n  i  a  e  et  Burgundiae 
transjuranae  intra  fines  diocesis  Constantiensis,  2  voL 
1791—1795. 

3r>)  Episcopatus  Curiensis,  1 797. 

36)  Prodromus  Germaniae  Sacra  e,  1 792. 
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Aujourd’hui  encore  eile  sert  aux  erudits  qui  y  trouvent  Fin- 
dication  de  manuscrits  appartenant  ä  des  particuliers  ou  disparus 
depuis  le  XVIIIe.  s.  et  une  bibliographie  abondante  des  anciens 
livres  relatifs  ä  notre  histoire. 

Dans  la  plupart  des  pays,  les  travaux  d’erudition  historique 
furent  singulierement  ralentis  sinon  interrompus  par  les  evenements 
politiques  de  la  fin  du  XVIIIe.  s.  et  du  debut  du  XlXe.  Le 
mouvement  reprit  vers  1820.  La  fondation,  en  Allemagne,  de  la 
Societe  pour  la  publication  des  Monumenta  German  iae 
historica  (1819)  et,  en  France,  la  creation  de  FEcole  des 
Chartes  (1821)  —  qui  fut  Faboutissement  d’un  projet  elabore  en 
1806  dejä  —  marquent  le  debut  de  cette  renaissance. 

En  Suisse,  le  renouveau  historique  se  manifesta  en  ce  meme 
temps  sous  Finfluence  de  Jean  de  Müller,  sous  Faction  plus 
efficace  de  Kopp  de  Lucerne,  Zellweger  de  Trogen,  Lüthy  de 
Soleure.  II  m’est  impossible,  ici,  de  citer  tous  les  erudits  du 
XlXe.  s.  et  de  donner  la  liste  de  leurs  travaux,  ce  qui  d’äilleurs 
a  dejä  ete  fait  ä  plusieurs  reprises.  Je  ne  peux  quhndiquer- 
brievement-les  principales  phases  de  ce  developpement  de  Feru- 
dition  historique. 

Les  changements  apportes  ä  la  Constitution  politique  de  la 
Suisse  provoquerent  la  creation  de  nouvelles  archives.  Au  cours 
du  XVIIIe.  s.,  des  travaux  assez  importants  avaient,  comme  nous 
I’avons  note,  ete  effectues  dans  les  archives.  Mais  des  progres 
considerables  dans  Forganisation  et  le  classement,  restaient  ä 
faire.  II  importait  aussi  de  reunir  des  collections  dispersees,  de 
les  mettre  ä  la  disposition  du  public  et  de  lever  les  difficultes 
qui  s’opposaient  autrefois  ä  Fentree  des  erudits  dans  les  depöts. 
Ce  fut  Foeuvrc  du  XlXe.  s.  II  est  actuellement  peu  d’archives 
qui  ne  soient  classees  et  qui  ne  possedent  d’inventaires,  manuscrits 
ou  imprimes.37) 

De  leur  cote,  plusieurs  bibliotheques  entreprirent  la  publi¬ 
cation  des  catalogues  de  leurs  livres,  qui  sont  souvent,  pour  les 
historiens,  de  precieux  döcuments.  On  dressa  egalement  des 
catalogues  de  manuscrits. 


3T)  V.  article  Archives  dans  le  Dictionnaire  historique  suisse. 
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La  bibliographie,  si  briilamment  cultivee,  par  de  Haller,  fit 
Pobjet  de  nombreux  travaux,  notamment  de  Sinner,  Brandstetter, 
Barth38)  et  des  redacteurs  de  ^Anzeiger  für  schweize¬ 
rische  Geschichte. 

Les  erudits  ne  se  contenterent  pas  de  ranger  les  documents 
dans  les  archives  et  les  bibliotheques,  d’etablir  et  de  donner 
aux  chercheurs  des  inventaires.  Ils  se  mirent  ä  publier  des 
collections  de  textes,  des  recueils  d’actes  de  toutes  les  parties 
de  la  Suisse.  Cette  entreprise  remarquable  n’aurait  jamais  pu 
etre  tentee  sans  Pappui  des  societes  d’histoire. 

En  1811,  Pavoyer  de  Mülinen  essaya  de  grouper  les  historiens 
suisses.  Des  societes  cantonales  et  regionales  se  constituerent 
ä  Zürich  (1818),  ä  Bäle  (1836),  en  Suisse  romande  (1837),  ä 
Fribourg.  Et,  en  1840,  sur  Pinitiative  de  Zellweger,  tut  creee 
la  societe  actuelle  d’histoire  suisse,  reunissant  des  erudits  et  des 
historiens  de  tous  les  cantons. 

Ces  societes  d’histoire,39)  dontle  nombre  n’a  cesse  de  croitre 
pendant  tout  le  XlXe.  s.,  ont  publie,  dans  leurs  Organes  ou  isole- 
ment,  quantite  de  documents  et  de  textes  de  toute  espece;  ainsi 
la  Societe  generale  d’histoire  suisse,  dans  ses  Sources  de 
Dhistoire  de  Suisse,  la  Societe  d’histoire  de  la  Suisse 
romande  et  la  Societe  d’histoire  du  Canton  de  Geneve,  dans 
leurs  excellentes  collections  de  Memoires  et  documents, 
la  Societe  des  Cinq-Cantons  de  la  Suisse  centrale,  dans  sa  revue 
der  Geschichtsfreund;  pour  ne  citer  que  les  principales 
publications. 

Des  recueils  dGctes,  des  Urkundenbücher,  ont  ete 
publies,  entre  autres,  ä  St.  Gail,  ä  Berne,  ä  Zürich,  ä  Bäle. 
Plusieurs  ouvrages  de  ce  genre  n’auraient  pu  etre  menes  ä 
chef  sans  le  concours  et  Lappui  financier  des  gouvernements 
cantonaux.  Oü  Paction  des  autorites  s’est  particulierement  fait 

38)  Barth,  Bibliographie  der  Schweizer  Geschichte,  3 
vol.  1914 — 1915  dans  Quellen  zur  schw.  Geschichte,  IV.  Abt, 

Bd.  I— I  I  I. 

39)  v.  Guilland  (Antoine),  Les  etudeshistoriques  en  Suisse. 
(Extrait  de  la  Revue  de  synthese  historique.)  Paris  1913,  qui, 
dans  ce  tres  bon  article,  donne  toute  la  bibliographie. 
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sentir,  Cest  dans  la  publication  des  actes  et  „reces“  de  Fancienne 
Confederatioii  (Abschiede)  et  des  documents  relatifs  ä  la  Republique 
helvetique.  Ces  vastes  repertoires  ont  ete  entierement  edites 
aux  frais  de  la  Confederatioii.  Bien  plus,  le  Conseil  federal 
a  fait  entreprendre  des  recherches  dans  les  principales  archives 
d’Europe  et  copier  la  plupart  des  actes  interessant  la  Suisse. 

Aujourd’hui,  presque  tous  les  cantons  possedent  des  recueils 
de  documents  ou  des  regestes,  entierement  publies  ou  en  cours 
de  publication.40) 

Pendant  le  XlXe.  s.,  FAllemagne  contribua  activement  au 
progres  de  la  critique  d’erudition.  Les  Regesta  de  Böhmer, 
dont  le  premier  volume  parut  en  1831,  furent  le  point  de  depart 
de  nombreux  travaux  de  ce  genre.  Aussi  n’est-il  pas  etonnant 
que,  sur  ce  terrain,  la  Suisse  ait  subi  Finfluence  allemande.  D’autant 
plus  que,  au  moyen  äge,  notre  pays  avait  fait  partie  de  FEmpire 
et  que  quantite  de  nos  documents  trouverent  place  dans  les 
publications  allemandes. 

L’enseignement  des  Sciences  auxiliaires  de  l’histoire  du  moyen 
äge  existe  actuellement,  plus  ou  rnoins  developpe,  dans  toutes  les 
Universites  de  Suisse.  A  Berne,  il  est  organise  depuis  1861,  ä  Bäle, 
depuis  1875,  ä  Zürich,  depuis  1881,  ä  Fribourg,  depuis  la  fondation 
de  son  Universite  (1889),  ä  Geneve,  depuis  une  trentaine  d’annees, 
ä  Neuchätel,  depuis  7ä8  ans;  ä  Lausanne,  il  a  ete  cree  enl920.41) 
II  n’a  pas  porte  autant  de  fruits  qidon  aurait  pu  en  attendre. 
La  critique  meine  des  actes  ne  s’est  exercee,  il  faut  le  re- 
cormaitre,  qu’assez  rarement.  Les  diplömes  royaux  et  les  Privi¬ 
leges  pontificaux  ont  ete  etudies  par  des  savants  etrangers.  La 
diplomatique  des  actes  prives,  malgre  les  materiaux  dont  nous 
disposons,  a  peu  retenu  Fattention  des  erudits.  C’est  la  Chrono¬ 
logie  et  Fhistoriographie  qui  semblent  avoir  offert  le  plus 
dhnteret.42) 

4C)  V.  article  Archives,  dejä  eite. 

41)  Sur  l’enseignement  dans  les  Universites  suisses  de  Fheraldique,  la 
sphragistique,  la  genealogie  et  la  numismatique,  v.  Archives  herab 
diques  suisses,  1919,  p.  138 — 140. 

42)  Sans  oublier  cependant  le  remarquable  ouvrage  de  C.  M.  Briquet 
sur  les  Filigranes. 
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Cette  absence  presque  compiete  de  travaux  theoriques  sur 
les  Sciences  auxiliaires  de  Fhistoire  est  compensee  par  la  publi- 
cation  de  certains  recueils  de  documents  dont  je  viens  de  parier, 
comme  ceux  de  Zürich  et  de  Bäle  oü  sont  appliquees  avec  la 
plus  grande  precision  les  regles  de  la  critique  d’erudition. 

Au  total,  la  Suisse  n?a  pas  donne  ä  Perudition  historique  des 
travaux  de  doctrine,  comme  la  France  et  rAilemagne.  Elle  s’est 
contentee  de  publier,  avec  soin,  ses  monuments  d’histoire  et 
avant  tout  d'histoire  locale. 

Leon  Kern. 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I,  1921. 
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Der  Briefwechsel  Friedrich  Wilhelms  IV.  und  Napoleons  III. 
über  die  Neuenburger  Angelegenheit. 

Mitgeteilt  von  Alfred  Stern, 


Aus  dem  Briefwechsel  des  Königs  Friedrich  Wilhelms  IV.  von 
Preußen  und  des  Kaisers  Napoleon  III.  sind  Bruchstücke,  sei  es 
in  Original,  sei  es  in  Übersetzung  schon  bekannt  geworden.  Man 
findet  solche  namentlich  in  den  „Denkwürdigkeiten  aus  dem  Leben 
Leopold  von  Gerlachs“,  Band  II,  Berlin  1892,  in  Hein¬ 
rich  von  Sybels  „Begründung  des  Deutschen  Reiches“,  in 
Philippe  de  Var  gas  „L’affaire  de  Neuchätel  1856 — 1857“, 
Lausanne-Bäle  1913.  Den  Brief  Napoleons  III.  an  Friedrich  Wil¬ 
helm  IV.  vom  3,  Dezember  1856  habe  ich  im  achten  Bande 
meiner  „Geschichte  Europas  1815 — 1871“  (Stuttgart  und  Berlin, 
Cotta  Nachfolger,  1920)  zum  Abdruck  gebracht.  Da  mir  für  dies 
Werk  von  den  Vorständen  des  Geheimen  Staats-Archivs  in  Berlin 
und  des  Königlichen  Haus-Archivs  in  Charlottenburg  mit  dankens¬ 
werter  Liberalität  die  gesamte,  auf  die  Neuenburger  Angelegen¬ 
heit  bezügliche  Korrespondenz  der  beiden  Herrscher  zur  Ver¬ 
fügung  gestellt  wurde,  so  schien  es  mir  nützlich,  sie  an  dieser 
Stelle  zu  veröffentlichen,.  Sie  bildet  ein  wichtiges  urkundliches 
Zeugnis  für  die  Geschichte  des  Neuenburger  Handels  und  ent¬ 
behrt  nicht  ganz  des  pikanten  Reizes  persönlicher  Äußerungen. 
Dies  gilt  namentlich  von  einigen  der  von  Friedrich  Wilhelm  IV., 
wennschon  in  der  Regel  nicht  selbständig  entworfenen,  so  doch 
genehmigten  Schreiben.  Erinnert  man  sich,  wie  dieser  König  im 
Herzen  den  revolutionären  Emporkömmling  auf  dem  französischen 
Kaiserthron  verabscheute,  so  wird  der  Ton,  aus  dem  er  im  Drange 
der  Ereignisse  mitunter  zu  ihm  spricht,  den  nicht  näher  ein- 
geweihten  Leser  zunächst  befremden. 
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Zur  Erläuterung  der  Schriftstücke  ist  nur  wenig  beizufügen. 
Wie  man  weiß,  rief  Friedrich  Wilhelm  IV.  nach  dem  Mißlingen 
des  rovalistischen  Aufstandes  in  Neuenburg  und  nach  der  Ge- 
fangennahme  seiner  Führer  die  Vermittlung  der  Großmächte  an. 
Das  erste  Stück  der  hier  abgedruckten  Korrespondenz,  gleich¬ 
lautend  auch  an  die  Herrscher  Englands,  Österreichs,  Rußlands 
gerichtet,  trug  mehr  einen  amtlichen  als  einen  privaten  Charakter 
und  wurde  auch,  so  viel  mir  bekannt,  persönlich  von  Napoleon  III. 
nicht  beantwortet.  Dagegen  trägt  das  zweite  Stück,  das  Schreiben 
des  Königs  vom  16.  September,  ein  durchaus  individuelles  Ge¬ 
präge.  Es  findet  sich  denn  auch  in  einem  Privatbrief  des  Mi¬ 
nisters  Otto  von  Manteuffel  an  den  preußischen  Gesandten  Grafen 
Hatzfeld  vom  18.  September  1856  die  Bemerkung:  „Ew.  Excellenz 
bringt  der  heutige  Courier  wesentlich  nur  ein  Allerhöchst  eigen¬ 
händiges  Handschreiben,  welches  ohne  vorherige  Rück¬ 
sprache  mit  mir  verfaßt  und  dessen  unverzügliche  Ab¬ 
sendung  mir  anbefohlen  ist.“  (S.  „Preußens  auswärtige  Politik 
1850  bis  1858.  Unveröffentlichte  Dokumente  aus  dem  Nachlasse 
des  Ministerpräsidenten  Otto  Freiherrn  von  Manteuffel.“  Heraus¬ 
gegeben  von  Heinrich  von  Poschinger.  Berlin  1902, 
Band  III,  S.  251.)  In  dem  genannten  Werk  Poschingers,  Band  III, 
S.  267,  ist  ein  Handbillet  des  Königs  an  Manteuffel  vom  23.  No¬ 
vember  1856  folgenden  Inhalts  abgedruckt:  „Sie  sehen,  bester 
Manteuffel,  die  Sonntagsruhe  trägt  Früchte.  Hier  ein  zweiter 
Brief  an  Napoleon.  Bestimmen  Sie  selbst,  ob  ihn  Hatzfeld  mit¬ 
nimmt  oder  ob  er  aus  Fritz’s1)  Händen  besser  abzugeben  ist. 
Das  ist  mit  Graf  Hatzfeld  zu  bereden,  der  arrangirt  dann  Alles. 
Ich  bitte,  den  beikommenden  Entwurf  durch  Balan  oder  einen 
anderen  Sprachkundigen  ins  Französische  übersetzen  und  mir  dann 
eine  Abschrift  zum  Copiren  davon  anfertigen  zu  lassen.  Vale! 
Friedrich  Wilhelm.“  Darauf  folgt  daselbst  der  Abdruck  eines 
Billets  des  damals  in  Berlin  anwesenden  Gesandten  Hatzfeld  an 
Manteuffel  vom  26.  November  1856:  „Wegen  der  für  den  Kaiser 
der  Franzosen  bestimmten  Pferde,  so  kann  ich  von  meinem  Stand- 

Anmerkung  bei  H.  von  Poschinger,  a.  a.  O. :  „Gemeint  ist  der 
Prinz  Friedrich  Wilhelm,  der  Sohn  des  Prinzen  von  Preußen,  welcher  sich 
im  Dezember  1856  an  den  Hof  Napoleons  begab.“ 
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punkte  aus  nur  finden,  daß  es  gut  ist,  dieselben  nach  Paris  ab¬ 
gehen  zu  lassen.“  Es  handelt  sich  um  ein  Geschenk  für  den 
Kaiser,  und  der  vom  König  vom  23.  November  Manteuffel  über¬ 
sandte  Briefentwurf,  dessen  Inhalt,  wie  H.  von  Poschinger  be¬ 
merkt,  „nicht  bekannt  ist,“  sollte  ohne  Zweifel  als  Begleitschreiben 
dienen.2)  Auf  dies  Pferdegeschenk  und  den  königlichen  Begleit¬ 
brief  bezieht  sich  der  Anfang  des  Schreibens  Napoleons  vom  3.  De¬ 
zember  1856. 

No.  V,  das  Schreiben  des  Königs  vom  11.  Dezember  1856,, 
in  dem  er  sich  über  „die  Hartnäckigkeit  der  Schweiz“  beklagt, 
die  sich  weigere,  den  Ratschlägen  des  Kaisers  zu  folgen  und  ihm 
zugleich  im  strengsten  Geheimnis  anvertraut,  unter  welchen  Vor¬ 
behalten  er  bereit  sei,  im  Interesse  des  Friedens  das  Opfer  seiner 
Souveränität  Neuenbürgs  zu  bringen,  ist  teilweise  schon  abge¬ 
druckt  bei  L.  von  G  e  r  1  a  c  h,  a.  a.  O.  II,  S.  475.  Zu  No.  VII,  Na¬ 
poleons  Schreiben  vom  3.  Januar  1857,  in  dem  er  die  Ankunft 
Kerns  in  Paris  meldete  und  hinzuzufügen  wagte,  dieser  habe  ihn 
versichert,  „que  Eassemblee  föderale  allait  mettre  les  prisonniers 
en  liberte  sans  conditions  et  en  se  basant  sur  une  nouvelle  note 
de  nion  gouvernement  parfaitement  semblable  ä  celle 
qu’on  avait  refuse  il  y  a  quelques  semaines“  ist  zu 
vergleichen  das  Handbillet  Friedrich  Wilhelms  IV.  an  Manteuffel 
vom  5.  Januar  1857  (H.  von  Poschinger  III,  293):  „Timeo 
Danaos  et  dona  ferentes.  Lesen  Sie.  Es  sieht  sublime,  unerwartet,, 
unverhofft  aus  —  aber  kommt  der  hinkende  Bote  nicht  nach? 
En  attendant,  setzen  Sie  einen  entzückten  Brief  an  Napoleon  auf, 
den  ich  morgen  abschreiben  kann.  Auf  Wiedersehen  um  Gl  Uhr. 
Vale!  Friedrich  Wilhelm.“  Dieser  „entzückte  Brief“  ist  in  No.  VII,, 
Schreiben  des  Königs  vom  6.  Januar,  zu  finden,  von  dem  L. 
von  Gerlach  a.  a.  O.  zwei  Zeilen  mitteilt.  Auf  No.  VIII, 
Schreiben  des  Königs  vom  1.  März  1857,  bezieht  sich  die  Notiz 
bei  L.  von  Gerlach  II,  480:  „Soeben  erhalte  ich  einen  Zettel 
S.  M.  mit  dem  Entwurf  eines  Briefes  an  Bonaparte,  der  einige 
Empfindlichkeit  darüber  ausdrückt,  daß  man  dem  Könige  noch 

2)  Ph.  de  Vargas,  S.  78,  nimmt  für  das  Schreiben  des  Königs  als 
Datum  den  23.  November  an.  Die  Anmerkung  1,  S.  243,  in  Band  VIII 
meiner  „Geschichte  Europas“  wäre  zu  streichen. 
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keine  Mitteilung  gemacht,  aber  doch  auch  sagt,  daß  S.  M.  nicht 
unbedingt  den  Standpunkt  auf  dem  Londoner  Protokolle  fest- 
halten  wolle.“  Desgleichen  nimmt  ein  Privatschreiben  Manteuffels 
an  Hatzfeld  vom  2.  März  1857  (H.  von  Poschinger  III,  322) 
Bezug  darauf,  in  dem  es  u.  a.  heißt:  .  Ich  hoffe,  aber  diese 

Hoffnung  ist  so  unbestimmt,  daß  ich  sie  nicht  weiter  zu  benutzen 
bitte,  daß  der  Brief  des  Königs  an  den  Kaiser  als  preuve  de 
confidence  den  Entwurf  einer  Renunziationsurkunde  bringen  soll, 
mit  deren  Formulirung  wir  —  freilich  unter  verschiedenen  Schwan¬ 
kungen  —  beschäftigt  sind“  u.  s.  w. 

No.  IX  und  X  wurden  veranlaßt  durch  den  Besuch,  den  der 
Prinz  Napoleon  im  Mai  1857  in  Berlin  abstattete.  Einen  Tag  vor 
der  Ankunft  des  Prinzen,  am  7.  Mai,  vertraute  Leopold  von  Gerlach 
seinem  Tagebuch  an  (a.  a.  O.  II,  498) :  „Persönlich  ist  er  so 
nichtswürdig  als  möglich.  Napoleon  hat  sagen  lassen,  was  er 
von  Politik  spräche,  wäre  jedenfalls  ohne  Legitimation  und  seine 
eigene  Politik.“  Derselbe  Gewährsmann  erzählt,  wie  nach  dem 
Diner  am  9.  Mai  vielen  „die  Konversation  mit  Plon-Plon  wider¬ 
wärtig  war“  und  berichtet  zum  11.  Mai:  „Heut  bei  dem  Vortrag 
machte  ich  aufmerksam  auf  die  Gefahr  des  Bonapartischen  An¬ 
erbietens  wegen  einer  Preußisch-Eranzösisch-Russischen  Allianz 
gegen  Österreich  und  England.  Manteuffel,  Bismarck  und  die 
meisten  Anderen  waren  dafür,  nur  S.  M.  und  ich  nicht.“3)  Man¬ 
teuffel  seinerseits  schrieb  am  14.  Mai  dem  Gesandten  Hatzfeld 
in  Paris:  „Der  König  war  sehr  freundlich  zu  dem  Prinzen,  der 
sich  in  der  That  sehr  zusammenzunehmen  schien“  und  ließ  ihn 
wissen:  „Gestern  nach  der  Tafel  bemerkte  mir  noch  der  König, 
ich  möchte  Ew.  Excellenz  schreiben,  wenn  in  dem  Briefe  an  den 
Kaiser  der  Franzosen  nicht  des  persönlichen  Auftretens  und  Ver¬ 
haltens  des  Prinzen  Napoleon  ausführlichere  Erwähnung  ge¬ 
schehen,  so  sei  dies  unterblieben,  weil  der  Brief  gleich  in  den 
ersten  lagen  der  Anwesenheit  des  Prinzen  geschrieben  sei;  wäre 
dies  später  geschehen,  so  würde  Se.  M.  die  Befriedigung  mit  der 
Anwesenheit  des  Prinzen  und  allem  dem,  was  daran  sich  knüpfte, 
noch  bestimmter  und  ausführlicher  ausgesprochen  haben.  Se.  M. 

3)  Vgl.  daselbst  S.  500  und  bei  H.  von  Poschinger  III,  344  ff. 
über  die  Gespräche  des  Prinzen  mit  Manteuffel. 
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wünschen,  daß  Ew.  Excellenz  vorkommenden  Falls  in  diesem 
Sinne  sich  äußern. “  Der  Kaiser  Napoleon  aber  war,  wie  sein 
Brief  vom  28.  Mai  1857  bezeugte,4)  von  der  „schmeichelhaften 
Aufnahme“  seines  Vetters  ebenso  befriedigt  wie  „von  der  Lösung 
der  Neuenburger  Frage“.  Er  versicherte  den  König  „der  tiefen 
Achtung  für  seinen  ritterlichen  Charakter“  und  „der  aufrichtigsten 
Freundschaft  nach  den  Proben  des  Vertrauens,  der  Selbstlosig¬ 
keit  und  der  Seelengröße“,  die  der  König  „während  des  ganzen 
Verlaufes  der  Verhandlungen  an  den  Tag  zu  legen  nicht  auf¬ 
gehört  habe“  (No.  XI).  Der  König  antwortete  in  gleichem  Sinne 
am  5.  Juni  (No.  XII).  Damit  schloß  die  Korrespondenz  ab.  Wenige 
Monate  später  brach  die  Gehirnkrankheit  bei  dem  König  aus, 
die  seiner  Regierung  ein  Ende  machte. 

I. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Heilsberg,  8.  September  1856. 

(Geheimes  Staats-Archiv  Berlin.  Nach  dem  vom  Wirklichen  Ge¬ 
heimen  Legationsrat  Balan  geschriebenen  Konzept.  Dasselbe 
Schreiben  erging  an  die  Königin  von  England,  an  den  Kaiser 
von  Österreich,  an  den  Kaiser  von  Rußland.) 

Mr.  mon  frere 

Je  viens  de  recevoir  la  (korrigiert  aus  d’etre  afflige  par  la) 
nouvelle,  qu’un  mouvement  spontane,  opere  ä  Neuchätel  par  les 
Partisans  de  Lautorite  legitime,  a  ete,  apres  un  court  succes, 
reprime  par  la  force  militaire  du  parti  republicain  et  d’un  contingent 
federal.  Dans  ce  conflit  plusieurs  de  mes  fideles  sujets  ont  ete 
tues;  un  plus  grand  nombre  d’entr’eux  se  trouve  prive  de  la 
liberte.  Je  ne  connais  pas  encore  les  details  de  Levenement,  mais 
je  n’hesite  pas  un  instant,  d’appeler  la  serieuse  attention  de  V.  M. 
sur  un  etat  de  choses  qui  est  entierement  incompatible  avec  mes 
droits  de  Souverain  sur  la  Principaute  de  Neuchätel.  Ces  droits 
sont  incontestables.  Ils  ont  ete  reconnus  une  fois  de  plus  par  le 
protocole  de  Londres,  du  24  Mai  1852,  dont  un  representant  de 
V.  M.  a  ete  cosignataire.  J’ai  remis  avec  confiance  la  prompte 
solution  de  cette  question  entre  les  mains  des  Puissances  Europe- 
ennes,  avant  d’en  appeler  ä  mes  propres  moyens  pour  la  vider 
d’une  maniere  conforme  ä  ma  dignite.  Plus  de  quatre  annees  se 

4)  .  von  Sy  bei  II,  270,  verlegt  diesen  Brief  irriger  Weise  in  den 

Juni. 
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sont  ecoulees  depuis.  LEevenement  qui  vient  d’avoir  lieu,  est  une 
nouvellc  preuve  que  mes  devoirs  de  Souverain  n’admettent  pas 
la  Prolongation  de  Tetat  de  souffrance,  dans  lequel  se  trouvent 
les  plus  saints  interets  du  pays  de  Neuchätel.  Je  les  recommande 
donc  de  nouveau  de  la  maniere  la  plus  pressante  ä  la  sollicitude 
de  V.  M.,  je  place  sous  son  egide  ceux,  auxquels  leur  fidelite  a 
valu  la  prison,  et  j’attends  avec  confiance  une  prompte  entente 
entre  les  Cabinets  signataires  du  protocole  de  Londres  sur  les 
moyens  de  me  dispenser  de  la  necessite,  que  je  regretterais,  mais 
ä  laquelle  ma  conscience  ne  me  permettrait  pas  de  me  soustraire, 
d’avoir  recours  de  mon  cöte  ä  tous  les  moyens  dont  je  dispose, 
pour  recouvrer  les  droits  de  mes  Ancetres. 

En  meme  tems  je  renouvelle  avec  plaisir  ä  V.  M.  Eassurance 
de  la  haute  estime  et  de  Einalterable  amitie  avec  lesquelles  je 
suis,  Mr.  mon  frere 

d.  V.  M. 

le  bon  frere.5) 

II. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Sanssouci,  16  Septembre  1856. 

(Geheimes  Staats-Archiv  Berlin.  Nach  einer  Kopie  des  korrigierten 

Konzeptes.) 

Sire ! 

Je  prends  la  liberte  d’ecrire  ä  Votre  Majeste  une  seconde 
lettre  dans  la  grave  et  melancolique  affaire  de  Neuchätel,  au 
moment  de  mon  retour  d’un  long  et  fatigant  voyage  en  Pomeranie 
et  en  Prusse.  Je  viens  de  relire  ma  lettre  officielle  ä  Votre 
Majeste,  datee  de  Heilsberg  en  Varmie,  et  la  trouve  froide  et 
manquant  de  ce  langage  chaleureux  que  mon  coeur,  que  ma 
confiance  en  Votre  Majeste  me  dictent  et  qui  n’est  jatnais  sans 
effet  sur  les  ämes  nobles  et  genereuses.  Sire,  le  moment  est 
venu  oü  il  depend  de  Votre  Majeste  de  faire  Eacquisition  dhm 
ami  devoue,  sur  et  ä  toute  epreuve.  J’aimerais  ajouter  ce  Senti¬ 
ment  ä  celui  d’un  admirateur  sincere  des  grandes  qualites  qui 
ont  rendu  ä  EEurope  la  securite  et  la  paix.  Cette  admiration 
Vous  est  acquise  depuis  les  premiers  jours  de  Votre  regne.  Sire ! 
je  Vous  demande  deux  choses.  —  D’abord  et  avant  tout  — 
puisqiEil  ya  danger  en  demeure  —  la  liberte  des  mal¬ 
heu  reu  x  prisonniers  des  3  et  4  Septembre. 


5)  Darunter:  M.,  was  heißen  soll:  gesehen  von  Manteuffcl 
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Je  sais  que  la  Confederation  Suisse  ne  saurait  refuser  cette 
demande  ä  Votre  Majeste,  si  Vous  la  lui  faites  avec  cette  energie 
qui  lui  prouvera  que  Vous  y  attachez  un  grand  prix.  Les  braves 
et  loyaux  Neuchätelois  dont  il  s’agit,  n’ont  jamais  reconnu 
le  Gouvernement  revolutionnaire  et  ne  lui  ont  jamais  prete 
serment  —  ils  avaient  foi  dans  le  protocole  des  grandes  Puis¬ 
sances,  signe  ä  Londres  le  24  Mai  1852.  je  ne  demande  donc 
pas,  ce  qui  s’entend  de  soi-meme,  savoir:  un  traitement  humain 
pour  ces  modeles  de  loyaute  et  de  fidelite  ä  leurs  serments. 
je  Vous  demande  pour  eux  leur  delivrance  et  la  permission 
de  chercher  un  refuge  dans  mes  etats  allemands,  —  jusqu’ä  ce 
que  Votre  Majeste  et  les  autres  grandes  Puissances  signataires 
du  dit  protocole  aient  decide  en  commun  avec  le  Prince  de  Neu- 
chätel  du  sort  de  ce  respectable  et  bien  aime  pays.  Ces  gens  n’ont 
en  verite  qu’un  seul  tort  reel,  celui  d’avoir  perdu  patience  apres 
9  ans  d’une  vaine  attente  sous  un  gouvernement  impie.  — 

Ma  seconde  priere  ä  Votre  Majeste  est  celle:  qu’il  Vous 
plaise  de  profiter  de  la  prochaine  reunion  des  Conferences  de 
Paris  pour  vider  promptement  cette  malheureuse  et  emouvante 
affaire  de  Neuchätel  sur  les  bases  du  protocole  de  Londres.  Si 
contre  tonte  attente,  la  Suisse  refusait  d’obtemperer  ä  nos  decisions, 
ou  bien  si  eile  continuait  ä  ignorer  le  Roi  de  Prusse  et  ä  me  jeter 
ä  la  tete  ses  impertinences  republicaines  (auxquelles  il  n’y  a  que 
Votre  Majeste  qui,  jusqu’ä  present,  ait  su  repondre  dignement) 
je  me  verrais  force  de  recourir  aux  armes  et  de  n’attendre  que 
d’elles  l’entier  et  parfait  retablissement  de  mes  droits 
sur  Neuchätel,  que  les  Rois  de  Prusse  tiennent  autant  de  leur 
naissance  que  de  l’election  du  peuple.  Si  au  contraire  les  grandes 
Puissances  veulent  enfin  entrer  en  negociations  avec  moi,  je  saurai 
aller  dans  mon  amour  de  la  paix  aussi  loin  que  l’honneur  de  ma 
dynastie,  ma  position  dans  le  monde  et  les  liens  sacres  qui 
m’attachent  ä  la  Principaute  me  le  permettront.  Je  n’ignore  pas 
Sire!  que  dans  le  cas  extreme  d’une  rupture  avec  la  Suisse,  il 
se  pourrait  bien,  que  Votre  Majeste,  se  mettant  du  cote  Suisse, 
me  fit  lächer  prise  en  pleine  victoire.  Mais  —  vrai  —  je  ne  le 
crains  pas.  L’Empereur  Napoleon  saura  le  mieux  de  tous  les 
Souverains  sur  cette  terre  decider  entre  les  deux  questions  — 
pour  qui ?  et  contre  qui ? 

Sire,  en  finissant  ces  lignes  que  j’ecris  le  coeur  tout  en  sang 
et  les  larmes  aux  yeux,  Vous  me  permettrez  de  Vous  dire  un 
fait  positif  et  avere:  l’immense  majorite  de  ceux  que  le  tocsin 
avait  reunis  le  3  de  ce  mois  dans  le  Jura  Neuchätelois  ont  d’abord 
demande,  si  l’appel  aux  armes  emanait  du  Roi?  —  A  la 
reponse  negative  ils  ont  abandonne  les  couleurs  du  Roi,  par 
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obeissance  envers  le  Roi,  —  Depuis  9  ans  j’avais  deconseille, 
depuis  les  Conferences  de  Londres  j’avais  defendu  tonte  levee 
de  bouclier  pour  ma  cause. 

Que  Votre  Majeste  veuille  recevoir  les  Sentiments  de  par- 
faite  consideration,  de  haute  estime  et  j’ajoute  (contrairement  aux 
regles  de  Petiquette  epistolaire)  d'ardent  espoir  avec  les- 
quelles  [sic]  je  suis 

Sire 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 

(signe)  Frederic  Guillaume  R. 


III. 

Napoleon  III.  an  Friedrich  Wilhelm  IV. 

Biarritz,  24.  September  1856. 

(Königliches  Haus-Archiv  Charlottenburg.  Eigenhändig.) 

Sire 

La  lettre  particuliere  que  m’a  ecrite  votre  Majeste,  trPa  vive- 
ment  touche.  Vous  exprimez  avec  tant  d’eloquence  le  sentiment 
de  la  dignite  blessee,  des  droits  violes,  de  la  solicitude  pour  les 
victimes  de  votre  cause,  que  ce  langage  chaleureux  va  droit  au 
coeur.  II  ne  pouvait  donc  me  trouver  insensible.  L’appel  fait  ä 
mes  sentimens,  la  confiance  que  vous  me  temoignez  m’honorent 
et  mhnspirent  le  desir  d7y  repondre  comme  ils  le  meritent. 

Je  n’avais  pas  attendu  la  seconde  lettre  de  Votre  Majeste 
pour  donner  ä  mon  ministre  en  Suisse  les  instructions  les  plus 
formelles,  afin  quhl  use  de  toute  son  influence  en  faveur  des 
malheureux  prisonniers  du  3  et  4  Septembre.  Aujourd’hui  je  vais 
faire  demander  avec  insistance  leur  liberte  en  faisant  comprendre 
au  gouvernement  Suisse  tout  Pinteret  quhl  a  ä  satisfaire  au  desir 
de  Votre  Majeste  et  en  lui  montrant  tout  le  danger  d’un  refus. 
Si  comme  je  le  presume  les  Conferences  ont  de  nouveau  lieu  ä 
Paris  je  verrai  avec  plaisir  que  la  question  de  Neufchatel  y  soit 
traitee  de  la  maniere  la  plus  equitable.  Non  seulement  le  desir 
d’etre  agreable  ä  Votre  Majeste  mais  encore  Popportunite  de 
faire  disparaitre  un  element  de  discorde  pour  PEurope  me  portent 
ä  accelerer,  autant  quhl  dependra  de  moi,  une  prompte  solution. 
Je  suis  donc  pret  ä  faire  les  deux  choses  que  me  demande  Votre 
Majeste ! 

Quant  ä  la  question  eventuelle,  j’espere  que  Pentrevention 
armee  ne  se  realisera  pas;  car  Votre  Majeste  ne  voudra  pas 
elever  un  conflit  dont  les  consequences  pouvaient  etre  graves, 
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pour  un  motif  qui  malgre  son  importance  ne  menace  en  rien 
les  grands  interets  de  la  Prusse.  Cette  extremite  d’ailleurs,  je 
ne  puis  vous  le  cacher,  me  placerait  dans  une  position  penible, 
car  comme  souverain  de  la  France  je  ne  pourrais  voir  sans  in- 
quietude  la  Prusse  en  guerre  avec  la  confederation  helvetique 
dont  la  neutralite  protege  une  grande  partie  de  nos  frontieres. 
L’interet  de  Votre  Majeste  comme  celui  des  grandes  puissances 
exige  donc  que  la  position  de  Neufchatel  soit  promptement  et 
nettement  determinee.  Je  viens  de  dire  toute  ma  pensee,  eile 
se  resume  en  ces  mots :  je  ferai  dans  le  sens  que  vous  desirez 
tout  ce  qui  sera  compatible  avec  les  devoirs  de  ma  position  et 
les  interets  de  mon  pays. 

Que  Votre  Majeste  veuille  bien  recevoir  les  sentimens  de  par- 
faite  consideration  et  de  haute  estime  avec  lesquels  je  suis 

De  Votre  Majeste 

le  bon  frere 
Napoleon. 


IV. 

Schreiben  Napoleons  III.  an  Friedrich  Wilhelm  IV. 

Paris,  3.  Dezember  1856. 

(Königliches  Haus-Archiv  Charlottenburg.  Eigenhändig.) 

Monsieur  mon  frere. 

Je  viens  remercier  Votre  Majeste  de  son  aimable  envoi.  J’ai 
regu  avec  une  vive  satisfaction  les  magnifiques  chevaux  que  vous 
avez  bien  voulu  m’envoyer,  car  ils  sont  une  preuve  des  sentimens 
d’amitie  que  Votre  Majeste  me  porte.  Lorsque  votre  lettre,  Sire, 
m’est  parvenue 6)  j’allais  ecrire  ä  Votre  Majeste  pour  lui  dire 
que  tous  mes  efforts  aupres  du  gouvernement  helvetique  avaient 
echoue.  Je  n’avais  rien  epargne  pour  remplir  la  mission  que  je 
m’etais  imposee  d’apres  le  desir  de  Votre  Majeste,  mais  prieres, 
conseils,  menaces  memes  rien  n’a  pu  changer  la  determination 
du  conseil  federal  et  je  suis  un  peu  mortifie  de  voir  que  mon 
langage  ait  eu  si  peu  de  poids  ä  Berne ;  aussi  Votre  Majeste  peut 
etre  persuadee  que  je  ne  mettrai  aucun  obstacle  aux  justes  de- 
marches  qu’elle  croira  devoir  faire,  pour  amener  un  resultat 
conforme  ä  sa  dignite  et  ä  ses  interets.  S’il  m’est  permis  d^avoir 
un  avis  je  crois  que  la  Conference  qui  va  se  reunir  ä  Paris  pourrait 
examiner  la  question,  formuler  une  decision  qui  serait  ensuite 
execute  d’un  commun  accord.  Quoique  jusqu’ä  present  je  n’aie 
pas  pu  satisfaire  completement  ä  vos  desirs  j’espere  neanmoins 


6)  Dieser  Brief  ist  nicht  bekannt,  s.  o.  S.  3. 


27 


que  Votre  Majeste  verra  dans  la  conduite  que  j,ai  tenue  la  preuve 
de  mon  desir  de  lui  etre  agreable  et  de  repondre  dignement 
ä  la  confiance  qu’Elle  nPa  temoignee.  Je  saisis  cette  nouvelle 
occasion  de  temoigner  ä  Votre  Majeste  Passurance  de  la  haute 
estime  et  de  la  sincere  et  inalterable  amitie  avec  lesquels  je  suis 


Monsieur  mon  frere 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 
Napoleon. 

Aux  Tuileries,  le  3  Dec.  1856. 


V. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Charlottenburg,  11.  Dezember  1856. 

(Geh.  Staats-Archiv  Berlin.  Abschrift  nach  dem  vierten  der  im 
Geh.  St.-A.  beruhenden  Konzepte.  Das  erste  von  der  Hand  des 
Vortragenden  Rates  im  Ministerium  des  Auswärtigen,  Wirkl.  Geh. 
Legationsrates  Balan,  2—4  von  Schreiberhand,  3  und  4  überein¬ 
stimmend.) 

Monsieur  mon  Frere. 

A  peine  ai-je  remercie  Votre  Majeste  de  Penvoi  de  Son  Ordre 
de  la  Legion  d’honneur  et  dejä  la  lettre  du  3,  par  laquelle  Vous 
avez  bien  voulu,  Sire,  me  rassurer  sur  Paccueil  de  Pattelage 
lithuano-prussien  est  la  cause  que  je  Vous  adresse  de  nouveau 
quelques  lignes,  que  toutefois  je  prefere  ne  pas  tracer  de  ma 
main,  afin  d’epargner  ä  Votre  Majeste  Paspect  trop  souvent  repete 
de  ma  calligraphie  problematique.  C’est  que  j’eprouve  le  besoin, 
Sire,  de  Vous  dire  une  fois  de  plus  et  du  fond  de  mon  coeur, 
que  Pobstination  avec  laquelle  la  Suisse  a  refuse  de  suivre  Vos 
conseils,  est  loin  d’avoir  pu  diminuer  ma  profonde  gratitude  pour 
tout  ce  que  Votre  Majeste  a  fait  dans  Pinteret  des  prisonniers 
de  Neuchätel  et  dans  celui  d’une  solution  pacifique  de  la  question 
definitive.  Sous  ce  dernier  rapport  Votre  Majeste  —  et  Elle 
seule  —  connait  mes  vues;  Elle  sait  jusqu’ä  quel  point  je  pourrais 
faire  acte,  je  ne  dirai  pas  de  conciliation,  mais  dGbnegation,  si 
le  point  indispensable  de  Pelargissement  prealable  et  sans  con¬ 
dition  des  prisonniers  est  resolu  d’une  maniere  conforme  ä  mes 
droits  et  ä  ma  dignite.  Je  pourrais  alors,  si  les  Puissances  croient 
devoir  me  le  demander  dans  Pinteret  de  la  paix  generale,  me 
decider  ä  faire  le  sacrifice  de  la  souverainete  sur  le  pays  de 
Neuchätel  avec  certaines  reserves  en  partie  personnelies  ä  ma 
Maison,  mais  avant  tout  exigees  par  Pinteret  du  pays.  Les 
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premieres  consistent  dans  la  Conservation  ä  perpetuite  du  titre 
de  Prince  de  Neuchätel  et  des  domaines  et  proprietes  que  je 
possede  comme  tel,  c.  a  d.  comme  chef  de  ma  famille.  Les 
secondes  auront  pour  objet  Favenir  des  quatre  bourgeoisies  et 
des  institutions  qui  s?y  rattachent  ainsi  que  d’autres  fondations 
de  pieuse  bienfaisance  etc.,  qu’il  importe  de  mettre  ä  Fabri  des 
velleites  revolutionnaires. 

Voici,  Sire,  Fetoffe  que  je  confie  ä  Votre  Majeste  —  mais 
non  pas  ä  la  Suisse  —  pour  en  confectionner  cette  toge 
dont  on  pourra  dire:  „cedant  arma  togae“.  En  attendant  je 
suis  heureux  de  voir  dans  Votre  lettre,  Sire,  la  confirmation 
qu’apres  toute  la  moderation  que  j’ai  montree  et  apres  toute 
Fopinätrete  dont  la  Suisse  nous  a  payes  de  retour,  Votre  Majeste 
ne  mettra  aucun  obstacle  aux  justes  demarches,  auxquelles  j’ai 
ete  pousse  en  quelque  sorte  malgre  moi  et  qui  naturellement 
doivent  porter  un  caractere  tresserieux.  Cette  conviction  de  Fappui 
moral  de  Votre  Majeste  est  d’une  haute  valeur  pour  moi.  Mais 
tout  en  augmentant  ma  confiance  dans  Fefficacite  des  mesures 
que  se  prepare,  eile  ne  me  rendra  pas  inaccessible  ä  des  propo- 
sitions  acceptables,  que  les  Puissances  signataires  du  protocole 
de  Londres,  reunies  en  Conference,  pourraient  me  faire.  A  ce 
sujet  encore  je  m’en  remets  de  preference  aux  lumieres  et  ä 
Fequite  de  Votre  Majeste,  et  pour  ma  part,  je  consentirais  volontiers 
ä  ce  que  Vous  preniez  jusqu’ä  la  solution  definitive  de  la  question, 
la  Principaute  pour  ainsi  dire  en  depöt,  soit  ä  titre  de  voisin 
et  de  depositaire  direct  de  ma  part,  soit  comme  mandataire  des 
autres  Puissances. 

Je  demande  pardon  ä  Votre  Majeste  de  Fabandon  qui  a 
donne  ä  cette  lettre  plus  d’etendue  que  je  ne  le  voudrais,  et  je 
profite  avec  empressement  de  cette  nouvelle  occasion  pour  Vous 
reiterer,  Sire,  Fassurance  de  ma  haute  estime  et  de  Finvariable 
amitie  avec  lesquelles  je  suis 

Monsieur  mon  Frere 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere. 

VI. 

Napoleon  III.  an  Friedrich  Wilhelm  IV. 

Paris,  3.  Januar  1857. 

(Königliches  Haus-Archiv  Charlottenburg.  Eigenhändig.) 

Monsieur  mon  frere. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  annoncer  ä  Votre  Majeste  que 
Faffaire  de  Neuchätel  touche  ä  une  solution  definitive  et  pacifique. 
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Je  viens  de  recevoir  un  envoye  de  Berne  le  D.  Kern  que  j’avais 
connu  autrefois  et  qui  m’a  assure  que  Fassemblee  federale  allait 
mettre  les  prisonniers  en  liberte  sans  conditions  et  en  se  basant 
sur  une  nouvelle  note  de  mon  gouvernement  parfaitement  semblable 
ä  celle  qu’on  avait  refuse  il  y  [a]  quelques  semaines. 

La  dignite  de  Votre  Majeste  se  trouve  donc  sauvegardee  et 
eile  n’aura  plus  qu’ä  donner  suite  aux  projets  de  conciliation  dont. 
eile  m’a  fait  part  et  qui  sont  si  dignes  de  son  coeur. 

Je  renouvelle  ä  Votre  Majeste  les  sentiments  de  haute  estime 
et  de  sincere  arnitie 

avec  lesquels  je  suis 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 
Napoleon. 

Palais  des  Tuileries,  le  3  Janvier  1857. 

I  '  VII. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Potsdam,  6.  Januar  1857. 

(Geheimes  Staats-Archiv  Berlin.  Nach  dem  zweiten  Konzept,  das 

erste  von  der  Hand  Balans.) 

Monsieur  mon  Frere. 

J’ai  ä  remercier  Votre  Majeste  du  fond  de  mon  coeur  de 
deux  bonnes  lettres,  qu’Elle  a  bien  voulu  m’ecrire.  J’espere  que 
Votre  Majeste  aura  trouve  la  meilleure  reponse  ä  la  premiere  de 
ces  lettres  du  .  .  .  Decembre,7)  dans  le  fait  meme  de  la  remise 
de  la  mobilisation  eventuelle  de  mon  armee  jusqu’au  15  d.  m. 
C’est  surtout  pour  etre  agreable  ä  Votre  Majeste,  que  je  me  suis 
decide  ä  ce  delai,  peu  conforme,  comme  Vous  le  pensez  bien, 
Sire,  ä  Fimpatience  de  mes  soldats.  La  seconde  lettre  du  3,  que 
j’ai  regue  hier,  m’annonce  la  perspective  d’une  solution  definitive 
et  pacifique  de  Faffaire  de  Neuchätel.  J’accepte  Faugure  avec 
une  reconriaissance  inexprimable  et  j’espere  que  le  Dr.  Kern  a 
bien  pressenti  les  veritables  dispositions  de  Fassemblee  federale, 
en  assurant  Votre  Majeste,  qu’elle  allait  mettre  les  prisonniers 
en  liberte  sans  condition.  Votre  Majeste  voudra  bien  etre  per- 
suadee,  que  j’eprouverai  une  satisfaction  particuliere  ä  devoir  ce 
resultat  ä  Fefficacite  de  Ses  efforts  reiteres.  La  procedure  contre 
les  prisonniers  une  fois  abolie,  et  la  pleine  liberte  leur  etant  rendue 
avant  le  15  d.  m.,  rien  n’empechera,  je  pense,  le  commencement 

7)  Ein  anderer  Brief  Napoleons  III.  an  Friedrich  Wilhelm  IV.  als  der 
vom  3.  Dezember  ist  nicht  vorhanden. 
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des  negociations  sur  Favenir  de  ma  malheureuse  Principaute.  A 
ce  sujet  encore  Votre  Majeste  est  le  depositaire  de  mes  pensees. 
Elle  sait  ä  quels  sacrifices  je  pourrais  me  decider,  si  les 
Puissances  croyaient  devoir  me  les  demander.  je  dois 
donc  attacher  un  prix  particulier  ä  voir  s’ouvrir  la  future  Confe¬ 
rence  sous  les  auspices  bienveillants  et  impartiaux  de  Votre  Majeste, 
et  je  mets  entre  Ses  mains  —  si  par  un  motif  quelconque  Elle 
croyait  devoir  renoncer  ä  Fidee  d’etablir  le  siege  des  negociations 
ä  Paris  —  le  choix  de  toute  autre  ville,  que  Lui  semblerait  con- 
venable.  Veuillez,  Sire,  croire  ä  la  sincerite  de  ma  reconnaissance 
pour  tout  ce  que  Vous  avez  fait  et  que  Vous  serez  encore  dans 
le  cas  de  faire  dans  Finteret  d’une  bonne  et  honorable  solution 
de  la  question  de  Neuchätel,  et  recevez  la  nouvelle  assurance  de 
la  haute  estime  et  de  Famitie  inalterable  et  toute  particulierq, 
avec  lesquelles  je  suis, 

Monsieur  mon  Frere 
de  Votre  Majeste 
le  bon  frere. 


VIII. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Berlin,  1.  März  1857. 

(Geheimes  Staats-Archiv  Berlin.  Nach  dem  zweiten  Konzept,  das 

erste  von  Balans  Eland.) 

A  peine  les  inevitables  distractions  du  carnaval  sont-elles 
finies,  que  j’ai  de  nouveau  recours  ä  la  plume,  Sire,  pour  satis- 
faire  au  desir  d’exprimer  ä  V.  Majeste  combien  j’apprecie  les 
efforts,  qu’Elle  ne  cesse  de  faire  aupres  de  la  Confederation 
Flelvetique  pour  remedier  aux  procedes  deplaces  et  peu  loyaux, 
qui,  de  la  part  des  autorites  Neuchäteloises,  ont  accompagne  la 
mise  en  liberte  des  prisonniers  Royalistes,  et  Feloignement  des 
prevenus  du  territoire  Suisse.  —  Plus  je  suis  reconnaissant  ä 
V.  M.  pour  la  continuation  de  Ses  bons  Offices  et  plus  j’ai  appris 
avec  une  veritable  satisfaction  que  c’est  ä  Paris  que  pourront 
s’ouvrir  prochainement  les  Conferences  pour  le  regiement  definitif 
de  la  question  de  Neuchätel.  JGi  la  conscience  de  m’occuper 
nuit  et  jour  de  cette  grave  et  malencontreuse  affaire  et  de  rester 
invariablement  fidele  ä  tout  ce  que  dans  Fabandon  d’une  con- 
fiance  profonde,  j’ai  ecrit  ä  V.  M.  sur  mes  resolutions  eventuelles. 
J’attends  donc  avec  calme  les  ouvertures  que  les  autres  pleni- 
potentiaires  feront  au  mien.  J’aurais  ete  pret,  comme  du  reste  je 
le  suis  encore,  ä  recevoir  soit  directement  par  quelque  agent  Suisse, 
soit  par  l’entremise  tout-ä-fait  confidentielle  de  Votre  Cabinet,  des 
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Communications  detaillees,  destinees  ä  rapprocher  les  points  de  vue 
divergents  et  ä  preparer  les  mesures  les  plus  propres  ä  sauve- 
garder  les  interets  du  pays  de  Neuchätel.  II  est  evident  que  de 
pareilles  Communications  auraient  pu  ndetre  faites,  independam- 
ment  du  retablissement  de  mes  rapports  officiels  avec  la  Confede- 
ration,  retablissement  qui  —  je  suis  sür  que  V.  M.  partage  cette 
maniere  de  voir  —  ne  pourra  s’operer  convenablement  qu’apres 
rarrangement  de  toute  Paffaire.  Mais  malgre  le  silence  qu?ä  ce 
sujet  on  a  observe  vis-ä-vis  de  moi,  j’ai  utilise  cet  intervalle, 
pour  rrPeclairer  de  mon  cöte  davantage  encore  sur  les  institutions 
et  les  besoins  de  la  principaute.  Ce  travail  qui  continue  et 
avance,  servira  efficacement  ä  häter  et  ä  faciliter  en  son  temps 
mes  resolutions.  je  prie  donc  V.  M.  d’etre  bien  intimement  per- 
suadee  que  malgre  la  grandeur  des  sacrifices  qui  nVattendent  et 
qui,  je  Vous  Pavoue,  Sire,  me  serrent  le  coeur  —  je  saurai  re- 
pondre  ä  la  confiance  que  PEurope  en  general,  et  que  V.  M. 
specialement  mettra  en  moi,  en  croyant  devoir  irPengager  ä  ne 
plus  maintenir  le  terrain  du  protocole  de  Londres,  oü  officiellement 
je  suis  place  encore,  mais  ä  renoncer,  sous  les  reserves  exigees 
par  ma  dignite  et  les  interets  du  pays,  Pexercice  des  droits  que 
ce  protocole,  echo  et  interprete  des  traites  Europeens,  reconnait 
et  consacre. 

Veuillez  agreer,  Sire,  en  cette  occasion  encore,  la  nouvelle 
assurance  de  la  haute  et  particuliere  estime  ainsi  que  de  Pinviolable 
amitie  avec  lesquelles  je  suis 

Monsieur  mon  Frere 
de  V.  M. 
le  bon  frere. 

IX. 

Napoleon  III.  an  Friedrich  Wilhelm  IV. 

Paris,  6.  Mai  1857. 

(Haus-Archiv  Charlottenburg.  Eigenhändig.) 

Monsieur  mon  frere. 

Je  tiens  ä  ce  que  mon  cousin  le  Prince  Napoleon  aille  exprimer 
ä  Votre  Majeste  les  sentimens  qui  rrPaniment  ä  son  egard  et  puisse 
causer  avec  Elle  de  toutes  les  eventualites  qui  peuvent  se  presenter 
dans  la  politique  de  nos  pays.  Dans  ce  moment  je  ne  prevois 
rien  de  grave,  et  la  plupart  des  questions  irritantes  semblent 
toucher  ä  leur  fin.  Neanmoins  je  vois  quhl  est  toujours  bon,  iors- 
qu’oh  est  ami,  de  se  communiquer  ses  idees  et  de  chercher  ä 
rester  toujours  dans  de  bonnes  relations  quand  memeles  evenemens 
politiques  prendraient  un  aspect  plus  serieux. 
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Mon  cousin  Vous  dira  que  fai  toujours  cru  que  la  grandeur 
et  la  prosperite  de  la  Prusse  pouvaient  tres  bien  s’allier  avec  ies 
interets  de  la  France  et  c’est  pour  cela  que  je  me  suis  tant  rejoui 
des  rapports  intimes  qui  s’etaient  etablis  entre  nous. 

C’est  par  les  meines  raisons  que  j’espere  que  Votre  Majeste 
voudra  bien  encore  accepter  les  propositions  de  la  Conference 
relatives  ä  Neuchatel;  car  il  est  bien  important  pour  nous  tous 
que  cette  question  soit  enterree  une  bonne  fois;  car  la  dignite 
et  les  interets  de  Votre  Majeste  n’y  auront  rien  perdu. 

En  invoquant  la  bonte  de  Votre  Majeste  pour  mon  cousin 
je  vous  prie  de  recevoir  Fassurance  des  sentimens  de  haute  estime 
et  dbnviolable  amitie  avec  lesquels  je  suis 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 
Napoleon. 


X. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Charlottenburg,  Mai  1857. 

(Geheimes  Staats-Archiv  Berlin.  Nach  dem  Konzept  in  der  zweiten 
Ausfertigung,  die  erste  ist  von  Balan  geschrieben.  Zusatz  von 
dritter  Hand:  „wahrscheinlich  13.  Mai“.) 

Monsieur  mon  frere, 

Le  Prince  Napoleon  m’a  remis  la  lettre,  que  Votre  Majeste 
a  bien  voulu  lui  confier  pour  moi.  Permettez-moi  d’abord,  Sire, 
de  Vous  exprimer  tout  le  plaisir,  que  j’ai  eprouve  ä  passer  quel¬ 
ques  jours  avec  Votre  cousin.  Nous  avons  cause  avec  abandon 
sur  la  Situation  politique  de  FEurope  et  sur  les  eventualites, 
qui  pourront  se  presenter.  J’aime  ä  croire  que  la  franchise,  que 
nous  y  avons  mise,  ne  saurait  que  contribuer  ä  faciliter  Fentente 
que  Favenir  pourrait  reclamer  entre  nous  dans  Finteret  de  nos 
deux  pays  et  de  toute  FEurope. 

Quant  a  Faffaire  de  Neuchatel,  je  nFexplique  Fimpatience 
avec  laquelle  Votre  Majeste  en  attend  la  solution  definitive.  Je 
n’ai  pas  besoin  de  Vous  assurer  que  si  j’y  ai  mis  quelques  retards, 
j*en  ai  puise  les  motifs  dans  un  ordre  d’idees  que  me  dictait  ma 
conscience.  Mais  je  puis  annoncer  aujourd’hui  ä  Votre  Majeste 
—  et  Elle  est  le  premier  ä  qui  je  fasse  cette  communication  — 
que  non  seulement  j’accepterai  le  projet  de  traite  de  la  Conference, 
mais  que  je  renonce  ä  toute  somme  ä  payer  par  la  Suisse.  Celle 
que  j’avais  demandee  avait  une  signification  qui  exclut  toute 
diminution.  La  Suisse  me  la  refuse.  Ce  n’est  bien  certainement 
pas  avec  la  Suisse  que  je  marchanderai  sur  un  million. 
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Le  Comte  de  Hatzfeldt  ne  tardera  pas  ä  etre  muni  d’instruc- 
tions  dans  ce  sens.  En  attendant  je  prie  Votre  Majeste  de  vouloir 
bien  considerer  cette  communication  com  me  exclusivement  destinee 
pour  Elle  et  de  recevoir  la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  estime 
et  de  binviolable  amitie  avec  lesquelles  je  suis,  Sire, 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere. 


XL 

Napoleon  III.  an  Eriedrich  Wilhelm  IV. 

Paris,  28.  Mai  1857. 

(Elaus-Archiv  Charlottenburg.  Eigenhändig.) 

Monsieur  mon  frere. 

Au  risque  d’importuner  Votre  Majeste  je  tiens  ä  lui  ecrire 
un  mot  pour  lui  exprimer  mes  sentimens  de  reconnaissance ; 
d’abord  pour  Faccueil  si  flatteur  qu’Elle  a  bien  voulu  faire  ä  mon 
cousin  le  Prince  Napoleon  et  ensuite  pour  la  conclusion  de  Faffaire 
de  Neuchatel.  Votre  Majeste  m’ecrivait  il  y  a  dix  mois  que  si 
je  faisais  ce  qiFelle  me  demandait  je  pourrais  compter  ä  jamais 
sur  son  amitie;  jhgnore  si  mes  efforts  ont  toujours  reussi  ä  meriter 
son  approbation,  mais  quant  ä  moi,  Sire,  il  me  reste  des  relations 
que  nous  avons  eues  ensemble  la  plus  profonde  estime  pour  le 
caractere  si  chevaleresque  de  Votre  Majeste  et  la  plus  sincere 
amitie  pour  les  preuves  de  confiance,  de  desinteressement  et  de 
grandeur  d’äme  qu’Elle  n’a  cesse  de  manifester  dans  tout  Je  cours 
de  la  negociation. 

Le  Prince  Napoleon  a  ete  bien  touche  de  Faccueil  qu’il  a 
trouve  ä  Berlin  et  il  est  revenu  enthousiaste  de  tout  ce  qu’il  a 
vu  de  beau  et  de  grand  ä  la  cour  comme  dans  les  rangs  de  Farmee. 

Je  renouvelle  a  Votre  Majeste  la  nouvelle  assurance  de  ma 
haute  estime  et  de  Finviolable  amitie  avec  lesquels  je  suis  Sire 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 
Napoleon. 

XII. 

Friedrich  Wilhelm  IV.  an  Napoleon  III. 

Sanssouci,  5.  Juni  1857. 

(Haus-Archiv  Charlottenburg.  Abschrift.) 

Monsieur  mon  frere. 

J*ai  regu  la  lettre  que  Votre  Majeste  a  bien  voulu  itF ecrire 
le  28  Mai,  et  je  ne  tarde  pas  ä  Lui  en  offrir  mes  sinceres  re- 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  i,  192). 


3 


34 


merciments.  Si  ie  Prince  Napoleon  conserve  de  son  court  sejour 
parmi  nous  un  Souvenir  agreable,  je  puis  assurer  Votre  Majeste, 
que  j’ai  eprouve  de  mon  cöte  une  veritable  satisfaction  ä  faire 
la  connaissance  du  Cousin  de  Votre  Majeste,  et  ä  mettre  dans 
nos  entretiens  Fabandon  et  la  franchise,  dont  le  Prince,  comme 
je  suppose,  Vous  aura  rendu  compte,  et  ä  laquelle  nFappelait 
ma  confiance  dans  Votre  Majeste  et  Fesprit  ä  la  fois  clair  et 
serieux  de  Son  Cousin. 

Quant  ä  Faffaire  de  Neuchätel,  je  n’oublierai  jamais  la  noble 
et  efficace  perseverance,  avec  laquelle  Votre  Majeste  a  plaide 
la  cause  des  prisonniers  Royalistes  et  je  ne  Vous  suis  pas  moins 
reconnaissant,  Sire,  de  Fattitude  qu’a  prise  Votre  representant 
dans  les  Conferences,  qui  viennent  de  regier  cette  malheureuse 
affaire.  Si  quelque  chose  peut  diminuer  et  contre-balancer  en 
quelque  sorte  la  douloureuse  impression  que  je  ressens  d*un 
denouement  si  peu  conforme  aux  interets  monarchiques,  ce  sont 
les  relations  d’intimite  et  de  confiance  reciproque  qui,  ä  cette 
occasion,  se  sont  etablies  entre  nous,  et  que  j’attache  le  plus  grand 
prix  ä  conserver  et  ä  augmenter  encore,  esperant  que  notre  bonne 
entente  et  notre  union  seront  appelees,  un  jour,  ä  rendre  äFEurope 
des  Services  signales  sous  des  conjonctures  plus  favorables  ä  la 
consolidation  des  bases  veritablement  conservatrices  de  la  societe. 

Agreez,  Sire,  la  nouvelle  assurance  de  ma  haute  estime  et 
de  Finviolable  amitie,  avec  lesquelles  je  suis,  Monsieur  mon  frere, 

de  Votre  Majeste 
le  bon  frere 

(signe)  Frederic  Guillaume. 


Miscelle. 


Freie  Leute  im  Schächental. 

Dierauer  sagt  in  seiner  Geschichte  der  Schweizerischen  Eid¬ 
genossenschaft  bei  Beschreibung  der  ständischen  Verhältnisse  Uris 
im  13.  Jahrhundert:  ,, Endlich  steht  es  außer  Zweifel,  daß  ein  nicht 
unbedeutender  Grundbesitz,  zumal  in  dem  nach  Osten  sich  ab¬ 
zweigenden  Schächental,  das  Eigengut  vollfreier  Leute  war,  und 
daß  diese  freien  Bauern  in  Verbindung  mit  den  einer  milden 
Herrschaft  sich  erfreuenden  , Gotteshausleuten*  des  zürcherischen 
Frauenstiftes  die  späteren  Geschicke  Uris  wesentlich  bestimmten.**1) 

Oechslis  Äußerungen  in  „Anfänge  der  schweizerischen  Eid¬ 
genossenschaft**  lauten  auch  in  Rücksicht  auf  diese  Schächen- 
taler  Leute  bedeutend  vorsichtiger.2)  „Es  gab  zwar  freies  Grund¬ 
eigentum  im  Tale,  aber  wenigstens  formell  keine  freien  Bauern.** 
Und  in  der  diesem  Werke  beigelegten  Karte  ist  für  das  Schächen¬ 
tal  einzig  „freies  bäuerliches  Eigen**  eingezeichnet. 

Die  Meinung,  es  habe  von  Anfang  an  im  Schächentale  freie 
Leute  und  freies  Eigen  gegeben,  stützt  sich  auf  folgenden  Vor¬ 
gang:  Im  Jahre  1290  legten  eine  größere  Anzahl  schächentalischer 

0  Bd.  L,  S.  102,  vgl.  auch  S.  244,  Anm.  15.  Dieser  Meinung  folgend 
P.  Schweizer  in  Quellen  zur  Schweizer  Geschichte,  Bd.  15,  2,  S.  570:  „Denn 
auch  in  Uri  dürfte  neben  den  Gotteshausleuten  der  Abtei  eine  Genossen¬ 
schaft  Freier  bestanden  habend'  Die  beigelegte  Karte  zeigt  denn  auch 
freie  Leute  im  Schächentale  eingezeichnet,  wobei  allerdings  nicht  verständ¬ 
lich  ist,  wieso  Habsburg  zur  Zeit  der  Urbaraufnahme  über  diese  Schächen- 
taler  Freien  Grafschaftsrechte  besessen  hätte,  wie  das  die  Legende  der 
Karte  will.  Mit  geringer  Einschränkung  hat  sich  Heuslers  Schweiz.  Ver¬ 
fassungsgeschichte  die  gleiche  Ansicht  zu  eigen  gemacht;  es  heißt  dort 
S.  54:  „Auch  gab  es  im  hinteren  Schächental  vereinzelte  freie  Grundeigen¬ 
tümer,  wohl  freie  Königsleute,  die  vom  König  oder  vom  Reichsvogt  die 
Erlaubnis  zur  Rodung  herrenlosen  Waldes  und  dann  ihren  Bifang  zu  eigen 
erhalten  hatten." 

2)  Z.  B  S.  31. 
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Grundbesitzer  —  über  80  Personen  beiderlei  Geschlechts  —  auf 
einzelne  ihrer  Liegenschaften  jährliche  Zinse.  Diese  Zinse  waren 
bestimmt,  der  Ausstattung  der  im  schächentalischen  Dorfe  Spi- 
ringen  zu  gründenden  Kirche  zu  dienen.  Ausdrücklich  nur  zum 
Zwecke  größerer  Sicherung  des  Zinseinganges  wurden  die  zins¬ 
belasteten  Liegenschaften  außerdem  noch  an  den  Kirchherrn  der 
Kirche  Bürgeln,  als  der  Mutterkirche  Spiringens,  aufgelassen  und 
gegen  die  schon  bestellten  Jahreszinse  den  Auflassenden  zu  Erb¬ 
zinsrecht  wieder  zurückgegeben.  Zum  Teil  wurde  überhaupt  eine 
bloß  zukünftige  Auflassung  der  zinsbelasteten  Liegenschaften, 
unter  Zurückempfang  zu  Erbzinsrecht,  in  Aussicht  genommen.3 4) 

Aus  diesem  Vorgänge  den  Schluß  zu  ziehen,  es  seien  im 
Schächentale  freie  Leute  und  freies  Eigen  vorhanden  gewesen, 
wie  dies  die  eingangs  angeführten  Zitate  tun,  scheint  mir  nun 
aber  nicht  berechtigt. 

Einerseits  galt  grundsätzlich  jeder  Urner  Taleinwohner,  von 
dem  ein  anderer  Stand  nicht  positiv  feststand,  als  Gotteshaus¬ 
mann,  d.  h.  als  Höriger  der  Fraumünsterabtei  St.  Felix  und 
Regula  in  Zürich.3)  Andrerseits  fällt  die  oben  beschriebene  Dotie¬ 
rung  der  Kirche  Spiringen  durch  eine  Anzahl  dortiger  Kirch- 
genossen  —  wie  nun  nachzuweisen  ist  —  keineswegs  aus  dem 
Rahmen  der  Verfügungsfähigkeit  der  Fraumünsterleute  über  den 
der  Abtei  gehörenden  Grund  und  Boden. 

Bei  der  Dotierung  der  Spiringer  Kirche  handelt  es  sich  nun 
in  Tat  und  Wahrheit  nicht  um  bloße  Auflassungen  von  Liegen¬ 
schaften  mit  Rückempfang  zu  Erbleihe,  sondern  zunächst  und 
hauptsächlich  um  Gültbestellungen,  um  das  Legen  von  Zinsen 
auf  Liegenschaften  zu  Gunsten  der  Kirche  Spiringen,  die  da¬ 
durch  an  den  Zinsen  selber  —  wohl  verstanden  nicht  an  den 
Liegenschaften  —  ein  immobiliares  Recht  gewann.  Einzig  — 
und  das  ist  auch  das  privatrechtsgeschichtlich  merkwürdige  dieser 
Zuwendung  —  wird  nun  diese  Gültbestellung  mit  der  ihr  eigent¬ 
lich  inkongruenten  Form  der  Erbleihe  nachträglich  ver¬ 
bunden. 

3)  Die  Urkunde  ist  unter  falschem  Datum  abgedruckt  im  Geschichts¬ 
freund  3,  S.  232  ff.,  vgl.  auch  Oechsli,  Regesten,  No.  314. 

4)  Vgl.  dazu  z.  B.  Oechsli,  Anfänge,  S.  31  und  S.  189  fl 
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Also  es  werden  nachträglich  —  oder  das  ist  wenigstens 
in  Aussicht  gestellt  —  die  betreffenden  Liegenschaften  aufgelassen 
und  von  den  auflassenden  Eigentümern  zu  ewiger  Leihe  gegen 
den  vorher  schon  bestellten  Zins  zurückerstattet;  die  Gülterrich¬ 
tung  wird  zu  mehrerer  Sicherheit  für  den  Zinsberechtigten  in 
der  Form  der  Bestellung  der  Erbleihe  ganz  einfach  wiederholt. 
Es  hat  das  seinen  Grund  darin,  daß  die  bloße  Zinsbestellung, 
verbunden  mit  Rückgriff  auf  das  Gut  bei  Ausbleiben  des  Zinses, 
sich  noch  nicht  recht  eingebürgert  hatte,  und  man  deshalb  zur 
Sicherung  pleonastisch  die  Form  der  Erbleihe  —  aus  der 
die  Gült  sich  ja  entwickelt  hat  —  zugleich  mit  der  bloßen  Gült¬ 
bestellung  anwandte.5)  Wenig  später  ist  diese  Umständlichkeit 
auch  in  Uri  nicht  mehr  notwendig.  Bei  einer  Altarstiftung  in 
der  Altdorfer  Kirche  von  1317 6)  genügt  bloße  Zinsbestellung, 
ohne  nachherige  Wiederholung  des  Geschäfts  in  Form  von  Erb¬ 
leihe. 

Wenn  auch  anläßlich  der  Zinsbestellungen  etwa  von  „propria 
possessiones“  oder  von  „proprietates  possessionum“  die  Rede 
ist,  von  denen  Zinse  geschenkt  oder  die  aufgelassen  würden, 
so  braucht  damit  keineswegs  landrechtlich  freies  Eigen  vorzu¬ 
liegen,  kann  darunter  ebensogut  hofrechtliches  Eigen  verstanden 
werden.  Nach  außen  erschiene  dabei  die  Abtei,  im  internen  Ver¬ 
kehr  der  Hofgemeinde  die  hörigen  Erbbesitzer,  als  Eigentümer 
der  Liegenschaften.7)  Und  in  unserem  Falle  handelt  es  sich  ja 
auch  einzig  um  Zuwendungen  von  Zinsen,  innerhalb  der  Grund¬ 
herrschaft.  Denn  die  Spiringer  Kirche  wird  zur  Filiale  Bürgelns, 
deren  Patronat  ebenfalls  der  Zürcher  Abtei  zustand. 

Über  die  weitgehende  Verfügungsfähigkeit  der  Fraumünster¬ 
hörigen  unterrichten  folgende  Quellen : 

Im  Jahre  1317  überträgt  Wettingen  einen  seiner  Urner 
Hörigen  in  die  Hörigkeit  der  Fraumünsterabtei  in  der  Weise, 

5)  Ähnliche  Mischformen  zwischen  Erbleihe  und  bloßem  Renten3<aufe 
weist  Arnold,  Geschichte  des  Eigentums  in  den  deutschen  Städten,  S.  103  f., 
für  städtische  Verhältnisse  nach. 

6)  Vgl.  Geschichtsfreund  41,  S.  50. 

7)  Vgl.  über  die  Abgrenzung  von  landrechtlichem  und  hofrechtlichem 
Eigen  z.  B. :  Heusler,  Institutionen  I,  S.  33  ff. 
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daß  er  nunmehr  als  Eigenmann  der  Abtei  die  gemeine  Ver¬ 
waltung  seines  Vermögens  haben,  kaufen,  verkaufen,  Verträge 
schließen  könne  und  alles  und  jedes  vollbringen  dürfe,  wie  die 
übrigen  Hörigen  der  Abtei  Zürich  in  Uri,  als  ob  dieser  frühere 
Wettinger  Hörige  von  einer  ancilla  der  Zürcher  Abtei  stammte.8) 

Dies  wird  illustriert  durch  eine  Stelle  der  Öffnung  des  der 
Fraumünsterabtei  gehörenden  Hofes  Winkel  (bei  Bülach),  wo 
es  heißt:  „Es  mag  ouch  ein  jecklich  Gotzhusman,  der  an  sant 
Felix  und  sant  Regelen  Zürich  gehört,  zwürent  im  jar  ze  tiieien 
oder  ze  herbstgerichten  daz  sin  vergeben  won  er  wil  oder  daz 
einem  hund  an  sin  swantz  binden...  “ 9)  Ähnlich  die  Öffnung  des 
der  Fraumünsterabtei  gehörenden  Hofes  Kloten :  „well  da  an 
St.  Rägeln  gehörent,  die  sint  als  frei  die  ihr  gut  mögend  geben, 
wohin  oder  wem  sy  wöllind. . 9) 

Die  gleiche  Rechtsstellung  ist  auch  für  die  Urner  Hörigen 
der  Abtei  anzunehmen.  Und  so  bemerkt  auch  Oechsli  für  Uri 
richtig:  „Es  scheint,  daß  die  Gotteshausleute  im  13.  und  14. 
Jahrhundert  zur  Veräußerung  der  Erblehen  keiner  Zustimmung 
von  Seiten  der  Äbtissin  mehr  bedurften. “ 10)  Und  wie  schon  oben 
erwähnt,  belasten  ferner  im  Jahre  1317  eine  ganze  Reihe  urne¬ 
rischer  Grundbesitzer  ihre  Liegenschaften  mit  Zinsen  zu  Gunsten 
eines  Altars  in  der  Altdorfer  Kirche,  vollziehen  also  im  Grunde 
genommen  das  gleiche  Geschäft  wie  die  Schächentaler  Dona¬ 
toren  im  Jahre  1290.  Die  Äbtissin  von  Zürich  bestätigt  diese 
Stiftung  von  1317  nicht  etwa  in  ihrer  Eigenschaft  als  Grund¬ 
herrin,  sondern  als  Patronin  der  bedachten  Kirche  von  Altdorf. 
Und  als  Patronin  von  Bürgeln  hat  sie  ja  auch  den  Dotations¬ 
brief  für  die  Spiringer  Kirche  mitbesiegelt.  Es  besteht  kein  Grund 
zu  der  Annahme,  daß  an  diesen  Zuwendungen  für  den  be¬ 
treffenden  Altar  ausschließlich  freie  Leute  und  freies  Eigen  be¬ 
teiligt  gewesen  wären. 

8)  Geschichtsfreund  8,  39.  Die  gleiche  Umschreibung  der  Verfügungs¬ 
freiheit  von  Fraumünsterleuten  kommt  auch  sonst  bei  der  Schenkung  von 
Hörigen  an  die  Abtei  mehrfach  vor.  Vgl.  G.  v.  Wyß,  Urkunden  zur  Ge¬ 
schichte  der  Abtei  Zürich,  S.  290. 

9)  Archiv  für  Schweiz.  Geschichte  VI,  S.  15. 

10)  Anfänge,  S.  38  f. 
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Demnach  durften  die  Fraumünsterleute  über  ihr  hofrecht¬ 
liches  Eigengut  innerhalb  der  Grundherrschaft  wohl  auch  in  Uri 
frei  verfügen,  und  damit  fällt  -die  Notwendigkeit  dahin,  im 
Schächentale  freie  Leute  und  landrechtlich  freie  Liegenschaften 
anzunehmen.  Es  können  die  Spiringer  Donatoren  ebensogut 
Hörige  der  Fraumünsterabtei  gewesen  sein11)  und  auch  die  von 
ihnen  mit  Zinsen  belasteten  Liegenschaften  der  Urner  Grund- 
herrschaft  der  Abtei  gehört  haben.  Und  wenn  nach  dem  Ge¬ 
sagten  diese  Annahme  freisteht,  so  ist  sie  damit  auch  wahr¬ 

scheinlich.  Denn  für  den  Urner  Taleinwohner  galt  eben  die 
Hörigkeit  an  St.  Felix  und  Regula  als  die  übliche  Rechts¬ 

stellung. 

Basel.  Jacob  Wackernagel. 

u)  Die  Namen  dreier  Spiringer  Donatoren  von  1290  kehren  in  einem 

Gefällrodel  der  Abtei  von  1300/21  wieder;  die  Identität  der  Personen  ist 

wahrscheinlich.  Es  sind  Walter  Hölzli,  Peter  Murmann  und  Conrad  Fürst; 
vergl.  Oechsli,  Reg.,  S.  135  *  f.  Dies  deutet  entschieden  darauf  hin,  daß 
diese  drei  Hörige  der  Abtei  waren.  Überdies  ist  auch  Abteigut  im  Schächen- 
tal  häufiger  bezeugt  als  nach  den  Angaben  von  Oechslis  Karte.  Der  ge¬ 
nannte  Rodel  von  1300/21  erwähnt  nämlich  mehrfach  Abgaben  von  Gütern 
in  Menzingen,  worunter  nicht  Menzigried  bei  Sisikon  anzunehmen  ist, 
wie  Oechsli,  Reg.,  S.  136*,  vermutet,  sondern  wohl  eher  das  schächen- 
tahsche  Dorf  Muenigingen,  das  in  der  Spiringer  Urkunde  von  1290  er¬ 
wähnt  ist. 


Rezensionen.  —  Coniptes-rendus. 


Jahresberichte  der  deutschen  Geschichte.  Von 
V.  Loewe  und  M.  S  t  i  m  m  i  n  g  in  Breslau.  J  ahr- 
gang  1  :  1918.  Breslau  1920.  Priebatschs  Verlagsbuchhand¬ 
lung.  124  S. 

Mit  dem  Jahre  1913  haben  die  „Jahresberichte  der  Geschichts¬ 
wissenschaft“  ihr  Erscheinen  eingestellt,  nachdem  sie  schon  vorher 
von  Jahr  zu  Jahr  unvollständiger  geworden  waren.  Die  Aussicht, 
in  regelmäßigen  Abständen  eine  Übersicht  über  die  neuesten  histo¬ 
rischen  Publikationen  zu  erhalten,  ist  damit  auf  absehbare  Zeit 
geschwunden;  denn  wenn  sich  schon  in  den  Jahren  vor  dem 
Kriege  ein  Unternehmen  dieser  Art  nicht  behaupten  konnte,  so 
dürfte  jetzt  erst  recht  jede  Möglichkeit  eines  geschäftlichen  Erfolges 
ausgeschlossen  sein.  Zwei  Breslauer  Gelehrte,  Archivrat  Eoewe 
und  Professor  Stimming,  haben  deshalb  mit  Recht  den  Plan  ge¬ 
faßt,  den  zu  weit  gefaßten  Rahmen  der  ehemaligen  „Jahres¬ 
berichte“  zu  reduzieren  und  ein  neues  Repertorium  der  histo¬ 
rischen  Literatur  zu  schaffen,  das  sich  von  Anfang  an  bescheidenere 
Ziele  setzt.  Sie  beschränken  sich  zunächst  auf  e  i  n  Land  und  be¬ 
rücksichtigen  nur  die  Literatur  zur  deutschen  Geschichte.  Sie  er¬ 
lauben  sich  ferner,  aus  den  Erscheinungen  des  besprochenen  Jahres 
eine  subjektive  Auswahl  zu  treffen  und  alle  Werke,  die  wissen¬ 
schaftlich  nicht  in  Betracht  fallen,  zu  ignorieren.  Schließlich  nehmen 
sie  auch  unter  den  Rezensionen  eine  Sichtung  vor,  zitieren  nur 
die  wichtigeren  und  gestatten  sich  dafür,  Besprechungen  von  selb¬ 
ständiger  Bedeutung  wie  Originalwerke  zu  behandeln  und  im 
Texte  zu  erwähnen.  Außerdem  wurde  der  Stoff  strenger  gegliedert 
(das  Territorialprinzip  der  „Jahresberichte“  konnte,  da  es  sich 
nur  um  die  Geschichte  eines  einzigen  Landes  handelt,  verlassen 
werden)  und  dankenswerter  Weise  wurde  auch  ein  Sachregister 
beigegeben. 

Die  Ausführung  dieses  Programms  verdient  hohes  Lob.  So¬ 
weit  Stichproben  ein  Urteil  erlauben,  ist  die  Besprechung  der 
Bücher  überall  auf  Grund  eigener  Lektüre  erfolgt;  die  leitenden 
Gedanken  der  behandelten  Werke  sind  korrekt  und  unparteiisch 
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wiedergegeben.  Es  verdient  dies  um  so  mehr  hervorgehoben  zu 
werden,  als  die  Herausgeber  sich  bewußt  von  der  katalogisierenden 
Methode  der  „Jahresberichte“  abgewandt  haben.  Die  Scheidung 
zwischen  bedeutenden  Arbeiten  und  bloßen  Monographien  von 
untergeordnetem  Wert  ist  schon  im  Textumfang  schärfer  durch¬ 
geführt  als  es  dort  der  Fall  war  und  einzelne  Paragraphen  sind 
beinahe  zu  kleinen  Rezensionen  ausgewachsen,  ohne  daß  die 
primäre  Aufgabe  des  Orientierens  vernachlässigt  worden  wäre. 
Nur  selten  finden  sich  dabei  Versehen  wie  etwa  p.  8  die  An¬ 
führung  der  Schrift  Joels  über  J.  Burckhardt  als  einer  neuen 
Publikation,  während  sie  doch  nur  ein  wörtlich  gleichlautender 
Abdruck  der  Abhandlung  aus  der  Festschrift  der  Basler  Universität 
vom  Jahre  1910  ist. 

Erwähnt  sei  zum  Schlüsse  noch,  daß  die  Herausgeber  sich 
Vorbehalten,  später  auch  die  Geschichtsliteratur  der  wichtigsten 
außerdeutschen  Staaten  verzeichnen  zu  lassen;  zum  Unterschiede 
von  den  „Jahresberichten“  sollen  aber  für  diese  Berichterstattung 
nur  deutsche  Mitarbeiter  herangezogen  werden.  Die  Schweiz  ist 
übrigens  jetzt  schon  ziemlich  eingehend  berücksichtigt. 

Zürich.  E.  Fueter. 

Bibliographie  linguistique  de  la  Suisse  romande, 
par  L.  Gauchat  et  J.  J  e  a  n  j  a  q  u  e  t.  Tome  II.  Publie 
par  le  „Glossaire  des  patois  de  ia  Suisse  romande“.  Neu- 
chätel,  Attinger  freres.  1920. 

Ce  deuxieme  volume  comprend  quatre  chapitres :  III.  Histoire 
et  grammaire  des  patois.  —  IV.  Lexicographie  patoise,  en  3  parties : 
A.  Glossaires;  B.  Etudes  (anterieures  ä  celles  du  Glossaire  des 
patois) ;  C.  Glossaire  des  patois  de  la  Suisse  romande.  —  V. 
Francais  provincial.  —  VI.  Noms  de  lieux  et  de  personnes.  — 
Un  Supplement  de  28  pages  termine  le  volume  (416  pages  en 
tout).  Partout  oü  le  sujet  le  permettait,  les  materiaux  sont  claire- 
ment  et  judicieusement  classes  en :  a)  generalites;  b)  etudes 
relatives  aux  divers  cantons. 

Nous  avons  ici  le  resultat  de  longues  et  patientes  recherches, 
poursuivies  pendant  de  nombreuses  annees.  Je  ne  vois  rien  de 
digne  d’etre  eite  qui  ait  ete  omis,  et  je  suis  emerveille  de  Fetendue, 
de  la  richesse  des  informations :  ecrits  passagers,  occasionnels, 
composes  par  des  amateurs,  —  ouvrages  de  savants,  suisses  ou 
etrangers,  dont  le  titre  ne  laisse  pas  soupqonner  quelques  pages 
sur  nos  patois,  tout  s’y  trouve  en  bonne  place,  eite  avec  une 
exactitude  toute  scientifique. 

Mais  ce  qui  donne  son  prix  et  sa  valeur  ä  cette  bibliographie, 
ce  sont  les  jugements  portes  sur  chaque  publication  indiquee. 


42 


En  quelques  mots  M.  M.  Gauchat  et  Jeanjaquet  nous  renseignent 
sur  la  portee  de  Foeuvre,  sur  les  sources  utilitees,  sur  la  pre- 
paration  scientifique,  ou  Fabsence  de  preparation  de  Fauteur. 
Des  renvois  aux  comptes-rendus  des  principaux  periodiques  con- 
sacres  aux  langues  romanes  permettent  ä  qui  veut  entrer  dans 
le  detail  de  connaitre  les  critiques  ou  les  remarques  suscitees  par 
la  publication. 

Les  jugemeiits  portes  par  M.  M.  Gauchat  et  jeanjaquet  sont 
ponderes,  et  paraissent,  en  general,  parfaitement  merites.  Tont 
esprit  de  coterie  en  est  exclu.  Critiques  ou  eloges  sont  doses 
impartialement,  quhl  s’agisse  ou  non  d’un  collaborateur  ä  la 
grande  enquete  sur  les  patois  romands,  poursuivie  depuis  bientot 
vingt  ans  et  dirigee  en  partie  par  ces  messieurs. 

Cette  bibliographie  est  indispensable  ä  toutes  les  personnes 
qui  veulent  etudier  les  patois.  Elle  leur  evitera  de  vaines  re- 
cherches,  les  dispensera  dhnutiles  redites,  et  leur  signalera  Fouvrage 
Capital  ä  consulter.  (Test  un  livre  de  haute  tenue  scientifique, 
de  beaucoup  le  plus  important  qui  ait  paru  dans  ce  domaine 
depuis  longtemps,  le  seul  complet  sur  ce  sujet  special.  II  nous 
fournit  la  preuve  que  Foeuvre  du  Glossaire  est  en  d’excellentes 
mains. 

Lausanne.  A.  Taverney. 

VIKTOR  ERNST:  Mittelfreie.  Ein  Beitrag  zur  schwä¬ 
bischen  Standesgeschichte.  Verlag  von  W.  Kohl¬ 
hammer.  Berlin,  Stuttgart,  Leipzig  1920.  119  S. 

Der  Gedankengang  der  vorliegenden  Abhandlung  ist 
zunächst  etwa  folgender:  „Die  Mittelfreien  sind  als  ursprüng¬ 
licher  und  vollwertiger  Bestandteil  unseres  Volkes  nicht  anerkannt. 
Mit  wenigen  Zeilen  gleiten  die  Lehrbücher  der  Rechtsgeschichte 
über  die  unbequemen  Quellenstellen  hinweg,  welche  sie  zur  Er¬ 
wähnung  einer  mittleren  Freienklasse  nötigen,  und  geben  damit 
ein  getreues  Abbild  vom  Stand  der  Einzelforschung,  die  ihre 
Kräfte  mehr  für  Beseitigung  als  für  Erklärung  jener  Klasse  ein¬ 
gesetzt  hat“  (S.  1).  Demgegenüber  will  Ernst  (abgekürzt:  E.) 
in  dieser  Abhandlung  zunächst  für  das  schwäbische  Rechtsgebiet 
den  Nachweis  bringen:  „1.  Die  Mittelfreien  sind  als  alter,  freier 
Volksstand  sicher  bezeugt.  2.  Die  Mittelfreien  sind  mit  dem 
niederen  Adel  identisch.  3.  Die  deutsche  Standesgeschichte  ist 
in  ihren  Gliederungen  und  Reibungen  nur  verständlich,  wenn 
die  ursprüngliche  Dreiteilung  des  freien  Volkes  zugrunde  gelegt 
wird“  (S.  2),  nämlich  hoher  Adel,  niederer  Adel,  Gemeinfreie. 

Wenn  nun  die  Angaben  des  Pactus  und  der  Lex  Alamannorum, 
die  den  „medius“,  den  Mittelfreien  zwar  mehrfach  erwähnen, 
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sich  für  die  klare  Darlegung  dieser  ständischen  Dreiteilung  zwar 
nicht  ohne  weiteres  verwenden  lassen,  wird  sie  im  Vorwort  zum 
Schwabenspiegel,  Landrecht,  ausdrücklich  betont  und  mehr  in  den 
Mittelpunkt  gerückt.  Ferner:  Die  Mittelfreien  werden  nach  E. 
in  Schwabenspiegel  Landrecht  und  Lehnrecht  fünfzehn  Mal  ge¬ 
nannt.  Andere  zeitlich  frühere  Belegstellen  für  eine  besondere 
Klasse  der  Mittelfreien  sind  eine  St.  Galler  Urkunde  von  854 
(S.  4)  (E.  bildet  das  Adjektiv  von  St.  Gallen  fälschlich  mit:  „St. 
Gallener“),  dann  verschiedene  Stellen  der  St.  Galler  Formelsamm¬ 
lung  und  erzählenden  Quellen,  wo  etwa  die  medii  (Mittelfreien) 
von  den  primi  (der  obersten  Freienschicht)  und  von  den  extremi 
(der  untersten  Freienschicht)  unterschieden  werden. 

Auch  bei  anderen  Stämmen  finde  sich  übrigens  nach  E. 
diese  ständische  Dreiteilung  in  einer  mit  alamannischen  Verhält¬ 
nissen  übereinstimmenden  Bedeutung.  Ich  halte  allerdings  die 
für  sächsisches  Gebiet  S.  9,  Anm.  22  beigebrachten  Quellen¬ 
belege  als  unzureichend,  zum  Teil  als  irreführend,  und  für  andere 
Stammesgebiete,  z.  B.  das  fränkische,  scheinen  Belege  für  eine 
solche  ständische  Dreiteilung  der  Freien  Bevölkerung  überhaupt 
zu  fehlen. 

„So  leicht  es  ist,  die  Dreiteilung  des  Volkes  quellenmäßig 
zu  erweisen,  ebenso  schwer  ist  es,  die  wesentlichen  Merkmale 
der  drei  Teile  aufzuzählen  und  mit  sicheren  Zeugnissen  zu  be¬ 
legen.  Die  ständischen  Grundlagen  des  mittelalterlichen  Lebens 
werden  in  unseren  Quellen  mehr  vorausgesetzt  als  hervorgehoben. 
So  oft  auch  Freie  erwähnt  werden,  so  unterbleibt  doch  meist 
eine  deutliche  Zuweisung  zu  einem  der  drei  Stände  und  nur  aus¬ 
nahmsweise  wird  die  Stufe  der  Freiheit  näher  bezeichnet“  S.  10). 
Zunächst  bildet  nach  dem  Verfasser  die  soziale  Grundlage  der 
den  obersten  Freienstand  einnehmenden  hochadeligen  Familien 
der  Besitz  hoher  Gerichtsbarkeit.  Der  Besitz  hoher  Gerichts¬ 
barkeit  sei  das  wesentliche  Standesmerkmal  für  den  hohen 
Adel.  In  diesem  Zusammenhänge  nun  streift  E.  die  Frage  nach 
der  Entstehung  der  von  der  Grafschaft  exempten,  weltlichen 
Hochgerichtsbezirke  solcher  hochadeliger  Familien. 

Wenn  auch  Eds  Gedankengang  hier  wohl  auf  dem  richtigen 
Wege  ist,  so  widmet  er  der  Klärung  dieses  für  die  deutsche  Ver¬ 
fassungsgeschichte  nicht  unwichtigen  Problems  vielleicht  keine 
genügende  Aufmerksamkeit.  Ich  möchte  darum  versuchen,  hier 
einiges  kurz  zu  ergänzen. 

Die  Basis  dieser  weltlichen  Flochgerichtsbezirke  ist  regel¬ 
mäßig  grundherrlicher  Natur.  Daß  nun  ein  Graf  etwa  innerhalb 
seines  eigenen  gräflichen  Bezirks  seinen  Grundbesitz  von  der 
eigenen  landgerichtlichen  Jurisdiktion  und  anderen  daneben  her- 
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gehenden  Pflichten  —  z.  B.  Steuer  und  Dienst  —  eximierte,  ist 
ohne  Schwierigkeit  denkbar,  wie  auch  die  Möglichkeit,  daß  dieser 
Zustand  weiter  dauerte,  wenn  später  Grafschaft  und  gräflicher 
Grundbesitz  in  verschiedene  Hände  kamen,  etwa  durch  Schenkung 
an  ein  Kloster.  Zur  Erklärung,  wie  nun  aber  solche  Immunitäten 
in  Grafschaftsbezirken,  wo  das  eben  beschriebene  Verhältnis  nicht 
bestanden  hat,  sich  bildeten,  könnte  folgende  von  E.  S.  16f.  heran¬ 
gezogene  Urkunde  über  den  Meierhof  in  Kirchbierlingen  vom 
Jahre  1216  (Wirt,  U.  B.  3,  S.  45  f.)  auf  eine  Lösung  hinweisen. 
Nach  dieser  Urkunde  beanspruchte  der  Pfalzgraf  von  Tübingen 
für  den  Meierhof  Kirchbierlingen,  der  seiner  Familie  als  freies 
Eigen  gehört  hatte  und  von  seinem. Vater  dem  Kloster  Marchtal 
geschenkt  worden  war,  Immunität  gegenüber -den  Grafen  von  Berg, 
in  deren  Gebiet  dieser  Hof  gelegen  war.  Wichtig  ist  die  Be¬ 
gründung  dieses  Verlangens:  „ego  enim  (sc.  Pfalzgraf  von  Tü¬ 
bingen)  et  onines  mei  progenitores  nichil  feodi  a  dictis 
c  o  m  i  t  i  b  u  s  (sc.  Grafen  von  Berg)  possedimus  set  n  o  - 
bilitatis  titulus  equo  iure  vel  ampliori  nos  de- 
coravit,  unde  quod  pro  dei  amore  religiosis  contulimus,  volumus 
esse  ab  aliis  liberum  et  quietum“:  Als  Grund  für  die  Immunität 
des  Meierhofs  Kirchbierlingen  gegenüber  den  gräflichen  Befug¬ 
nissen  der  Grafen  von  Berg  wird  die  Tatsache  angeführt,  die 
Pfalzgrafen  von  Tübingen  seien  zum  mindesten  gleichhohen  Standes 
wie  die  Grafen  von  Berg;  sie  seien  niemals  Lehnsleute  der  Grafen 
von  Berg  gewesen,  was  ihren  Heerschild  diesen  gegenüber  ge- 
niedrigt  haben  würde.  Ähnlich  motiviert  auch  in  einer  von  E. 
ebenda  zitierten  Urkunde  von  1241  (Wirt,  U.  B.  4,  S.  35)  Graf 
Wolrad  von  Veringen  seinen  Verzicht  auf  Grafenrechte  über 
einen  Hof  des  Klosters  Salem  in  Ertingen  mit  der  Begründung, 
der  Hof  sei  ursprünglich  Eigengut  der  Grafen  von  Helfenstein 
gewesen.  Eine  solche  weltliche  Immunität  war  also  bedingt  durch 
eine  ständisch  nicht  niedrigere  Stellung  ihres  früheren  oder 
gegenwärtigen  Inhabers  gegenüber  dem  Hochgerichtsherrn  des 
für  diese  Immunität  in  Frage  kommenden  Grafschaftsbezirks. 

Und  das  hatte  nun  vielleicht  wieder  diesen  Grund:  Einzig 
von  ständisch  inferioren  Gutsbesitzern  (das  waren  also  vor  allem 
die  eignen  Lehnsmannen  und  Ministerialen,  die  freien  Ritter  und 
die  Gemeinfreien)  konnte  im  13.  Jahrhundert  ein  hochadliger 
Landgerichtsherr  den  Besuch  seiner  Landgerichte,  Steuer  und 
Dienst  noch  fordern.  Dem  Landgerichtsherrn  ständisch  gleiche 
oder  gar  übergeordnete  Gutseigentümer  konnten  dazu  nicht  mehr 
verhalten  werden.  Denn  die  ständische  Gliederung  hatte  im 
deutschen  Verfassungsleben  eine  solche  Bedeutung  gewonnen,  daß 
zu  Grundeigentum  in  einem  Grafschaftsbezirk  noch  gewisse  s  t  ä  n- 
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dis  che  Inferiorität  als  Voraussetzung  der  Leistung  der  Gerichts¬ 
und  sonstigen  Untertanenpflichten  hinzugekommen  zu  sein  schien. 
Wenn  nun  ein  solcher  Hochadeliger  nicht  landgerichtspflichtig 
war,  seinen  Grundbesitz  vor  dem  Landgericht  nicht  zu  vertreten 
brauchte,  konnte  im  Zusammenhänge  damit  sein  Grundbesitz  mit 
den  darauf  angesiedelten,  seiner  Grundherrschaft  oder  Lehns¬ 
hoheit  unterworfenen  Personen  überhaupt  von  den  Einwirkungen 
der  gräflichen  Gewalt  der  betreffenden  Grafschaft  dauernd  frei 
werden.  Dem  hochadeligen  Inhaber  einer  solchen  Grundherr* 
Schaft  stand  mit  solchem  Ausschlüsse  der  ordentlichen  Gerichts¬ 
barkeit  die  Möglichkeit  offen,  über  seine  Grundherrschaft  nun 
selber  alle  die  Rechte  auszuüben,  die  ordentlicher  Weise  dem 
Grafen  des  für  sie  zuständigen  Bezirkes  zugekommen  wären.  Da 
die  Grundherren,  die  durch  ihre  ständisch  hervorragende  Stellung 
eine  solche  Immunität  für  ihre  Grundherrschaften  verursachten, 
anderswo  regelmäßig  Inhaber  gräflicher  Rechte  waren,  so  konnte 
damit  eine  eigentliche  Ausdehnung  ihrer  gräflichen  Befugnisse 
über  ihren  in  fremden  Grafschaften  gelegenen  immunen  Besitz 
vor  sich  gehen.  Und  es  gehört  vielleicht  in  den  gleichen  Qe- 
dankengang,  wenn  Ssp.  III,  80,  §  1  das  erblose  Gut  von  über 
30  Hufen  Umfang  nicht  mehr  dem  Grafen,  sondern  dem  Könige 
anf allen  läßt,  w^eil  es  sich  da  regelmäßig  um  hochadeligen  und 
aus  der  Grafschaft  eximierten  Besitz  gehandelt  haben  mag. 

Die  ständischen  Merkmale  der  Gemeinfreien  kurz  be¬ 
rührend,  kommt  E.  S.  25  ff.  nun  zu  seinem  eigentlichsten  Thema, 
zu  den  M  i  1 1  e  1  f  r  e  i  e  n.  Er  legt  vor  allem  Wert  auf  die  Fest¬ 
stellung,  daß  man  „den  Mittelfreien  nur  im  Kreise  des  niederen 
Adels  suchen“  dürfe  (S.  26),  welcher  Auffassung  zugestimmt 
werden  kann.  Und  zw^ar  rekrutiert  sich  dieser  niedere  Adel  so¬ 
wohl  aus  den  freien  Rittern  als  aus  den  Ministerialen.  E.’s  Aus¬ 
führungen  über  die  Entstehung  der  Ministerialität  kann  ich  je¬ 
doch  nicht  beistimmen :  S.  44  wird  die  Behauptung  vertreten : 
„daß  es  sich  in  der  Gesamtstellung  der  Ministerialität  nur  um 
eine  geminderte  Freiheit,  nicht  um  eine  gehobene  Unfreiheit 
handeln  kann.“  Näheres  Eingehen  auf  die  Ergebnisse  der  Spezial¬ 
forschung  hinsichtlich  der  Rechtsstellung  der  Ministerialen  hätte 
den  Verfasser  vor  einer  so  absoluten  Behauptung  bewahrt.  Nehmen 
wir  z.  B.  einmal  die  Ministerialitätsverhältnisse  des  Hochstiftes 
Basel  vor,  wto  die  Ministerialen  eine  bedeutende  Rolle  gespielt 
haben,  wie  uns  denn  gerade  für  die  Basler  Ministerialen  eines 
der  wenigen  Dienstmannenrechte  erhalten  ist:  In  Basel  finden 
wir  im  13.  Jahrhundert  die  Ministerialen  in  zwei  Parteien  ge¬ 
spalten,  die  sich  auch  gesellschaftlich  voneinander  getrennt  hielten. 
Und  diese  eigentümliche  Spaltung  innerhalb  der  Ministerialität 
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hatte  mit  ihren  Grund  gerade  in  der  verschiedenen  Herkunft  der 
zu  den  beiden  Parteien  gehörenden  Geschlechter.  Zu  der  einen 
gehörten  die  aus  der  Unfreiheit  emporgestiegenen  Ministerialen- 
Geschlechter  (die  Schaler,  Münch,  Marschalk,  Kämmerer),  zu  der 
anderen  vornehmlich  die  ursprünglich  edelfreien  Familien  (z.  B. 
von  Eptingen,  von  Ufheim,  von  Ramstein,  von  Frick),  die  erst  später 
in  die  Ministeriali tat  des  Basler  Hochstifts  eingetreten  waren 
und  sich  nun  gegenüber  den  älteren,  aus  der  Unfreiheit  empor¬ 
gewachsenen  Ministerialenfamilien  in  der  Zulassung  zu  den  Ämtern 
und  Würden,  die  der  Bischof  seinen  Ministerialen  zu  vergeben 
hatte,  hintangesetzt  fühlten  (vgl.  dazu  Heusler,  Basler  Verfassungs¬ 
geschichte,  S.  122). 

Ihrer  Herkunft  nach  können  die  Ministerialenfamilien  von 
Anfang  an  unfrei  gewesen  oder,  ursprünglich  freien  Standes,  erst 
später  in  die  Ministerialität  eingetreten  sein,  und  natürlich  ver¬ 
mochte  das  Eintreten  vieler  ursprünglich  freier  Elemente  unter 
die  Ministerialen  deren  ständische  Geltung  zu  heben,  sie  mit  den 
freien  Rittern  ständisch  zu  verschmelzen.  Ein  wichtiger  Grund, 
warum  die  Stellung  der  unfreien  Ministerialen  im  12.  und  13. 
Jahrhundert  einen  so  engen  Zusammenhang  mit  derjenigen  der 
freien  milites  aufzuweisen  beginnt,  liegt  wohl  in  der  Tatsache, 
daß  die  berufsständische  Gleichheit  zwischen  freien  und 
unfreien  Rittern  als  das  wesentlichere  den  Stand  bedingende  Ele¬ 
ment  die  geburtsständische  Ungleichheit  immer  mehr  über¬ 
brückte. 

Ein  wichtiges  Standesmerkmal  der  Mittelfreien,  mit  denen 
sich  die  ritterlichen  Ministerialen  berufsständisch  vermischten,  ist 
nach  E.  die  Sendbarkeit  (S.  46  ff.).  Die  Mittelfreien  sind  die  Ur¬ 
teiler  im  Landgericht  des  hochadeligen  Gerichtsvorsitzenden.  Es 
ist  naheliegend,  daß  gerade  hier  die  ministerialischen  Ritter  als 
Urteilsfinder  Vorkommen.  Sie  befanden  sich  in  einem  besonderen 
Dienstverhältnis  zu  dem  hochadeligen  Gerichtsherrn.  Seine  Mini¬ 
sterialen  konnte  der  Gerichtsherr  zu  den  Gerichtssitzungen 
leichter  aufbieten  als  die  im  Gerichtsbezirk  angesessenen  freien 
Ritter,  die  einzig  der  allgemeinen  Dingpflicht  unterstanden. 
K.  Beyerle  sagt  im  Hinblick  auf  ähnliche  Zustände  in  Sachsen 
ganz  mit  Recht:  Der  Graf  „war  kein  Schwurgerichtspräsident 
von  heute,  dem  die  starke  Zwangsgewalt  des  Staates  seine  Ding¬ 
mannen  zuführte“  (K.  Beyerle,  Die  Pfleghaften,  in  Sav.  Ztschr., 
Germ.  Abt.  XXXV,  S.  277 ;  es  ist  überhaupt  zu  bedauern,  daß, 
so  viel  ich  sehen  konnte,  E.  diese  sehr  eingehende  Untersuchung 
über  z.  T.  ähnliche  Verhältnisse  in  sächsischen  Gebieten  nicht 
benützt  zu  haben  scheint.  Seine  Darlegungen  hätten  dadurch  nur 
gewinnen  können). 


47 


Wenn  im  Hochmittelalter  regelmäßig  die  Ritter  als  Urteils¬ 
finder  auftreten,  vermißt  man  bei  E.  die  dafür  wohl  nächstliegende 
Begründung:  Die  Gemeinfreien  kamen  als  Urteilsfinder  nicht  mehr 
in  Betracht,  weil  sie  über  die  ständisch  höheren  Ritter  doch  nicht 
hätten  Urteil  finden  können,  sondern  nur  über  ihres  gleichen.  Den 
Hochadeligen  —  der  etwa  noch  im  Landgericht  erscheint,  vgl. 
E.  S.  49  f.  —  entbindet  seine  ständische  Stellung  vom  Besuche 
der  Landgerichte,  wie  das  oben  ausgeführt  worden  ist  (soweit  er 
nicht  selber  als  Gerichtsherr  seinem  Gericht  vorsitzt).  So  bleibt 
schließlich  praktisch  nichts  anderes  übrig,  als  daß  die  Ritter  die 
Funktion  der  Urteilsfindung  übernahmen,  wozu  vor  allem  wieder 
die  ritterlichen  Ministerialen  des  Gerichtsherrn  aufgeboten  werden 
konnten.  So  sagt  K.  Beyerle  z.  B.  1.  c. :  „Rittersart  und  Schöffen¬ 
fähigkeit  haben  von  Hause  aus  nichts  miteinander  zu  tun.  Viel¬ 
mehr  ist  der  Einschlag  des  Moments  der  Schöffenbarkeit  in  der 
ritterlichen  Heerschildordnung  nicht  aus  dieser  heraus  entstanden, 
sondern  in  sie  hineingetragen.“  E.  scheint  dagegen  (z.  B.  S.  58) 
von  der  Meinung  auszugehen,  daß  die  Urteilfindung  so  gut  wie 
ein  Standesvorrecht  der  Ritter  gewesen  sei.  Dem  kann  nicht  bei¬ 
gestimmt  werden. 

In  arideren  Gedankengängen  bewegt  sich  der  VI.  Abschnitt 
(S.  59  ff.).  E.  fragt  sich  hier,  auf  welchen  wirtschaftlichen  und 
sozialen  Grundlagen  basiert  die  Stellung  des  miles.  Denn :  „Als 
Vertreter  eigener  Interessen,  als  Träger  selbständiger  Kräfte,  ... 
tritt  uns  der  Ritter  von  Anfang  an  entgegen. . .“  Sobald  man  deut¬ 
licher  sieht,  erscheint  als  regelmäßige  Basis  der  ritterlichen  Familie 
nach  E.  ein  Gut  von  wechselnder  Größe,  das,  in  die  Markung 
des  namengebenden  Dorfes  eingestreut,  mit  zahlreichen,  das  ganze 
Dorf  umfassenden  Rechten  und  Lasten  ausgestattet  ist  und  an 
Wert  die  andern  Güter  des  Dorfes  überragt.  Der  Ritter  ist  nach 
E.  damit  der  Dorfherr,  der  Obermärker,  der  Inhaber  von  Zwing 
und  Bann,  d.  h.  einer  Polizeigewalt,  die  sich  auf  kommunale  Be¬ 
dürfnisse  des  betreffenden  Dorfes  bezieht;  diese  Dorfgewalt  ist 
Zugehör  seines  mit  größeren  Landstücken  im  Kern  der  Markung 
günstig  arrondierten  Hofs,  der  sich  dadurch  in  vielen  Dörfern 
von  den  andern  Landlosen  wesentlich  unterscheidet.  Diese  Arron¬ 
dierung  wird  sich  nicht  erst  nachträglich  gebildet  haben.  Sie 
muß  vielmehr  aus  der  anfänglichen  Flureinteilung  stammen.  Dieser 
Haupthof  kann  aber  nach  E.  auch  im  Eigentum  irgend  eines  aus¬ 
wärtigen  Grundherrn  gestanden  haben,  der  dadurch  ebenfalls 
zum  Dorfherrn  wurde:  „Schon  in  frühester  Zeit  sind  zahlreiche 
Maierhöfe  samt  ihren  Rechten  in  die  Hände  des  Hochadels  ge¬ 
langt.  Eben  in  dieser  Entwicklung  finden  wir  eine  Erklärung  da¬ 
für,  daß  von  den  durchaus  gleichartigen  Gebilden  die  einen  später 
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als  Maierhöfe  in  grundherrlicher  Abhängigkeit  erscheinen,"  während 
sich  die  andern  die  freiere  Stellung  des  Rittersitzes  behauptet  oder 
errungen  haben“  (S.  62). 

Es  folgt  dann  die  Güterbeschreibung  einer  Anzahl  von  Meier¬ 
höfen  und  Rittergütern  des  schwäbischen  Gebiets  an  Hand  von 
Lagerbüchern,  die  vom  Ende  des  Mittelalters  oder  bloß  aus  der 
Neuzeit  stammen,  von  denen  aber  bei  der  Stetigkeit  des  Grund¬ 
besitzes  E.,  grundsätzlich  nicht  mit  Unrecht,  auf  frühere  Jahr¬ 
hunderte  Rückschlüsse  ziehen  zu  dürfen  glaubt. 

Und  es  besteht  nach  E2s  Darlegungen  in  der  Tat  manchmal 
eine  auffällige  Übereinstimmung  zwischen  Meierhof  und  Ritter¬ 
gut.  Aber  deswegen  ist  es  mir  noch  nicht  erwiesen,  daß  der 
grundherrliche  Meierhof  mit  seinen  Rechten  notwendig  vom 
freien  Rittergute  abstammen  müsse,  wie  das  die  Meinung  E.’s 
zu  sein  scheint  (vgl.  oben  das  Zitat  aus  S.  62).  Auch  ist  mir  eine 
notwendige  Beziehung  des  Haupthofs  gerade  zum  niederen  Adel 
noch  nicht  ganz  plausibel.  Es  darf  wohl  auch  festgehalten  werden, 
daß  eine  solche  namentlich  in  Zwing  und  Bann  sich  äußernde 
Dorfherrschaft  noch  auf  anderm  Wege  entstanden  sein  konnte. 

Woher  kommt  nun  diese  so  häufig  zu  beobachtende  und 
von  Anfang  an  vorhandene  Vormachtstellung  dieses  einzelnen 
Gutes,  die  sich  in  Zwing  und  Bann  über  das  ganze  Dorf  äußert? 

E.  vermutet  nun,  es  sei  dieses  bei  der  ersten  Landverteilung 
bevorzugte  Gut  das  Landlos  des  Führers  der  Ansiedlergruppe 
gewesen.  Diese  Ansiedlergruppe  konnte  ein  Sippeverband  sein, 
und  die  Gewalt  der  „führenden  Persönlichkeit“  über  diese 
Gruppe,  die  sich  dann  in  einer  Dorfherrschaft  territorialisierte, 
sei  also  eigentlich  familienrechtlicher  Natur  gewesen.  Der  Nach¬ 
komme  der  „sippeführenden  Persönlichkeit“  hätte  dann  mit  der 
erblichen  Übernahme  dieses  Haupthofes  im  Dorfe  jeweilen  die 
auf  diesen  Haupthof  radizierte  Dorfherrschaft  gewonnen  und  sei 
so  zum  Dorfherrn,  zum  Inhaber  von  Zwing  und  Bann,  geworden. 

Die  Aufzeigung  dieses  die  genossenschaftliche  Struktur  man¬ 
cher  ländlichen  Ansiedlung  von  Anfang  an  durchkreuzenden  herr¬ 
schaftlichen  Momentes  machen  die  Ausführungen  E.’s  sehr  an¬ 
ziehend.  Man  wird  diese  Ergebnisse,  die  E.  zum  Teil  aus  einer 
früheren  Abhandlung  über  die  Entstehung  des  niederen  Adels 
übernehmen  konnte,  zu  berücksichtigen  haben. 

Basel.  Jacob  Wackernagel. 

Aktensammlung  zur  Geschichte  der  Berner  Re¬ 
formation,  1  52  1 — 1  5  5  2.  Herausgegeben  mit  Unter¬ 
stützung  der  bernischen  Kirchensynode  von  R.  Steck  und 


49 


Ci,  T  o  b  i  e  r.  Vierte  bis  sechste  Lieferung.  Bern,  K.  j.  Wyß 
Erben. 

Seit  unserer  letzten  Besprechung  ist  die  Publikation  der  Akten 
zur  Berner  Reformation  um  drei  Lieferungen  fortgeschritten,  um¬ 
fassend  die  Nr.  748 — 1319,  zeitlich  vom  27.  Oktober  1525  bis 
14.  September  1527  reichend.  Es  sind  kritische  Monate  für  die 
Reformationsgeschichte  gewesen,  aber  aus  allem  vorsichtigen 
Lavieren  resultierte  schließlich  doch  der  Fortschritt:  die  Dispu¬ 
tation  von  1528,  die  den  Durchstoß  bedeutete,  kündigt  sich  an. 
Sehr  interessant  ist  an  der  Hand  vorliegenden  Materials  die 
Unzulänglichkeit  des  Kompromißmandates  von  1523  zu  be¬ 
obachten,  das  da  glauben  konnte,  mit  der  Evangeliumspredigt 
als  von  beiden  Teilen  gemeinsam  anerkannter  Norm  die  Glaubens¬ 
differenz  aus  der  Welt  zu  schaffen.  Man  muß  zugeben  (Nr.  882), 
daß  „sölichs  nit  so  vil  erschossen,  dann  daß  für  und  für  us 
mißhälung  des  Verstands  obgemeldter  h.  göttlicher  geschrift  man¬ 
cherlei  nüwrung  des  alt  harbrachten  gloubens  sich  zugetragen, 
haruf  wir  abermals  einander,  vollkommner  luterer  mandat  an- 
gesächen  und  usgesandt  haben. “  Das  war  aber  auch  ungenügend, 
und  nun  wird  nach  Befragung  von  Stadt  und  Land  —  vgl.  die 
sehr  lehrreichen  Antworten  der  einzelnen  Gemeinden  Nr.  891  — 
am  21.  Mai  1526  das  berüchtigte  reaktionäre  Pfingstmandat  er¬ 
lassen  (Nr.  892,  vgl.  893),  um  schon  vor  Jahresfrist  ins  Wanken 
zu  geraten  (Nr.  1172,  1196),  wiederum  lehrreichen  Antworten 
der  Einzelgemeinden  zu  rufen  (Nr.  1205),  und  schließlich  am 
27.  Mai  1527  einer  reformationsfreundlichen  Auslegung  des  ersten 
Mandates  Platz  zu  machen  (Nr.  1221).  Daß  für  diese  schwankende 
Haltung  die  Rücksichtnahme  auf  die  fünf  katholischen  Orte  stark 
mitbestimmend  war,  geht  aus  den  Akten  hervor:  es  sind  die 
Zeiten,  da  katholischerseits  der  Ausschluß  Zürichs  von  der  Tag¬ 
satzung  gefordert  wurde,  dem  gegenüber  in  den  Berner  Ge¬ 
meinden  ein  starkes  eidgenössisches  Gesamtgefühl  sich  bekundet: 
„damit  ein  eynigung  in  der  Eydgnoschaft  beliben  mag“  (Nr.  786). 
Es  spricht  ein  ungemein  starker  Idealismus  aus  den  vom  Land¬ 
gericht  Sternenberg  (s.  die  Einzelantworten  Nr.  824)  kommenden 
Worten,  man  solle  sich  „ganz  und  gar  nüt  sünderen,“  denn  der 
Gott,  der  Himmel  und  Erde  geschaffen,  werde  auch  schon  kräftig 
genug  sein,  die  von  Zürich  „wider  in  unser  wesen  zu  bringen.“ 
Der  Disputation  gegenüber,  die  man  nicht  in  Baden,  sondern 
in  Basel  wünschte  (Nr.  812),  war  man  in  Bern  äußerst  reserviert, 
woraus  sich  auch  Hallers  Haltung  in  den  Verhandlungen  er¬ 
klärt,  und  man  wünschte  schließlich,  in  den  gedruckten  Dispu¬ 
tationsakten  nicht  genannt  zu  sein  (vgl.  Nr.  818,  856,  888  f.,  906, 
937,  1067,  1072,  1074,  1084,  1142). 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I,  1921. 
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In  der  inneren  Politik  tritt  deutlich  die  Herausbildung  der 
Landeskirche  hervor.  Das  bedeutet  negativ  die  Ablösung  vom 
Lausanne!'  Bischof,  positiv  die  eigene  Regie  des  Kirchenwesens. 
Für  ersteres  sei  auf  Nr.  844  und  860  verwiesen  mit  der  viel¬ 
sagenden  Wendung:  hoc  tempore  rem  intactam  praeterire  decre- 
vimus,  für  letzteres  auf  die  Aufhebung  bezw.  Einschränkung  der 
Präsentationsgebühren  an  die  Bischöfe  (Nr.  1093)  oder  etwa  auf 
die  Behandlung  der  Ehegerichtsfälle;  die  letztere  ist  außerordent¬ 
lich  lehrreich,  eine  Parallele,  die  aber  nicht  der  Selbständigkeit 
ermangelt,  zum  Zürcher  Chorgericht;  sehe  ich  recht,  so  ist  man 
in  Bern  z.  T.  weiter  gegangen  als  in  Zürich,  wie  etwa  im  Dringen 
auf  den  die  Ehe  bestätigenden  Kirchgang  (vgl.  Nr.  913,  774, 
779  u.  ö.).  Die  ursprünglich  glatt  abgeschlagene  Forderung  auf 
Beseitigung  des  Zölibatzwanges  dringt  schließlich  mit  Erfolg 
durch  (Nr.  763  f.,  1306,  1309),  aber  die  Messe  steht  trotz  Rüttelns 
an  ihr  noch  fest  (Nr.  782,  819,  853,  869,  871,  1145).  „Ungeschickte“ 
Bücher  sollen  verbrannt  werden,  und  da  Bern  noch  keine  eigene 
Druckerei  besaß,  die  Literatur  vielmehr  von  Zürich  kam,  ergeht 
an  dieses  entsprechende  Warnung  (Nr.  942,  943).  Am  24.  Oktober 
1526  werden  die  Feiertage  festgelegt  im  Sinne  einer  starken  Re¬ 
duktion,  und  wenn  von  den  Marienfesten  ausdrücklich  die  Empfäng¬ 
nis  ausgenommen  wird,  so  war  man  durch  den  Jetzerhandel  ge¬ 
witzigt  (Nr.  1021).  Für  die  Schulgeschichte  ist  wichtig  Nr.  1023, 
die  Besoldung  des  Schulmeisters  Hieronymus  Kasselmann;  auch 
für  „meyster  Frantzen“  (Kolb)  wird  die  Besoldung  —  die  gleiche 
wie  für  Haller  —  ausgeworfen  (Nr.  1278,  vgl.  1279,  1163,  1167). 
Gegenüber  kirchlichen  Banngelüsten  durch  Ausschluß  vom  Abend¬ 
mahl  antwortet  der  Rat  mit  Aufhebung  der  Abendmahlsverweige¬ 
rung  (Nr.  1103,  1164);  Laienpredigt  aber  wird  verboten,  trotz¬ 
dem  man  anerkennen  muß,  daß  der  Betreffende  „das  evangelium 
woll  prediget“.  Dabei  waren  natürlich  Besorgnisse  wegen  Winkel¬ 
prediger  und  Wiedertäufer  maßgebend  (vgl.  für  diese  Nr.  801, 
815,  836,  1187,  1189,  1280,  1303,  1302U  1318,  843).  Kultur¬ 
geschichtlich  verdienen  Erwähnung  die  Nachrichten  über  das 
Wahrsagen  (Nr.  783),  die  Frauenhäuser  und  Kuppelei  (Nr.  789, 
859),  das  Zutrinken  (Nr.  826),  die  Spiele  auf  dem  Friedhof  (Nr. 
872,  vgl.  1087),  das  Tanzverbot  (Nr.  1235),  die  Irrenfürsorge 
(Nr.  1033)  und  die  sehr  interessante  Notiz  über  eine  Bettler¬ 
brüderschaft  mit  besonderem  Wahrzeichen  (Nr.  1302).  Endlich 
sei  noch  der  wertvollen  Nachrichten  über  Farels  Wirksamkeit 
in  Aigle  gedacht  (Nr.  1144,  1243,  1246). 

An  Druckfehlern  u.  dgl.  notiere  ich:  S.  261,  Nr.  814,  Z.  8  v. 
unten  ist  Zitat  =  Luk.  11,  17;  S.  294,  Nr.  830,  Z.  5  v.  unten  ist 
wohl  „widertäufer“  gemeint;  Nr.  1145,  Z.  6  ist  wohl  statt  „eb“ 
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zu  lesen:  „eh“,  Nr.  1257,  Z.  11  v.  u.  lies:  geschwornem.  Etwas 
willkürlich  sind  leider  die  in  Klammern  beigesetzten  Erläute¬ 
rungen  ausgefallen  ;  sie  finden  sich  etwa  zu  Nr.  1043,  1106,  1128, 
1243,  1254,  anderweitig  aber  nicht,  z.  B.  nicht  zu  dem  in  der 
kritischen  Zwingli-Ausgabe  fehlenden,  also  unbekannten  Briefe 
Oekolampads  an  Zwingli  vom  13.  Juli  1526,  obwohl  hier  die 
Erläuterung  an  der  Hand  des  a.  a.  O.  unmittelbar  voraufgehenden 
Oekolampadbriefes  (opp.  VIII,  Nr.  505)  nicht  allzu  schwer  ge¬ 
wesen  wäre. 

Zürich.  W.  Köhler. 

THD.  RUYS:  Petrus  Dathenus.  335  S.  Utrecht,  G.  j.  A. 

Ruys,  1919. 

Dieser  Niederländer  —  so  kann  man  ihn  wohl  nennen,  trotz¬ 
dem  er  einen  sehr  großen  Teil  seines  Lebens  fern  von  der  Heimat, 
teils  in  England,  teils  auf  deutschem  Boden  zubrachte  —  verdient 
um  deswillen  auch  in  dieser  Zeitschrift  Erwähnung,  weil  er  in 
gewissem  Sinne  den  reformierten  Protestantismus  seiner  Zeit  (er 
lebte  von  1531  bis  1588)  verkörperte,  infolgedessen  auch  zur 
Schweiz  Fühlung  gewann  und  mit  Beza  und  Bullinger  in  Korre¬ 
spondenz  stand,  ohne  daß  er  gerade  von  dieser  Seite  her  ent¬ 
scheidende  Anregungen  empfangen  hätte.  Eine  neue  Biographie 
des  Dathenus  ist  willkommen,  da  nach  dem  größeren  Werke  von 
H.  Q.  Janssen  1872  allerlei  belangreiches  Material  zu  Tage  ge¬ 
treten  war.  Der  Verfasser  des  vorliegenden  Werkes  hat  die  Lite¬ 
ratur  (vgl.  die  an  der  Spitze  stehende  Übersicht)  sorgfältig  heran¬ 
gezogen  und  auf  Grund  derselben  ein  Lebensbild  aufgebaut,  das 
in  den  Details  zuverlässig  ist;  was  ihm  aber  fehlt  und  die  Disser¬ 
tation  deutlich  als  Anfängerarbeit  kennzeichnet,  ist  Großzügig¬ 
keit  und  Weite  des  Gesichtskreises:  er  hätte  Dathenus  als  Typ 
des  Calvinisten  herausarbeiten  sollen  und  den  Rahmen  der  all¬ 
gemeinen  Zeitgeschichte  exakter  anfertigen  müssen ;  jetzt  laufen 
wir  Gefahr,  in  den  Einzelheiten  zu  versinken.  England,  wo  er 
als  Flüchtling  weilte,  Frankfurt  a.  M.,  wo  er  Prediger  der 
flamandischen  Gemeinde  war,  die  Pfalz,  wo  er  in  dem  durch 
Calvinistenfleiß  zur  Industriestadt  emporgeblühten  Frankenthal 
wirkte  und  mit  den  Wiedertäufern  das  berühmte  Religionsgespräch 
1571  führte,  Gent,  Danzig,  Elbing,  Wesel  —  lauter  Stätten  seiner 
Tätigkeit  — ,  das  alles  sind  doch  Wirkungsfelder  typischer  Art 
gewesen  und  hätten  darum  grundsätzliche  Beleuchtung  verdient. 
Wie  hochinteressant  ist  doch  die  rücksichtslose  Opposition  dieses 
starren  Calvinisten  gegen  Wilhelm  v.  Oranien  nur  aus  dem  Grunde, 
weil  er  „ungläubig“  wird,  d.  h.  aus  politischen  Gründen  den 
Katholiken  Zugeständnisse  macht!  Darin  manifestierte  sich  der 
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reformierte  Anspruch  auf  theokratische  Staatsleitung,  und  aus 
der  Opposition  des  Staates  dagegen  resultierte  dann  wieder  die 
schließliche  Trennung  von  Staat  und  Kirche  gerade  auf  refor¬ 
mierter  Seite.  Und  wie  konnte  der  Calvinist  in  den  Verdacht 
kommen,  David-Jorist,  d.  h.  schwarmgeistiger  Spiritualist  zu  sein? 
Da  hätte  das  ganze  Problem :  Calvinismus  und  Täufertum  in 
ihren  ursächlichen  Zusammenhängen  aufgerollt  werden  müssen. 
Es  ist  wirklich  schade,  daß  R.  die  geistesgeschichtliche  Seite 
seines  Themas  zu  behandeln,  sich  nahezu  ganz  hat  entgehen 
lassen ;  nicht  einmal  auf  die  Theologie  des  Dathenus  geht  er 
näher  ein,  begnügt  sich  vielmehr  mit  kurzen  Inhaltsangaben  seiner 
Werke.  Was  an  geistesgeschichtlichen  Gedankengängen  sich 
findet,  liegt  in  biographischem  Rahmen  eingebettet,  und  da  muß 
hier  herausgehoben  werden  die  sehr  lehrreiche  Kontroverse  mit 
Bullinger  über  das  Staatsregiment  (S.  93  ff.) :  der  Zürcher  kommt 
in  den  Verdacht,  Anhänger  des  Heidelberger  Erastus  zu  sein, 
d.  h.  die  Staatskirche  zu  verfechten,  und  diese  Ideen  in  die  Nieder¬ 
lande  zu  tragen.  Wie  seltsam  klingen  doch  Bullingers  Sätze: 
„neque  habuimus  unquam  presbyterium  vel  talem  senatum  eccle- 
siasticum,  qui  examinaverit  communicaturos  et  ad  communionem 
admiserit  aut  ab  ea  excluserit  peccatores  .  .  .,  sceleratos  et  offen- 
dentes  ecclesiam  alia  ratione  cohercendos  esse  et  in  viam  re- 
ducendos  arbitramur,  qui  existimamus  et  credimus  coenam  domini- 
cam  a  domino  esse  institutam,  non  ut  sit  ventilabrum  aut  cribrum, 
quo  cribrentur  aut  dispergantur  ab  invicem  homines,  sed  synaxim, 
id  est,  coagmentationem,  societatem,  communionem  et  coniuncti- 
onem  ad  colligendos  congregandosque  homines  peccatores.  .  .  . !“ 
Bullinger  gleitet  doch  damit  vollkommen  hinweg  über  die  Ent¬ 
wicklung,  die  die  Bannfrage  in  Zürich  unter  Zwingli  genommen 
hatte,  der  nur  deshalb  auf  die  kirchliche  Banngewalt  verzichtet 
hatte,  weil  der  Rat  sie  nicht  gestattete. 

Im  Anhänge  teilt  R.  einige  Briefstücke  mit,  darunter  einen, 
wie  es  scheint,  unbekannten  Brief  Calvins  an  Dathenus,  drei  Briefe 
von  ihm  an  Bullinger  (aus  dem  Zürcher  Staatsarchiv),  einen  Brief 
an  Beza,  einen  an  die  Zürcher  Prädikanten  und  Professoren 
(ebenfalls  aus  dem  Zürcher  Staatsarchiv).  Leider  wimmelt  es  in 
den  Briefen  von  Fehlern,  die  schwerlich  alle  als  Druckfehler  zu 
betrachten  sind;  es  ist  unmöglich,  sie  hier  aufzuführen.  Dankens¬ 
wert  ist,  daß  R.  auch  dem  Porträt  von  Dathenus  eine  Untersuchung 
widmete,  aber  es  scheint  mir  sehr  zweifelhaft,  ob  das  an  die 
Spitze  gestellte  Bild  wirklich  den  Calvinisterprediger  darstellt. 
Die  Tracht  dürfte  nicht  unbedingt  für  den  Geistlichen  sprechen, 
vielmehr  möchte  ich  vermuten,  daß  wir  den  ,,statendrukker  en 
ouderling  te  Middelburg“  Petrus  Dathenus  vor  uns  haben,  der 
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imit  seinem  berühmteren  Namensvetter  verwechselt  worden  ist. 
'Wenn  die  Vorlage  des  Bildes  im  Besitz  der  Witwe  Wybo  ge¬ 
wesen  ist,  wie  unter  dem  Bilde  steht,  so  liegt  es  doch  am 
nächsten,  an  Pieternella  Lacroix,  die  Schwägerin  jenes  Petrus 
IDathenus,  zu  denken,  die  seit  1763  Witwe  des  Bartholomäus  Wybo 
war  (s.  S.  295,  Anm.)  und  ein  Bild  ihres  Schwagers  besaß.  Im 
anderen  Falle  wissen  wir  ja  nicht  einmal,  ob  der  Calvinist  Dathenus 
mit  jenem  späteren  Namensvetter  verwandt  war,  und  es  bleibt 
rätselhaft,  wie  das  Bild  an  die  Witwe  Wybo  kam. 

Zürich.  W.  Köhler. 

JAKOB  STEINEMANN:  Reformen  im  bernischen 
Kriegswesen  zwischen  1560  und  165  3.  Bern, 
A.  Francke,  1920.  143  S. 

Emanuel  von  Rodts  Geschichte  des  bernischen  Kriegswesens  !) 
bringt  eine  erschöpfende  und  gewissenhafte,  auf  genauestem  Stu¬ 
dium  der  Quellen  begründete  Darstellung,  die  auch  heute  noch 
nicht  veraltet  ist,  daß  man  die  Frage  aufwerfen  darf,  ob  wirklich 
eine  Neubearbeitung  am  Platze  sei.  Der  Verfasser  fühlt  das 
augenscheinlich,  er  erklärt  im  Vorwort,  seine  Absicht  sei  ur¬ 
sprünglich  gewesen,  eine  Geschichte  der  Leibesübungen  in  der 
Schweiz  zu  geben;  erst  im  Verlaufe  seiner  eingehenden  Studien, 
die  auf  ungedrucktem  und  gedrucktem  Material  fußen,  ist  er  auf 
das  endgültig  behandelte  Thema  gekommen.  Nach  seiner  Ansicht 
blieben  von  Rodt  wichtige  Quellen  unbekannt  und  dem  Zeitraum 
von  1560  bis  1653  sei  von  ihm  nicht  genügend  Aufmerksamkeit 
geschenkt  worden,  besonders  über  die  Einführung  des  Exerzitiums. 

Dieser  Abschnitt  der  bernischen  Kriegsgeschichte  ist  deshalb 
nach  der  Meinung  Steinemanns  auch  für  das  gesamte  schweize¬ 
rische  Heerwesen  bedeutungsvoll,  weil  in  ihm  zum  ersten  Mal 
bewußte,  nach  bestimmten  Vorschriften  und  Regiementen  durch¬ 
geführte  Exerzierübungen  abgehalten  worden  sind  und  weil  erst 
in  diesem  Zeitraum  durch  Übungen  im  Frieden  die  Kriegsbereit¬ 
schaft  der  Eidgenossen  gehoben  wurde  und  nicht  schon  früher. 
Er  gliedert  seine  Arbeit  in  drei  Hauptabschnitte:  „Entstehung  des 
Reformbedürfnisses,  das  bernische  Kriegswesen  vor  Beginn  der 
Reform,  die  Durchführung  der  Reform. “  Der  Verfasser  führt 
uns  die  Anzeichen  der  schon  im  15.  Jahrhundert  beginnenden 
Rückständigkeit  des  schweizerischen  Kriegswesens  vor  Augen, 
besonders  in  Bezug  auf  die  Entwicklung  der  Feuerwaffen.  Diese 
Darstellung  kann  man  gelten  lassen;  immerhin  sei  zu  bemerken, 
daß  die  angegebenen  Zahlen  (S.  12),  die  vergleichsweise  den  Ge- 


0  Geschichte  des  Kriegswesens  der  Berner.  Bern,  Jenni,  1831. 
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samtbestand  der  Feuerwaffen  im  Gebiete  des  deutschen  Ordens 
um  1411  mit  173  Stück  angeben,  sich  teilweise  auf  Geschütze 
beziehen,  Handbüchsen  sind  davon  nur  99  Stück.  Die  676  Stück 
von  1414  und  die  Zahl  von  863  von  1437  begreifen  ebenfalls 
die  Stein-  und  Lotbüchsen,  also  Feldgeschütze,  in  sich.  Wir 
dürfen  daher  mit  diesen  Zahlen,  die  sich  nebenbei  auf  ganz  andere 
Verhältnisse  beziehen,  nicht  auf  schweizerische  Verhältnisse  ab¬ 
zielen.  Zudem  fehlen  ähnliche  Angaben  aus  schweizerischen  Ge¬ 
bieten  nicht  völlig.  1415  besaß  Basel  68  ., Stabbüchsen“2  3)  und 
3  „Klotzbüchsen“  und  in  Liestal  befanden  sich  10  „Hand“-  und 
16  „Springbüchsen“.  In  Olten  20  „Bleiklotzbüchsen“  u.  s.  w., 
alles  Handfeuerwaffen.  Also  waren  im  Anfang  des  15.  Jahr¬ 
hunderts  allein  im  Gebiet  von  Basel  ca.  120  Handfeuerwaffen 
vorhanden.  Auf  die  ganze  Schweiz  bezogen,  dürfen  wir  eine  statt¬ 
liche  Vertretung  der  Feuerwaffen  annehmen.  Der  Verfasser  be¬ 
hauptet,  daß  die  Eidgenossen  den  Wert  der  Feuerwaffen  nicht 
sofort  richtig  eingeschätzt  hätten.  Daß  das  nicht  stimmt,  beweist 
die  Entwicklung  des  Geschützwesens  in  der  Schweiz.3)  Der  An¬ 
trieb  zur  Ausbreitung  der  Feuerwaffen,  seien  es  nun  Geschütze 
oder  Handfeuerwaffen,  war  in  der  Schweiz  mindestens  ebenso 
groß  wie  im  Ausland.  Auch  die  „Rückständigkeit  des  Schweize¬ 
rischen  Kriegswesens  in  der  Geschützfrage“  stimmt  nicht.  „Die 
Regierungen  verzichteten  auf  die  Schaffung  zentralisierter  Kriegs¬ 
mittel.“  „Nirgends  finden  wir  Ansätze  zu  einer  gemeinsamen 
Kriegskasse,  weder  bei  einem  einzelnen  Ort,  noch  für  die  ganze 
Eidgenossenschaft.“  Ich  möchte  da  hingegen  auf  von  Rodt  hin- 
weisen.4)  1468  wurden  die  Kosten  der  Belagerung  von  Waldshut 
auf  die  Orte  verteilt.  Schon  1410  wird  wegen  der  gemeinsamen 
Kosten  über  den  Zug  ins  Eschental  beraten,  ähnliches  1422  und 
1427,  ferner  1444  bei  der  Belagerung  von  Rapperswil.5)  Eine 
gemeinsame  Kriegsführung  bedingte  -auch  eine  solche  in  den  Aus¬ 
gaben.  In  den  Burgunderkriegen  finden  wir  mehr  wie  nur  An¬ 
sätze  einer  gemeinsamen  Kriegskasse.  Man  denke  ferner  an  die 
Beuteverteilung  zwischen  Eidgenossen  und  niederer  Vereinigung. 
Die  gemeinsame  Kostenverteilung  unter  einzelnen  Orten  war  nicht 
zu  umgehen,  wenn  auch  die  Rechnungen  zum  großen  Teil  nicht 
auf  uns  gekommen  sind.  Beweis  für  das  finanzielle  Zusammen¬ 
arbeiten  ist  auch  der  durchaus  übliche  Brauch,  die  Büchsenmeister 
unter  den  eidgenössischen  Orten  und  ihren  Verbündeten  sich 

2)  Anzcig.  f.  Schweiz.  Altertumskunde,  N.  F.,  XII ,  S.  229  und  231. 

3)  S.  Mitteilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich,  28.  Band, 
1918/20,  E.  A.  Geßler,  S.  179—460,  3.  Abteil.,  S.  316/17,  239,  385,  433. 

4)  Bernisches  Kriegswesen,  S.  99;  ferner  Mitteilungen  w.  o.  S.  254/ 
55/59. 

'■')  Mitteilungen  w.  o.  S.  219,  221,  254,  317. 
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gegenseitig  auf  Selbstkosten  auszuleihen,  ebenso  auch  Geschütze 
selbst. 

So  ist  ein  Zusammenwirken  eidgenössischer  Artillerie  ver¬ 
schiedener  Orten  belegt,  z.  B. : 

1383  zwischen  Bern  und  Luzern  (Mitteil.  w.  o.  S.  200/01). 

1386  zwischen  Bern  und  Solothurn  (Mitteil.  w.  o.  S.  246). 

1405  zwischen  Zürich  und  Zug  (Mitteil.  w.  o.  S.  219). 

1415  zwischen  Bern  und  den  andern  Eidgenossen  (Mitteil, 
w.  o.  S.  248). 

1417  zwischen  Zürich  und  dem  Grafen  von  Toggenburg 
(Mitteil.  w.  o.  S.  218). 

1443  zwischen  Bern-Waldstätte,  Zug,  Glarus  (Mitteil.  w.  o. 
S.  206,  263). 

1444  zwischen  allen  Eidgenossen  gegen  Zürich  (Mitteil.  w.  o. 
S.  249,  317). 

1444  zwischen  Basel  und  Bern  (Mitteil.  w.  o.  S.  270). 

1445  zwischen  Basel  und  Bern  (Mitteil.  w.  o.  S.  269). 

1460  zwischen  den  Eidgenossen  gemeinsam  (Mitteil.  w.  o. 

S.  250). 

1462  zwischen  Basel  und  Straßburg  (Mitteil.  w.  o.  S.  270). 

Diese  Stellen  mögen  zum  Beweise  genügen,  daß  ohne  eine 

gemeinsame  Verrechnung  alle  diese  Unternehmungen  gar  nicht 
möglich  gewesen  wären.  Um  die  Wende  des  15.  Jahrhunderts 
ereigneten  sich  große  Umwälzungen  im  Geschützwesen,  besonders 
bei  der  schweren  Artillerie.  Das  vom  Verfasser  erwähnte  „Ge¬ 
fühl  der  Unzulänglichkeit  ihres  Geschützwesens“  hatten  die  Eid¬ 
genossen  damals  sicherlich,  das  zeigt  der  Geschützlieferungsver¬ 
trag  mit  der  Krone  Frankreich  1499;  allein  der  Mangel  bezog 
sich  nur  auf  das  schwere  Geschütz;  Feldgeschütze  waren  im 
Überfluß  vorhanden.6)  Unrichtig  ist  die  Behauptung  Steinemanns, 
daß  die  Technik  im  Bau  brauchbarer  Feldgeschütze  bei  den 
Eidgenossen  im  Rückstand  gewesen.  Ihre  Artillerie  war  von  der 
Mitte  des  15.  Jahrhunderts  an  so  feldtüchtig  und  beweglich  wie 
die  ihrer  Gegner.7)  Der  Mangel  an  Artillerie  in  den  Mailänder¬ 
feldzügen  ist  durch  andere  Ursachen  bedingt  worden,  immerhin 
ist  in  Giornico  ein  beträchtliches  Artilleriedepot  vorhanden  ge¬ 
wesen.8) 

Im  Gegensatz  zur  „Rückständigkeit  im  schweizerischen  Kriegs¬ 
wesen“  beschreibt  der  Verfasser  im  zweiten  Unterabschnitt  die 
„Fortschritte  des  ausländischen  Kriegswesens  im  16.  Jahrhundert“. 
Immerhin  gibt  er  zu,  daß  man  „ringsum  zur  Aufstellung  von  In- 

6)  Mitteilungen  w.  o.  S.  375,  385,  393,  434. 

7)  Mitteilungen  w.  o.  S.  382,  393,  434. 

8)  Abteilungen  w.  o.  S.  211,  219,  254,  262,  295. 
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fanterie  nach  Schweizerart“  schritt.  Wie  war  das  aber  möglich, 
daß  „der  Langspieß  und  das  Viereck  europäisches  Gemeingut 
wurden,“  wenn,  nach  seiner  Annahme,  die  Eidgenossen  des  15. 
und  des  16.  Jahrhunderts  keine  Marsch-  und  Gefechtsausbildung 
genossen?  Gerade  die  Einführung  dieser  neuen  Taktik  beweist, 
daß  die  Schweizer  in  fremden  Diensten  die  Lehrmeister  nicht 
nur  auf  den  Schlachtfeldern,  sondern  sicher  auch  in  der  Einzel¬ 
ausbildung  waren.  Damals  brauchte  es  eben  keine  Exerzier¬ 
regiemente  mit  Paragraphen,  die  brachte  der  Schweizer  Söldner 
brevi  manu  von  zu  Hause  mit  und  bewies  seine  Waffentüchtig¬ 
keit,  ohne,  wie  später,  aus  der  Schreibstube  eines  Kriegsrats 
heraus  reglementiert  zu  werden.  Die  neue  holländische  Ordnung 
aus  dem  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  wurde  von  den  Schweizern 
sogleich  übernommen,  sowie  die  frühere  als  unzulänglich  erkannt 
wurde,  sozusagen  zur  gleichen  Zeit  wie  in  den  anderen  Staaten, 
das  beweisen  geradezu  die  folgenden  Kapitel  ausgezeichnet.  Um 
auf  das  bernische  Kriegswesen  im  speziellen  zurückzugreifen, 
werden  „Umfang  und  nähere  Veranlassung  der  bernischen  Re¬ 
formen“  klargelegt,  die  wichtigste  ist  die  Schaffung  eines  stän¬ 
digen  Auszuges  um  1560,  ferner  die  Vermehrung  der  Handfeuer¬ 
waffen  um  die  Mitte  der  1580er  Jahre,  sodaß  der  dritte  Mann 
des  Auszugs  im  Besitz  einer  solchen  war.  Dieses  Verhältnis 
wurde  auch  im  Ausland  nicht  viel  früher  eingeführt.  Man  darf 
auch  da  nicht  von  Rückständigkeit  reden.  Solche  schwerwiegende 
Änderungen,  welche  tief  in  das  persönliche  Verhältnis  zur  ver¬ 
trauten  Waffe  eingreif en,  sind  nicht  wie  heutzutage  zu  beur¬ 
teilen,  wo  es  sich  vielleicht  nur  um  die  Einführung  einer  neuen 
Patrone  und  die  Umänderung  eines  Gewehrmodells  handelt.  Erst 
wo  die  Notwendigkeit  unumstößlich  Reformen  bedingte,  ist  man 
daran  getreten. 

Der  zweite  Hauptabschnitt  behandelt  „das  bernische  Kriegs¬ 
wesen  vor  Beginn  der  Reform“.  Der  Verfasser  beschränkt  sich 
im  Folgenden  auf  eine  Darstellung  der  Reform  in  der  „Verwaltung 
des  Kriegswesens  und  der  Organisation  der  Wehrmacht“.  Diesen 
Ausführungen  ist  hier  ohne  weiteres  zuzustimmen,  hingegen  er¬ 
weckt  seine  Darstellung  der  „Bewaffnung  und  Ausbildung  der 
Mannschaft“  schwere  Bedenken.  Auf  die  Theorie  Steinemanns 
vom  Stechen  und  Hauen  soll  hier  nur  kurz  eingetreten  werden. 
„Allgemein  dürfen  wir  wohl  den  Satz  aufstellen,  daß  der  Mensch 
nur  solche  Verrichtungen  übt,  ...  die  ihm  ein  gewisses  Vergnügen 
bereiten,  weil  sie  zum  Beispiel  etwas  Kunst  erfordern  oder  un¬ 
umgänglich  sind. . . .“  „Daß  Stechen  und  Hauen  in  die  leere 
Luft  mit  Spieß  und  Hellebarde  Verrichtungen  sind,  die  Vergnügen 
bereiten,  weil  sie  Kunst  erfordern,  dürfen  wir  wohl  mit  Recht 
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in  Frage  stellen.“  Wer  je  einen  Langspieß  in  die  Hand  genommen 
oder  eine  Halbarte,  weiß,  daß  das  Fechten  damit  allerdings  kein 
Vergnügen  ist,  und  zum  Vergnügen  haben  wohl  auch  die  Eid¬ 
genossen  ihre  Gegner  nicht  totgeschlagen,  sondern  um  sich  ihrer 
Haut  zu  wehren. 

Steinemann  verneint,  daß  „die  Eidgenossen  außerhalb  der 
durch  den  Gegner  direkt  bedingten  Kampfhandlungen  zu  Hause 
|  oder  im  Felde  noch  Übungen  vorgenommen,  die  einzig  den  Zweck 
i  hatten,  sie  gefechtstüchtiger  zu  machen.“  Er  stellt  sich  damit  bei 
der  Besprechung  der  Bewaffnung  und  Ausrüstung  und  in  der  Frage 
der  Friedensausbildung  in  Gegensatz  zu  J.  Häne9)  und  ver¬ 
schiedenen  andern  neueren  Forschern  im  Gebiete  der  historischen 
Waffenkunde,  indem  er  das  Vorhandensein  von  Übungen  zur 
Erlernung  der  Handhabung  von  Langspieß  und  Halbarte  (die 
durchgehend  Hellebarde  geschrieben  wird,  obwohl  die  Quellen, 
die  der  Verfasser  selbst  angibt,  „Halbarte“,  die  einzig  richtige 
Form,  schreiben.  S.  62,  71)  im  Frieden  verneint  und  nur  bei 
den  Schützen  und  Reitern  gelten  läßt.  Dies  ist  eine  praktisch 
unmögliche  Theorie. 

Gerade  Stechen  und  Hauen  erfordert  Kunst,  wer  einmal  einen 
Langspieß  oder  eine  Halbarte  richtig  in  der  Hand  gehalten  hat, 
merkt  klipp  und  klar,  daß  das  Fechten  damit  allerdings  „kein 
Vergnügen  bereitet“  und  die  Sache  nicht  so  einfach  geht.  Da 
ist  mit  Neben-  und  Hintermännern,  meist  auch,  wenn  sich  der 
Träger  nicht  im  ersten  Glied  befindet,  noch  mit  Vordermännern 
zu  rechnen.  Eine  Handhabung  der  beiden  Hauptwaffen  war  ohne 
Übung  und,  gebrauchen  wir  das  ominöse  Wort,  „Drill“  aus¬ 
geschlossen.  Diese  Beweisführung  von  Steinemann  gegen  die 
Meinung  von  Häne  ist  schwach.  Als  Vorübung  für  die  Handhabung 
der  Halbarte  gelten  ihm  die  „Bewegungsformen,  die  fast  jeder 
Schweizer  jeden  Tag  in  seinen  gewöhnlichen  Hantierungen  ver¬ 
wenden  mußte.“  Diese  sollte  genügen  zur  richtigen  Handhabung 
der  Halbarte?  Holzhacken  und  Fechten  bedingen  etwelchen 
Unterschied.  Die  Halbarte  war  denn  doch  anders  konstruiert, 
eine  mit  beiden  Armen  zu  führende  Waffe  zu  Hieb  und  Stich 
mit  ihrer  Beilklinge,  dem  Hinterhaken  und  der  Stoßklinge.  Da 
hilft  ein  bloßes  „Dreinbengeln“  gar  nichts.  Ihre  Handhabung  be¬ 
dingt  regelrechtes  Fechten,  schulmäßige  Übung.  Wie  also  „im 
friedlichen  Erwerbsleben  die  nötigen  Fertigkeiten  gewonnen 
werden  konnten,“  ist  m.  E.  undenkbar;  von  Schwert,  Degen  und 
vom  Zweihänder  nicht  zu  reden.  Einzig  die  „Mordaxt“  oder  noch 
der  „Luzernerhammer“  erforderten,  sofern  sie  als  reine  Schlag- 

9)  J.  Fläne  -  Zürich,  Die  Kriegsbereitschaft  der  alten  Eidgenossen, 
Schweizer  Kriegsgeschichte,  Heft  3. 
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waffen  gebraucht  wurden,  vielleicht  weniger  Gewandtheit.  Ob  nun 
„Drill“  im  heutigen  Sinne  vorhanden  war,  ist  gleichgültig,  Be¬ 
wegungen  im  Gewalthaufen  sind  ohne  Übung  und  Marschordnung 
unmöglich.  Man  stelle  sich  zehn  Glieder  Langspießer  in  einer 
Breite  von  etwa  20  Mann  vor.10)  Vorder-  und  Hintermänner 
mußten  exakt  in  Reih  und  Glied  aufgestellt  sein ;  ein  genaues 
Ausrichten  war  unumgänglich  nötig,  sonst  konnte  mit  den  Lang¬ 
spießen  nicht  ungehindert  operiert  werden.  Man  konnte  nicht 
einfach  blindlings  zustoßen.  Ein  Spießexerzitium  war  mit  dem 
Aufkommen  des  Langspießes  unabwendbar.  Im  Lavater’schen 
Kriegsbüchlein  haben  wir  für  das  17.  Jahrhundert  ein  ausschlag¬ 
gebendes  Reglement  mit  Abbildungen,  das  der  Verfasser  im  Lite¬ 
raturverzeichnis  nicht  anführt,  aber  dieses  ist  so  wenig  wie  die 
bernischer  Ordnung  von  1615  ein  Anfang,  sondern  ein  Ausgang. 
Daß  sich  keine  früheren  Anleitungen  und  Regiemente  aus  dem 
16.  oder  gar  15.  Jahrhundert  erhalten  haben,  ist  bedauerlich, 
allein  daraus  darf  man  nicht  den  falschen  Schluß  ziehen,  es  habe 
überhaupt  keine  gegeben.  Die  Übungen  waren  selbstverständlich, 
und  wie  in  vielen  andern  Fällen,  muß  man  sich  vor  dem  „argu¬ 
mentum  ex  silentio“  hüten.11)  Die  Obrigkeiten  befaßten  sich  in 
der  Zeit  vor  1600  nicht  mit  der  Truppenausbildung,  das  war  Sache 
der  Zünfte,  der  Gemeinden  und  der  Vogteien;Gür  den  Fremden¬ 
dienst  besorgten  das  die  Obersten,  die  die  Aushebung  vornehmen 
mußten.  So  zum  Beispiel  ist,  obwohl  keine  Büchsenmeisterbücher 
in  der  alten  Eidgenossenschaft  erhalten  geblieben  sind,  die  Kunst 
des  Büchsenmeisters  in  hoher  Blüte  gestanden  und  die  Artillerie 
und  ihr  Einfluß  auf  das  altschweizerische  Kriegswesen  kann  des¬ 
halb  nicht  aberkannt  werden.  Ein  geschlossenes  Marschieren  in 
der  Kampfformation  bedingt  ohne  weiteres  Gleichschritt  mit 
Trommel  und  Pfeifen.  Daß  eine  solche  Marschformation  all¬ 
gemein  üblich  war,  beweisen  unsere  Bilderchroniken  zum  Über¬ 
fluß.12)  Das  lernt  sich  ohne  Übung  aufs  Geratewohl  aber  nicht. 
Der  Verfasser  anerkennt  jedoch  „weder  für  die  Handhabung  der 
Waffen  noch  für  die  Bewegung  in  der  Marsch-  und  Gefechts¬ 
ordnung  das  Vorhandensein  von  Übungen,  die  ausschließlich 
den  Zweck  gehabt  hätten,  die  Gefechtstüchtigkeit  zu  erhöhen.“ 
Ja,  was  wäre  sonst  der  Zweck  gewesen?  Die  Manöverier- 
fähigkeit  des  eidgenössischen  Gewalthaufens  war  eine  große,  das 

30)  Vgl.  von  Rodt,  B.  II,  S.  238.  —  C.  v.  Elgger,  Kriegswesen  und 
Kriegskunst,  Luzern  1873,  S.  274. 

u)  J.  Häne,  Zum  Wehr-  und  Kriegswesen  in  der  Blütezeit  der  alten 
Eidgenossenschaft.  Zürich,  Schultheß,  1900,  S.  8. 

12)  Ein  Blick  in  Diebold  Schillings  Chronik  der  Burgunderkriege,  1480 
(Zentralbibi.  Zürich,  Ms.  A.  5).  Z.  B.  genügt  Fol.  29,  272,  273,  316,  652, 
654,  766,  939  u.  s.  f. 
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wissen  wir  aus  allen  Schiachtberichten.  Eine  solche  konnte  nur 
erlangt  werden  durch  Exerzieren  im  Verband,  und  damit  dieses 
klappt,  war  die  Einzelausbildung  des  Mannes  in  der  Handhabung 
seiner  Waffen  unumgängliche  Bedingung.13)  Vierecktaktik,  sei  es 
nun  in  quadratischer  oder  in  rechteckiger  Aufstellung  des  Ge¬ 
waltshaufens  oder  des  Regiments,  erforderte  geübte  Truppen,  die 
nach  allen  Seiten  Front  machen  mußten,  unzählige  Beispiele  aus 
der  Schweizer  Kriegsgeschichte  zeugen  dafür.  Wie  die  Eidgenossen 
1494  in  Rom  einmarschierten,  kamen  sie  von  zu  Hause.  Sie  mußten 
also  daheim  bereits  die  Fähigkeit  gehabt  haben,  im  Gleichtritt  in 
strenger  Ordnung  zu  marschieren.14) 

Der  Eremdendienst  erforderte  ebenfalls  ausgebildete  Truppen. 
Wenn  es  daran  mangelte,  war  ein  Mißerfolg  unvermeidlich;  ein 
Musterbeispiel  dieser  Art  zeigt  das  Versagen  der  ungenügend 
geschulten  Truppen  aus  dem  Waadtland  und  Greyerz  in  der 
Schlacht  von  Ceresoie  1544. 

„Daß  systematisch  betriebene  Kriegsübungen  der  Hauptwaffen 
in  der  Zeit  vor  1600  .  .  .  überhaupt  nicht  gepflegt  wurden, “  hat 
Steinemann  nicht  bewiesen  und  die  Ansicht  Hänes  muß  aufrecht 
erhalten  werden. 

Der  dritte  Abschnitt  gilt  der  „Durchführung  der  Reformen“. 
Dieses  allmählich  zähe  durchgeführte  Werk  zeigt  uns  Schritt  für 
Schritt  die  Anpassung  an  die  neue  Zeit.  Durch  die  Schaffung 
eines  ständigen  Kriegsrats,  der  sich  1628  in  einen  geheimen  ver¬ 
wandelte,  war  bereits  eine  große  Neuerung  in  der  Verwaltung 
zu  Stande  gekommen.  Für  die  Unterlegenheit  des  schweizerischen 
Kriegswesens  gegenüber  dem  ausländischen  wird  die  Berufung 
fremder  Fachleute  ins  Feld  geführt.  Eine  solche  war  aber  in 
jener  Zeit  nichts  Außergewöhnliches.  Ebensogut  könnte  die  Unter¬ 
legenheit  des  ausländischen  Kriegswesens  durch  die  in  fremden 
Diensten  weilenden  Schweizer,  die  sich  im  Artillerie-  und  Festungs¬ 
ingenieurwesen  auszeichneten,  bewiesen  werden.  Obwohl  von  den 
fremden  Diensten  her  in  der  Eidgenossenschaft  genug  tüchtige 
Militärs  vorhanden  waren,  konnte  eben  trotzdem  der  Fall  eintreten, 
daß  für  gewisse  Dinge  die  Autoritäten  fehlten.  Die  Zuziehung 
fremder  Fachleute  für  Geschütz-  und  Befestigungswesen  ist 
übrigens  nicht  verwunderlich,  da  die  Regimenter  in  fremden 
Diensten  meist  nur  aus  Infanterie  bestanden;  das  gilt  auch  für 
kavalleristische  Angelegenheiten. 

13)  Vgl.  vor  Allem  Anzeiger  f.  schweizer.  Geschichte  1899,  Nr.  3. 
J.  Häne,  Bericht  des  Bernhardus  Imperialis  von  1490. 

u)  Paulus  Jovius,  historia  sui  temporis,  1552,  1,  41,  Buch  2.  — 
Niccolo  Macchiavelli,  Kriegskunst,  lib.  III,  opere  1796,  T.  IV,  p.  67;  ferner 
P.  de  Valliere,  Treue  und  Ehre,  Neuenburg  1912,  S.  75,  76,  99,  100,  107^ 
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Der  „Übergang  von  mittelalterlicher  zu  moderner  Gliederung 
des  Fußvolks“  zeigte  sich  in  der  Schaffung  eines  ständigen  Aus¬ 
zugs  von  1560 — 89.  Interessant  ist  auch  der  Versuch,  die  Aus¬ 
züger  durch  Söldner  ersetzen  zu  wollen,  der  in  den  1590er  Jahren 
vergeblich  unternommen  wurde.  Augenscheinlich  spielte  hier  der 
Einfluß  der  fremden  Dienste  mit.  Diese  Umwandlung  der  alten 
Panner-  und  Fähnlein-Ordnungen  in  ständige  Aufgebote  begeg¬ 
nete  großem  Widerstand  bei  den  Untertanen.  Die  Regierung 
mußte,  oft  mit  zweifelhaftem  Erfolg,  zu  wiederholten  Malen  zu 
„Volksanfragen“  schreiten,  so  1592,  1595,  1598,  1604  und  1610. 
Das  bernische  Fleer  wurde  aber  trotz  allen  Hindernissen  in  drei 
ständige  Auszüge  gegliedert.  Dies  bedingte  aber  die  Umgestaltung 
des  Steuerwesens.  Um  die  Mittel  zur  Erhaltung  dieser  Truppen¬ 
einheiten  aufzubringen,  wurde  eine  neue  „Reisgeld-Ordnung“  ge¬ 
schaffen.  Die  Aufstellung  eines  vierten  Auszugs  beendete  die  Um¬ 
wälzung  des  bernischen  Heerwesens.  Eine  übersichtliche  Tabelle 
über  die  vier  Auszüge  gibt  die  Einteilung  in  Fähnchen,  ihre  Stamm¬ 
bezirke  und  die  Waffengattungen  an.  Der  erste  Auszug  bestand 
aus  1200,  der  zweite  und  dritte  aus  je  6000  und  der  vierte  aus 
4000  Mann. 

Der  Endschritt  dieser  Entwicklung  wurde  in  der  „Heeres¬ 
reform“  des  Obersten  Hans  Ludwig  von  Erlach-Castelen  1628 
getan.  Die  damals  bestehenden  drei  Auszüge  wurden  zu  einem 
einzigen  verschmolzen  und  dieser  nach  dem  Muster  der  in  fremden 
Diensten  stehenden  Truppen  in  sieben  Auszugregimenter  geteilt. 
Als  taktische  Einheit  wurde  nach  dem  holländischen  und  schwe¬ 
dischen  Muster  die  Kompagnie  von  200  Mann  angenommen.  Das 
Heer  zählte  66  Kompagnien,  im  Ganzen  13,200  Mann.  Die  Re¬ 
krutierung  wurde  landschaftsweise  streng  durchgeführt  und  Or¬ 
ganisationsmusterungen  abgehalten.  In  den  Jahren  1651 — 52  er¬ 
folgte  „die  Organisation  der  übrigen  Mannschaft“  und  ihre  An¬ 
gliederung  an  die  Regimentsverbände.  „Einteilung,  Stammbezirk 
und  Bestand  des  Auszugs  und  der  übrigen  Mannschaft  um  1652“ 
werden  in  klarer,  tabellarischer  Übersicht  beigefügt.  Das  Gesamt¬ 
ergebnis  der  damaligen  sechs  Regimenter  Auszug  mit  66  Kom¬ 
pagnien  zeigt  13,491  Mann,  die  übrige  Mannschaft  zerfiel  in 
124  Kompagnien  mit  23,249  Mann.  Hand  in  Hand  ging  zugleich 
die  Modernisierung  der  Bewaffnung,  die  Halbarte  fiel  weg,  es 
wurden  nur  noch  Musketen  und  Spieße  beibehalten. 

Der  letzte  Abschnitt  von  Steinemanns  Buch  behandelt  „Die 
Anfänge  moderner  Ausbildung  des  Fußvolkes  durch  Einführung 
des  Exercitiums“. 

Der  Verfasser  geht  auch  hier  wieder  von  seiner  Annahme 
aus,  daß  erst  mit  der  Neubewaffnung  der  Berner  Truppen  die 
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Frage  des  Exerzitiums  sich  einsteilte.  „Das  heroische  Kriegs- 
exerzitium  von  1615“,  weiches  eingehend  gewürdigt  wird,  soll 
dies  ebenfalls  stützen.  Wenn  die  Regierung  auf  Widerstand  bei 
der  Einführung  dieser  Neuerung  rechnete,  so  beweist  dies  nicht, 
„daß  das  Volk  an  eine  theoretische  Behandlung  des  Kriegs¬ 
wesens,  sowie  an  Kriegsübungen  in  Friedenszeiten  nicht  gewöhnt 
war.“  Es  war  wohl  bloß  das  Ungewohnte,  „das  Exerzitium 
mit  der  Musqueten“,  denn  die  Musketen,  die  auf  eine  Gewehr¬ 
gabel  aufgelegt  werden  mußten,  waren  schwieriger  zu  hand¬ 
haben  als  die  früheren  Flandbüchsen.  Das  mochte  Unwillen  er¬ 
regen,  denn  die  neue  „Musketenschützenordnung“  war  erst  1614 
eingeführt  worden.  Wenn  nun  40  „Befehlswörter“  nötig  waren 
und  14  Ladegriffe,  mußte  die  Mannschaft  sicher  schon  vorher 
im  Gebrauch  der  alten  Waffe,  dem  Handrohr,  eingeübt  gewesen 
sein.  Ohne  Kommando  wurde  auch  im  16.  Jahrhundert  keine 
einheitliche  Feuerwirkung  erzielt  und  ohne  Übungen  war  eine 
solche  unmöglich.  Gerade  dieses  Exerzitium  beweist  uns  das 
Vorhandensein  früherer,  systematischer  Übungen,  denn  ohne  solche 
wäre  die  Einführung  eines  so  komplizierten  Reglements  nicht 
durchgedrungen.  „Das  Exerzitium  mit  dem  Spieß“,  mit  seinen 
Griffen  und  Tragarten,  das  Fällen  und  das  Fechten  zuguterletzt, 
das  Alles  mit  10  „Befehlswörtern“,  soll  man  vor  1600  einfach 
ohne  weiteres  gekonnt  haben?  Nun  ist  auch  ein  vom  Verfasser 
ganz  außer  Acht  gelassener  Punkt  zu  berühren.  Diese  den  hollän¬ 
dischen  Regiementen  nachgebildeten  Exerzitien  bedingten  nicht 
nur  eine  neue  Feuerwaffe,  die  Muskete,  sondern  auch  eine  neue 
Stangenwaffe.  Mit  dem  Langspieß,  der  Hauptwaffe  des  alt¬ 
schweizerischen  Fußvolks,  konnten  diese  Übungen  nach  Reglement 
1615  gar  nicht  abgehalten  werden,  dazu  war  er  viel  zu  schwer 
und  seine  Führung  anders.  Zugleich  mit  diesem  Reglement  mußte 
eben  die  „Pike“,  ein  verkürzter  Langspieß,  eingeführt  werden. 
Diese  war  ungefähr  einen  Meter  kürzer  wie  der  Langspieß  und 
auch  die  Stange  entsprechend  dünner;  durchschnittlich  war  sie 
etwa  460  cm  lang.  Hier  kann  auf  die  Einführung  dieser  neuen 
Stangenwaffe,  die  ein  ganz  anderes  Fechten  bedingte,  nicht  ein¬ 
gegangen  werden.  Aber  sicher  bleibt,  mit  dem  früheren  Lang¬ 
spieß  waren  mindestens  so  viel  Exerzitien  nötig,  sogar  schon  vor 
1500,  wie  mit  der  Pike  nach  1600.  Das  Aufgeben  der  alten 
gewohnten  und  erprobten  Fechtart  erfolgte  natürlich  mit  Wider¬ 
willen  und  da  mußte  ein  neues  Reglement  die  neue  Art  der 
Handhabung  des  Spießes  geläufig  machen.  Konsequenterweise 
erfolgte  nun  nicht  nur  für  die  Schützen,  sondern  allgemein  die 
Einführung  von  Musterungen  und  Kriegsübungen.  Die  näheren 
Ausführungen  ergeben  sehr  interessante  Einzelheiten,  auf  die  leider 
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nicht  mehr  eingegangen  werden  kann.  Beiläufig  sei  noch  eine 
Stelle  erwähnt,  wo  eine  Musterung  in  Bern  1614  verschoben 
wurde,  bis  die  junge  Mannschaft  „uff  die  reformierte  Militia“  . . . 
exerziert  sei.  Steinemann  schließt  daraus,  „daß  es  sich  um  eine 
neue  Form  der  Musterungen  handelte. “  Wenn  aber  eine  „Militia“ 
reformiert  werden  kann,  muß  schon  vorher  eine  vorhanden  ge¬ 
wesen  sein.  Aus  der  ganzen  Einführung  des  Exerzitiums  im 
bernischen  Heer  nach  1600  geht  hervor,  daß  ein  solches  schon 
früher  bestanden  haben  muß,  und  daß  ein  neues  erst  nötig 
wurde  mit  der  Neuordnung  der  Bewaffnung  und  dem  Aufgeben 
von  Halbarte,  Langspieß  und  Handrohr,  dem  Verlassen  der  alten 
Vierecksordnung  und  der  neuen  taktischen  Gliederung  des  Auszugs. 

Abgesehen  von  den  m.  E.  unrichtigen  Ausführungen  über 
Marsch-  und  Gefechtsausbildung,  sowie  Gefechtsordnung,  beruht 
das  Buch  Steinemanns  auf  solider  Grundlage.  Der  Nachweis, 
daß  Bern  seit  den  ennetbirgischen  Feldzügen  mit  allen  verfüg¬ 
baren  Mitteln  das  Heerwesen  in  Bezug  auf  äußere  und  innere 
Organisation  und  Verwaltung,  auf  Ausbildung  und  Bewaffnung 
immer  auf  der  zeitgemäßen  Höhe  zu  erhalten  versuchte,  ist  dem 
Autor  gelungen.  Anzuerkennen  ist  auch  die  große  Arbeit,  welche 
in  den  beigegebenen  Tabellen  steckt  und  in  der  Beilage.  Die 
Schilderung  der  Auflösung  mittelalterlicher  und  die  Ausgestaltung 
moderner  Formen,  welche  sich  in  dem  behandelten  Zeitraum 
von  rund  100  Jahren  abspielt,  hat  Steinemann  gut  ausgestaltet 
und  die  Ausführungen  des  alten  von  Rodt  verschiedenermaßen 
erweitert  und  ergänzt.  Gerne  hätte  man  bei  dieser  Arbeit  Auf¬ 
schlüsse  über  die  Gestaltung  der  Kavallerie  und  der  Artillerie 
erhalten,  allein  sie  beschränkt  sich  eben  auf  die  Infanterie. 

Immerhin  muß  nochmals  nachdrücklich  darauf  hingewiesen 
werden,  daß  sich  die  Umwandlung  in  ein  wohlgegliedertes  Miliz¬ 
heer  nicht  durch  die  Einführung  des  „Exerzitiums“  plötzlich  er¬ 
gab  und  daß  das  bernische  Kriegswesen  schon  vor  der  Einführung 
dieser  Reformen  für  seine  jeweilige  Zeit  auf  der  Höhe  stand. 
Ohne  richtige  Ausbildung  der  Mannschaft  wären  keine  solchen 
kriegerischen  Erfolge  möglich  gewesen,  wie  sie  die  Berner  und 
mit  ihnen  allgemein  die  Eidgenossen  errungen  haben. 

Zürich.  Dr.  E.  A.  Geßler. 

EDUARD  HIS:  Geschichte  des  neuern  schweize¬ 
rischen  Staatsrechts.  Erster  Band:  Die  Zeit  der 
Helvetik  und  der  Vermittlungsakte  1798  bis  1813.  Basel 
1920.  Verlag  von  Helbling  fr  Lichtenhahn.  XIX  u.  691  S. 

Les  evenements  qui  font  de  la  periode  qui  va  de  1798  ä  1813 
une  des  epoques  les  plus  mouvementees  et  les  moins  glorieuses 


63 


de  notre  histoire,  ont  de  ja  ete  etudies  ä  plus  d’une  reprise  par 
les  historiens,  les  auteurs  militaires,  les  economistes  et  les  socio- 
logues.  Par  contre  ils  n’avaient  jamais  fait  Fobjet  d’une  etude 
d’ensembie  plus  approfondie  de  la  part  des  juristes.  Diverses 
circonstances  peuvent  Fexpliquer:  la  difficulte  de  consulter  les 
sources  officielles  des  actes  du  droit  public:  le  caractere  ephemere 
des  institutions  de  la  republique  helvetique  en  particulier  et  d’autres 
analogues. 

Cette  lacune  devait  neanmoins  etre  comblee  un  jour,  car 
si  les  constructions  juridiques  apportees  dans  notre  pays  par 
les  partisans  de  la  revolution  frangaise  ne  purent  pas  se  maintenir, 
les  principes  politiques  par  contre  furent  feconds  en  resultats 
au  point  de  vue  constitutionnel  et  democratique.  11  n?y  a  donc 
pas  lieu  de  s’etonner  que  M.  His,  un  jeune  juriste  bälois,  ait 
entrepris  sous  le  titre  ci  dessus,  de  nous  exposer  d’une  facon 
systematique  le  developpement  du  droit  public  suisse  durant  la 
periode  de  1798  ä  1813,  dans  un  fort  volume  de  plus  de  700 
pages. 

LFauteur  ne  se  contente  pas  de  nous  decrire  les  institutions 
creees  par  le  regime  helvetique  ou  par  FActe  de  mediation:  il 
a  fort  bien  compris  que  cette  epoque  ne  peut  pas  etre  envisagee 
simplement  comme  un  fragment  de  notre  histoire  politique,  mais 
que  cette  irruption  d’idees  formulees  dans  un  sens  et  dans  des 
termes  nouveaux  —  car  plusieurs  d’entre  eiles  dataient  de  loin 
— -  et  dhnstitutions  politiques  inconnues  chez  nous,  doit  etre 
rattachee  au  grand  mouvement  qui  deferla  sur  les  divers  pays 
notamment  sur  FAmerique  et  la  France  et  n’est  autre  chose  que 
Fapplication  des  theories  du  droit  de  nature  mises  ä  la  mode 
par  les  penseurs  et  les  philosophes  anglais  et  francais  du  XVIIIeme 
siecle.  Aussi  la  methode  suivie  par  Fauteur  de  justifie  - 1  -  eile 
pleinement:  ce  qu’il  fait  ressortir  avant  tout,  c’est  le  developpe¬ 
ment  des  theories  fondamentales,  leur  influence  et  leur  reaction 
sur  les  faits.  Les  Etats  et  les  constitutions  politiques  ne  sont 
en  effet  pas  des  constructions  purement  juridiques;  d’autres  facteurs 
multiples:  Fhistoire,  les  traditions,  la  civilisation,  la  religion,  Feco- 
nomie  publique  doivent  aussi  etre  pris  en  consideration  pour 
qui  veut  les  comprendre  et  les  juger. 

Le  plan  de  Fouvrage  que  nous  avons  sous  les  yeux  est 
simple:  dans  vingt  deux  chapitres,  Fauteur  etudie  successivement 
les  diverses  constitutions  francaises  et  suisses,  au  point  de  vue 
historique,  les  declarations  des  droits  de  Fhomme,  les  diverses 
formes  de  FEtat,  la  nationalite,  le  territoire,  la  souverainete  du 
peuple,  le  pouvoir  constituant,  la  Separation  des  pouvoirs,  le 
principe  de  la  representation  du  peuple,  Forganisation  des  divers 
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pouvoirs,  Pegalite  devant  la  loi,  la  liberte  de  religion  et  ies 
rapports  de  PEglise  et  de  PEtat,  la  liberte  de  presse,  le  droit 
de  reunion  et  d’association,  le  droit  de  petition,  celui  d’etablisse- 
ment,  la  liberte  du  commerce  et  de  Pindustrie,  la  protection  de 
la  liberte  privee,  et  la  liberation  de  la  propriete  fonciere  des 
charges  feodales,  Pimpot,  Porganisation  militaire  et  Pintroduction 
de  Penseignement  obligatoire. 

Cette  simple  enumeration  indique  toute  la  richesse  de  Pouvrage 
et  Pinteret  quhl  presente  non  seulement  pour  le  juriste  et  ie 
politique,  mais  aussi  pour  Phistorien  qui  veut  se  faire  une  idee 
exacte  de  cette  periode  troublee  de  notre  histoire  et  saisir  Pim- 
portance  qu’elle  presente  pour  le  mouvement  democratique  du 
XlXeme  siede. 

L’auteur  peut  se  feliciter  d’avoir  atteint  le  but  qu’il  s’etait 
propose.  Son  travail  repose  sur  une  documentation  extremement 
riche;  Pabondance  des  details  ne  nuit  nulle  part  ä  la  clarte  de 
Pensemble;  Pexpose  est  clair  et  limpide.  Aussi  attendons  nous 
avec  impatience  de  voir  paraitre  la  suite  de  cette  oeuvre  pour 
la  periode  en  1814  ä  1848,  periode  si  pleine  d’enseignements 
meme  pour  Pappreciation  des  problemes  qui  sont  en  train  de 
se  poser  dans  notre  pays. 

Fribourg-.  Dr.  J.  Piller, 

Prof,  ä  PUniversite. 

HANS  BALZER:  Der  Kanton  Graubünden  in  der  Me¬ 
diationszeit  (1803 — 1813).  Berner  Diss.  Chur  1918. 
VHI  u.  117  S. 

Zu  dem  Ersprießlichsten,  was  der  Historiker  auf  dem  Ge¬ 
biete  der  neuern  Schweizergeschichte  heute  leisten  kann,  gehört 
wohl  die  Erforschung  der  scheinbar  so  ereignisarmen  Jahre  der 
Mediationszeit.  Wenn  auch  die  Zustände  der  Eidgenossenschaft 
zu  Beginn  des  19.  Jahrhunderts  auf  politischem  und  sozialem  Ge¬ 
biete  durch  DierauePs  und  OechslPs  Werke  —  und  neuerdings 
auch  auf  staatsrechtlichem  Gebiete  durch  die  Darstellung  von 
His  —  im  allgemeinen  bereits  klar  herausgearbeitet  und  abgeklärt 
worden  sind,  so  dürfte  das  für  die  Geschichte  der  damals  wieder 
zu  neuem  Leben  erwachten  einzelnen  Kantone  mit  wenigen  Aus¬ 
nahmen  noch  nicht  der  Fall  sein.* 1 2) 

0  Bis  heute  existiert  folgende  Literatur  über  die  Geschichte  der  Kan¬ 
tone  während  der  Mediationszeit: 

1.  Dierauer  Joh.,  Der  Kanton  St.  Gallen  in  der  Mediationszeit.  Neu- 

jahrsbl.  des  histor.  Vereins  St.  Gallen.  St.  Gallen  1877. 

2.  Tanner,  Der  Kanton  Appenzell  A.-Rh.  1803 — 1815.  Appenz.  Jahrb., 

2.  Folge,  IX,  1879. 
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Diese  Lücke  sucht  nun  B.  für  den  Kanton  Graubünden  aus- 
zufüllen.  Nach  einer  kurzen  Einleitung  über  die  politische  Struktur 
des  Bündnerischen  Freistaates  im  ancien  regime  und  über  die 
Umstände,  welche  den  Anschluß  Graubündens  an  die  Schweiz 
bis  zum  Jahre  1801  hinausgeschoben  haben,  führt  uns  der  Ver¬ 
fasser  im  ersten  Teile  seiner  Arbeit  unter  dem  Titel:  „Die  Me¬ 
diationszeit“  in  die  Mediationsakte  und  in  die  Organisation  des 
neuen  Kantons  Graubünden  hinein.  Die  Kantonsverfassung  be¬ 
hielt  die  alte  Einteilung  in  drei  Bünde,  Hochgerichte  und  Ge¬ 
richte  bei,  verwandelte  aber  den  ehemaligen  Bundestag  in  einen 
Großen  Rat,  das  Kollegium  der  Bundeshäupter  in  einen  Kleinen 
Rat  und  den  großen  Kongreß  in  eine  Standeskommission.  Alle 
diese  neuen  Einrichtungen  werden  nun  (S.  9 — 27)  eingehend  ge¬ 
würdigt,  wobei  auch  klar  auseinandergesetzt  wird,  wie  sie  sich 
zu  den  Institutionen  des  alten  Freistaates  verhalten.  Man  darf 
wohl  behaupten,  daß  der  Hauptwert  des  ersten  Teiles  in  dieser 
Partie  liegt. 

Die  nun  folgenden  Abschnitte  des  ersten  Hauptteiles  handeln 
über  den  Bockenkrieg,  die  Inkamerationen,  die  Grenzbesetzungen 
und  die  Kontinentalsperre,  soweit  der  Kanton  Graubünden  von 
diesen  Ereignissen  betroffen  wurde.  Was  die  Teilnahme  der  Grau¬ 
bündner  am  Bockenkrieg  betrifft,  so  erfahren  wir  davon  nur, 
daß  eine  Kompagnie  Bündner  in  Zürich  einrückte,  aber  zu  spät 
erschien,  um  noch  aktiv  einzugreifen.  Wenig  Neues  bietet  auch 
die  Darstellung  der  österreichischen  Inkamerationen  und  ihrer 
Folgen  für  Graubünden.  Über  die  Grenzbesetzung  des  Jahres 
1805  geht  B.  ebenfalls  rasch  hinweg.  Die  Grenzbesetzung  des 
Jahres  1809  (S.  43  ff.)  bedeutet  —  soweit  wenigstens  das  hier 
eingehend  erörterte  Schicksal  des  von  Napoleon  verfolgten  Land¬ 
ammannes  in  Misox,  Francesco  Schenardi,  in  Betracht  fällt  — 
eine  z.  T.  gekürzte,  z.  T.  wörtlich  übernommene  Wiederholung 
von  Steiner’s  diesbezüglichen  Ausführungen  in  seiner  Arbeit  über 
Napoleon’s  I.  Politik  in  der  Schweiz.2)  Dabei  wird  Steiner  nur 
selten  als  Quelle  zitiert.  Neu  ist  in  diesem  ganzen  Abschnitte 

3.  Buser  Hans,  Basel  während  der  ersten  Jahre  der  Mediation  1803 — 1806. 

Buser  Hans,  Basel  in  den  Mediationsjahren  1807—1813. 

81.  und  82.  Neujahrsblatt,  herausgegeben  von  der  Gesellschaft  zur 

Beförderung  des  Guten  und  Gemeinnützigen.  Basel  1903  und  1904. 

4.  Brunner  Emil,  Der  Kanton  Zürich  in  der  Mediationszeit  1803 — 1813. 

Zürch.  Diss.  Zürich  1908. 

5.  Oppliger  Ernst,  Neuenburg,  die  Schweiz  und  Preußen  1798 — 1806. 

6.  Minnich  Sergius,  Das  Fürstenthum  Neuenburg  unter  französischer 

Herrschaft  1806 — 1813.  Zürch.  Diss.  Zürich  1910. 

2)  Steiner  Gustav,  Napoleons  .  Politik  und  Diplomatie  in  der  Schweiz 
während  der  Gesandtschaftszeit  des  Grafen  Auguste  de  Talleyrand.  Erster 
Band.  Bis  zum  Wiener  Frieden  1809.  Zürich  1907. 
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bloß  die  kleine  Episode  über  die  vom  französischen  Spionage¬ 
dienst  mit  Argwohn  begleitete  Theateraufführung  der  Zöglinge 
des  Seminars  zu  St.  Luzi  im  März  des  Jahres  1810. 

Interessanter,  und  wohl  auch  mit  mehr  bisher  unbekannten 
Einzelheiten  versehen  ist  der  zweite  Hauptteil  der  Arbeit  mit 
dem  Titel:  „Die  innere  Entwicklung  des  Kantons  während  der 
Mediationszeit“.  Mit  großer  Umsicht  verfolgt  hier  B.  die  Wir¬ 
kungen  der  Kantonsverfassung  auf  die  politischen,  sozialen,  kom¬ 
merziellen  und  kulturellen  Einrichtungen  des  Kantons.  In  16  Ab¬ 
schnitten  ist  hier  das  ganze  Verwaltungswesen  in  knapper  Form 
und  anziehender,  fesselnder  Darstellung  herausgearbeitet,  am 
besten  wohl  das  Polizei-,  Justiz-  und  Finanzwesen.  Nur  hätte 
in  der  Erörterung  über  das  Finanzwesen  die  auf  S.  76  und  81 
erwähnte  Einrichtung  des  sogenannten  Repräsentanzschnittes  etwas 
deutlicher  definiert  werden  dürfen.  Beim  Schulwesen  wäre  ein 
kurzer  Überblick  über  die  im  18.  Jahrhundert  blühenden  Privat¬ 
institute,  an  denen  besonders  Graubünden  ergiebig  war  —  man 
denke  nur  an  das  von  Martin  Planta  gegründete  gediegene  Seminar 
zu  Haldenstein  —  erwünscht  gewesen,  desgleichen-  im  Abschnitt 
über  das  Zeitungswesen  eine  Erörterung  über  die  Bedeutung  der 
Bündnerischen  Presse  des  18.  Jahrhunderts. 

Während  im  ersten  Hauptteile  die  Ereignisse  ohne  Innern  Zu¬ 
sammenhang  und  unter  vollständigem  Verzicht  auf  eine  klare 
Anordnung  einfach  chronologisch  aneinandergereiht  werden,  ist 
im  zweiten  Hauptteile  das  Bestreben  erkennbar,  durch  genau  über- 
schriebene  Abschnitte  eine  übersichtliche  Einteilung  zu  schaffen. 

Als  ein  logischer  Fehler  im  Aufbau  der  Arbeit  muß  es  be¬ 
trachtet  werden,  wenn  dem  ersten  Hauptabschnitt  „Die  Medi¬ 
ationszeit“  ein  zweiter  Hauptabschnitt  mit  dem  Titel  „Die  innere 
Entwicklung  des  Kantons  während  der  Mediationszeit“  entspricht. 
Ein  etwas  präziser  gefaßter  Ausdruck  auch  für  den  ersten  Haupt¬ 
teil  wäre  wohl  am  Platze  gewesen ;  denn  der  Begriff  „Medi¬ 
ationszeit“  schließt  eine  Darlegung  auch  der  innern  Entwicklung 
des  betreffenden  Staatswesens  während  dieser  Epoche  keines¬ 
wegs  aus. 

Auffallend  ist  auch  die  Tatsache,  daß  trotz  der  —  wie  es 
scheint  —  emsigen  Benützung  der  archivalischen  Quellen  in  Bern 
und  in  Chur  eigentlich  nicht  viel  neues  zu  Tage  gefördert  worden 
ist.  Was  gefunden  wurde,  befindet  sich  meist  nach  dem  genauen 
Wortlaute  des  Originaltextes  in  den  im  allgemeinen  mit  vieler 
Sorgfalt  zusammengestellten  und  recht  orientierenden  Anmer¬ 
kungen.  Eigentümlich  berührt  auch  die  Tatsache,  daß  der  Ver¬ 
fasser  am  Schlüsse  seiner  Arbeit  zu  dem  Urteile  gelangt,  die 
Mediationsakte  bedeute  im  allgemeinen  für  die  Schweiz  einen 
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Rückschritt.  Nur  Graubünden  habe  dank  der  bis  dahin  be¬ 
standenen  absoluten  Souveränität  der  Gerichte  und  Hochgerichte, 
die  durch  die  Mediationsakte  stark  beschränkt  worden  seien,  da¬ 
von  profitiert.  Wer  die  Helvetik  und  all’  das  Unheil,  das  sie  in 
der  übrigen  Schweiz  angerichtet  hat,  kennt,  wird  dieses  Urteil 
Balzer’s  kaum  unterschreiben. 

Alles  in  allem  darf  aber  wohl  festgestellt  werden,  daß  Balzer’s 
Arbeit  eine  willkommene  Ergänzung  der  bisherigen  Literatur  über 
die  Mediation  darstellt,  eine  klare  Zusammenfassung  alles  dessen 
enthält,  was  in  Graubünden  während  dieser  Zeitepoche  ge¬ 
schehen  ist,  vor  allem  wichtig  ist  für  die  Kenntnis  der  innern 
Organisation,  welche  während  des  bedeutungsvollen  Dezenniums 
von  1803—1813  in  diesem  Staatswesen  geschaffen  worden  ist. 

Basel.  Dr.  Fritz  Vischer. 

JULIUS  DERENDINGER:  Geschichte  des  Kantons  So¬ 
lothurn  von  1  830—1  84  1.  Basel  1919.  Separatabdruck 
aus  der  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertums¬ 
kunde,  Bd.  XVIII,  163  S. 

Die  Darstellung  einer  zehnjährigen  Periode  kantonaler  Ge¬ 
schichte  scheint  immer  mehr  in  Übung  zu  kommen.  Mit  Glück 
betrat  H.  Gubler  diesen  Weg  mit  seiner  Geschichte  des  Kantons 
Tessin  1830 — 1841  (Zürich  1906)  und  nun  legt  uns  Derendinger 
sein  Buch  vor,  dessen  nächste  Aufgabe  war,  als  Inaugural-Disser- 
tation  seinem  Verfasser  die  Doktorwürde  der  Universität  Bern 
zu  verschaffen.  Als  Dissertationsthema,  als  erster  historischer 
Flügelschlag  ist  die  sachgemäße  Zusammenfassung  einer  Ge¬ 
schichte  von  zehn  Jahren  freilich  eine  starke  Aufgabe,  die  aber 
just  darum  dem  Beurteiler  gegenüber  die  mildernden  Gründe 
in  sich  trägt. 

Die  Wahl  des  Zeitraumes  1830 — 41  als  historischer  Einheit 
in  der  kantonalen  Entwicklung  war  durchaus  berechtigt.  Da¬ 
mals  vollzog  sich  in  der  Schweiz  außer  der  politischen  Regene¬ 
ration  auch  im  großen  Ganzen  der  Aufmarsch  in  die  Stellungen, 
von  denen  aus  um  die  Entscheidung  des  Jahres  1847  gefochten 
wurde;  noch  änderte  sich  wohl  einzelnes,  aber  die  Hauptprin¬ 
zipien  wurden  in  jener  Zeit  festgelegt,  die  zugleich  die  politische 
Hochschule  des  Schweizervolkes  bedeutete.  Der  gefährlichen  * 
Klippe,  die  Kantonsgeschichte  losgelöst  von  der  Umwelt  zu  be¬ 
trachten  und  zu  erklären,  ist  D.  in  anerkennenswerter  Weise 
ausgewichen;  namentlich  im  II.  Abschnitt  zeigt  er,  wie  die  Ge¬ 
schicke  Berns,  Basels,  Luzerns,  Aargaus  u.  a.  in  die  solothurnischen 
hineinspielten.  Die  Haltung  Solothurns  gegenüber  den  fremden, 
besonders  polnischen  Flüchtlingen  gab  ihm  Anlaß  zu  einigen 
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recht  treffenden  Bemerkungen  über  die  Stellung  der  Schweiz  zum 
Ausland.  Naturgemäß  bringt  D.  die  Umwälzung  des  Jahres  1830 
und  der  nächstfolgenden  Jahre  in  der  Schweiz  in  enge  Beziehung 
zu  Frankreich.  Doch  sah  er  da,  rasch  von  der  Basis  nach  der 
Spitze  steigend,  nicht  völlig  klar.  Viel  weniger  waren  dabei  die 
Ideen,  die  zudem  „den  schwergründigen  Boden  der  alten  Eid- 
genossenschaft  nicht  bis  in  seine  Tiefen  zu  erfassen“  vermochten, 
das  Entscheidende;  dies  war  die  Verpflanzung  der  politischen 
Massenbewegungen  auf  den  Schweizerboden.  Deshalb  mußte  auch 
D.  den  Massenauftritten  ziemlich  freien  Spielraum  gewähren,  ohne 
daß  dabei  hervorragende  Führer  wie  Munzinger,  der  zweimal 
das  liberale  Regime  Solothurns  zum  Siege  führte,  in  der  Schil¬ 
derung  zu  kurz  kamen.  Die  Massenbewegung  war  eben  symp¬ 
tomatisch  für  den  Charakter  der  ganzen  damals  anhebenden  Epoche 
Europas  und  so  tritt  für  den  denkenden  Betrachter  der  Ver¬ 
gangenheit  auch  die  Geschichte  Solothurns  aus  dem  engen  kanto¬ 
nalen  Rahmen  heraus  auf  den  Boden  der  außerordentlich  ver¬ 
wickelten  Zeitgeschichte.  Und  so  sehr  auch  die  sympathische 
Darstellung  der  Solothurner  inneren  Entwicklung  (V.  Abschnitt) 
mit  Befriedigung  erfüllt,  wird  das  Hauptinteresse  eben  den  po¬ 
litischen  Verhältnissen  zugewandt  bleiben. 

Im  wesentlichen  ging  der  Kampf  gegen  das  patrizische  Regi¬ 
ment  Solothurns  von  Olten  aus,  von  der  „Oltnerpartei“.  Und 
sehr  gut  hat  D.  herausgearbeitet,  wie  um  diese  energischen 
Kämpfer  sich  rasch  von  allen  Seiten  her  die  anderen  scharten, 
von  der  liberalen  Geistlichkeit  des  Kantons  an  bis  zu  den 
„Schwarzbuben“,  deren  Bedeutung  freilich  mit  dem  Jahre  1830 
nicht  erschöpft  war.  Anderseits  glich  das  Weichen  der  aristo¬ 
kratischen  Verwaltung  nicht  einem  Überrumpeltwerden,  eher 
einem  würdevollen  Abtreten  von  einer  nicht  mehr  zeitgemäßen 
Politik.  Überhaupt  hinterläßt  das  Studium  der  vorliegenden  Dar¬ 
stellung  den  Eindruck,  daß  das  Schweizervolk  jener  Jahre  po¬ 
litisch  weit  mehr  gereift  war  als  die  Bevölkerungen  Deutsch¬ 
lands,  Italiens  und  Österreichs.  Das  vielgenannte  „Rote  Büch¬ 
lein“,  die  nach  ihrem  Umschläge  benannte  Kampfschrift  des  Solo¬ 
thurner  Professors  J.  B.  Brosi,  war  psychologisch  und  partei- 
technisch  außerordentlich  geschickt  verfaßt.  Die  Forderungen, 
die  am  15.  November  1830  von  einer  kleinen  Versammlung,  ge¬ 
stützt  auf  den  Satz,  zufolge  welchem  „jedes  Mitglied  der  mensch¬ 
lichen  Gesellschaft  gleiche  Pflichten  und  gleiche  Rechte“  habe, 
aufgestellt  wurden,  lassen  in  ihrer  Präzision  die  notwendige 
Mäßigung  und  Klugheit  nicht  verkennen.  Und  der  Ruf  aus  dem 
Schwarzbubenland:  „Ich  anerkenne  nur  im  Volke  das  ,Obenherab‘, 
und  also  ist  es  an  dem  Volke,  die  Verfassung  abzuändern,“  war 
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damals  in  seiner  feierlichen  Ehrlichkeit  nur  in  der  Schweiz  mög¬ 
lich  und  —  praktisch.  Unter  dem  Gesichtspunkte  der  politischen 
Klugheit  müssen  wir  auch  das  Kapitel  der  schwierigen  kirch¬ 
lichen  Streitfragen,  besonders  der  Besetzung  der  Propstei  am 
Domstifte  zu  Solothurn,  beurteilen,  worum  sich  nachgerade  die 
Anfänge  eines  Kulturkampfes  entwickelten.  In  dem  mehrjährigen 
Streite  war  die  Rechtslage  so  verwickelt,  daß  auch  Rom  nur 
zögernd  sich  zu  einer  Äußerung  herbeiließ.  Der  Zwist  zwischen 
Regierung  und  Stadt  Solothurn  fand  1836  die  nützliche  Erledigung, 
die  Stelle  des  Dompropstes  unbesetzt  zu  lassen  und  die  Ein¬ 
künfte  dem  Schulfonds  zuzuweisen. 

Unverkennbar  steht  D.  in  der  Flüchtlingsfrage  auf  Seiten 
derer,  die  in  der  Schweiz  ein  Asyl  suchten :  der  Polen,  Mazzinis, 
Karl  Mathvs  u.  a.  und  trägt  der  Solothurner  Regierung  ihre  ab¬ 
lehnende  Haltung  einigermaßen  nach.  Allerdings  wird  er  dar¬ 
über  vielleicht  sein  Urteil  noch  revidieren.  Denn  es  ist  immerhin 
eine  Frage,  ob  Unzufriedene  anderer  Herren  Länder  so  ohne 
weiteres  das  unbedingte  Recht  haben,  ihre  Prinzipien  anderswo 
zu  lehren  und  zu  verbreiten.  Um  viele  Namen  aus  der  Flücht- 
lingsära  ist  nun  eine  gewisse  Gloriole  geschaffen.  Damals  wehrte 
sich  die  Solothurner  Regierung  mit  Recht  für  die  Ruhe  ihres 
Landes;  daß  ihre  Vertreter  sich  trotzdem  mannhaft  gegen  das 
anmaßende  Auslieferungsbegehren  Frankreichs  bezüglich  Louis 
Napoleons  äußerten,  entsprach  nur  der  staatsrechtlichen  Prinzipien¬ 
treue. 

Alles  in  allem  genommen  ist  Derendingers  Arbeit  eine  tüch¬ 
tige  Leistung  und  wohl  geeignet,  das  Interesse  an  der  Geschichte 
Solothurns  zu  fördern.  Viel  Literatur  darüber  haben  wir  ja  nicht 
und  es  mußte  meist  Neuland  geackert  werden.  Daß  D.  seinen 
archivalischen  Quellen  nicht  alles  Interessante  entnehmen  konnte, 
ist  klar.  Aber  er  hat  wenigstens  einen  guten  Rahmen  für  das 
noch  reicher  auszugestaltende  Bild  geschaffen. 

Freiburg-Wien.  Arnold  Winkler. 

ERNST  GAGLI ARDI :  Alfred  Esche  r.  Vier  Jahrzehnte 
neuerer  Schweizergeschichte.  Zweite  Hälfte. 
Huber  8t  Cie.  Frauenfeld  1920.  427  S. 

Auch  die  vorliegende  zweite  Hälfte1)  der  Alfred  Escher- 
Biographie  von  Gagliardi  beruht  auf  einer  erschöpfenden  Be¬ 
nutzung  des  vorhandenen  Quellenmaterials  und  enthält  eine  bis 
ins  einzelne  gehende  Darstellung  der  Tätigkeit  und  des  Charakters 
Eschers.  Die  überragende  Bedeutung  und  die  unvergleichliche 

])  Die  erste  Hälfte  wurde  an  dieser  Stelle  angezeigt  im  50.  Jahrgang 
1919,  Nr.  2,  S.  164  ff. 
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Arbeitskraft  und  Vielseitigkeit  des  außerordentlichen  Mannes 
brachten  es  mit  sich,  daß  der  Biograph  alle  bedeutenden  Be¬ 
gebenheiten  der  Periode  auf  kantonalem  und  eidgenössischem 
Boden  in  den  Kreis  seiner  Betrachtung  zu  ziehen  hatte  und  daß 
auch  die  zweite  Hälfte  seiner  Arbeit  zu  einem  ausgiebigen  „Vor¬ 
stoß  in  ein  zum  Teil  noch  wenig  wissenschaftlich  bearbeitetes 
Gebiet  unserer  Landesgeschichte“  wurde. 

Diese  außerordentliche  Fülle  des  Stoffes  bot  dem  Biographen 
besondere  Schwierigkeiten :  sie  schloß  beständig  die  Gefahr  in 
sich,  „die  biographische  Form  zu  sprengen.“  Dieser  Gefahr  ist 
Gagliardi  auch  in  der  zweiten  Hälfte  seiner  Arbeit  nach  zwei 
Richtungen  hin  nicht  ganz  entgangen.  Einmal  hat  er  nach  unserem 
Dafürhalten  in  der  Darstellung  der  Begebenheiten  gelegentlich 
weiter  ausgeholt,  als  die  Beurteilung  von  Eschers  Anteil  an  den 
Vorgängen  erforderte,  namentlich  dann,  wenn  eine  in  der  Haupt¬ 
sache  neue  Auffassung,  wie  z.  B.  in  der  Savoyerfrage,  nicht 
vorzutragen  war.  Vor  allem  aber  haben  sich  da  und  dort  zu 
viel  Einzelheiten  in  die  Darstellung  hineingedrängt,  wo  sie  zwar 
zu  dem  imponierenden  Eindruck  von  der  Unermüdlichkeit  und 
Leistungsfähigkeit  Eschers  beitragen,  aber  doch  die  Proportion 
im  Bilde  stören.  Manches  wäre  besser  in  Anmerkungen  unter¬ 
gebracht  oder  zu  weiteren  Exkursen  im  Anhang  oder  endlich 
zu  besonderer  monographischer  Behandlung  verwertet  worden, 
wie  sie  Gagliardi  z.  B.  ankündigt  über  die  Stellung  Eschers  zur 
Gotthardbahn. 

Etwas  Ähnliches  gilt  von  der  Verwendung  der  Quellen.  Be¬ 
sonders  ergiebig  waren  wiederum  die  Briefe  und  die  Zeitungen, 
was,  nebenbei  bemerkt,  mit  Bezug  auf  die  letzteren  beweist, 
wie  sehr  Escher  der  Öffentlichkeit  angehört  hat.  Diese  Quellen 
können  für  die  Darstellung  der  neuesten  Zeit  zu  einem  eigent¬ 
lichen  embarras  de  richesse  werden.  Sie  drängen  sich  mit  ihren 
oft  an  die  Gegenwart  schon  sehr  stark  anklingenden  Äuße¬ 
rungen  förmlich  in  die  Darstellung  hinein.  Diesem  Drängen  hat 
der  Verfasser  durch  Aufnahme  in  extenso  oder  im  Auszug  unseres 
Erachtens  zu  sehr  nachgegeben.  So  förderlich  diese  reichen  Proben 
aus  den  Quellen  der  Wirkung  im  einzelnen  werden  mochten, 
so  haben  sie  anderseits  das  Ganze  etwas  unförmlich  anschwellen 
lassen  und  sind  so  der  Übersichtlichkeit  und  damit  dem  Ge¬ 
samteindruck  abträglich  geworden. 

Auch  die  Gliederung  des  Stoffes  wirkt  nicht  immer  über¬ 
zeugend,  wie  z.  B.  die  Aufnahme  der  Abschnitte  „Neuenburger¬ 
streitigkeiten“,  „Savoyerfrage“,  „Bundesrevision  von  1865“  in  das 
Kapitel  „Wirtschaftliche  und  Eisenbahnfragen“,  oder  die  Ver¬ 
teilung  der  Gotthardbahngeschichte  auf  drei  verschiedene  Kapitel. 
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Abgesehen  von  solchen  die  äußere  Anlage  betreffenden  Aus¬ 
stellungen  erweist  sich  auch  die  zweite  Hälfte  von  Gagliardis 
Alfred  Escher-Biographie  als  eine  vortreffliche  und  in  mehr  als 
einer  Beziehung  außerordentlich  wertvolle,  verdienstliche  Arbeit. 

Einmal  schon  vom  rein  menschlichen  Standpunkte  aus.  Mehr¬ 
mals  wurde  einst  Escher  in  den  Tagen  heftigster  und  ungerechter 
Anfechtung  auf  die  Geschichte  als  seine  gerechte  Richterin  und 
künftige  Ehrenretterin  vertröstet.  Kurz  vor  seinem  Tode  hat  denn 
auch  schon  eine  mildere  Beurteilung  eingesetzt  und  seitdem  ist 
ihm  auch  von  wissenschaftlicher  Seite  (Oechsli,  Feiler  u.  a.)  eine 
gerechtere  Würdigung  zuteil  geworden.  In  Gagliardis  Arbeit  liegt 
nun  diese  Würdigung  in  erschöpfender  und,  soweit  das  die  Kürze 
der  zeitlichen  Distanz  erlaubt,  wohl  auch  abschließender  Form  vor. 

Aber  auch  vom  vaterländischen  oder  staatsbürgerlichen  Ge¬ 
sichtspunkte  aus  kommt  der  Alfred  Escher-Biographie  nicht  ge¬ 
ringe  Bedeutung  zu  :  Escher  erweist  sich  durch  seine  aufopfernde, 
im  Kleinen  wie  im  Großen  treue  Hingabe  an  die  Allgemeinheit 
als  ein  leuchtendes  Beispiel  der  Bürgertugend ;  in  einer  kürzern 
Fassung  müßte  sein  Lebensbild  zu  einer  fruchtbaren  Lektüre 
für  weitere  Kreise  werden. 

Vor  allem  aber  ist  Gagliardis  Arbeit  ein  äußerst  wertvoller 
und  willkommener  Beitrag  zur  Kenntnis  der  neueren  Schweizer¬ 
geschichte  von  1848  an,  insbesondere  der  Vorgänge  auf  zürche¬ 
rischem  und  eidgenössischem  Boden. 

Der  Verfasser  ergänzt  seine  Darstellung  durch  drei  Exkurse 
im  Anhang;  1.  Verhandlungen  Eschers  über  eine  Fusion  der 
schweizerischen  Eisenbahnen  (1856/7);  2.  Teilnahme  Eschers  an 
Unterrichts-  und  kantonalen  Eisenbahnangelegenheiten  u.  s.  w. 
(1858/9);  3.  Städtische  und  kantonale  Angelegenheiten  (1860). 

Die  Benutzung  des  Werkes  erleichtern  ein  Personenregister 
und  ein  unter  dem  Stichwort  Escher,  Alfred  eingefügtes  Sach¬ 
register,  das  allein  schon  Eschers  erstaunliche  Vielseitigkeit  be¬ 
legt.  Der  Band  ist  geschmückt  mit  einer  Photographie  von 
Eschers  Gattin  und  einer  solchen  von  Escher  selber  und  seiner 
Tochter.  — 

Der  zweite  Band  beginnt  mit  der  Fortsetzung  des  Kapitels 
„Wirtschaftliche  und  Eisenbahnf  ragen“.  Diese 
Fragen  brachten  Escher  in  Konflikt  mit  Bundesrat  Stämpfli,  der 
bedeutendsten  Persönlichkeit  im  öffentlichen  Leben  der  Periode 
neben  Escher.  Dieser  Konflikt  war  nach  Gagliardi  nicht  ein 
Kampf  zwischen  „Privatwirtschaft  und  Staat“.  Er  vereinigte  viel¬ 
mehr  in  enger  Verflechtung  örtlich  -  regionale  und  persönliche 
Gegensätze.  Die  alte  Rivalität  zwischen  Bern  und  Zürich  lebte 
auf  dem  wirtschaftlichen  Boden  wieder  auf  und  ihre  Führer 
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kämpften  dabei  zugleich  um  ihre  eigene  Machtstellung.  So  trug 
sich  Stämpfli  selber,  trotz  seiner  Stellung  als  Bundesrat,  mit  weit 
ausgreifenden  Eisenbahnplänen.  Mit  französischem  Geld  und  von 
französischen  Gesellschaften  sollten  sie  verwirklicht  werden  und, 
wie  z.  B.  das  „Zweiliniensystem“,  die  ostschweizerischen,  unter 
Eschers  Leitung  stehenden  Eisenbahngesellschaften  konkurren¬ 
zieren.  Damit,  namentlich  auch  mit  seinem  Projekt  einer  Fusion 
aller  schweizerischen  Bahngesellschaften  mit  Sitz  in  Bern,  vertrat 
er  zugleich  bernische  Interessen.  Nicht  alle  Waffen  waren  blank, 
die  geführt  wurden  in  diesem  Kampf,  insbesondere  waren  die  An¬ 
hänger  Stämpflis  von  der  Schuld  demagogischer  Kampfweise  nicht 
frei.  „Er  war  doch  mehr  Demagoge  als  Staatsmann,“  urteilt  von 
ihm  selber  der  Zürcher  Dubs,  der  doch  in  allen  Eisenbahnfragen 
mit  Stämpfli  gegen  Escher  ging.' 

Über  diesen  wirtschaftlichen  und  regionalen  Fragen  spaltete 
sich  der  schweizerische  Liberalismus  in  zwei  feindliche  Lager.  Und 
seine  bedeutendsten  Führer,  die  einst  Seite  an  Seite,  wenn  nicht 
in  Freundschaft,  so  doch  in  Bundesgenossenschaft  den  Konser¬ 
vativismus  bekämpft  hatten,  stunden  sich  jetzt  mit  gekreuzten 
Waffen  gegenüber.  In  diesem  Kampfe  ist  Stämpfli  unterlegen: 
das  Projekt  des  Zweiliniensystems  scheiterte  und  der  von  ihm 
daraufhin  1862,  nach  Gagliardi  hauptsächlich  zur  Wiederherstellung 
seiner  geschädigten  Autorität,  lancierte  Vorschlag  des  Rückkaufs 
und  der  Zentralisation  aller  Bahnen  durch  den  Bund  wurde  ab¬ 
gelehnt.  Seine  zwar  von  kühnem  Flug  der  Phantasie  getragene 
Eisenbahnpolitik  ermangelte  eben  der  unentbehrlichen  Grundlage 
wirklicher  Bedürfnisse  und  sorgfältiger  Berechnunng.  Gerade 
darin  aber,  im  klaren  Erfassen  der  Wirklichkeit  und  Möglichkeit, 
in  der  gründlichen  Vorbereitung  seiner  Pläne  war  Escher  hervor¬ 
ragend  und  Stämpfli  entschieden  überlegen.  Trotzdem  scheint  mir 
Gagliardi  dem  Berner  Staatsmann  nicht  ganz  gerecht  zu  werden. 
Stämpfli  war  eben  doch  der  Vertreter  des  Staatsgedankens  im 
Eisenbahnwesen.  Diese  Idee  war  seiner  Natur  gemäß,  die  ihn 
zum  Vertreter  einer  idealpolitischen  Auffassung  machte,  wie  Escher 
ein  ausgesprochener  „Realpolitiker“  war.  Bedauerlich  ist  ja  frei¬ 
lich,  daß  Stämpfli  nach  seiner  Niederlage  und  seinem  Austritt  aus 
dem  Bundesrat  1863  als  Schöpfer  und  Präsident  der  Eid¬ 
genössischen  Bank  selber  unter  die  von  ihm  und  seinen  Anhängern 
vorher  so  heftig  bekämpften  Gründer  ging.  Das  hat  seine  ganze 
Argumentation  —  mochten  seine  Motive  sein,  welche  sie  wollten, 
und  sie  waren  nicht  ausschließlich  oder  in  erster  Linie  national¬ 
politischer  Natur  —  gegen  Escher  von  Grund  aus  erschüttert 
und  die  von  ihm  vertretene  Idee  stark  diskreditiert.  Gleichwohl 
haben  wir  den  Eindruck,  daß  der  Verfasser  Stämpfli  zu  sehr 
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vom  Standpunkt  Eschers  aus,  vielleicht  unbewußt,  im  Sinne  einer 
Kontrastwirkung  zu  Gunsten  seines  Helden,  beurteilt.  Um  so  ge¬ 
spannter  sind  wir  auf  das  Lebensbild  Stämpflis,  das,  wie  wir  er¬ 
fahren,  in  Bälde  aus  zuverlässiger  Feder  zu  erwarten  ist.2) 

Der  Gegensatz  der  beiden  Männer  trat  aber  auch  in  einer 
hochpolitischen  Angelegenheit,  in  der  Savoyerfrage,  zu  Tage,  die 
für  einen  Augenblick  die  Aufmerksamkeit  von  den  materiellen 
Fragen  ablenkte,  wie  einst  in  der  Mitte  der  50er  Jahre  der 
Neuenburgerhandel.  Vernehmlich  klang  in  ihr  der  Eisenbahn¬ 
konflikt  nach :  dieselben  Landesteile,  Zürich  und  die  Ostschweiz 
einerseits,  Bern  mit  einem  Teil  der  Westschweiz  anderseits,  zum 
Teil  auch  die  gleichen  Persönlichkeiten  stunden  sich  gegenüber; 
die  frühere,  demagogische  Kampfweise  wiederholte  sich  mit  Volks¬ 
versammlung  und  den  SchlagwGrtern  von  der  „Eisenbahn“-  und 
„Baumwollpolitik“  und  den  heftigen  Angriffen  gegen  die  „Eisen¬ 
bahn“-  und  „Barikbarone“,  die  sich  bis  zum  Vorwurf  des  Landes¬ 
verrats  steigerten.  Die  Stellung  Eschers  in  der  Frage  ist  bekannt. 
Als  Präsident  der  nationalrätlichen  Kommission  bekämpfte  er  die 
von  Stämpfli  betriebene  Aktionspolitik,  die  die  Besetzung  Savoyens 
und  die  gewaltsame  Verhinderung  der  Abtretung  an  Frankreich 
verlangte,  also  auf  einen  Krieg  mit  Frankreich  und  wohl  auch 
mit  Sardinien  hinsteuerte,  dabei  aber  die  im  Vergleich  zum  Neuen¬ 
burgerhandel  rechtlich  und  politisch  so  viel  ungünstigere  Lage 
Spaltung  im  Inland  und  Gleichgültigkeit,  also  Isolierung  von 
Seiten  der  Mächte  —  allzusehr  übersah.  Escher  wurrde  unterstützt 
von  der  großen  Mehrzahl  der  Ostschweizer,  insbesondere  aber 
von  Ständerat  J.  Dubs  aus  Zürich,  der  von  Stämpfli  meinte,  daß 
er  „ein  vortreffliches  agens,  aber  kein  gutes  dirigens“  sei.  Frei¬ 
lich,  auch  die  diplomatischen  Bemühungen  blieben  ohne  Erfolg: 
das  vom  Bundesrat  im  Anfang  befolgte,  zweifellos  ungeschickte 
Vorgehen  war  nicht  wieder  gut  zu  machen;  die  von  ihm  ange¬ 
rufene  europäische  Konferenz  kam  nie  zu  stände  und  so  ent¬ 
stund  die  bekannte  unnatürliche  und  unklare  und  daher  unbe¬ 
friedigende  Lage. 

Im  folgenden  fünften  Kapitel  behandelt  der  Verfasser  „Die 
demokratische  Bewegung  von  1  86  6 — 6  9“,  die  das 
„System“  und  mit  ihm  Eschers  politische  Machtstellung  in  Zürich 
gebrochen  hat.  Aus  einem  reichen  Material  schöpfend  schildert 

2)  Unterdessen  ist  die  erste  Lieferung  dieser  Stämpfli-Biographie  er¬ 
schienen:  Jakob  Stämpfli.  Ein  Bild  seiner  öffentlichen  Tätigkeit  und  ein 
Beitrag  zur  neueren  bernischen  und  schweizerischen  Geschichte.  Von 
Theodor  Weiß,  Bundesrichter.  I.  Band:  Bis  zum  Eintritt  in  den  Bundesrat. 
Erste  Lieferung.  Ferd.  Wyß,  Bern  1921.  364  S.  —  Die  zweite  Lieferung 
des  ersten  Bandes  soll  Anfang  Februar  1921  erscheinen.  Der  zweite  Band 
ist  für  das  Jahr  1922  vorgesehen. 
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er  eingehend  diese  in  ihrem  politischen  Ziel  so  berechtigte,  in 
Entstehen  und  Verlauf  durch  allzu  Menschliches  so  sehr  entstellte 
Bewegung.  In  vortrefflicher  Weise  wird  dabei  von  den  verschieden¬ 
sten  Seiten  die  Persönlichkeit  Eschers  beleuchtet.  Mit  Recht  scheint 
uns  Gagliardi  die  seit  Johannes  Scherr  immer  wieder  geäußerte 
Ansicht  abzulehnen,  daß  Escher  sich  auf  die  Politik  hätte  be¬ 
schränken  sollen,  da  andere  die  wirtschaftlichen  Aufgaben  ebenso 
gut  hätten  besorgen  können.  Tatsächlich  waren  in  Escher  Eigen¬ 
schaften  des  Intellekts  und  Charakters,  persönliche,  politische  und 
wirtschaftliche  Autorität  in  einer  für  die  Lösung  dieser  wirtschaft¬ 
lichen  Aufgaben  einzigartigen  Weise  vereinigt.  Am  allerwenigsten 
konnte  sich  Zürich  über  Eschers  Tätigkeit  auf  diesem  Gebiete  be¬ 
klagen.  Er  hat  Zürich  zur  ersten  Stelle  im  wirtschaftlichen  Leben 
der  Schweiz  emporgeführt,  ein  willkommener  Ersatz  für  den  po¬ 
litischen  und  administrativen  Mittelpunkt,  der  ihm  infolge  der 
Wahl  Berns  zum  Bundessitz  entgangen  war,  und  er  hat  dem 
Kanton  Zürich  durch  seine  Tätigkeit  die  ,, finanziellen  Anfangs¬ 
krisen“  anderer  Kantone  erspart.  Aber  auch  der  Eidgenossen¬ 
schaft  ist  Eschers  Tätigkeit  auf  wirtschaftlichem  Gebiet  zugute 
gekommen :  ,,den  im  engeren  Umkreis  verwirklichten  Grundsatz 
wirtschaftlicher  Solidität  übertrug  der  führende  Politiker  dann  auch 
auf  den  Bund.“ 

Ob  eine  größere  Zurückhaltung  in  seiner  wirtschaftlichen  Be¬ 
tätigung  Escher  bewahrt  hätte  vor  der  Einseitigkeit  seiner  po¬ 
litischen  Anschauung,  vor  politischer  Erstarrung  und  damit  vor 
dem  Zusammenbruch  seiner  politischen  Vorherrschaft,  wie  Gagliardi 
annimmt?  Wir  möchten  es  bezweifeln.  Ganz  abgesehen  davon, 
daß  Escher  alles,  was  er  übernahm,  nicht  anders  als  ganz  tun 
konnte,  und  daß  die  Lösung  der  wirtschaftlichen  Fragen  eine 
ganze  Manneskraft  erforderte  —  daß  Escher  gleichzeitig  auch 
politischer  Führer  blieb,  war  Raubbau  an  seiner  Lebenskraft  und 
rächte  sich  durch  ihre  verhältnismäßig  frühe  Erschöpfung  — : 
das  Repräsentativsystem  war  seinen  Bestrebungen  förderlich  und 
vor  allem,  es  entsprach  seiner  durchaus  aristokratischen  Natur; 
sie  verschloß  ihm  das  tiefere  Verständnis  für  das  Volk,  sie 
hielt  ihm  den  Finger  fern  von  dessen  Puls.  Bezeichnend  ist,  daß 
Escher  noch  mehrere  Jahre  nachher  auch  auf  dem  Boden  des 
Bundes  die  Erweiterung  der  Volksrechte  bekämpfte,  unbelehrt 
durch  die  Erfahrungen  der  demokratischen  Bewegung  am  po¬ 
litischen  Bekenntnis  seiner  Jugend  festhielt. 

Wesentlich  aber  ist,  daß  Escher  in  all  dem  mit  der  Be¬ 
wegung  aufgewühlten  Schmutz  rein  dastand,  wertvoll  für  sein 
Charakterbild,  wertvoll  aber  auch,  insofern  es  geeignet  ist,  den 
Glauben  im  Volke  an  die  Integrität  seiner  Führer  zu  erhalten  und 
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zu  stärken.  Endlich  aber  ermöglichte  ihm  diese  Integrität  eine 
weitere  einflußreiche  und  ausgedehnte  Tätigkeit  im  Bunde,  wie 
z.  B.  bei  den  Verfassungsrevisionen  von  1865,  1872  und  1874, 
wo  er  in  gleich  wirksamer  Weise  die  Erweiterung  der  Bundes¬ 
rechte  betrieb  und  diejenige  der  Volksrechte  bekämpfte. 

Vor  allem  aber  erhielt  sie  ihn  seinem  ,, entscheidenden 
Lebenswerk“,  der  Verwirklichung  des  Gotthardprojekts,  „seiner 
wichtigsten,  die  Verkehrsstellung  des  ganzen  Landes  dauernd  be¬ 
einflussenden  Leistung.“  Gerade  bei  diesem  Lebenswerk,  dessen 
Geschichte  der  Verfasser  im  6.  Kapitel:  Entstehung  der 
Gotthardbahn,  Bundesrevision  1  86  9 — 1  8  7  5,  schildert, 
offenbarte  sich  Eschers  Wesen  in  seiner  Größe  und  seiner  Be¬ 
schränkung.  Escher  war  nicht  eine  schöpferische,  geniale  Persön¬ 
lichkeit;  aber  wenn  er  einmal  eine  Idee  in  sich  aufgenommen 
hatte,  dann  setzte  er  sich  auch  mit  seiner  ganzen  Kraft  und  mit 
aller  Rücksichtslosigkeit  gegen  sich  und  andere  für  sie  ein  bis 
zur  Erreichung  des  Zieles.  So  hatte  er  anfänglich  das  Gotthard¬ 
projekt  abgelehnt  zu  Gunsten  einer  Lukmanierbahn  in  Überein¬ 
stimmung  mit  der  bisherigen  zürcherischen  Eisenbahnpolitik, 
welche  sich  an  den  alten  zürcherischen,  über  die  Bündnerpässe 
führenden  Handelsweg  hielt.  Aber  wie  er  einmal  von  der  Über¬ 
legenheit  des  Gotthard  überzeugt  war,  trat  er  auch  mit  dem 
Übergewicht  seiner  unerschöpflichen  Energie,  seiner  außerordent¬ 
lichen  Gründlichkeit,  seiner  Macht  und  Autorität  und  seiner 
taktischen  Meisterschaft  für  ihn  ein. 

Im  7.  Kapitel  behandelt  der  Verfasser  „Krisis  und  Ende“. 
Das  zeitliche  Zusammentreffen  der  Nordostbahn-  und  der  Gott¬ 
hardbahnkrisis  erscheint  uns  als  ein  wahrhaft  schicksalsmäßiges 
Begebnis.  Die  erstere  ist  in  letzter  Linie  durch  die  Verflechtung 
politischer  und  wirtschaftlicher  Bestrebungen  verursacht  worden. 
Die  Wiederaufnahme  des  Stämpfli’schen  „Zweiliniensystems“  bei 
der  Gründung  der  Nationalbahn,  durch  welche  die  N.  O.  B.  kon¬ 
kurrenziert  und  die  iVlachtstellung  Eschers  erschüttert  werden 
sollte,  ist  auf  politische  Motive  der  damals  leitenden  demokratischen 
Staatsmänner  in  Zürich  zurückzuführen.  Daß  Escher  sich  auf 
diesen  Weg  ungesunder  Eisenbahnpolitik  verleiten  ließ,  indem  er, 
in  Abwehr  dieser  politischen  und  wirtschaftlichen  Konkurrenz, 
die  Periode  übermäßiger  Bauverpflichtungen  der  N.  O.  B.  ein¬ 
leitete,  war  seine  Schuld.  Daß  er  zu  dieser  Schuld  nicht  offen 
stand,  sondern  durch  sein  Verhalten  die  Bahndirektoren  zu  den 
allein  Schuldigen  stempeln  half,  ist  angesichts  der  furchtbaren 
Wucht  der  Anfeindungen,  die  ihm  aus  der  doppelten  Krisis  er¬ 
wuchs,  und  aus  dem  Bedürfnis,  sich  seine  Autorität  gerade  auch 
für  die  Rekonstruktion  der  beiden  bedrohten  Unternehmen  so 
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viel  als  möglich  zu  erhalten,  menschlich  wohl  verständlich,  wenn 
auch  nicht  zu  entschuldigen. 

Tiefer  mußten  ihn  die  Angriffe  treffen,  die  ihm  aus  der  Qott- 
hardkrisis  erwuchsen.  Sie  waren  z.  T.  von  einer  Kleinlichkeit 
und  Undankbarkeit,  die  einem  noch  heute  einen  fast  körper¬ 
lichen  Schmerz  bereiten.  Und  doch  beruhte  diese  Krisis  in  der 
Hauptsache  auf  Umständen,  „für  die  man  keinen  Einzelnen  ver¬ 
antwortlich  machen“  durfte,  und  ist  das  Zustandekommen  des 
gigantischen  Werkes  das  große,  unvergängliche  Verdienst  seines 
Lebens.  Das  Eisenbahnwesen  war  wirklich  nicht  „die  große  Miß¬ 
rechnung“  (R.  Feiler),  wohl  aber  die  „Schicksalsfrage  in  Eschers 
Leben :  im  Guten  wie  im  Bösen  hegt  hier  größtenteils  seine 
bleibende  Bedeutung“  (Gagliardi). 

In  jener  unsäglich  bittern  Zeit  hat  Escher  nach  dem  mehr¬ 
fach  von  ihm  gebrauchten  Wort  gelebt,  daß  der  echte  Mann 
erst  im  Sturm  sich  recht  bewähre.  In  wahrhaft  heroischer  Selbst¬ 
verleugnung  hat  er  seine  ganze  Kraft  bis  auf  den  letzten  Rest 
an  die  Rettung  seines  Werkes  gesetzt.  Dann  ist  er  zusammen¬ 
gebrochen,  nachdem  er  noch  hatte  das  Gelingen  und  auch  eine 
freundliche  Wandlung  der  Stimmung  erleben  dürfen.  Ergriffen 
stehen  wir  vor  dem  Ende  —  dessen  Schilderung  gehört  zu 
den  eindrucksvollsten  Partien  in  Gagliardis  Buch  —  dieses  rast- 
und  restlos  der  Allgemeinheit  gewidmeten  Lebens,  das  nicht  ohne 
Schuld  und  daher  nicht  ohne  wirkliche  Tragik,  aber  doch  nicht 
ohne  versöhnenden  Ausklang  war.  — 

Unter  der  Überschrift  „Abschluß“  klingt  Gagliardis  Dar¬ 
stellung  in  einer  nach  Inhalt  und  Form  gleich  vorzüglichen  Wür¬ 
digung  Eschers  als  Staatsmannes,  Wirtschaftspolitikers  und  Men¬ 
schen  in  prächtigster  Weise  aus.  Wohl  mag  der  Biograph  ge¬ 
legentlich,  bei  aller  sonstigen  Objektivität,  mit  seines  Helden 
Augen  sehen  und  Gründen  fechten;  durch  das  reiche  Ausmaß, 
in  dem  er  Freund  und  Feind  zu  Worte  kommen  läßt,  erleichtert 
er  dem  Leser  wesentlich  sein  eigenes  nachprüfendes  Urteil.  Und 
um  so  weniger  möchten  wir  mit  dem  Verfasser  wegen  solcher 
gelegentlicher  Einstellung  seines  Urteils  rechten,  insofern  sie  als 
Beleg  dafür  gelten  kann,  daß  er  der  höchsten  Aufgabe  des  Bio¬ 
graphen  gerecht  wird:  daß  er  das  Leben  erlebt,  das  er  beschreibt. 

So  hat  nun  die  monumentale  Persönlichkeit  Eschers  auch 
ihr  literarisches  Monument.  Es  steht  auf  dem  festen  Fundament 
zuverlässiger  und  erschöpfender  Forschung,  das  sie  über  die 
neblige  Atmosphäre  von  Haß  und  Gunst  und  legendarischer 
Überlieferung  hinaushebt  in  die  reinere  Luft  wissenschaftlicher 
Erkenntnis  und  sie  hier  im  verehrungswürdigen  Schmucke  der 
wohlverdienten  Bürgerkrone  zeigt. 

Zürich. 


Hans  Schneider. 


Neue  historische  Literatur  über  die  deutsche  Schweiz. 


Vorgeschichte  und  römische  Zeit. 

Fortsetzungen  von  O.  Tschumis  Arbeit  über  die  s  t  e  i  n  - 
zeitlichen  Hockergräber  in  der  Schweiz1)  führen 
deren  Beschreibung  zu  Ende  und  entwickeln  sodann  aus  dem 
Material  die  Resultate.  Bereits  wurde  in  der  letzten  dieser  Sammel¬ 
anzeigen  (Anzeiger  für  Schweizer.  Geschichte  1920,  S.  292) 
Tschumis  Vermutung  über  die  Herkunft  dieser  Bestattungsart 
erwähnt.  Der  Verfasser  weist  insbesondere  sowohl  auf  die 
anthropologische  Konstatierung  einer  mit  der  von  Grimaldi  ver¬ 
wandten  Menschenrasse  in  Chamblandes  hin  als  auch  auf  ver¬ 
schiedene  Parallelen  im  schweizerischen  und  Grimaldi-Inventar, 
wodurch  er  als  Datierung  der  Gräber,  die  überhaupt  genügendes 
Material  zu  chronologischen  Schlüssen  aufweisen,  das  Früh¬ 
neolithikum  gewinnt.  Unter  den  verschiedenen  zur  Erklärung 
der  Bestattung  in  dieser  Lage  aufgestellten  Hypothesen  gibt  er 
derjenigen  den  Vorzug,  welche  die  Hockerbestattung  als  Mittel, 
den  Toten  an  der  Wiederkehr  zu  verhindern,  auffaßt. 

Besonders  Notiz  zu  nehmen  ist  von  einer  Abhandlung  P. 
Vouga’s,  die  einen  neuen  Weg  auseinandersetzt,  eine  sichere 
relative  Chronologie  für  das  Neolithikum  der  Pfahlbauten  zu  ge¬ 
winnen.2)  Vouga  hält  die  bisherigen  Versuche  der  chronologischen 
Klassifikation  für  nicht  stichhaltig  als  auf  dem  Material  der  Museen 
beruhend,  dessen  Fundumstände  zweifelhaft  zu  sein  pflegen;  da¬ 
mit  lehnt  er  wohl  die  typologische  Methode  ab,  mit  der  es  für 
die  jüngere  Steinzeit  zuletzt  Ischer  versucht  hat  (Anzeiger  für 
Schweizer.  Altertumskunde  1919).  Nach  ihm  können  nur  solche 
Objekte,  deren  Zugehörigkeit  zu  verschiedenen  Schichten  einer 
und  derselben  Station  einwandfrei  feststeht,  in  sichere  chrono¬ 
logische  Ordnung  gebracht,  nur  auf  diesem  Wege  sichere  An- 

3)  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  1920,  S.  145 — 
154,  und  217—227;  XXIII,  1921,  S.  1—10. 

2)  Essai  de  Classification  du  neolithique  lacustre  d’apres  la  stratification. 
Premier  rapport,  publie  au  nom  de  la  Commission  neuchäteloise  d’archeologie.. 
Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  1920,  S.  228 — 235. 


haltspunkte  für  die  Aufeinanderfolge  verschiedener  Formen  ge¬ 
wonnen  werden.  Diesen  Gesichtspunkt  hat  nun  die  Neuenburger 
archäologische  Kommission  in  Ausgrabungen  anzuwenden  be¬ 
schlossen,  und  auch  schon  in  der  Bucht  von  Auvernier  eine 
erste  vorgenommen,  deren  Resultate  Vouga  vorlegt:  es  wurden 
fünf  übereinanderliegende  Schichten  berührt,  von  denen  die  beiden 
ersten  und  die  beiden  untersten  wieder  zu  je  einer  einzigen  zu¬ 
sammengefaßt  werden  konnten.  Der  typologische  Konservatismus 
des  Neolithikums  bestätigte  sich  insofern,  als  die  Formen  ver¬ 
schiedener  Objektarten  durch  diese  sämtlichen  Schichten  hindurch¬ 
gehen. 

L.  Fr  auch  et  hat  seine  technische  Studie  über  die  Keramik 
der  Schweizer  Pfahlbauten  abgeschlossen 3)  mit  einer  Behand¬ 
lung  der  Bronzezeit.  Franchet  ist  geneigt,  angesichts  der  Tat¬ 
sachen,  daß  die  Bronzeperioden  I  und  II  in  den  Pfahlbauten  der 
Schweiz  nicht  recht  faßbar  seien,  III  schwach  repräsentiert  sei, 
ein  Avussetzen  dieser  Siedelungsart  zwischen  Eneolithikum  und 
Bronze  IV  anzunehmen,  wofür  auch  der  Zustand  mehrerer  neo- 
lithischer  Pfahlbauten  (Robenhausen,  Weiher)  spräche.  Die  Unter¬ 
suchung  des  keramischen  Materials  ergibt  Ablehnung  östlicher 
Einflüsse  auf  die  Entwicklung. 

Von  Emmanuel  Scherer  wird  „zum  ersten  Male  der 
Versuch  einer  Zusammenstellung  der  sämtlichen  bis  jetzt  aus 
dem  Kanton  Zug  bekannt  gewordenen  urgeschichtlichen  und  früh¬ 
geschichtlichen  Altertümer“  vorgelegt.4)  (Im  Kanton  Zug  fehlt 
das  Paläolithikum  bis  jetzt;  alle  Stationen  des  Zugersees  gehören 
dem  Ende  des  Neolithikums  an,  Ischers  Periode  IV  oder  der 
Zeit  von  ca.  2500—1900  v.  Chr.) 

Der  Fund  eines  vorrömischen  Wagens  bei  Ohnenheim  i.  E. 
1917  ließ  nunmehr  auch  die  Erklärung  einer  Anzahl  schon  1860 
ausgegrabener,  bisher  unerklärt  gebliebener  Gegenstände  im 
schweizerischen  Landesmuseum  finden,  die  Dr.  RV  F  o  r  r  e  r  in 
Straßburg  zu  verdanken  ist;5)  damit  ist  auch  bei  dem  aargau¬ 
ischen  Birmenstorf  ein  Wagengrab  festgestellt,  und  ebenfalls  ein 
vorrömisches  (während  die  Objekte  bisher  in  die  römische  Zeit 
gesetzt  wurden) :  aus  der  Zeit  des  Übergangs  von  Hallstatt  zu 
La  Tene. 


3)  Etüde  technique  sur  la  Ceramique  des  palafittes  de  la  Suisse.  An¬ 
zeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  1920  (XXII.  Bd.),  S.  166—172. 

')  Von  Dr.  P.  E.  Sch.,  O.  S.  B.  Anzeiger  für  Schweizerische  Alter¬ 
tumskunde  XXII,  1920,  S.  155—165  und  236—246. 

5)  Ein  vorrömisches  Wagengrab  bei  Birmenstorf  im  Aargau.  Anzeiger 
für  Schweizerische  Altertumskunde  XXIII,  1921,  S.  11—16. 
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Eine  Abhandlung  von  Felix  Staehelin6)  bringt  in  ihrem 
ersten  Teil  eine  Zusammenstellung  und  Besprechung  solcher  ein¬ 
heimischer  Götter  in  der  Schweiz,  die  auch  zu  römischer  Zeit 
noch  unter  ihren  keltischen  Namen  verehrt  worden  sind,  sei  es 
nur  unter  diesen,  sei  es  unter  ihnen  neben  römischen  Namen. 
Der  zweite  Teil  betrifft  das  Fortleben  antiker  Götter  in  heutigen 
Fokalnamen  oder  in  christlichen  Heiligen. 

Das  bisher  als  Gladiorenkaserne  aufgefaßte  Gebäude  in 
Vindonissa  wäre  nach  der  Deutung  F.  Drexels  wahrschein¬ 
licher  das  Forum  der  Ansiedelung.  Er  knüpft  daran  die  Auf¬ 
nahme  einer  Vermutung  W.  Barthels,  wonach  der  Name  Forum 
Tiberii  des  Ptolemäus,  der  sonst  nicht  unterzubringen  ist,  der 
römische  von  Vindonissa  war,  der  sich  jedoch  nicht  durchsetzte.7) 

Von  Emmanuel  Scherer  ist  ein  kurzer  Überblick  der 
Geschichte  der  Prähistorie.8) 

Heraldik  und  Sphragistik. 

Vgl.  Genealogie  und  Familiengeschichte. 

Die  beiden  ersten  Nummern  des  Jahrgangs  1920  der  ,,Ar- 
chives  Heraldiques  Suisses“  enthalten  folgende  hier  anzuführende 
Beiträge. 

G.  Schiff  mann  macht  die  Wappen  auf  der  Moses¬ 
tafel  in  der  Kirche  zu  Sigriswil  von  1679  bekannt. 
Die  Tafel  mit  einer  Darstellung  des  Moses  mit  den  Gesetzes¬ 
tafeln  zu  Sigriswil  am  Thunersee  zeigt  26  Wappen  von  Amts- 
peisonen,  meist  Mitgliedern  des  Fand-  und  des  Chorgerichts 
(S.  2 — 5).  Dr.  Joh.  Ulr.  Maier  veröffentlicht  den  Adels- 
und  Wappenbrief  des  Walliser  Geschlechtes  von 
Wolff,  ausgestellt  von  Kaiser  Maximilian  II.  im  Jahre  1572, 
nebst  einigen  Mitteilungen  aus  der  Geschichte  dieser  hervor¬ 
ragenden  Walliser  Familie  (zuerst  1360  auftretend)  (S.  11 — 13). 
Die  von  P.  Notker  C  u  r  t  i,  O.  S.  B.,  in  Disentis  veröffentlichten 
Wappen  der  Äbte  von  Disentis  seit  1500  sind  jetzt 
alle  da,  bis  auf  den  gegenwärtigen  Abt  (Fortsetzung  S.  20—24, 
Schluß  S.  85 — 89).  Alfred  d’Amman  setzt  seine  Publikation 
von  Freiburger  Adels-  und  Wappenbriefen  fort  (Fettres  d’armoiries 
et  de  noblesse  concedees  ä  des  familles  fribourgeoises,  S.  31—40 

6)  Aus  der  Religion  des  römischen  Flelvetien.  Anzeiger  für  Schweize¬ 
rische  Altertumskunde  XXIII,  1921,  S.  17 — 30. 

7)  Die  sog.  Gladiatorenkaserne  von  Vindonissa.  Von  Dr.  F.  Drexel 
in  Frankfurt  a.  M.  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXIII, 
1921,  S.  31—35. 

s)  Zur  Geschichte  der  schweizerischen  Urgeschichtsforschung.  Ein 
Überblick  von  Dr.  P.  E.  Sch.,  O.  S.  B.  Schweizerische  Rundschau,  21.  Jahr¬ 
gang,  1921,  S.  1—11. 
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und  67 — 77).  Die  neuen  Teile  seiner  Arbeit  geben  Briefe  für 
folgende  Familien:  Mayer  1515,  Fivva  1522,  Griset  (de  Forel) 
1527,  Wild  1539,  Lentzburger,  Amman,  List  und  Fruyo  1541, 
Mayer  1555,  Meier  1560,  Alex  1581.  Das  Wappen  von  Arbon 
hat,  wie  man  sich  erinnern  wird,  den  Heraldikern  schon  mehr¬ 
fach  zu  reden  gegeben.  Dem  nach  dem  alten  Stadtsiegel  fabri¬ 
zierten  Wappen,  das  aus  dem  dortigen  Vogel  einen  Adler  macht, 
und  dem  Vorschlag  Ferd.  Gulls,  der  aus  dem  Siegel  fast  alle 
Figuren  beibehält,  setzt  Prof.  Dr.  F.  Hauptmann  jetzt  das 
in  Stumpfs  Chronik  von  1548  gegebene  entgegen,  als  durch 
welches  die  Aufgabe,  aus  dem  Siegelbild  ein  Wappen  zu  ge¬ 
winnen,  bereits  in  heraldisch  mustergültiger  Weise  gelöst  sei, 
dazu  nur  noch  die  Farben  vorschlagend  (S.  41 — 43).  Zu  schon 
früher  bekannten  und  (von  Fr.  Hegi)  behandelten  Wappen  in 
der  Burgruine  Fragstein  in  der  Prätigauer  Klus 
fügt  A  n  t.  Moos  er  neunzehn  weitere,  von  ihm  gefundene.  Es 
sind  unbeholfene  Putzritzzeichnungen  in  der  ehemaligen  Wohn¬ 
stube,  die  meisten  unbestimmbar;  die  Form  von  Glocken  auf  einem 
von  ihnen  weist  ins  12.  Jahrhundert  (S.  49 — 53).  Dr.  Konrad 
Born  ha  user  hat  eine  Arbeit  über  Thurgauische  Bauern- 
und  Bürgerwappen,  zu  welcher  das  Hauptmaterial  die 
Siegel  der  Archive  der  ehemaligen  zürcherischen  Herrschaften 
im  Thurgau  und  die  Schreiben  des  Thurgauischen  historischen 
Museums  in  Frauenfeld  lieferten  (S.  57 — 67).  F.  Gull  veröffent¬ 
licht  das  älteste  Siegel  der  Stadt  Chur  zum  ersten  Mal. 
Nur  an  zwei  Urkunden  von  1274  und  1282  nachweisbar,  deutet 

es  darauf  hin,  daß  zu  dieser  Zeit  die  Judikatur  über  die  Stadt 
keinen  Bestandteil  der  bischöflichen  Herrschaft  mehr  bildete.  Es 
war  nur  von  ganz  kurzer  Dauer,  indem  1299  der  Bischof  die 
Reichsvogtei  an  sich  ziehen  konnte,  wodurch  Chur  vorerst  unter 
bischöfliche  Gewalt  kam  (S.  77 — 79). 

Münzgeschichte, 

Ein  unveröffentlichter  Abschied  vom  6.  De¬ 
zember  15  0  1,  von  Joseph  Müller  mitgeteilt 9)  aus  dem 
Stiftsarchiv  St.  Gallen,  enthält  Beschlüsse  eines  Tages  zu  Rorschach 
über  „Rollibatzen“  und  St.  Galler  Münzen. 

Chroniken. 

Zu  der  Chronik  über  die  Jahre  1536  bis  1552,  die  der  Frei¬ 
burger  Stadtschreiber  Peter  Fruyo  nach  Nicod  du  Chastel  in 
deutscher  Sprache  überliefert  und  die  vollständig  Albert  Büchi 


9)  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  217. 
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1901  veröffentlicht  hat,  ist  nun  die  Vorlage,  also  Nicod  du  Chastels 
Chronik,  zum  Vorschein  gekommen  und  von  Büchi  publiziert: 
worden.10)  Sie  ist  lateinisch  und  für  Freiburg  von  vorzüglichem 
Quellenwert. 


Politische  Geschichte. 

Frieda  Gallati’s  Werk:  Eidgenössische  Politik 
zur  Zeit  des  dreißigjährigen  Krieges  hat  im  letzten 
Hefte  des  „Anzeigers  für  Schweizerische  Geschichte“  eine  ein¬ 
gehende  Besprechung  durch  K.  Lessing  gefunden,  der  die 
Veifasserin  gleich  wieder  ihre  Verteidigung  —  denn  Lessings 
Rezension  bestreitet  ihre  Darstellung  in  mehreren  Punkten  — 
angeschlossen  hat,  sodaß  hier  also  eine  erneute  Ventilierung  dieser 
Fragen  gegeben  ist.11) 

Man  wreiß,  wie  der  fünfte  Band  der  von  Obser  heraus¬ 
gegebenen  Politischen  Korrespondenz  Karl  Friedrichs  von  Baden 
wichtige  bestätigende  und  neue  Aufschlüsse  gebracht  hat  über 
die  Versuche  Badens,  zur  Zeit  des  Rheinbundes  seine  Hand 
auf  die  Schweiz  zu  legen.  Die  seitherigen  Darstellungen  dieser 
Zeit  (Oechsli,  Dierauer)  haben  dieses  Quellenwerk  benutzt;  nun 
aber  hat  an  Hand  der  heute  zur  Verfügung  stehenden  Quellen, 
unter  denen  infolge  des  Krieges  solche  ausländischer  Archive 
fehlen  müssen,  Gustav  Steiner  dieser  Angelegenheit  eine 
interessante  Spezialstudie  gewidmet.12) 

Eine  Arbeit  von  Arnold  Winkler,  betitelt :  Öster¬ 
reichs  materielle  Hilfe  für  den  Sonderbun  d,13)  ist 
jedenfalls  als  eine  bedeutende  Veröffentlichung  zu  werten.  Über 
den  auswärtigen  Beziehungen  der  Sonderbündler  liegt  bis  heute 
noch  ein  Rest  von  mysteriöser  Unbestimmtheit.  In  vorliegender 
Abhandlung  scheint  uns  nun  das  vom  Verfasser  beigebrachte 
Wiener  Material  eine  dieser  Beziehungen  nahezu  bis  in  die  letzten 
Details  aufzuhellen. 

Eine  wichtige  Einzelheit,  in  der  die  bisherige  Auffassung 
korrigiert  wird,  ist  die,  von  Siegwart  Müller  übernommene,  Mei¬ 
nung,  Österreich  habe  weitere  Summen  als  die  tatsächlich  be¬ 
zahlten  100  000  fl.  in  Aussicht  gestellt,  seine  Versprechungen 
aber  dann  nicht  gehalten. 

10)  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  106 — 128. 

n)  Zur  eidgenössischen  Politik  zur  Zeit  des  dreißigjährigen  Krieges. 
Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  237—290. 

12)  Rheinbund  und  „Königreich  Helvetien“,  1805—1807.  Basler  Zeit¬ 
schrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde,  18.  Bd.,  S.  1 — 159. 

13)  Neues  aus  den  Wiener  Archiven.  Von  A’W’,  Professor  der  neueren 
Geschichte  an  der  Universität  Freiburg  i.  d.  Schweiz.  Anzeiger  für  Schwei¬ 
zerische  Geschichte  1920,  S.  158 — 216. 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I,  1921. 


6 


82 


Werner  Näf  umschreibt  die  Absicht  einer  Veröffentlichung 
von  ihm  in  der  „Basler  Zeitschrift“  selbst  folgendermaßen:  „Die 
vorliegende  Arbeit  will  von  dem  angedeuteten  Thema  der  Außen¬ 
wirkungen  des  Sonderbundskrieges  nur  ein  einzelnes  Kapitel  zur 
Darstellung  bringen.  In  doppelter  Beschränkung  richtet  sie  ihr 
Interesse  hauptsächlich  auf  das  nördliche  Nachbarland  der 
Schweiz  und  macht  hier  die  Spiegelung  der  Schweizer  Vorgänge 
in  der  öffentlichen  Meinung  zum  Gegenstand  ihrer  Untersuchung, 
nicht  aber  die  diplomatischen  Verhandlungen  über  die  Schweizer¬ 
frage  in  den  Kabinetten  der  Großmächte  und  zwischen  den 
Staaten  Europas.“14)  Von  ungedrucktem  Material  sind  benutzt 
Briefe  des  preußischen  Gesandten  in  der  Schweiz  (von  Sydow) 
an  Friedrich  Wilhelm  IV.  und  Sympathieadressen  an  die  Tag¬ 
satzung;  von  gedrucktem  kam  natürlich  hauptsächlich  die  Presse 
in  Betracht. 

In  einer  Abhandlung:  Rudolf  von  Habsburg  und  die 
Basler  Stadt  vogtei15)  entwickelt  Jacob  Wackernagel 
in  interessanter  Weise  folgendes :  Die  Basler  Stadtvogtei  gehörte  zu 
den  Ortsvogteien,  über  die,  wenn  ledig  geworden,  der  Qelnhauser 
Spruch  Barbarossas  von  1180  die  Verfügung  dem  Bischof  zu¬ 
sprach;  daß  Rudolf  von  Habsburg  diese  Vogtei  1273  an  das 
Reich  zog,  war  also  ein  Gewaltakt.  Indem  er  sie  aber  durch 
einen  habsburgischen  Landesbeamten  verwalten  ließ,  wurden  die 
Basler  dadurch  in  erster  Linie  habsburgische  Untertanen.  Rudolf 
suchte  seine  Hausmacht  durch  Aneignung  von  Reichsgut  nur 
in  den  Grenzen  einer  gewissen  Zweckmäßigkeit  zu  vermehren  — 
so  ließ  er  z.  B.  Uri  frei  bleiben,  weil  er  keine  italienische  Politik 
trieb  — ;  warum  zog  er  also  Basel  ein?  Die  Antwort  ist:  weil 
die  Stadt  in  mehr  als  einer  Hinsicht  ein  Verbindungsglied  zweier 
Komplexe  habsburgischer  Rechte  in  der  Schweiz  und  im  Ober- 
Elsaß  darstellte.  In  sehr  bemerkenswerter  Weise  sucht  der  Ver¬ 
fasser  ein  Motiv  dann  auch  in  Rudolfs  westschweizerischer  Politik: 
indem  er  da  in  die  Bestrebungen  der  Kyburger  eintrat,  wurde 
für  ihn  die  Klausel  von  Bedeutung,  welche  die  Schutzverträge 
zwischen  Bern  und  Murten  und  Savoyen  so  lange  bestehen  ließ, 
bis  ein  deutscher  König  wieder  in  Basel  mächtig  würde. 

Zur  politischen  Lage  zu  Anfang  des  Jahres  1814  gibt  Nico¬ 
laus  von  Salis  eine  zeitgenössische  Darlegung  in  Gestalt  eines 
Briefes  vom  2.  Februar  1814,  den  Rud.  Max  von  Salis-Soglio 
(1785—1847;  Regierungskommissär  in  Poschiavo  und  Bergell, 

14)  Der  schweizerische  Sonderbundskrieg  als  Vorspiel  der  deutschen 
Revolution  von  1848.  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde, 
XIX.  Bd.,  S.  1—105. 

15)  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde,  XIX.  Band, 
S.  175—192. 
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'Oberst  der  Bündner  Miliz)  an  den  Grafen  Johann  von  Salis.- 
:Soglio  richtete.16) 


Ortsgeschichte,  Häuser. 

(Vgl.  auch:  Religion  und  Kirche;  Rechtsgeschichte.) 

Ein  Aufsatz  von  Richard  Feiler  hebt  in  geistreicher 
Weise  den  Anteil  des  bernischen  Volkscharakters  an  der  Ge¬ 
schichte  Berns,  der  Bildung  des  bernischen  Staates  heraus.17) 
Interessant  ist,  um  ein  Beispiel  herauszugreifen,  die  Entwicklung 
der  im  spezifisch  bernischen  Wesen  liegenden  Ursachen,  warum 
in  Bern  die  Zunftrevolution  nicht  durchdrang. 

Das  Konstanzer  Konzil  und  die  Stadt  Stein  a.. 
Rh.,  eine  Jahrhunderterinnerung  von  Ferdinand  Vetter.18) 
In  eine  Erzählung  der  hauptsächlichen  dramatischen  Momente  der 
Konzilsgeschichte  sind  eingeflochten  Angaben  aus  der  gleichzeitigen 
Geschichte  der  Stadt,  die,  ein  Besitz  Friedrichs  mit  der  leeren 
Tasche,  am  30.  März  1416  dem  kaiserlichen  Feldherrn  Burggrafen 
Friedrich  von  Nürnberg  die  Tore  öffnete  und  so  ihre  Reichs¬ 
freiheit  begründete. 

Eine  Geschichte  von  Appenzell-Außerrhoden  von 
der  Landteilung  bis  zum  Ausscheiden  der  Schweiz 
aus  dem  Deutschen  Reiche  1  597 — 1  6  4  8 19)  von  Max 
Kürsteiner  sei  an  dieser  Stelle  zur  vorläufigen  Anzeige  ge¬ 
bracht. 

Die  Basler  Häusergeschichte  vermehrt  Karl  Bischoff 
durch  einen  Beitrag  über  das  Haus  zur  „Gens“,  benannt  nach 
den  ersten  Besitzern,  denen  „zer  Geuse“.20) 

Personengeschichte. 

Genealogie  und  Familiengeschichte. 

Des  Zollikoner  Geschlechtes  Thomann  hat  sich 
ein  Angehöriger  desselben  angenommen :  Robert  Thoman  n.31) 

1G)  Was  soll  nun  werden?  Ein  Gutachten  zur  politischen  Lage  des 
Jahres  1814.  Mitgeteilt  von  Pater  Nicolaus  von  Salis,  O.  S.  B.  (Beuron). 
Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  52 — 57. 

17)  Das  Berner  Volk  in  seiner  geschichtlichen  Entwicklung.  Bern, 
Buchdruckerei  Bühler  &  Co.,  1920.  16  S. 

18)  Nach  einem  Vortrag,  gehalten  im  Elohenklingenverein  zu  Stein. 

Einzelabzug  aus  dem  ,, Steiner  Grenzbote“  1919.  58  S. 

19)  Diss.  Phil.  I  Zürich.  Trogen,  O.  Kübler  vorm.  Schläpfer’sche  Buch¬ 
druckerei  1920.  (4  -(-)  150  S. 

2n)  Basler  Jahrbuch  1921,  S.  120 — 143. 

21)  Das  Geschlecht  Thomann  von  Zollikon  und  Zürich.  Grundriß  einer 
Familiengeschichte.  Zürich,  1920.  38  S.  Mit  Abbildungen  des  Wappens 

und  7  Stammtafeln. 
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Das  Geschlecht  tritt  zuerst  1362  in  den  Zürcher  Steuerbüchern 
auf.  Es  sind  dann  zu  unterscheiden  die  Zollikoner  Geschlechts¬ 
folge  und  die  bürgerlichen  Linien  in  Zürich,  und  bei  letzteren 
wieder  der  im  15.  Jahrhundert  eingebürgerte,  1877  im  Manns¬ 
stamm  erloschene  und  die  später  eingebürgerten  Zweige. 

Zur  zürcherischen  Familiengeschichte  ist  weiter  ein  Beitrag 
von  niederländischer  Seite  zu  begrüßen,  betreffend  die  in  nieder¬ 
ländische  Dienste  getretenen  und  in  den  zürcherischen  Bürger¬ 
etats  seit  1875  nicht  mehr  nachgeführten  Hofmeister  von  Zürich.22) 

Die  Familie  von  Bollingen  in  Bern  (benannt  nach 
Bolligen  bei  Bern),  urkundlich  zuerst  1251  auftretend,  erloschen 
zu  Ende  des  15.  Jahrhunderts,  ist  von  Hans  Morgenthaler 
behandelt.23) 

J.  J.  Kubly -Müller  ist  als  ein  Genealoge  von  umfassen¬ 
den  Kenntnissen  bekannt,  und  so  sei  gerne  zugestanden,  daß 
eine  kürzliche  Arbeit  von  ihm  über  die  Tschudi-Freiherren 
von  F  1  u  m  s  und  Schloß  G  r  ä  p  p  1  a  n  g 24)  keinem  Verdacht 
begegnen  kann,  als  ob  sie  nicht  zuverlässig  unterrichte  über  den 
durch  den  Titel  ausgedrückten  Gegenstand,  d.  h.  über  die  Tschudi 
als  geschichtliche  Besitzer  jener  Herrschaft,  von  deren  Erwerbung 
durch  des  Chronisten  Bruder  Ludwig  Tschudi  1528  bis  zum 
Jahre  1767,  da  der  letzte  Besitzer  aus  dem  Geschlecht  sie  auf¬ 
gab.  Leider  hat  es  aber  der  Verfasser  nicht  unterlassen,  ein 
Kapitel  über  frühere  Inhaber  der  Stift  Churischen  Herrschaft 
Flums-Gräpplang  vorauszuschicken,  in  welchem  er  unglücklicher 
Weise  auf  die  Erfindungen  Gilg  Tschudis  zurückkommt  und  ihm 
folgend  schon  im  13.  Jahrhundert  Tschudi  als  Besitzer  von  Flums 
annimmt.  Kubly-MülJer  gibt  allerdings  die  Fälschung  einer  ent¬ 
scheidenden  Urkunde  von  1220  zu  (und  die  Manumissionsurkunde 
Ludwigs  des  Kindes  von  906,  die  Schulte  für  echt  hielt,  als  von 
diesem  für  gefälscht  erklärt  noch  drein !),  erklärt  aber  merkwürdiger 
Weise  trotzdem  die  Tschudi  als  mittelalterliche  Herren  von  Flums 
für  „einwandfrei  festgestellt“,  und  zwar  durch  eine  Chronik  im 
Staatsarchiv  Zürich.  Andere  sonderbare  Behauptungen  über  Zu¬ 
sammenhang  alter  zürcherischer  mit  Glarner  Geschlechtern  berufen 
sich  auch  auf  ein  voriges  Jahr  in  Meilen  entdecktes  Wappen¬ 
buch,  wo  „von  dem  1029  in  Zürich  eingekauften  Rudolf  von 
Glarus“  und  seinen  Nachkommen  namens  Tschudi  die  Rede  ist. 
Es  sei  aber  wiederholt,  daß  diese  Ausführungen  des  Verfassers 

22)  Hoimeister,  door  Mr.  A.  S.  M  i  e  d  e  m  a,  Maandblad  van  het  Gene¬ 
alogisch  -  Ff  eraldisch  Genootschap  „De  Nederlandsche  Leeuw“,  1920;  und 
in  Separatabdruck. 

23)  Neues  Berner  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1921,  S.  125 — 164. 

24)  Jahrbuch  des  historischen  Vereins  des  Kantons  Glarus,  42.  Heft, 
1920,  S.  1 — 54;  und  separat. 
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-ein  für  den  HauptteiS  seiner  Arbeit  irrelevantes  Beiwerk  sind. 

C  a  r  I  R  o  t  h  veröffentlicht  ausführliche  Stammtafeln  der  Basler 
•Geschlechter  Gernler,  Just  und  Wettstein. 2:>)  Dazu  noch  einige 
Nachträge  zu  den  Familien  Grynaeus,  Froben,  Petri  und  Her¬ 
wagen. 

Briefe  an  einen  Nikolaus  Sprüngli,  der  nicht  weiter  bedeutend 
ist,  von  einem  J.  J.  Bischoff,  der  von  1785  bis  1864  lebte,  Pfarrer 
in  verschiedenen  Kirchgemeinden  war  und  mehrere  Ämter  be¬ 
kleidete,  werden  von  Paul  Meyer  in  Basel  veröffentlicht.  Sie 
enthalten  -  die  Briefform  ist  Einkleidung  —  die  Ansichten  des 
Briefschreibers  über  verschiedene  Dinge.26) 

Der  zweite  Teil  von  Hans  Lehmanns  Geschichte 
der  Bewohner  von  W  i  1  d  e  g  g,  jener  durch  Testament  der 
letzten  Besitzerin  Julie  von  Effinger  (J*  1Q12)  in  den  Besitz  der 
schweizerischen  Eidgenossenschaft  übergegangenen  aargauischen 
Burg,  hegt -jetzt  im  XXXVIII.  Band  der  Argovia  vor;27)  er  um¬ 
faßt  das  19.  Jahrhundert;  dank  dem  reichen  Familienarchiv  konnte 
die  Familiengeschichte  ausführlich  dargestellt  werden.  Sie  ent¬ 
hält  manches  auch  allgemein  Bemerkenswerte;  heben  wir  her¬ 
vor  die  Gestalt  Albrechts  von  Effinger,  1826—48  eidgenössischer 
Geschäftsträger  in  Wien  (der  allerdings  im  Rahmen  dieser  Arbeit 
nur  als  Glied  seiner  Familie  behandelt  werden  konnte),  und  eine 
Reihe  bedeutender  Persönlichkeiten,  mit  denen  die  Familie  in 
Berührung  kam,  wie  Napoleons  Bruder  König  Ludwig  von  Holland, 
der  Kreis  der  Königin  Horteuse  und  Louis  Napoleons  u.  s.  w. 

Die  Familie  Hollenwege  r.  Diese  Arbeit  von  Gustav 
S  t  r  i  c  k  1  e  r 27a)  hinterläßt  gleich  beim  oberflächlichen  Durch¬ 
gehen  ihrer  ersten  Seiten  einen  nicht  ganz  einwandfreien  Ein¬ 
druck.  Der  Autor  war  ,,in  der  glücklichen  Lage“,  den  Ahnherrn 
der  Hollenweger  in  einer  Urkunde  des  Zürcher  Staatsarchivs  von 
1306  zu  finden  (diese  Urkunde  lag  schon  neun  Jahre  vor  der 
Jahreszahl  von  Stricklers  Familiengeschichte  gedruckt  vor!);  es 
muß  aber  von  vornherein  als  bedenklich  bezeichnet  werden,  so 

25)  Stammtafeln  einiger  ausgestorbener  Basler  Gelehrtenfamilien. 
(Schluß.)  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde  XIX, 
1.  Heft  (S.  193—194). 

26)  Neues  Berner  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1921,  S.  1 — 46.  (Schluß 
folgt.) 

27)  Die  Burg  Wildegg  und  ihre  Bewohner.  Mit  Unterstützung  der 
Stiftung  von  Effinger-Wildegg  und  der  Regierung  des  Kantons  Aargau. 
Mit  zwei  Tafeln,  Textillustrationen  und  Plänen.  II.  Teil:  Vom  Untergang 
der  Herrschaft  Wildegg  bis  zum  Aussterben  der  Familie  von  Effinger 
1805—1912.  Argovia.  Ö(XXVIII.  Band,  S.  281—423. 

27a)  Sekundarlehrer  in  Grüningen  (Kt.  Zürich).  Als  Manuskript  für 
die  Familie  gedruckt.  Zürich  im  Jahre  1920.  (Artistisches  Institut  Orell 
Füßli,  Zürich.)  VIII  +  72  S. 
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ohne  weiteres  alle  vereinzelt  vorkommenden  Träger  eines  Namens, 
der  offenbar  unabhängig  mehrmals  entstehen  konnte,  zu  einer 
Familie  zusammenzuwerfen,  wenn  sonst  keine  Anhaltspunkte 
genealogischer  Zusammengehörigkeit  vorliegen.  Dann  erwecken 
verschiedene  Einzelheiten  kein  übertriebenes  Zutrauen,  z.  B.  die 
Russen  im  Kanton  Zürich  1798.  Mit  der  Paläographie  scheint 
Strickler  auf  etwas  gespanntem  Fuße  zu  stehen,  wie  gleich  ein 
Brriti  auf  S.  7  vermuten  läßt,  und  die  Nachkontrolle  bei  der 
auf  S.  11  genannten  Ötenbacher  Urkunde  von  1361  bestätigt  hat, 
wobei  auch  nicht  gerade  großer  Fleiß  zu  Tage  zu  treten  scheint 
(der  Verfasser  scheint  hauptsächlich  nur  die  Dorsualnotiz  der 
Urkunde,  aber  falsch,  gelesen  zu  haben). 

Biographien. 

(Vgl.  mehrere  der  folgenden  Abschnitte.) 

Über  die  Zürcher  und  Glarner  Wirksamkeit  (1541—46)  des 
Geistlichen  und  Dramendichters  Valentin  Boltz  wird  von  K.  G  a  u  ß 
einiges  mitgeteilt.28) 

Bern  und  die  Augsburger  Interimsflüchtlinge 
von  Eduard  Bähler29):  diese  Arbeit  enthält  aus  dem  Zürcher 
Staatsarchiv  und  der  Zürcher  Zentralbibliothek  geschöpfte  Bei¬ 
träge  zu  den  Biographien  einer  ganzen  Reihe  von  Persönlichkeiten, 
nämlich  hauptsächlich :  Sebastian  Schärtlin  von  Burtenbach,  Marcell 
Dietrich  von  Schankwitz,  Herzog  Friedrich  III.  von  Liegnitz, 
Betuleius,  Thomas  Kirchmaier,  Wolfgang  Musculus  und  sein  Sohn 
Abraham,  Ambrosius  Blaurer  (Geschichte  seiner  gescheiterten  Be¬ 
rufung),  Paul  Rasdorfer,  Gervasius  Schüler,  Valentin  Mentzer, 
Bartholomäus  Metzler,  Johannes  Jung. 

Über  einen  im  Anfang  des  16.  Jahrhunderts  in  Solothurn 
lebenden  Bildhauer:  Bernhard  Bauernfeind  (Schweizer. 
Künstlerlex.  IV),  teilt  Hans  Morgenthaler  Material  mit.30) 

Von  Gustav  Steiner  liegt  eine  Abhandlung  vor:  Der 
Einfluß  Isaac  Iselins  auf  Peter  Och  s.31)  Benutzt  sind 
die  Familienarchive  His  und  Iselin  (Iselin-Briefwrechsel).  Steiner 
sucht  diesen  Einfluß  in  Ochsens  „Geschichte  der  Stadt  und  Land¬ 
schaft  Basel“  auf,  übrigens  nicht  nur  den  Iselin,  sondern  er 
bezieht  auch  die  Einwirkung  zweier  anderer  Männer  auf  Ochs 
ein,  Joh.  Rud.  Frey’s  und  Pierre  Mouchons.  Zuletzt  wird  das 


28)  Valentin  Boltz  im  Zürcher-  und  Glarnerland.  Zwingliana  1920,  2 
fBd.  IIIJ,  S.  524—525. 

29)  Neues  Berner  Taschenbuch  für  das  Jahr  1921,  'S.  67 — 124. 

30)  Meister  Bernhard  Bauernfeind,  der  Bildhauer  von  Solothurn.  An¬ 
zeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  1920,  S.  260 — 269. 

31)  Basler  Jahrbuch  1921,  S.  64—119. 
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Hinauswachsen  über  das  Vorbild  in  Ochsens  Entwicklung  zum 
Revolutionsmann  geschildert. 

Wieder  wird  von  Bundesarchivar  Prof.  Heinrich  Tür  ler 
ein  Stück  aus  den  Erinnerungen  Karl  LudwigStettlers 
bekannt  gemacht,  und  z\Var  das  über  das  Jahr  1800.32)  Es  finden 
sich  darin  einige  wichtige  politische  Ereignisse  berührt:  der  Um¬ 
sturz  vom  7.  Januar,  wo  der  Erzähler  Augenzeuge  war,  derjenige 
vom  7.  August,  Unruhen  im  Emmental. 

Johann  Ge  orgAlbrechtHöpfner,  ein  bernischer 
Journalist,  1  75  9 — 1  8  1  3.  Von  Dr.  Alfred  Fank  hause  r.33) 
Hier  ist  die  Biographie  eines  Mannes  gegeben,  der,  Sohn  eines 
aus  der  freien  Reichsstadt  Münzheim  in  der  Pfalz  in  Bern  ein- 
gewanderten  und  1759  in  Biel  verbürgerten  Apothekers,  1781  als 
Mediziner  doktorierte  und  dann  den  Beruf  seines  Vaters  betrieb, 
nach  seinem  ökonomischen  Zusammenbruch  jedoch  sich  der 
Publizistik  zuwandte  und  eine  Leihbibliothek  hielt.  Er  war  Uni¬ 
tarier,  doch  der  Demokratie  abgeneigt,  und  wurde  mehrere  Male 
im  helvetischen  Staatsdienst  verwendet. 

Einen  Beitrag  zur  Lebensgeschichte  des  Berner  Künstlers 
Jakob  Samuel  Weibel,  1771 — 1846,  liefert  durch  Veröffent¬ 
lichung  zweier  Briefe  Hans  Morgenthale r.3i) 

Das  10.  Heft  von  Gottfried  Heers  Sammlung:  „Der 
schweizerische  Bundesrat  von  1848  bis  1908  35)  ent¬ 
hält  Biographien  über  Joachim  Heer,  1825 — 1879,  Bundesrat 
1875 — 78;  Fridolin  Anderwert,  1828 — 1880,  Bundesrat  1875 — 80; 
Bernhard  Hammer,  1821 — 1909,  Bundesrat  1875 — 90;  Numa  Droz. 

Joseph  Oswald  in  Wiesbaden  hat  einige  Feuilletons  der 
„Kölnischen  Zeitung“  mit  Jakob  Burckhardt  in  Verbindung 
gebracht.  Er  macht  nämlich  erstens  sehr  glaubhaft  die  Autor¬ 
schaft  Jakob  Burckhardts  an  zwei  im  September  1843  dort  er¬ 
schienenen  Aufsätzen :  „Die  französische  Literatur  und  das  Geld“ 
und :  „Die  königliche  Bibliothek  in  Paris“ ;  und  weist  wohl  mit 
Sicherheit  ein  Feuilleton  vom  2.  und  3.  April  1847  über  italienische 
Dinge,  datiert  von  Mailand,  ihm  zu,  wodurch  Jakob  Burckhardts 
Biographie  auch  noch  um  eine  bisher  unbekannte  italienische 
Reise  bereichert  wird.36) 

32)  Neues  Berner  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1921,  S.  201 — 239. 

33)  Blätter  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde  XVI, 
S.  139—190. 

34)  Blätter  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde  XVI, 
S.  226. 

35)  Ein  Beitrag  zur  neuesten  Schweizergeschichte.  Separatabdruck  aus 
den  „Glarner  Nachrichten“.  Glarus  1920.  104  S. 

36)  „Köln.  Zeitung“  vom  29.  Dezember  1920  und  „Neue  Zürcher 
Zeitung“  vom  10.  Januar  1921,  Nr.  43,  und  18./19.  Januar  1921,  Nr.  83 
und  89. 
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Autobiographische  Aufzeichnungen,  die  ein  Johann  R  o  s  i  u  s 
ä  Porta  von  Fe  tan  (Unter-Engadin),  1805 — 1884,  Leiter  eines 
Schulinstituts  und  Pfarrer,  für  seine  Kinder  niederschrieb,  ver¬ 
öffentlicht  in  Übersetzung  aus  dem  Rätoromanischen  C.  Planta 
in  Chur.37)  (Nicht  weiter  bedeutend.) 

Franz  von  Sonnenfeld  (J,  Gihr).  Ein  Schrift¬ 
steller  aus  dem  Vorblauengebiet.  Von  Wilhelm 
D  e  g  e  n.38)  Dieser  Aufsatz  gräbt  einen  Mann  wieder  aus,  der 
historisch  eine  gewisse  Aufmerksamkeit  beanspruchen  kann  als 
radikaler  politischer  Journalist  und  Schriftsteller:  mit  Struve  redi¬ 
gierte  er  den  „Deutschen  Zuschauer“;  dann  leitete  er  eine  Zeit 
lang  das  „Basellandschaftliche  Volksblatt“.  Seit  1856  war  er  in 
Stuttgart  Redaktor  der  „Deutschen  Blätter  für  Kunst,  Literatur 
und  Wissenschaft“;  f  1888.  Außerdem  gab  er  auch  belletristische 
Sachen  heraus,  die  der  Verfasser  eingehender  behandelt.  Auch 
sie  dienen  der  bezeichneten  Tendenz. 

Die  Mitteilung  weiterer  Gedichte  und  der  Disposition  nebst 
ausgeführten  Teilen  eines  Dramas  von  Chr.  Philipp  Schumacher 
endet  die  Arbeit:  Zwei  Bündner  Dichter  von  Christian  B  ü  li¬ 
ier- Fiel  d  (vgl.  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920, 
S.  302). 3Ö) 

Der  letzte  Propst  des  1524  säkularisierten  Kollegiatstifts 
Embrach  (Kt.  Zürich),  Heinrich  Brennwald,  der  Chronist,  ist 
Gegenstand  einiger  Seiten  von  Robert  Hoppeier,  die  bis¬ 
herige  Irrtümer  berichtigen.40) 

Unter  den  Nekrologen  kürzlich  Verstorbener  findet  sich  einer, 
der  die  Wirksamkeit  des  baselstädtischen  katholischen  Politikers 
Dr.  Ernst  Feigenwinter  (1853 — 1919)  rekapituliert.41)  Ernst 
Feigenwinter  von  Reinach  war  Mitgründer  und  langjähriger  Re¬ 
daktor  des  „Basler  Volksblattes“,  Schöpfer  und  Führer  der  katho¬ 
lischen  Volkspartei,  nach  der  Tessiner  Revolution  1890  Sach¬ 
walter  der  prozessualiter  verfolgten  Glaubensgenossen,  seit  dem 
Bestehen  einer  katholischen  Fraktion  im  Großen  Rat  1905  Mit¬ 
glied  derselben;  die  Höhe  seiner  Wirksamkeit  bezeichnet  bei 
der  Trennung  der  Kirchen  vom  Staat  in  Basel  sein  Kampf  für 
die  Rechte  der  Katholiken,  denen  er,  kurz,  die  volle  politische 
Gleichberechtigung  erstritt. 

Die  vielfachen  Verdienste  des  Berner  Historikers  D  r.  Ru¬ 
dolf  Ischer  (1869—1920),  der  wissenschaftlich  besonders  als 

37)  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  18 — 22. 

3S)  Basler  Jahrbuch  1921,  S.  176 — 198. 

39)  Zwei  Bündner  Dichter.  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  295 — 307. 

40j  Zur  Biographie  des  Embracher  Propstes  Fleinrich  Brennwald.  Zwing- 
liana  1920  [Bd.  III],  S.  509—514. 

41)  Von  Anton  Auf  der  Maur.  Basler  Jahrbuch  1921,  S.  1 — 22. 
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J.  G.  Zimmermann-Forscher,  dann  als  Biograph  über  mehrere 
andere,  darunter  Wieland,  hervorgetreten  ist,  werden  in  einem 
Nachruf  ven  D  r.  P.  Meyer  gewürdigt.42) 

Oskar  Faß  ler:  Johannes  Dierauer.  Ein  Lebens¬ 
bild.  Neujahrsblatt,  herausgegeben  vom  Historischen  Verein  des 
Kantons  St.  Gallen.  Buchhandlung  Fehr,  1921. 

Mit  Dierauer  ist  ein  zweites  Glied  jenes  Triumvirats  Wart- 
mann-Dierauer-Götzinger  dahingeschieden,  das  so  lange  eine  füh¬ 
rende  Stellung  im  Geistesleben  der  Stadt  St.  Gallen  einnahm. 
Wie  Dierauer  einst  seinem  verstorbenen  Freunde  Götzinger  ein 
Neujahrsblatt  widmete  (1897),  hat  dies  Redaktor  Fäßler  für 
Dierauer  selbst  getan  und  zwar  in  einer  Art  und  Weise,  die 
dem  guten  Lehrer,  dem  umsichtigen  und  diensteifrigen  Biblio¬ 
thekar  und  dem  hervorragenden  Gelehrten  und  Geschichtsschreiber 
vollauf  gerecht  wird.  Der  Verfasser  arbeitete  auf  Grund  eines 
reichen  Materials  von  Briefen,  Aufzeichnungen,  persönlichen  Be¬ 
obachtungen  und  Mitteilungen,  und  vor  allem  mit  jenem  Gefühl 
innerer  Anteilnahme,  die  zum  Gelingen  einer  literarischen  Arbeit 
in  erster  Linie  nötig  ist  —  und  so  kam  ein  in  Form  und  Inhalt 
des  bedeutenden  Mannes  würdiges  Lebensbild  zustande.  Vor- 
zäglich  ausgeführte  Porträts  zeigen  uns  Dierauer  in  verschiedenen 
Lebensaltern. 

Das  Neujahrsblatt  enthält  sodann  die  übliche  st.  gallische 
Jahreschronik  (von  Redaktor  Aug.  Steinmann)  und  das  Ver¬ 
zeichnis  der  st.  gallischen  Literatur  von  1920  (von  Bibliothekar 
Dr.  A.  Schelling).  [P.  BL] 

Ein  Churer  Schreinermeister  konnte  als  „urchiger“  Bündner, 
dann  aber  auch  als  von  Autoritäten  der  Wissenschaft  geschätzter 
Kenner  auf  kunstarchäologischem  Gebiet  und  selber  sein  Hand¬ 
werk  noch  mit  dem  alten  liebevollen  Betrieb  Ausübender  vom 
„Bündnerischen  Monatsblatt“  eines  Nachrufes  für  würdig  erachtet 
werden.43) 

ln  einem  von  Dr.  Hans  Wahl  präsentierten  Bändchen  hat 
man  alles  beieinander,  was  Goethe  an  unmittelbaren  Aufzeich¬ 
nungen  von  seinen  Schweizerreisen  hinterlassen  hat,  indem  spätere 
Schilderungen  von  ihm  ausgeschlossen  sind.  Dazu  kommen  ein 
Nachwort  des  Herausgebers,  ein  Register  und  eine  Karte  mit 
eingezeichneten  Routen.44) 

Auf  einen  Beitrag  zur  Biographie  Gottfried  Kellers  von 
Paul  Schaffner,  nämlich  die  Besprechung  eines  Keller’schen 

42)  Neues  Berner  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1921,  S.  47 — 66. 

J3)  Schreinermeister  Benedikt  Hartmann,  1834 — 1920.  Von  Direktor 
B.  Hartmann,  Schiers.  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  349—357. 

44)  Goethes  Schweizerreisen.  Tagebücher,  Briefe,  Gedichte,  Hand¬ 
zeichnungen.  _  Verlag  Seldwyla,  Bern.  [1921.]  164  S. 
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Ölgemäldes  mit  Ossianischer  Landschaft  aus  dem  Jahre  1842, 
sei  ebenfalls  hingewiesen.45) 


Religion  und  Kirche. 

Die  Verehrung  der  h  1 1.  Vitalis  und  Marcellus 
M.  M.  in  M  a  r  i  a  s  t  e  i  n  betrifft  ein  kleiner  Aufsatz  von  P. 
Willibald  B  e  e  r  1  i,  O.  S.  B.46)  Die  Reliquien  beider  Märtyrer 
-  sie  galten  für  echt  — -  entstammen  den  Calixt-Katakomben ;  sie 
kamen,  jener  1650,  dieser  1654  nach  Mariastein  (das  1874  auf¬ 
gehobene  Kloster  im  Kt.  Solothurn),  wo  sie  bald  als  erste  Patrone 
angenommen,  ihre  Feier  nach  1745  aber  wieder  unterdrückt  wurde. 

Leon  Kern  erzählt  die  Geschichte  der  Priorei  Hettis- 
wil  (Kt.  Bern),  eine  Kolonie  von  Cluny,  gegründet  1107,  auf¬ 
gehoben  1528.47) 

Ein  Beitrag  zur  Geschichte  des  Deutschen  Or¬ 
dens  in  Basel  von  W.  R.  Staehelin  besteht  in  einer  Zu¬ 
sammenstellung  von  aus  gedruckten  und  handschriftlichen  Quellen 
genommenen  Notizen  vornehmlich  über  die  Geschichte  der  Or¬ 
densniederlassung  beim  St.  Alban  Schwibogen  in  Basel.48) 

A.  Waldburgers  Geschichte  der  BaslerElisabethen- 
k  i  r  c  h  e  ist  fortgesetzt.49) 

Ein  lipsanographischer  Beitrag  von  Eduard  Wymann  be¬ 
trifft  eine  Authentik  von  Klemens  Maria  Hoffbauer, 
Generalvikar  der  Redemptoristen  in  Polen  und  Deutschland  zu 
Anfang  des  19.  Jahrhunderts,  für  eine  in  der  Pfarrkirche  zu 
Amden  (Kt.  St.  Gallen)  befindliche  Reliquie  der  heiligen  Angelica 
(vom  2.  Februar  1814).50) 

Eine  kleine  Monographie  von  S.  Kaufmann,  Kanonikus 
in  Beromünster,  hat  eine  Kapelle  bei  Beromünster  zum  Gegen¬ 
stand,51)  die,  zu  Anfang  des  17.  Jahrhunderts  zuerst  genannt, 
Besitz  und  jedenfalls  Gründung  der  Bürger  von  Münster  und 
den  landwirtschaftlichen  Patronen  Antonius  und  Wendelin  ge¬ 
weiht  war. 

Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Marienkirche 


45) .  ,,Neue  Zürcher  Zeitung“  1921,  Nr.  281. 

46)  Zeitschrift  für  schweizerische  Kirchengeschichte, 
S.  271—280. 


XIV.  Jahrgang, 


47)  Le  prieure  d’Hettiswyl,  de  Pordre  de  Cluny.  Neues  Berner  Taschen¬ 
buch  auf  das  Jahr  1921,  S.  165 — 200. 

48)  Archives  Heraldiques  Suisses  1920,  S.  25—31. 

49)  Geschichte  der  Elisabethenkirche  und  -gemeinde  zu  Basel.  Schwei¬ 
zerische  theologische  Zeitschrift,  37.  Jahrgang,  S.  213 — 233. 

50)  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  233 — 235. 

51)  Geschichte  der  Kapelle  auf  dem  Bürgermoos  bei  Münster  (Moos- 

käppeli).  Buchdruckerei  Münster,  1920.  54  S. 
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auf  Schloß  Solavers  von  Staatsarchivar  D  r.  F.  J  e  c  k  1  i  n 
in  Chur52)  enthält  die  Mitteilung  zweier  Urkunden:  einer  latei¬ 
nischen  von  1447  in  deutscher  Übersetzung  und  einer  deutschen 
von  1487  in  modernisiertem  und  im  Originaltext.  Danach  hatte 
bereits  in  ersterem  Jahre  diese  Pfarrkirche  im  Prättigau  Filialen 
zu  Seewis  und  Fanas  und  wurde  1487  aus  der  Gesamtpfründe 
eine  besondere  mit  eigenem  Pfarrer  für  Fanas  ausgeschieden. 

An  wen  richtete  Antistes  Heinrich  Bullinger 
seine  Schrift  wider  das  heilige  Meßopfer?  Auf  diese 
Frage  gibt  Konrad  Kurz  die  Antwort:  nicht,  wie  gemeinhin 
angenommen  wird,  an  Jacob  Frey,  sondern  an  einen  Jakob 
Schwertweger.53) 

In  einer  Polemik  über  Zwingli  als  ersten  Urheber  der  Pfarr- 
büclier  (vgl.  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920, 
S.  208)  räumt  Walter  Köhler  Konrad  Kurz  die  Vorschrift 
zur  Führung  von  Taufregistern  schon  im  Mittelalter  ein;  eine 
andere  Frage  sei  freilich,  ob  diese  Verordnung  damals  schon 
praktisch  durchgeführt  worden  sei.54) 

Die  „Prophetie“  in  Emden  (Ostfriesland),  über  die 
E.  Kochs  kurz  handelt,55)  hat  mit  der  ,, Prophezei“  Zwinglis  nur 
den  Namen  gemein  und  war  vielmehr  eine  im  16.  Jahrhundert 
übliche  freie  Besprechung  der  Wochenpredigten  im  Kreise  der 
Gemeinde. 

Eine  Arbeit  von  Joseph  Th.  Müller  behandelt  das  Ein¬ 
dringen  ZwinglPscher  und  täuferischer  Lehren  und  Schriften  in 
Mähren  in  den  20er  Jahren  des  16.  Jahrhunderts  und  die  Stellung 
der  böhmischen  Brüderunion  zu  ihnen.56) 

Zu  einem  von  Röhricht  veröffentlichten  Empfehlungsbrief 
(1556)  von  Uri  für  einen  Pfarrer  Johann  d’Alessandri  von  Schatt¬ 
dorf  auf  seine  Pilgerreise  fügt  Eduard  Wymann  jetzt  den 
Beschluß  dazu  von  Landammann,  Räten  und  Landleuten  von 
Uri.57) 

Fridolin  S  e  g  m  ü  1 1  e  r  weist  nach,  daß  der  Engelberger 
Abt  Barnabas  Bürki,  1504 — 46,  dem  Geschlecht  Steiger  in 


52)  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  357 — 363. 

53j  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte,  XIV.  Jahrgang, 
S.  232—233. 

54)  Zur  Geschichte  der  Pfarrbücher.  Zwingliana  1920  [Bd.  III],  S. 

527 _ 528 

55)  Zwingliana  1920  [Bd.  III],  S.  225—227. 

56 )  Die  böhmische  Brüderunität  und  Zwingli.  Zwingliana  1920  [Bd.  IIIJ, 
S.  514—524. 

57)  Ein  alter  Jerusalempilger  aus  Schattdorf.  Zeitschrift  für  Schweize¬ 
rische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  312, 
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Altstätten  im  Rheintal  entstammte,  das  im  15.  und  16.  Jahrhundert 
den  Beinamen  Bürki  führte.58) 

Im  letzten  Jahrgang  des  „Anzeigers  für  Schweizerische  Ge¬ 
schichte“  ist  von  Hans  Morgenthaler  als  Nachtrag  zu 
S.  30  eine  Notiz  über  Verpflegung  von  Kinder-Pilgern  nach  St. 
Michel  1458  in  der  Elenden-Herberge  in  Bern  veröffentlicht.59) 

Joseph  Müller  geht  in  Fortsetzung  seiner  Studie  über 
Karl  Borromeo  und  das  Stift  St.  Galle  n 60)  weiter  den 
Wirklingen  von  Borromeos  Bemühungen  in  St.  Gallen  nach,  ln 
den  vorletzten  Teil  der  Arbeit  fällt  der  Besuch  des  Kardinals 
in  St.  Gallen.  Der  Schluß  bringt  eine  Anzahl  Exkurse,  die  be¬ 
handeln:  1.  Die  St.  Galler  Traditionen  über  den  Besuch;  2.  das 
Itinerar  der  Schweizerreise  Borromeos;  3.  das  Datum  der  Re¬ 
formatio  monasterii  Abt  Otmars.  Als  solches  galt  das  des  Drucks, 
1573,  womit  die  Reformatio  als  deutliche  Wirkung  des  St.  Galler 
Besuchs  Borromeos  anzusehen  wäre;  Müller  macht  aber  für  das 
Manuskript  ca.  1568  sehr  wahrscheinlich,  also  einen  Zeitpunkt 
vor  dem  Besuch.  4.  gibt  er  Notizen  über  die  Verehrung  des 
heiligen  Karl  in  St.  Gallen.  Dazu  kommen  als  Beilagen  neun  un¬ 
gedruckte  Stücke,  darunter  mehrere  Briefe  Borromeos. 

Mit  Beda  Angehrn,  Abt  von  St.  Gallen  1767 — 1796, 
aus  dessen  Tagebüchern  schon  K.  Steiger  Mitteilungen  gemacht 
hat  (vgl.  die  Erwähnung  im  „Anzeiger  für  Schweizerische  Ge¬ 
schichte“  1920,  S.  47),  beschäftigt  sich  eine  kleine  Monographie 
ebenfalls  von  Joseph  Müller;61)  die  Literaturangaben  dazu 
sind  im  Artikel  des  Verfassers  über  Beda  Angehrn  im  „Historisch- 
Biographischen  Lexikon  der  Schweiz“  zu  finden.  In  die  Re¬ 
gierungszeit  dieses  Abtes  fallen  folgende  bedeutenderen  Ereignisse : 
die  Errichtung  der  neuen  Pfalz;  die  Hungersnot  1770/71;  die 
revolutionären  Bewegungen  der  90er  Jahre;  sodann  die  Streitig¬ 
keiten  im  Schoße  des  Klosters,  die  aus  den  durch  die  Unter¬ 
nehmungen  des  Abtes  hervorgerufenen  finanziellen  Schwierigkeiten 
entsprangen. 

Jakob  Lorenz  Studach  ist  der  Name  eines  Altstätters 
aus  dem  Rheintal,  der  als  Mann  der  katholischen  Kirche  im  Aus¬ 
land  emporkam;  P.  Fridolin  Segmüller  gibt  seine  Bio¬ 
graphie.62)  Geboren  1796,  wurde  er  anläßlich  der  Heirat  von 

5S)  Abt  Barnabas  Bürki  oder  Barnabas  Steiger?  P.  F’S’,  O.  S.  B. 
Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  235 — 237. 

59)  S.  218. 

60)  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  190 — 215, 
und  S.  281 — 306. 

61)  Goßau,  Buchdruckerei  U.  Cavelti  &  Co.  1920.  40  S. 

62)  Ein  schweizerischer  Kirchenfürst  in  fremden  Landen.  Jakob  Lorenz 
Studach,  Apostolischer  Vikar  in  Stockholm.  Schweizerische  Rundschau, 
21.  Jahrgang,  1921,  S.  20—40. 
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Bernadottes  Sohn  Oskar  mit  der  katholischen  Josephine  von  Leuch¬ 
tenberg  1823  Kaplan  am  schwedischen  Hof  und  von  dieser  Stellung 
aus  Neugründer  des  Katholizismus  in  Schweden. 

Das  Kollegiatstift  S.  Peter  in  E  m  brach  (Kt.  Zü¬ 
rich)  von  Robert  Hoppele  r.63)  1.  Teil.  Er  enthält  folgende 
Kapitel:  1.  Die  Anfänge  des  Stiftes,  wo  wir  erfahren,  daß  dessen 
Form  als  Kollegiatstift  sicher  erst  für  das  ausgehende  12.  Jahr¬ 
hundert  bezeugt  ist;  2.  die  Organisation,  wo  das  Einzelne  überall 
gehörig  mit  dem  allgemeinen  Kirchenrecht  in  Beziehung  gesetzt 
erscheint  —  es  darf  das  vielleicht  besonders  bemerkt  werden, 
angesichts  der  nur  zu  häufigen  Unklarheit,  die  in  dieser  Materie 
herrscht;  3.  die  Stiftsgüter,  ihre  Verwaltung  und  ihr  Recht.  Für 
einen  zweiten  Teil  wird  die  eigentliche  Geschichte  versprochen, 
sowie  ein  Verzeichnis  der  Chorherren.  Dem  vorliegenden  ist  als 
Beilage  der  Abdruck  lateinischer  Statuten  von  1454  angeschlossen, 
sowie  ein-e  Liste  der  Pröpste;  zwei  Tafeln  geben  sehr  gut  ge¬ 
ratene  Siegelabbildungen  (in  Lichtdruck  von  Brunner  &  Co,,  A.-G., 
Zürich;  ebenso  eine  weitere  Tafel  mit  Ansicht).  Wir  besitzen  so¬ 
mit  heute  eine  bisher  vermißte  und  auf  der  wissenschaftlichen 
Höhe  stehende  Darstellung  der  Verhältnisse  dieses  mittelalter¬ 
lichen  Gotteshauses. 

Vom  Jubiläum  des  Jahres  182  6,  d.  h.  von  dem 
auf  das  große  römische  Jubiläum  von  1825  gefolgte  provinzielle 
handelt  P.  Gabriel  Meier  in  der  Weise,  daß  er  die  Nach¬ 
richten  von  Rheinauer  Tagebüchern  über  die  Feier  in  Rheinau 
mitteilt.61) 

Die  Vernichtungsschlacht  P.  Fridolin  Segmüllers  gegen 
die  Kirchengeschichte  von  Kurtz  in  der  Bonwetsch  und  Tschakkert- 
schen  Neubearbeitung  ist  zu  Ende  geschlagen.65)  Die  energische 
Polemik  Segmüllers  scheint  uns  vielfach  nur  zu  berechtigt;  in¬ 
dessen:  Iliacos  intra  muros  peccatur  et  extra;  was  keineswegs  zur 
Verteidigung  der  protestantischen  Eiferer  gesagt  sein  soll,  sondern 
als  Aufforderung  zur  Mäßigung  an  die  Adresse  beider  Parteien. 

K.  Steiger  veröffentlicht  einen  Etat  der  Geistlichkeit  und 
weltlichen  Beamtenschaft  der  fürstäbtisch  St.  Gallischen  Lande 
von  1654,  aus  dem  lateinischen  Originaltext  ins  Deutsche  über¬ 
setzt  (warum,  in  einer  wissenschaftlichen  Zeitschrift?).66) 

63)  Mitteilungen  der  Antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich,  Bd.  XXIX, 
Heft  1.  Zürich.  Zu  beziehen  durch  das  Bureau  der  Antiquarischen  Gesell¬ 
schaft  im  Schweizerischen  Landesmuseum  in  Zürich.  Druck  von  Gebr.  Fretz 
A.-G.  1921.  25  +  14  S. 

64 )  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  307 — 311. 

65)  So  macht  man  Geschichte.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchen¬ 
geschichte  XIV,  S.  216—228. 

6G)  Kirchen-  und  Staatsetat  eines  schweizerischen  geistlichen  Fürsten¬ 
tums.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  161 — 170. 
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Dom  Albert  Courtray  teilt  13  Dokumente  mit,  die 
Konfraternität  zwischen  der  thurgauischen  Karthause  Ittingen  und 
andern  Klöstern  betreffen.67)  Es  sind  Verträge  mit  den  Karthäuser¬ 
klöstern  Buxheim  (1628)  und  Johannisberg  bei  Freiburg  i.  Br. 
(1628/29),  eine  Verständigung  der  Ittinger  unter  sich  von  1646, 
Verträge  mit  Öhningen  1718,  den  Zisterziensern  von  Günterstal 
bei  Freiburg  i..  Br,  1787,  Katharinental  bei  Dießenhofen  1789, 
La  Part-Dieu  1824. 

Während,  was  bisher  über  die  Viten  der  Disentiser  Heiligen 
Placidus  und  Sigisbert  bekannt  war,  auf  die  Propria  Curiensia 
vom  Ende  des  15.  Jahrhunderts  zurückging,  veröffentlicht  jetzt 
cand.  phil.  A  n  t.  v.  Castelmur  eine  von  Dom  Germain  Morin 
unter  den  Rheinau  er  Beständen  der  Zentralbibliothek  Zürich  ent¬ 
deckte  Passio  s.  Placidi  aus  dem  Anfang  des  13. \  Jahr¬ 
hunderts.68)  In  Erwartung  einer  für  bald  zu  erhoffenden  Arbeit 
Paul  Ed.  Martins  hat  der  Herausgeber  auf  eine  eigentliche  histo¬ 
rische  Ausbeutung  seines  Textes  verzichtet;  dagegen  hat  er  die 
Belege  über  den  Kult  der  Heiligen  in  der  Ostschweiz  gesammelt 
(bei  der  Großmünsterreliquie  des  Placidus  in  dem  Zürcher  Propstei¬ 
schatz-Verzeichnis  vom  25.  Februar  1333  glauben  wir  das  Zitat 
des  Abdrucks  im  Zürcher  Urkundenbuch  vermißt  zu  haben) ; 
außerdem  eine  Beschreibung  der  Prozession  zu  Ehren  der  beiden 
Heiligen-Reliquien  des  Großmünsters  in  Zürich,  sowie  die  ein¬ 
schlägigen  liturgischen  Stellen  nach  einem  Inkunabel-Druck  des 
Directorium  C'uriense  beigefügt. 

Geschichte  der  bildenden  Kunst  und  des  Kunsthand¬ 
werks. 

Werner  Bourquin  handelt  von  dem  Grabmal  des 
Erzbischofs  von  Mainz,  Mathias  von  Buchegg  (f 
1328).69)  Es  ist  eines  der  ältesten  in  der  Reihe  der  Grabmäler 
des  Mainzer  Domes,  jetzt  aufgestellt,  ursprünglich  jedoch,  wie 
die  Anbringung  der  Inschrift  (nach  außen)  erweist,  liegend,  als 
Deckplatte  einer  Tumba  oder  an  den  vier  Ecken  gestützt. 

Eine  Arbeit  von  Konrad  Escher  über  den  Skulpturen- 
zvklus  im  Chor  des  Basler  Münsters  und  seine 

67)  Documents  supplementaires  du  Catalogue  des  chartreux  d’Ittingen, 
publie  en  1919.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S. 
171—189. 

68)  Die  Rheinauer  Handschrift  der  Passio  des  heiligen  Placidus  aus  dem 
Anfang  des  XIII.  Jahrhunderts.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchen¬ 
geschichte  XIV,  1920,  S.  241—259. 

69)  Blätter  für  heimische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde,  XVI, 
Jahrgang,  S.  191 — 201. 
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Bedeutung  faßt  nach  Adolf  Goldschmidt  den  Zyklus  als 
;  Schilderung  der  christlichen  Erlösungslehre.70)  Die  Skulpturen 
: sind  nicht  vereinzelt  zu  betrachten,  sondern  als  einem  durch  ihre 
'Gesamtheit  repräsentierten  Ganzen  untergeordnet;  so  werden 
: Szenen  aus  der  antiken  Mythologie,  wie  die  von  Pvramus  und 
Thisbe  aus  Ovids  Metamorphosen,  und  solche  aus  dem  alten 
Testament  zu  symbolischen  und  proto typischen  Darstellungen  zur 
Heilslehre. 

Zwei  gotische  Wirkereien,  die  D  r.  Rudolf  F. 
Burckhardt  behandelt,71)  sind,  die  eine  eine  sog.  „Heidnisch¬ 
wirkerei“,  vielleicht  ein  Altarvorsatz,  mit  drei  Szenen  aus  dem 
Leben  Jesu,  beeinflußt  von  dem  vermutlich  um  1480  in  Speyer 
von  Peter  Dach  herausgegebenen  „Spiegel  menschlicher  Behalt¬ 
nuß“;  auch  historische  Gründe  sprechen  für  die  80er  Jahre;  die 
andere,  ein  Wandteppich  mit  der  Ahnenprobe  des  Christoph 
v.  Ampringen,  ebenfalls  aus  dem  ausgehenden  15.  Jahrhundert. 
Das  eine  Stück  ist  so  gut  wie  nachgewiesen,  das  andere  vielleicht 
Basler  Arbeit. 

Eine  Fortsetzung  von  Hans  Lehmanns  Arbeit :  Z  u  r  G  e- 
s  c  h  i  c  h  t  e  der  Keramik  der  Schweiz  ist  Andreas  Dolder 
und  seinen  Fayence-Werkstätten  bei  Beromünster  und  Luzern 
gewidmet.72) 

Der  Kunstgeschichte  ist  ein  neues  Beispiel  eines  romanischen 
Kirchenbaues  zugeführt  durch  die  1915  vorgenommene,  der  Ini¬ 
tiative  von  Gemeincleratsschreiber  Johann  Fäh  zu  verdankende 
Ausgrabung  der  Fundamente  der  alten  Pfarrkirche  der  Gemeinde 
Kaltbrunn,  die  auf  Oberkirch  stand  und  1819/20  beseitigt  wurde. 
Der  Befund  zeigte,  wie  J.  Zemp  berichtet,  einen  jedenfalls  in 
die  Ottonenzeit  zu  setzenden  frühromanischen  Bau  mit  verschie¬ 
denen  weiteren  Bauten  aus  späterer  Zeit.  Dieser  Fundbericht 
wird  eingeleitet  durch  Mitteilung  dessen,  was  über  die  Geschichte 
der  979  zuerst  genannten,  Einsiedeln  zugehörenden  Kirche  auf 
Oberkirch  zu  eruieren  war,  von  Johann  Fäh.73) 

Eduard  Wymann  gibt  Nachricht  von  einem  Gemälde 
mit  Niklaus  von  Flüh  -  Darstellung.  Nach  Wiederlesbarmachung 

70)  Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde,  XIX.  Bd., 
S.  165—174. 

71)  Zwei  oberrheinische  gotische  Wirkereien  im  Historischen  Museum 
zu  Basel.  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  1920,  S. 
247—259. 

72)  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde,  XXIII.  Bd.,  1921, 
S.  36—50. 

73)  Geschichtliches  über  die  alte  Pfarrkirche  St.  Georg  auf  Oberkirch- 
Kaltbrunn.  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde,  XXIII.  Bd.,  1921, 
S.  51—61. 
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einiger  Inschriften  kann  es  Ignaz  Alois  Jacober  zugewiesen  werden 
und  liegt  die  Veranlassung  seiner  Entstehung  klar.74) 

Mittelalterliche  Archäologie. 

In  Biel  zum  Vorschein  gekommene  Skelette  haben  sich  als 
Überreste  von  in  der  Johanniterklosterkirche  (erbaut  1460)  Be¬ 
statteten  erwiesen.  Hievon  gibt  W.  Bourquin  Nachricht,  wie 
auch  von  einem  vor  einigen  Jahren  ausgegrabenen  Bieler  „Burgeren- 
zielstein“  mit  Wappen  von  Biel  und  Handschuh.75) 

Eine  Untersuchung  von  Eiigio  Pometti  über  die  Denk¬ 
mäler  im  Tessin,  die  gewöhnlich  „case  dei  pagani“  genannt 
werden,76)  möchte  dem  Vorwurf  begegnen,  daß  sie  etwas  zu 
stark  konstruiert.  Der  Verfasser  weist  sie  den  Sarazenen  zu; 
unter  Hugo  von  Provence,  der  dieser  gegen  Berengar  von  Ivrea 
sich  bediente,  hätte  Hugos  Parteigänger  Bischof  Atto  von  Vercelli 
die  Festsetzung  der  Sarazenen  in  Blenio  und  Leventina  begünstigt, 
nach  Berengars  Sieg  dann  dies  sein  Besitztum  gewissermaßen 
zur  Sühne  an  die  beiden  Mailänder  Kapitel  abtreten  müssen.  Un¬ 
kritisch  scheint  die  Behandlung  der  drei  da  in  Betracht  kommenden 
Urkunden;  aus  Karl  Meyers  erstem  Exkurs  in  seinem  ,, Blenio  und 
Leventina“  kein  Nutzen  gezogen  zu  sein. 

Wehrwesen,  Söldner. 

Eine  Arbeit  von  August  Bernoulli  sucht  in  den  Nach¬ 
richten  über  kriegerische  Unternehmungen  Basels  im  Mittelalter 
die  für  die  mittelalterliche  Kriegführung  —  denn  um  diese,  die 
durch  Basel  bloß  repräsentiert  wird,  handelt  es  sich  —  typischen 
Züge  auf.77) 

Die  Militärgeschichte  der  gemeinen  Herr¬ 
schaft  Murten  wird  ausführlich  von  Ernst  Flückiger 
erzählt.78)  Es  ist  eine  Geschichte  der  Beteiligung  Murtens  an 
allen  kriegerischen  Ereignissen,  in  welche  seine  Herren  verwickelt 
waren,  und  eine  Darstellung  der  militärischen  Organisation  bis 

74)  Entstehung  und  Schicksale  eines  Bruderklausen-Gemäldes.  Zeit¬ 
schrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XIV,  S.  229 — 232. 

75)  Blätter  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde,  XVI. 
Jahrgang,  S.  224 — 226. 

76)  Le  case  dei  pagani  ed  i  Saraceni  nelle  alpi  (888— 960).  Le  donazione 

di  Atto  (948).  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  S.  270 — 
279.  ^  • 

77)  Basels  Kriegsführung  im  Mittelalter.  Basler  Zeitschrift  für  Ge¬ 
schichte  und  Altertumskunde,  XIX.  Bd.,  S.  106 — 129. 

78)  Diss.  Phil,  Bern  und  Freiburger  Geschichtsblätter  XXVI.  Freiburg 
(Schweiz),  Buchdruckerei  Gebrüder  Fragniere,  1920.  (2  -[-)  136  S. 
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zum  Jahre  1560,  in  welchem  eine  feste  Zuzugsordnung  auf  Grund 
der  Gleichberechtigung  Berns  und  Freiburgs  festgesetzt  wurde, 
und  nach  demselben  bis  zum  Jahre  1664,  bis  zu  dem  die  Dar¬ 
stellung  reicht.  Die  Vorgeschichte  bis  1475  ist  als  Einleitung 
vorausgeschickt. 

Geschichte  der  Zürcher  Stadtbefestigung. 

I  Dritter  Teil.78»)  Mit  diesem  hat  Alfred  Mantel  seine  ver- 
j  dienstvolle  Arbeit  abgeschlossen.  Er  erzählt  eingangs  die  Er- 
I  eignisse  vom  Beginn  des  Jahres  1798  an,  immer  die  Schanzen 
im  Auge,  die  in  der  Zeit  der  Helvetik  einzig  zu  einiger  An¬ 
wendung  gekommen  sind.  Es  folgt  die  Darstellung  der  Dis¬ 
kussion  über  die  Frage  der  Schleifung  in  den  30er  Jahren  des 

I*  19.  Jahrhunderts,  dann  die  Erzählung  der  Schleifung.  Auch  dieses 
Fieft  schmücken  verschiedene  Ansichten,  sowie  ein  Plan,  in  dem 
Bedacht  genommen  ist,  dem  Leser  die  Lokalisierung  der  Be¬ 
festigungsanlagen  in  dem  heutigen  Zürich  zu  ermöglichen. 

Ein  Verzeichnis  der  bündnerischen  niedern 
Offiziere  und  Soldaten  in  der  französischen  Garde, 
welche  sich  am  10.  August  1  79  2  an  der  Vertei¬ 
digung  der  Tuilerien  in  Paris  beteiligten,  veröffent¬ 
licht  aus  dem  v.  SalisNchen  Archiv  zu  Bondo,  aus  einem  Bande 
des  Nachlasses  des  Grafen  Joh.  v.  Salis-Soglio,  Pater  Nico- 
laus  v.  S  a  1  i  s,  O.  S.  B.  (Beuron).79) 

Rechtsgeschichte. 

Zur  Entstehung  der  städtischen  Ratsgerichts¬ 
barkeit  im  Mittelalter.  Von  Dr.  Jacob  Wacker¬ 
nagel,  Privatdozent.80)  Diese  interessante  Abhandlung  führt  die 
Untersuchung,  wie  die  richterliche  Funktion  des  städtischen  Rates 
entstanden  sei,  an  den  Beispielen  von  Basel  und  Zürich,  zum 
Vergleich  auch  Straßburg  beiziehend.  Wackernagel  leitet  diese 
Kompetenz  —  nicht  die  Entstehung  —  des  Rates  her  von  seiner 
Funktion  als  Schöffenkollegium  des  Vogt-  (bezw.  Schultheißen-)- 
gerichts.  Entstanden  dagegen  wäre  er  in  Basel  gewissermaßen 
als  Garant  der  Gemeinde  für  ihre  Verpflichtungen  dem  Stadt- 
herrn  gegenüber,  hätte  sich  zwischen  diesen  und  seine  einzelnen 
Untertanen  geschoben.  Unter  jenen  Verpflichtungen  befand  sich 
neben  der  Sorge  für  Befestigung  und  Bewachung  auch  die  zur 
Stellung  von  Urteilfindern.  Durch  Abspaltung  hätte  der  Rat  dann 
eine  mit  der  vogteilichen  konkurrierende  eigene  Gerichtsbarkeit 

78a)  CXVI.  Neujahrsblatt  der  Feuerwerker-Gesellschaft  in  Zürich  auf 
das  Jahr  1921.  53  S. 

79)  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  363—364. 

80)  Festgabe  zum  schweizerischen  Juristentag  1920,  S.  113 — 152. 

Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I,  1921.  7 


entwickelt.  So  wäre  auch  für  Zürich  keinesfalls  ohne  weiteres 
mit  Friedrich  von  Wyß  Ursprung  des  Rates  aus  dem  Urteiler¬ 
kolleg  am  Vogtgericht  anzunehmen.  Begünstigt  wurde  die  Ab¬ 
spaltung  durch  die  besonderen  Stadtfriedensverordnungen,  mit 
deren  Durchführung  die  Räte  betraut  wurden.  Solche  waren  der 
Stadtfrieden  Rudolfs  von  Habsburg  von  1286  für  Basel,  wie  der 
Zürcher  Richtebrief,  dessen  Strafansätze  nicht  mit  Glitsch  als 
Zusatzstrafen  zu  denen  des  Vogtgerichts  aufzufassen  wären, 
sondern  als  diese  ersetzend. 

Anton  Largiaders  Arbeit :  Untersuchungen  zur 
zürcherischen  Landeshoheit81)  bleibt  besonderer  Be¬ 
sprechung  Vorbehalten. 

Eine  Arbeit  von  Max  Gmür  nimmt  sich  eines  Gegen¬ 
standes  des  Rechtslebens  an,  der  von  der  modernen  Wissen¬ 
schaft  vernachlässigt  werde,  einer  unter  der  Bezeichnung  Recht- 
same  und  Gerechtigkeiten  zusammengefaßten  Gruppe 
von  Befugnissen.82)  Wie  schon  diese  Wörter  zeigen,  ist  hier 
von  Begriffen  die  Rede,  die  im  Mittelalter  eine  wichtige  Rolle 
spielten.  Der  Verfasser  wirft  zuerst  einen  Blick  auf  die  histo¬ 
rische  Bedeutung  der  Kategorie,  betrachtet  sodann,  vorwiegend 
auf  dem  schweizerischen  Recht  fußend,  ihre  einzelnen  Formen 
in  der  Gegenwart  (die  nur  zum  Teil  in  eine  liquidierte  Rechts¬ 
epoche  zurückgehen),  und  sucht  schließlich  zu  einer  Begriffs¬ 
bestimmung  und  Abgrenzung  zu  gelangen. 

Ein  letztes  Heft  einer  Darstellung  des  altglarnerischen 
Rechts  von  Gottfried  Heer  betrachtet  die  Periode  vom 
Landesvertrag  von  1683  bis  zum  Untergang  der  alten  Eidgenossen¬ 
schaft  1798.83) 

Das  Basler  Salz  wesen  seit  dem  dreizehnten 
Jahrhundert  bis  zur  Neuzeit.  Diese  interessante  Arbeit 
von  Paul  Kölner84)  hebt  das  reiche  Basler  Material  über  die 
Materie  und  zieht  dasjenige  der  in  Betracht  kommenden  andern 
Archive  bei.  Sie  stellt  den  Salzhandel  in  Basel,  seine  wirtschaft¬ 
lichen  wie  rechtlichen  Verhältnisse  dar,  Basels  Salzpolitik,  die 
Versuche  eigener  Bohrungen,  in  welchem  Teil  auch  die  Ge¬ 
schichte  der  heutigen  Vereinigten  schweizerischen  Rheinsalinen 
ihren  Platz  findet. 


81)  Schultheß  &  Co.,  Zürich,  1920.  (VIII  -f-)  59  S. 

82j  Separatabdruck  aus  Festgabe  Philipp  Lotmar  zum  siebzigsten  Ge¬ 
burtstage  dargebracht  von  der  juristischen  Fakultät  der  Universität  Bern, 
8.  September  1920.  Bern,  Verlag  von  Ferd.  Wyß,  1920.  28  S. 

83)  Fünftes  (Schluß-)  Heft.  Buchdruckerei  Glarner  Nachrichten.  Glarus. 
S.  57—122. 

84)  Verlag  von  Frobenius  A.-G.,  Basel  1920.  127  S. 
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Eine  wasserrechts-  und  lokalgeschichtliche  Studie  von  Edu- 
a  r  d  Schweizer  beschäftigt  sich  mit  dem  Rümelinbach 
in  Basel.85)  Es  ist  dieser  „der  Gewerbekanal,  dessen  Wasser 
seit  alter  Zeit  in  Binningen  vermittelst  eines  Stauwehres  .  .  .  dem 
Birsig  entnommen  und  .  .  .  durch  das  Steinen-  und  Stadtquartier 
geleitet  worden  ist,  um  beim  Marktplatz  in  den  Birsig  zurück¬ 
geführt  zu  werden.“  Die  älteste  Urkunde  darüber  ist  von  1280; 
1875  wurde  der  Kanal  eingedeckt,  nachher  kanalisiert. 

Von  Prof.  Karl  Geiser  liegt  jetzt  die  Darstellung  der 
bernischen,  der  Abtei  St.  Urban  gehörenden  niederen  Gerichts¬ 
herrschaft  Langenthal  vor,86)  für  welche  die  Hauptquelle,  der 
Twingrodel  des  Dorffs  undt  Gerichts  Langenthal,  der  unter  Abt 
Sebastian  Seemann  1534 — 41  entstand,  schon  seit  längerer  Zeit 
von  Geiser  im  Neudruck  herausgegeben  war  (vgl.  Anzeiger  für 
Schweizerische  Geschichte  1919,  S.  238). 

Geschichte  der  Erziehung. 

Eine  Broschüre  von  Alfred  Rufer  schildert  frühere  Ver¬ 
suche  der  praktischen  Durchführung  einer  pädagogischen  Idee,  die 
in  der  Gegenwart  wieder  eifrig  besprochen  wird  und  auch  mehr¬ 
fach  ins  Leben  getreten  ist.  Es  handelt  sich  um  das  Mitbestim¬ 
mungsrecht  der  Schüler.  Vom  18.,  dem  pädagogischen  Jahr¬ 
hundert,  wäre  beinahe  von  vornherein  anzunehmen  gewesen,  daß 
es  auch  dieses  Prinzip  schon  aufgestellt  und  zu  verwirklichen 
gesucht  hätte;  von  Rufer  lassen  wir  uns  nun  berichten,  daß 
letzteres  in  der  Tat  geschehen  ist,  und  zwar  viermal  in  dem 
einzigen  Kanton  Graubünden,  nämlich  im  Seminar  Haldenstein 
(1761 — 1772),  im  Seminar  von  Marschlins  (1772 — 1777),  in  der 
bündnerischen  Nationalschule  zu  Jenins  (1786 — 1793),  und  in 
deren  Fortsetzung,  dem  Seminar  Reichenau  (1793 — 1798).87) 

Zur  Geschichte  der  Schulstrafen  in  Graubün¬ 
den  im  18.  und  19.  Jahrhundert  veröffentlicht  Dr.  Fritz  Jeck- 
1  i  n  einige  Notizen  aus  Schulordnungen.88) 

Sprachgeschichte. 

Hier  finden  wir  in  der  zu  gegenwärtigen  Anzeigen  vor¬ 
liegenden  periodischen  Literatur89)  eine  wichtige  Abhandlung  von 

85)  Die  Wasserrechte  am  Rümelinbach.  Basler  Jahrbuch  1921,  S. 
23—62. 

8e)  Langenthal  unter  der  Twingherrschaft  des  Klosters  St.  Urban. 
Archiv  des  Historischen  Vereins  des  Kantons  Bern,  XXV.  Bd.,  S.  155 — 262. 

87)  Vier  bündnerische  Schulrepubliken  aus  der  zweiten  Hälfte  des  18. 
Jahrhunderts.  Ferd.  Wyß  Verlag,  Bern  1921.  38  S. 

ss)  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  293 — 295. 

89)  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  37 — 51. 
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Prof.  Dr.  J.  Jud  in  Zürich:  Rätoromanisch  umblaz  — 
Bündnerdeutsch  am  bla  z.  Dieses  Wort  bedeutet  in  Bünden 
heute  den  Riemen,  der  das  Doppeljoch  mit  der  Deichsel  verbindet. 
Es  ist  von  Schwaben  bis  Westfrankreich  belegt,  aber  nur  auf 
dem  Gebiet,  das  von  Kelten  bewohnt  war  oder  unter  keltischem 
Einfluß  stand,  anderseits  nur  innerhalb  der  Grenzen  des  Imperium 
Romanum.  Ein  solches  Wort,  schließt  der  Forscher,  kann  nicht 
lateinisch  sein;  daß  der  Gegenstand  ursprünglich  bezeugtermaßen 
geflochten  war,  führt  ihn  für  den  zweiten  Teil  auf  ein  keltisches, 
„Rute“  bedeutendes  Wort,  für  das  Ganze  auf  die  ursprüngliche 
Form  ambi-lattium,  „Umrute“. 

Musikgeschichte. 

E.  Refardt  gibt  einen  Lebensabriß  von  Benedikt  Jucker 
(1811  — 1876),90)  der,  in  Basel  Münsterorganist  1838,  die  Pflege 
der  Kirchenmusik  dort  gefördert  hat.  Durch  seine  Initiative  wurde 
die  alte  Orgel  von  1404  durch  ein  neues  Instrument  ersetzt;  außer¬ 
dem  war  besonders  seiner  Mitwirkung  am  Basler  Gesangbuch  von 
1854  zu  gedenken. 

Bibliotheken. 

Nachdem  die  Zwingli-Ausstellung  von  1884  15  Bände  als 
aus  Zwinglis  Besitz  stammend  präsentiert  hatte,  dann  Jak.  Werner 
die  Zahl  der  nachweisbaren  Exemplare  auf  29  erhöhen  konnte, 
ist  es  nun  Walter  Köhler  gelungen,  indem  er  an  Hand  eines 
aus  Zwinglis  Korrespondenz  gewonnenen  erschöpfenden  Kata¬ 
logs  der  von  dem  Reformator  gekannten  und  benutzten  Bücher 
in  den  Beständen  der  ehemaligen  Stiftsbibliothek  als  der  nach¬ 
weisbaren  Erbin  von  Zwinglis  Bibliothek  systematisch  auf  die 
Suche  ging,  30  Bände  festzustellen,  die  Eintragungen  von  Zwinglis 
Hand  als  von  ihm  benutzt  bezeugen,  und  damit  93  von  ca.  320 
Werken,  die  in  Zwinglis  Bibliothek  standen,  als  noch  erhalten 
nachzuweisen.  Das  durch  diese  mühsame  Arbeit  gewonnene  Ma¬ 
terial:  Bücherkatalog  (der  samt  den  bezüglichen  Briefstellen  mit¬ 
geteilt  ist)  und  Eintragungen  von  Zwinglis  Hand  in  den  er¬ 
haltenen  Bänden  hat  Köhler  in  einer  ergebnisreichen  Studie  aus¬ 
gebeutet,  die  in  anziehender  Form  Zwinglis  äußerliche  wie 
geistige  Beziehungen  zu  seinen  Büchern  darstellt  und  seine  Ent¬ 
wicklung  durch  die  Geschichte  seiner  Bibliothek  interessant  be¬ 
leuchtet.91) 

90)  Biographische  Beiträge  zur  Basler  Musikgeschichte.  Basler  Jahr¬ 
buch  1921,  S.  144—175. 

91)  Huldrych  Zwinglis  Bibliothek.  LXXXIV.  Neujahrsblatt  zum  Besten 
des  Waisenhauses  in  Zürich  für  1921.  Kommissionsverlag  Beer  &  Co.  in 
Zürich.  34  und  (der  Katalog  ist  besonders  paginiert)  51  Seiten. 
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Eine  ebenfalls  sehr  interessante  Abhandlung,  die,  nicht  in 
allerletzter  Zeit  erschienen,  doch  noch  Erwähnung  finden  soll, 
macht  mit  der  Rekonstruktion  der  Bibliothek  der  Basler 
Dominikaner  bekannt,  die  Philipp  Schmidt  nach  den 
Beständen  der  Basler  Universitätsbibliothek  vorgenommen  hat. 
Die  Bücherliste  beträgt  541  Nummern.92) 

Kultur-  und  Wirtschaftsgeschichte. 

Wieder  sind  Kulturgeschichtliche  Notizen  aus 
den  solothurnischen  Seckeimeisterrechnungen 
des  XV.  Jahrhunderts  von  Hans  Morgenthaler  an¬ 
zuzeigen.93) 

Dr.  Ad.  Ffuri  macht  eine  wohl  in  die  erste  Hälfte  des 
16.  Jahrhunderts  zurückreichende  Nachtwächterordnung 
der  Stadt  Bern  bekannt.91) 

Ein  Aufsatz  von  Hans  Morgenthaler  erzählt  die  Ge¬ 
schichte,  soweit  sie  sich  in  Bern  abspielte,  einer  Erfindung,  Brenn¬ 
holz  zu  sparen,  die  in  den  1550er  Jahren  Aufsehen  machte.95) 

Zur  Geschichte  der  Viehseuchen  gibt  Werner 
B  o  u  r  q  u  i  n  aus  Berner  Missiven  an  Biel,  Bieter  Ratsprotokollen, 
basel-bischöflichen  Missiven  geschöpfte  Notizen  von  1400  bis 
1797.9ß) 

Beiträge  zur  Naturchronik  und  Klimatologie 
des  Oberengadins  werden  weiter  veröffentlicht  von  Al¬ 
phon  s  v.  F  1  u  g  i  in  Silvaplana.97) 

Eine  Erzählung  der  Gründung  und  ersten  Zeit  der  Bünd¬ 
ner  kantonalen  Gemeinnützigen  Gesellschaft,  die 
das  „Bündnerische  Monatsblatt“  veröffentlicht,98)  entstammt  der 
Feder  des  1902  verstorbenen  Ständerates  P.  C.  Planta,  durch 
dessen  Initiative  die  Gesellschaft  1847  entstand. 

Die  Erledigung  des  Kalenderstreites  in  Grau¬ 
bünden:  eine  so  überschriebene  Mitteilung  von  Guido  von 


92)  Die  Bibliothek  des  ehemaligen  Dominikanerklosters  in  Basel.  Basler 
Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde,  XVIII.  Band,  S.  160 — 254. 

93)  Schluß.  Anzeiger  für  Schweizerische  Altertumskunde  XXII,  1920, 
'S.  280—286. 

94)  Blätter  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde  XVI, 
'S.  202—206. 

95)  Bern  und  die  Holzsparkunst  im  16.  Jahrhundert.  Anzeiger  für 
Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  93—105. 

96)  Blätter  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Altertumskunde  XVI, 
S.  206—219. 

97)  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  308 — 312  und  328—335;  1921, 
S.  20—25. 

98)  1921,  S.  33—37. 
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Salis-Seewis  enthält  Tagebuch-Notizen  aus  den  Jahren  1804 — 
1812  über  die  gemeindeweise  Annahme  des  neuen  Kalenders.99) 

Domsextar  Dr.  J.  Simon  et  stellt  nach  verschiedenen 
Rubriken  noch  lebendige  und  verschwundene  Volksgebräuche 
in  Obervaz  zusammen.100) 

Verdienstvoller  Weise  hat  F.  E.  Welti  einmal  aus  Hans 
von  Waldheims  Beschreibung  seiner  Pilgerfahrt  nach  Südfrank¬ 
reich,  aus  welcher  bisher  der  Besuch  bei  Niklaus  von  Flüe  zur 
Genüge  bekannt  war,  die  beiden  Durchreisen  (auf  dem  Hin-  und 
Rückweg)  durch  die  Schweiz  vollständig  veröffentlicht.101)  Den 
Text  begleiten  eingehende  Anmerkungen,  die  auch  ungedrucktes 
Material  ausbeuten. 

Seine  gl  arnerische  Verkehrsgeschichte  fort¬ 
setzend,  hat  Gottfried  Heer  jetzt  das  Postwesen  der  guten 
alten  Zeit  zum  Gegenstand  eines  Heftes  genommen.102)  Einige 
Beispiele  illustrieren  die  private  Briefübermittelung  zur  Refor¬ 
mationszeit.  Dann  erfahren  wir,  wie  es  in  Glarus  mit  dem  In¬ 
stitut  der  amtlichen  Läufer  bestellt  war,  und  von  den  vom  Staat 
verpachteten  öffentlichen  Botengängen  (nach  Zürich  vom  Ver¬ 
fasser  zuerst  1724  konstatiert).  1767  erfolgte  auch  für  das  Post¬ 
wesen  konfessionelle  Trennung. 

Joseph  Müller  teilt  die  Namen  von  1515  nach  den  Genfer 
Besprechungen  mit  Frankreich  Geleit  durch  die  Schweiz  be¬ 
gehrenden  Kaufleuten  deutscher  Reichsstädte  mit.103) 

Surampfele  und  Surchrut.  Ein  Rest  aus  der 
Sammelstufe  der  Ureinwohner  der  Schweizer¬ 
alpen.  Von  Prof.  Dr,  Brockmann  - Jerosc  h.101)  Diese  Studie 
weist  in  höchst  interessanter  Weise  die  heutige  Verwendung 
eines  Sauerampfers:  Rumex  Alpinus,  Alpenampfer,  der  an  manchen 
Orten  in  ziemlich  komplizierter  Verarbeitung  als  Schweinefutter 
dient,  als  Abkömmling  der  Beschaffung  vegetabilischer  mensch¬ 
licher  Nahrung  durch  Sammeln  in  der  Urzeit  nach. 

Zürich,  März  1921.  Carl  Brun. 

")  Ergänzende  Mitteilungen  zu  J.  Bott:  „Die  Einführung  des  neuen 
Kalenders  in  Graubünden“.  Leipzig  1863.  (Aus  zeitgenössischen  Tagebuch¬ 
blättern  von  Johann  Ulrich  von  Salis-Seewis.)  Bündnerisches  Monatsblatt 
1920,  S.  322—323. 

lü0)  Bündnerisches  Monatsblatt  1920,  S.  317—321. 

101)  Hans  von  Waldheims  Reisen  durch  die  Schweiz  im  fahre  1474. 
Archiv  des  Historischen  Vereins  des  Kantons  Bern,  XXV.  Bd.,  S.  89—154. 

102)  Zur  Geschichte  des  glarnerischen  Verkehrswesens.  Fünftes  Heft: 
Das  glarnerische  Postwesen  bis  1798.  Glarus,  Buchdruckerei  Neue  Glarner 
Zeitung.  D.  Hefti  &  O.  Bartel.  1920.  34  S. 

103)  Zum  Zürcher  Abschied  vom  6.  November  1515.  Anzeiger  für 
Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  218. 

104)  Neujahrsblatt,  herausgegeben  von  der  Naturforschenden  Gesell¬ 
schaft  in  Zürich  auf  das  Jahr  1921.  Mit  14  Zeichnungen  im  Text.  28  S. 


103 


Alphabetisches  Register  zu: 

Neue  historische  Literatur  über  die  deutsche  Schweiz. 


chiede  von  1501  und  1515,  mitgt. 

von  Jos.  Müller  80,  102 

mman,  Lettres  d’armoires  concedees 


ä  des  familles  fribourgeoises  79 

der  Maur,  Ernst  Feigenwinter  88 

-liier,  Bern  u.  d  Augsburger  Interims¬ 
flüchtlinge  86 

irli,  Die  Verehrung  der  hll.  Vitalis 
u  Marcellus  in  Mariastein  90 

•noulli,  Basels  Kriegsführung  im  Mit¬ 
telalter  96 

choff,  J.  J.,  Briefe,  mitgt  von  Paul 
Meyer  -  85 

erhoff,  K.,  Haus  zer  Gens  83 

rnhauser,  Thurgauische  Bauern-  u. 

Bürgerwappen  80 

urquin,  Grabmal  des  Erzbischofs  v. 
Mainz  Mathias  v.  Buchegg  94 

—  Archäologisches  96 

-  Zur  Gesch.  der  Viehseuchen  101 
iickmann-Jerosch,  Surampfele  u.Sur- 

chrut  102 

:hi,  s.  Nicod  du  Chastel. 
inler-Held,  Zwei  Bündner  Dichter.  88 
rckhardt,  Zwei  gotische  Wirkereien  95 
stelmur,  siehe  Passio. 
turtray,  s.  Konfraternitätsverträge. 
rti,  Wappen  der  Äbte  von  Disentis.  79 
gen,  Franz  v.  Sonnenfeld  88 


:exel,  Die  sog.  Gladiatorenkaserne 
von  Vindonissa  79 

bher,  Der  Skulpturenzyklus  im  Chor 

des  Basler  Münsters  94 

'it  eines  schweizer,  geistl.  Fürsten¬ 
tums,  mitgt.  von  Steiger  93 

ih  u.  Zemp,  Die  alte  Pfarrkirche  auf 

Oberkirch-Kaltbrunn  95 

Ißler,  Johannes  Dierauer  89 

nkhauser:  Hopfner,  ein  bern.  Jour¬ 
nalist  87 

Iler,  Das  Berner  Volk  in  seiner  ge¬ 
schieht.  Entwicklung  83 

ückiger,  Militärgesch.  v.  Murten  96 

pgi,  Beiträge  zur  Naturchronik  des 

Oberengadins  101 

uri,  s.  Nachtwächterordnung, 
irrer,  Ein  vorröm.  Wagengrab  78 

anchet,  Etüde  technique  sur  la  Cera- 
mique  des  palafittes  de  la  Suisse  78 


Gallati,  Eidgen.  Politik  zur  Zeit  des 

30jähr.  Krieges  81 

Gauß,  Valentin  Boltz  im  Zürcher-  und 

Glarner-Land  86 

Geiser,  Langenthal  unter  der  Twing- 

herrschaft  des  Klosters  St.  Urban  99 
Gmür,  Rechtsame  u.  Gerechtigkeiten  98 
Goethes  Schweizerreisen,  hr.  von  Wahl  89 
Gull,  Das  älteste  Siegel  der  Stadt 

Chur  80 

Hartmann,  Schreinermeister  Benedikt 

Hartmann  89 

Hauptmann,  Wappen  von  Arbon  80 
Heer,  Der  schweizer.  Bundesrat  87 

—  Das  altglarner.  Recht.  98 

—  Glarnerische  Verkehrsgeschichte  102 
Hoppeier,  Zur  Biographie  d.  Embracher 

Propstes  Heinrich  Brennwald  88 
—  Das  Kollegialstift  S.  Peter  in 

Embrach  93 

Jecklin,  Zur  Gesch.  der  Marienkirche 

auf  Schloß  Solavers  90 

—  Zur  Gesch.  der  Schulstrafen  in 

Graubünden  99 

Jud,  Rätoromanisch  umblaz,  Bündner¬ 
deutsch  amblaz  100 

Kaufmann,  Gesch  der  Kapelle  auf  dem 

Bürgermoos  bei  Münster  90 

Kern,  Le  prieure  d’Hettiswyl  90 

Kochs,  Die  Prophetie  in  Emden  91 

Köhler,  Zur  Gesch.  der  Pfarrbücher  91 

—  Huldrych  Zwinglis  Bibliothek  100 

Kölner,  Das  Basler  Salzwesen  98 

Konfraternitätsverträge  von  Ittingen, 

mitgt.  v.  Courtray  94 

Kubly- Müller,  Die  Tschudi-Freiherren 

von  Flums  u.  Gräpplang  84 

Kürsteiner,  Appenzell  -  Außerroden 

1597-1648  83 

Kulturgeschichtl.  Notizen  aus  den  Solo¬ 
thurn.  Seckeimeisterrechnungen, 
mitgt.  von  Morgenthaler  101 

Kurz,  An  wen  richtete  Bullinger  seine 

Schrift  wider  das  Meßopfer  ?  91 

Largiader,  Untersuchungen  zur  zürcher. 

Landeshoheit  98 

Lehmann,  Die  Burg  Wildegg  85 

—  Zur  Gesch.  der  Keramik  in  der 

Schweiz  95 


104 


Lessing,  Eidgen.  Politik  zur  Zeit  des 
30jähr.  Krieges 

Maier,  Adelsbrief  des  Walliser  Ge¬ 
schlechtes  v.  Wolff 

Mantel,  Gesch.  der  Zürcher  Stadtbe¬ 
festigung 

Meier,  Vom  Jubiläum  1826 
Meyer,  siehe  ßischoff,  J.  J. 

—  Dr.  Rudolf  Ischer 
Miedema,  Hofmeister 
Mooser,  Wappen  in  der  Burgruine 
Fragstein 

Morgenthaler,  Die  Familie  v.  Bollingen 
—  Bernhard  Bauernfeind 
—  Zur  Kinderfahrt  v.  1458 
—  Bern  u.  die  Holzsparkunst 

—  siehe  Kulturgeschichtl.  Notizen ; 
Weibel. 

Müller,  J.,  Karl  Borromeo  u.  d.  Stift 
St.  Gallen 
—  Beda  Angehrn 

—  siehe  Abschiede. 

Müller,  J.  Th.,  Die  böhmische  Brüder- 
unität  u  Zwingli 

Nachtwächterordnung  von  Bern,  mitgt. 
von  Fluri 

Näf,  Der  Sonderbundskrieg  als  Vor¬ 
spiel  der  deutschen  Revolution 
Nicod  du  Chastel,  hr.  von  Büchi 
Oswald,  Zur  Jakob  Burckhardt- Bio¬ 
graphie 

Passio  s.  Placidi,  hr.  von  Castelmur 
Planta,  C.,  siehe  Rosius. 

Planta,  P.  C.,  Die  Bündner  Gemein¬ 
nützige  Gesellsch. 

Pometti,  Le  case  dei  pagani  e  di  Saraceni 
Refardt,  Biograph.  Beiträge  zur  Basler 
Musikgeschichte 

Rosius,  Autobiograph.  Aufzeichnungen, 
mitgt.  von  C.  Planta 
Roth,  Stammtafeln  einiger  ausgestorb. 

Basler  Gelehrtenfamilien 
Rufer,  Vier  bündner.  Schulrepubliken 
Salis,  Nicol.  von,  s.  Salis-Soglio. 
Salis-Seewis,  Die  Erledigung  des  Kalen¬ 
derstreites  in  Graubünden 
Salis-Soglio,  Brief,  mitgt.  von  Nicol,  v. 
Salis 

Schaffner,  Ein  Gemälde  von  Gottfr. 
Keller 

Schelling,  Verzeichnis  der  st.  gallischen 
Literatur  von  1920 

Scherer,  Urgeschichtl.  u.  frühgeschichtl. 
Altertümer  des  Kts.  Zug 


Scherer,  Zur  Gesch.  der  Schweizer.  Ur¬ 
geschichtsforschung 
Schiffmann,  Wappen  auf  d.  Mosestafel 
zu  Siegriswil 

Schmidt,  Die  Bibliothek  des  ehemal. 

Dominikanerklosters  in  Basel 
Schweizer,  Die  Wasserrechte  am  Rü~ 
melinbach 

Segmüller,  Abt  Barnabas  Bürki 
—  Jak.  Lorenz  Studach 
—  So  macht  man  Geschichte 
Simonet,  Volksgebräuche  in  Obervaz 
Staehelin,  F.,  Aus  der  Religion  des? 
röm.  Helvetien 

Staehelin,  W.  R.,  Zur  Geschichte  des? 

Deutschen  Ordens  in  Basel 
Steiger,  siehe  Etat. 

Steiner,  Rheinbund  und  „Königreichs 
Helvetien  “ 

—  Der  Einfluß  Isaac  Iselins  auff 
Peter  Ochs 

Steinmann,  st.  gallische  Jahrchronik 
Stettier,  Erinnerungen,  hr.  von  Türler 
Strickler,  Familie  Hollenweger 
Thomann,  Das  Geschlecht  Thomannt 
Tschumi,  Die  steinzeitl.  Hockergräber 
in  der  Schweiz 
Türler,  siehe  Stettier. 

Verzeichnis  der  Bündner  am  10  August : 

1792,  mitgt.  von  Nicol,  v.  Salis 
Vetter,  Das  Konstanzer  Konzil  und 
Stein  a.  Rh. 

Vouga,  Classification  du  neolithique 
lacustre 

Wackernagel,  Rud.  v.  Habsburg  u.  d. 
Basler  Stadtvogtei 

—  Zur  Entstehung  der  städtischen 
Ratsgerichtsbarkeit 
Wahl,  s.  Goethes  Schweizerreisen. 
Waldburger,  Gesch.  der  Basler  Elisa¬ 
bethenkirche 

Waldheims  Reisen  durch  die  Schweiz, 
hr.  von  Welti 

Weibel,  Jak.  Sam.,  Brief,  mitgt.  von 
Morgenthaler 

Welti,  s.  Waldheims  Reisen. 

Winkler,  Österreichs  materielle  Hilfe 
für  den  Sonderbund 
Wymann,  Authentik  v.  Klemens  Maria 
Hoffbauer 

—  Ein  alter  Jerusalemspilger 
—  Entstehung  und  Schicksale  eines 
Bruderklausengemäldes 
Zemp,  s.  Fäh  u.  Zemp. 
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Revue  des  publications  historiques  de  la  Suisse  romande 

1921. ') 


Histoire  generale. 

Les  ouvrages  de  bibliographie  meritent  de  prendre  place 
en  tete  d’une  chronique  consacree  aux  publications  historiques 
de  bannee,  puisquhls  sont  les  meilleurs  guides  de  nos  recherches 
et  des  instruments  indispensables  de  travail.  Le  catalogue  des 
incunables  de  la  Bibliotheque  de  Fribourg  est  de  ce  nombre. 
Prepare  avec  goüt  et  avec  soin  par  Mr.  Wilhelm  Meyer,  il  a 
droit  dans  notre  Revue  ä  une  notice  speciale  et  que  nous 
n’attendrons,  je  bespere,  pas  longtemps.* 2)  Pour  etre  plus  modeste 
binventaire  des  manuscrits  de  la  Societe  d’histoire  de  Geneve 
n’en  est  pas  moins  meritoire;  avant  de  pouvoir  publier  de  son 
fonds,  un  catalogue  detaille,  la  Societe  a  tenu  ä  donner  un  aper^u 
des  documents  qu’elle  possede;  deux  de  ses  membres  ont  rempli 
ce  programme  et  betat  quhls  ont  dresse  des  manuscrits  inventories 
par  leurs  soins,  sera  dejä  fort  utile,  surtout  par  la  table  des  norns 
qui  le  termine.3) 

Plusieurs  des  Notes  Gallo-Romaines  de  M.  Camille 
Jullian  touchent  ä  nos  contrees;  c’est  ainsi  qibil  etudie  ä  nouveau 
les  origines  de  la  Savoie.3a)  District  militaire  cree  au  debut  du 
4eme  siede,  la  S  a  p  a  u  d  i  a  comprend,  pour  M.  Jullian,  le  pays 
d’Yverdon,  dans  la  Sequanaise,  les  cites  de  Nyon,  de  Geneve, 
de  Grenoble,  et  d’autres  peut-etre  encore;  ce  tr  actus  est  une 
zone  longitudinale  qui  coupe  d’une  ligne  de  rocade  les  routes 

])  Cette  revue  n’est  qiFun  apergu  bibliographique  et  trop  peu  critique. 
La  rapidite  avec  Iaquelle  j’ai  dü  la  rediger  rrPa  empeche  de  lui  donner  les 
developpements  dignes  de  la  Revue  d  ’  histoire  suisse.  Les  lecteurs 
voudront  bien  excuser  les  imperfections  de  ce  premier  numero.  P.  E.  M. 

2)  Wilhelm  Meyer,  Catalogue  des  incunables  de  la  Bi¬ 
bliotheque  de  Fribourg,  Fribourg  1 91 7  [1Q20]  in  8. 

3)  [Albert  Choisy  et  Raoul  Montandon],  Inventaire  sommaire 
des  manuscrits  appartenant  ä  la  Societe  d  ’  histoire  et 
d’archeologie  de  Geneve  ou  deposes  dans  sa  Biblio¬ 
theque,  Bulletin  de  la  Societe  ...,  t.  IV,  livraisons  5—6,  1919 
(paru  en  1920),  p.  239—261. 

3a)  Camille  Jullian,  Notes  Gail  o-R  o  m  a  i  n  e  s,  88.  Les  origines 
de  la  Savoie,  Revue  des  etudes  anciennes,  t,  XII  (1920), 
p.  272—280. 
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du  Jura  et  des  Alpes;  la  fin  du  4eme  siecle  aurait  dejä  vu  la 
decadence  meme  Poubli  de  cette  Institution  defensive.  Pour  decrire 
ainsi  la  premiere  Savoie,  M.  Jullian  identifie  Ebrudunum  de 
la  Notitia  dignitatum  avec  Yverdon;  il  repousse  Pidenii- 
fication  de  Mommsen  qui  proposait  E  Ebo  durum  des  Alpes 
Pennines;  mais  il  semble  n’avoir  pas  reussi  ä  eliminer  du  debat 
les  documents  qui  arretent  la  Sabaudia  au  Rhone  et  lui 
interdisent  toute  extension  plus  septentrionale.3b) 

En  1919,  M.  jullian  avait  consacre  une  note  fort  instructive 
aux  cols  du  Jura;  il  groupait  les  arguments  qui  permettent 
d’admettre  le  trace  d’une  voie  romaine  ä  la  Faucille  ou  au  col 
de  Saint  Cergues,  sans  conclure,  d’une  faqon  definitive,  pour 
Fun  plutöt  que  pour  Fautre.3c)  A  sa  suite,  M.  Lucien  Febvre  a 
rappele  la  discussion  que  les  erudits  comtois  poursuivaient  dejä 
sur  ce  sujet  au  18eme  siecle;  il  eite  deux  documents  de  1535 
et  de  1574  qui  indiquent  un  passage  ä  St.  Cergues.* *  3d)  Au- 
jourd’hui  M.  Jullian  enleve  beaucoup  dhmportance  ä  Gex,  en 
tant  que  carrefour  militaire  romain  au  debouche  d’une  route 
possible  ä  la  Faucille;  il  prive  en  effet  cette  ville  d’une  inscription 
romaine,  celle  de  la  „Statio  militum“  signalee  des  1845 
par  Edouard  Mailet  et  bien  souvent  citee  depuispe)  Gräce  ä  un 
estampage  pris  sur  place  par  M.  Cherel,  M.  Jullian  demontre 
la  modernite  des  lettres  et  la  faussete  d’une  inscription  qui 
doit  ainsi  etre  rayee  du  catalogue  des  antiquites  de  la  region 
genevoise.3f) 

C’est  en  effet  un  grand  personnage  que  celui  dori't  M.  Maxime 
Reymond,  nous  conte  Phistoire  d7apres  les  sources  anglaises  et 
les  documents  des  archives  vaudoises.4 *)  Oton  Ier  de  Qrandson 

3b)  Cf.  Paul  E.  Martin,  Etudes  critiques  sur  la  Suisse  ä 
Pepoque  merovingienne,  Geneve  et  Paris,  1910,  in  8,  p.  7 — 26. 

3c)  Qamille  Jullian,  Aux  cols  du  Jura.  La  Faucille  et 
Saint  Cergues,  Revue  des  etudes  anciennes,  t.  XXI  (1919), 
p.  210—215. 

3(b  Lucien  Febvre,  Les  manuscrits  viographiques  de 
Besancon,  i  b  i  d.,  p.  215 — 218.  Les  textes  cites  par  M.  Febvre  ne 
parlent  que  des  routes  qui  conduisent  dans  le  Pays  de  Vaud;  ils  iPexcluent 
donc  pas  Pexistence  de  la  Faucille  qui  conduit  dans  le  Pays  de  Gex  et 
par  laquelle  Olivier  de  la  Marche  passa  en  1476;  cf.  M.  D.  G.,  t.  VIII, 
p.  436—437. 

3e)  Memorial  des  cinquante  premieres  annees  de  la 
Societe  d’histoire  et  d’archeologie  de  Geneve,  Geneve 
1 889,  in  8t,  p.  64;  Archiv  für  schweizerische  Geschichte* 
t.  VIII  (1851),  p.  XXIV ;  cf.  M.  C.  Guigue,  Topographie  histo- 
rique  du  Departement  de  P  Ain,  1873,  in  4,  p.  164. 

3f)  Revue  des  etudes  anciennes,  t.  XXII  (1920),  p.  282. 

4)  Maxime  Reymond,  Le  chevalier  Othon  Ier  de  Grandson, 

Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  161—179. 
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porta  au  Ioin  ses  armes  et  rendit  celebre  le  nom  de  sa  maisoiQ 
Lune  des  premieres  de  la  chevalerie  vaudoise.  Ami  et  conseiller 
du  roi  d’Angleterre,  Edouard  ler,  il  combat  contre  le  sultan 
d’Egypte,  avec  Jean  de  Grailly  et  perd  Saint  Jean  d’Acre  en 
1291.  Ses  missions,  ses  honneurs,  ses  dignites  en  Angleterre 
et  en  France,  ne  lui  font  pas  perdre  de  vue  son  pays  d’origine ; 
il  domine  la  noblesse  vaudoise  et  Leveche  de  Lausanne  sur  le 
siege  duquel  trois  de  ses  neveux  se  succedent;  il  fonde  le  couvent 
des  Cordeliers  de  Grandson  et  la  chartreuse  de  la  Lance ;  lors- 
qubl  rneurt  le  12  avril  1328,  il  enrichit  la  cathedrale  de  Lausanne 
de  ses  liberalites;  on  peut  encore  y  voir  son  tombeau. 

Gräce  ä  la  generosite  du  Dr.  H.  Angst,  la  Bibliotheque 
cantonale  de  Fribourg  est  entree,  en  1919,  en  possession  du 
manuscrit  original  de  la  chronique  de  Nicod  du  Chastel,  provenant 
de  la  celebre  collection  de  Sir  Thomas  Philipps.  Dejä  en  1901, 
M.  Albert  Büchi  avait  etudie  et  publie  le  texte  allemand  d’une 
copie  de  la  chronique.  Nicod  du  Chastel  fut,  des  1423,  recteur 
de  Feglise  Notre  Dame  de  Fribourg;  il  mourut  vers  1462;  il 
ecrivit  en  1451  ou  1452  et  pour  les  annees  1435  ä  1452  une 
chronique  des  faits  dont  il  avait  ete  le  contemporain,  sans  passion 
ni  preference  pour  un  parti  ou  pour  l’autre,  si  ce  n’est  cependant 
une  attention  plus  marquee  pour  les  choses  du  clerge.  M.  Büchi, 
avec  sa  methode  impeccable  et  sa  grande  experience  des  documents 
de  Fepoque,  nous  donne  une  edition  du  texte  original  muni  de 
notes  et  d’un  repertoire  des  noms.5) 

La  Revue  reviendra  sur  Limportante  etude  de  M.  Victor 
Berchem,  Geneve  et  les  Suisses.  La  Folie  Vie  et  le 
premier  traite  de  combourgeoisie,  1  4  7  7.6)  Elle  aura 
garde  sans  doute  aussi  d'omettre  dans  ses  comptes  rendus,  le 
recueil  de  lettres  du  Cardinal  Matthieu  Schiner  auquel  M.  Albert 
Büchi  a  consacre  de  nombreuses  annees  de  recherches  et  d’efforts.7) 

Le  quatrieme  centenaire  de  la  premiere  alliance  et  com¬ 
bourgeoisie  entre  Geneve  et  Fribourg  a  ete  celebre,  le  29  no- 
vembre  1919,  par  Linauguration  de  deux  verrieres  armoriees, 
donnees  par  le  gouvernement  de  Geneve  ä  Lhötel  de  Ville  de 
Fribourg.  Les  discours  prononces  lors  de  cette  belle  ceremonie 


5)  Albert  Büchi,  Die  Chronik  des  Nicoddu  Chastel  (1435 — 
1452),  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte,  51eme  annee 
(1920),  p.  106—128. 

6)  Jahrbuch  für  schweizerische  Geschichte,  vol.  45 
(1920),  p.  1—79. 

7)  Korrespondenzen  und  Akten  zur  Geschichte  des 
Kardinals  Matth.  Schiner,  Quellen  zur  Schweizerge¬ 
schichte,  Neue  Folge,  Abt.  III,  Bd.  5  (1920). 
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indiquent  la  signification  qu?a  prise  la  date  de  1519  pour  les 
anciens  combourgeois  devenus  confederes  en  1814.8) 

Textor,  le  medecin  de  Calvin  se  nommait  de  son  nom  franqais 
Benoit  Tixier;  mais  ii  employait  generalement  le  nom  latin  de 
Textor;  au  mornent  de  la  peste  de  1545  les  Quatre  ministraux  de 
Neuchätel  voulurent  le  faire  venir  de  Geneve  comme  medecin  de 
la  ville.  M.  Arthur  Piaget  a  retrouve  aux  archives  de  la  Ville,  la 
lettre  cordiale  que  Benoit  Tixier,  signant  par  exception  de  ce  nom, 
leur  ecrivit  en  reponse,  le  6  juin  1 545 .9)  De  son  cöte  M.  Charles 
Gilliard  publie  une  missive  relative  ä  Petat  de  Pecole  de  Moudon 
en  1546;  eile  est  d’un  eleve  de  Calvin,  le  pasteur  Jean  Cousin.10) 
Dans  la  note  qui  precede  leur  index  de  la  chronique  Rudella,  de 
1142  a  1568,  MM.  Castelia  et  Kern  nous  font  part  de  leurs 
interessantes  constatations  sur  les  manuscrits  de  la  chronique 
frihourgeoise  de  Pierre  Rudella  (1530 — 1588).  Ce  premier  essai 
d’histoire  fribourgeoise  est  represente  par  deux  manuscrits  qui 
fourniront  la  matiere  d’une  edition  critique,  Pun  est  aux  Archives 
cantonales,  Pautre  la  propriete  de  M.  Albert  de  Maillardoz.  MM. 
Castelia  et  Kern  signalent  encore  dGutres  extraits,  resumes  ou 
copies,  aux  archives  de  Vienne,  ä  la  Bibliotheque  economique  de 
Fribourg  (la  chronique  dite  de  Nicolas  de  Montenach),  ä  la 
bibliotheque  d’Aarau,11) 

On  pouvait  croire  que  les  publications  des  erudits  genevois 
avaient  definitivement  ecarte  les  mauvaises  querelies  de  Phistoire 
de  PEscalade  de  Geneve  en  1602.  Dans  un  pamphlet  virulent, 
M.  Marullaz  s’efforce  de  raviver  le  debat;  il  veut  prouver  que 
Charles-Emmanuel  duc  de  Savoie,  en  tentant  de  s’emparer  par 
surprise  de  la  ville,  n’a  point  viole  la  paix  juree  et  que  les 
Genevois  se  sont  rendus  coupables  dGn  crime  en  pendant  leurs 
prisonniers ; 12)  il  suffira  de  relire  le  livre  d’Henri  Fazy,  Histoire 
de  Geneve  ä  Pepoque  de  PEscalade  (Geneve  1 902, 

s)  4  e  m  e  Centenaire  du  traite  d’alliance  et  de  com- 
bourgeoisie  conclu  en  1519  entre  Fribourg  et  Geneve, 
Annales  Fribourgeoise  s,  8eme  annee  (1920),  p.  49—60. 

9)  Arthur  Piaget,  Une  lettre  de  Benoit  Tixier  aux 
Quatre  Ministraux,  Musee  Neuchätelois,  nelte  serie, 
7eme  annee  (1920),  p.  134 — 145. 

10)  Charles  Gilliard,  P  1  a  i  n  t  e  s  d’u  n  m  a  i  t  r  e  d’e  c  o  1  e,  Revue 
historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  159 — 180. 

11)  Gaston  Castelia  et  Leon  Kern,  Notes  sur  la  chronique 
de  Rudella  et  Index  chronologique  du  manuscrit  des 
Archives  d’Etat  de  Fribourg,  Annales  Fr  i  bourgeoises, 
Seme  annee  (1920),  p.  108—134,  159—192,  208—218. 

12)  Francois  Marullaz,  La  Verite  sur  PEscalade  tentee 
sur  Geneve  par  les  Savoyards  en  160  2,  Revue  Savoi- 
s  i  e  n  n  e,  61eme  annee  (1920),  p.  31 — 36,  92 — 116. 
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in  8)  pour  se  rendre  compte  du  peu  de  solidite  de  Largumentation 
de  M.  Marullaz  et  de  !a  partialite  de  son  jugement.13) 

Les  deux  lettres  du  pasteur  de  Couvet,  David  Vattel,  que  publie 
M.  Boy  de  la  Tour,  soni  interessantes  pour  connaitre  I? etat  des 
esprits  dans  ia  principaute  de  Neuchätel,  au  debut  de  son  union  ä 
la  couronne  de  Prusse.  En  1713,  David  Vattel  entretient  son  beau- 
frere  le  chancelier  Emer  de  Montmollin  d’une  demarche  aux 
fins  d’obtenir  des  lettres  de  noblesse;  en  1714  il  parle  ä  Joachim 
de  Montmollin  des  moyens  de  calmer  les  mecontents  du  val  de 
Travers.14)  La  tentative  du  Major  Davel  eut  une  grande  repercution 
chez  les  allies  de  Berne;  les  documents  publies  par  Meile  Wasser¬ 
fallen  montrent  la  solidarite  du  gouvernement  aristocratique  de 
Neuchätel  en  1723  et  son  empressement  ä  deplorer  tonte  tentative 
revolutionnaire.15) 

D’apres  les  imprimes  et  un  memoire  publie  en  1919  par 
M.  H.  A.  N.  Smith,  juge  ä  Charlestown,  Mr.  le  Dr.  Chatelain 
retrace  Porigine  de  la  ville  fondee  dans  la  Caroline  en  1731,  * 
par  le  colonel  Jean  Purry  (1675 — 1736). 16)  Les  emigrants  qui 
s’etablirent  ä  Purrysbourg,  jusqu’en  1743  etaient  des  Suisses; 
beaucoup  de  Neuchätelois  dans  les  listes.  que  donne  M.  Chatelain, 
deux  Genevois,  Jaques  Richard  et  Henri  de  Saussure  arriere 
petit  fils  du  conseiller  et  banneret  de  Lausanne  du  meme  nom 
et  tige  d’une  famille  encore  florissante  aux  Etats  Unis.  La  ville 
de  Purrysbourg  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un  hameau  pres  de 
Savannah;  mais  les  descendants  des  premiers  colons  se  rencontrent 
encore  nombreux  dans  la  region. 

La  salle  des  Etats  du  chäteau  de  Neuchätel  s’ornait,  avant 
1848,  des  portraits  des  rois  de  Prusse.  M.  Arthur  Piaget  donne 
les  dates  et  les  mentions,  dans  les  textes,  des  dons  de  ces  portraits 
de  1711  ä  1840.17)  M.  Jean  Borei  eite  d’apres  une  lettre  des 
archives  de  Berlin  la  reponse  cavaliere  que  fit  Frederic  II  ä  la 
lettre  par  laquelle  le  gouverneur  Bezuc  lui  demandait  un  tableau 
de  son  auguste  personne.18)  Les  portraits  du  celebre  gouverneur 

i»)  Cf.  Journal  de  Genev  e,  10  decembre  1920,  5  janvier  1921. 

14)  Deux  lettres  de  David  Vattel,  Musee  Neuchäte¬ 
lois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  113 — 118. 

15)  Madeleine  Wasserfallen,  Le  m  a  j  o  r  Davel  e  t  1  e  gouverne¬ 
ment  de  la  principaute,  Musee  Neuchätelois,  nelle 
serie,  7eme  annee  (1920),  p.  168 — 170. 

!6)  Dr.  Chatelain,  Purrysbourg,  Musee  Neuchätelois, 
7eme  annee,  nelle  serie  (1920),  p.  84 — 94,  119 — 125. 

17)  Arthur  Piaget,  Portraitsdes  rois  de  Prusse  auChäteau 
de  Neuchätel,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee 

(1920),  p.  136—137.  A 

18)  Jean  Borei,  Portrait  de  Frederic  II  au  Chateau  de 

Neuchätel,  i  b  i  d.,  p.  170 — 171. 
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de  la  principaute  de  Neuchätel  de  1754  ä  1761,  ami  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  mylord  Marechal,  soit  lord  Keith,  comte 
marechal  d’Ecosse  et  de  sa  fille  adoptive  sont  conserves  en 
Angleterre.  MM.  Arthur  Piaget  et  Paul  de  Pury  accompagnent 
les  reproductions  quhls  en  donnent  de  notes  biographiques 
interessantes.19) 

L’activite  des  societes  patriotiques  du  Locle  et  de  la  Chaux 
de  Fonds  en  1792  et  1793  nous  semble  assez  peu  revolutionnaire. 
Les  patriotes  adopterent  une  attitude  fort  moderee  a  Fegard  de 
Fagitation  qui  gagnait  leur  contree;  par  contre  ils  etudiaient 
avec  zele  les  grands  problemes  de  la  reforme  de  la  societe; 
Meile  Lydie  Morel  donne  une  caracteristique  tres  juste  de  leurs 
preocupations  en  insistant  surtout  sur  leurs  tendances  morali- 
satrices.20)  Les  „quatre  bourgeoisies“  reagirent  cependant  contre 
Fesprit  nouveau  des  Montagnes;  la  Societe  patriotique  du  Locle, 
obeissant  aux  conseils  de  prudence  du  maire  Vuagneux,  ceda 
et  prononga  sa  dissolution  le  14  avril  1793.  Celle  de  la  Chaux 
de  Fonds  chercha  ä  se  justifier,  mais  Fhostilite  qu’elle  souleva, 
la  forga  ä  se  transformer  en  une  Societe  de  lecture. 

C’est  une  nouvelle  contribution  ä  Fhistoire  de  la  revolution 
genevoise  que  fournit  M.  Edouard  Chapuisat  par  son  recueil 
cFarticles  oü  la  biographie  de  Claviere  tient  la  meilleure  place. 
L’Indicateur  a  dejä  rendu  compte  de  ce  livre.21)  La  Revue 
aura  de  son  cöte  ä  etudier  le  livre  posthume  d’un  historien 
brusquement  fauche  en  pleine  activite  intellectuelle,  Otto  Karmin; 
sa  grande  biographie  de  Francis  d’Ivernois  nous  conduit  des 
troubles  politiques  du  18eme  siecle  ä  la  Restauration  genevoise.22) 

Les  recherches  de  M.  L.  Mogeon  ne  visent  guere  ä  des 
exposes  synthetiques ;  eiles  gagneraient  meme  ä  etre  presentees 
sous  la  forme  de  publications  de  textes,  enrichies  de  notes;  on 
a  de  la  peine  en  effet  ä  se  retrouver  dans  les  extraits  de  docu- 
ments  qui,  du  3  fevrier  au  5  mars  1798,  retracent  le  vote  de  la 
Constitution,  Forganisation  et  le  fonctionnement  des  assemblees 
primaires  vaudoises.23) 

Ip)  Arthur  Piaget  et  Paul  de  Pury,  Portraits  de  mylord 
Marechal  et  d  ’  E  m  e  t  u  1 1  a,  i  b  i  d.,  p.  7 — 11. 

20)  Lydie  Morel,  Les  societes  patriotiques  de  1793, 
Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  11 — 28. 

21)  Edouard  Chapuisat,  Figures  et  choses  d’autrefois,  Paris- 
Geneve  1920,  in  8;  cf.  Indicateur  d’histoire  suisse,  51eme 
annee  (1920),  p.  232 — 234. 

22)  Otto  Karmin,  Sir  Francis  D'Ivernois,  175  7—1  8  4  2.  Sa 
vie,  son  oeuvre  et  son  temps,  Geneve  1920,  in  8. 

23)  L.  Mogeon,  L  ’  oeuvre  de  F  Assemblee  provisoire  de 
179  8,  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  142 — 
156,  193—208,  268—273,  343—351. 
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A  propos  de  deux'  documents  de  1791  et  de  1801,  trouves 
dans  de  vieux  meubles,  Madame  de  Severy  nous  parle  de  Giez 
sur  Grandson,  de  La  famille  Bourgeois,  du  professeur  genevois 
Pierre-Franqois  Tingry  1743—1821  et  de  sa  femme  nee  Petit,  de 
Findustrie  des  indiennes  introduite  par  Jacques  de  Luze  ä  la  f in 
du  17eme  siede  dans  la  principaute  de  Neuchätel.24) 

Le  procureur-general  de  Rougemont  fut  ä  Neuchätel  un 
adepte  fervent,  un  ami  et  dans  des  occasions  difficiles  un  de- 
fenseur  de  Pestalozzi.  Melle  Wasserfallen  depeint  les  relations 
de  ces  deux  hommes  d’apres  leur  correspondance  inedite  qui 
va  de  1808  ä  1824^) 

M.  Alfred  Comtesse  narre  Fentrevue  survenue  ä  Paris  en 
fevrier  1813  de  deux  anciens  adversaires,  le  general  Turreau 
et  Charles-Emmanuel  de  Rivaz,  alors  depute  du  Valais  au  Corps 
legislatif 26)-;  le  recit  provient  des  Souvenirs  du  comte  de  Rivaz 
de  1810  ä  1816,  manuscrit  depose  aux  Archives  du  canton  de 
Valais  et  qui  semble  plein  d’interet. 

Parmi  les  nombreux  ecrits  qui  ont  prepare  le  vote  popu- 
laire  qui  a  consacre  Fadhesion  de  la  Suisse  ä  la  Societe  des 
Nations,  il  convient  de  faire  ici  une  place  ä  la  notice  historique 
du  professeur  Charles  Borgeaud  27) ;  avec  le  talent  qui  le  caracterise 
M.  Borgeaud  degage  les  traits  saillants  de  Fhistoire  de  Geneve 
et  qui  font  de  la  eite  de  Rousseau  et  de  Calvin  un  lieu  d’echange 
et  de  rencontre  des  idees  et  le  siege  d’une  Organisation  inter¬ 
nationale.  Ailleurs  M.  Borgeaud  retrace  la  gestation  de  Facte  du 
20  novembre  1815  qui  a  reconnu  la  neutralite  helvetique;  il  donne 
des  arguments  nouveaux  ä  Fappui  de  la  these  de  la  reconnaissance 
opposee  ä  celle  de  la  garantie  par  les  Puissances. 

En  parlant  de  Findependance  de  Geneve,  M.  Charles  Borgeaud 
a  su,  avec  les  memes  qualites  de  vie  et  d’evocation,  relier  le 
passe  au  present.28)  11  a  montre  comment  les  libertes  municipales 
cherement  defendues  par  la  Republique  souveraine  ont  assure, 


24)  Madame  W.  de  Severy,  Manuscrits  trouves  ä  Yverdon 
et  ä  G  e  n  e  v  e  dans  le  rembourrage  de  deux  mobil  i  e  r  s  , 
Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  97 — 107. 

25)  Madeleine  Wasserfallen,  Le  procureur  general  deR  o  u  g  e- 
mont  et  Pestalozzi,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie, 
7eme  annee  (1920),  p.  95 — 106. 

26)  Alfred  Comtesse,  La  derniere  rencontre  du  general 
Turreau  et  d’  Emmanuel  de  Rivaz,  Annales  valaisannes, 
4eme  annee,  t.  III  (1920—1921),  p.  58. 

27)  Charles  Borgeaud,  La  neutralite  suisse  au  centre  de 
1  a  Societe  des  Nations,  Notice  historique,  Geneve  1920,  in  8. 

2Ö)  Charles  Borgeaud,  L’independance  de  Geneve  ä  travers 
les  siecles,  Extra  it  de  la  Revue  de  Geneve,  22  novembre 
1920. 


112 


par  la  volonte  populaire,  Revolution  pacifique  du  vingtdeuxieme 
canton  de  la  Confederation.  II  a  degage  des  traites  de  1815 
les  elements  qui  constituent  actuellement  encore  des  garanties 
eil  faveur  de  son  independance ;  il  elargit  enfin  les  cadres  de 
cette  autonomie  regionale  pour  la  faire  servir  au  bien  de  Rhumanite, 
gräce  ä  un  patriotisme  conscient  de  ses  Hevoirs  et  de  ses  origines. 

Le  but  de  la  dissertation  de  M.  Paul  E.  Martin  est  de  laver 
le  conseiller  genevois  Frangois  dTvernois  d’une  accusation  de 
falsification  de  textes  diplomatiques  portee  contre  lui  par  un 
publiciste  savoyard,  ä  Roccasion  de  son  activite  au  congres  de 
Vienne.  En  retablissant  les  faits,  M.  Martin  retrace  Rhistoire 
du  protocole  de  1815  qui  devait  assurer  la  possession  du  Saleve 
aux  Genevois;  gräce  ä  un  document  decouvert  ä  Turin  par  Ma¬ 
dame  Frick-Cramer,  il  demontre  que  les  diplomates  sardes  re- 
connaissaient  eux-memes,  en  secret,  le  peu  de  valeur  de  Rinter- 
pretation  qiRils  avaient  soutenue  du  protocole  du  29  mars  1815.29) 

L’histoire  contemporaine  n’est  guere  encore  abordee  de  front 
par  nos  auteurs  suisses;  des  documents  et  des  notes  biographiques 
fournissent  seuls  quelques  fragments  appreciables  d’etudes.  Les 
lettres  que  publie  M.  Rothpletz  sont  une  nouvelle  contribution 
ä  Rhistoire  du  philhellenisrne.30)  C’est  ä  des  titres  divers  que 
le  Dr.  Louis  Andre  Gosse  prit  part  ä  la  guerre  pour  Rinde¬ 
pendance  de  la  Grece ;  ecrivant  ä  sa  mere,  il  narre  ses  multiples 
occupations;  il  presente  ses  compagnons  de  Campagne;  il  parle 
de  leurs  relations  genevoises,  des  amis  de  la  Grece,  surtout  de 
Jean-Gabriel  Eynard. 

A  propos  d’un  portrait,  M.  Arthur  Piaget  note  les  peripeties 
du  sejour  ä  Neuchätel  de  Ravocat  frangais  Eugene  -  Alphonse 
Armand,  de  1830  ä  1831  ;  il  rappelle  ses  publications  et  ses 
idees  politiques  qui  bien  ä  tort,  furent  considerees  comme  re- 
volutionnaires.31) 

M.  Charles  Gilliard  publie  deux  lettres  de  Mazzini  relatives 
aux  preparatifs  de  Rexpedition  des  Polonais  en  Savoie  en  1834.32) 


29)  Paul  E.  Martin,  DMvernois,  le  Saleve  et  le  congres 
de  Vienne,  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte, 
51eme  annee  (1920),  p.  85 — 92. 

30)  Lettres  du  Genevois  Louis-Andre  Gosse  ä  sa 
mere  pendant  son  sejour  en  Grece  (1  8  26—1  83  0).  Publiees 
avec  une  introduction  et  des  notes  par  Emile  Rothpletz,  Paris  et  Geneve 
1920,  in  8. 

31)  Arthur  Piaget,  Eugene-Alphonse  Armand  (avec 
planche),  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920), 
p.  81—83. 

32)  Charles  Gilliard,  A  propos  de  la  jeune  Italie,  Deux 
lettres  de  Mazzini,  Revue  historique  vaudoise,  28eme 
annee  (1920),  p.  129—142. 
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Les  traits  principaux  du  caractere  et  de  la  carriere  d’Henry 
Druey  sont  resumes  par  M.  Paul  Mailiefer,  d’apres  le  livre 
d’Ernest  Deriaz,33)  tandis  que  M.  Arnold  Bonard  reunit  les  pieces 
relatives  ä  Fabandon  par  Druey  de  la  redaction  du  Nouvelliste 
vaudois  et  ä  ses  derneles  avec  E.  H.  Gaullieur  ä  ce  sujet.34) 

Histoire  locale. 

Communique  du  vivant  de  Fauteur  ä  la  Societe  d’histoire  de 
Geneve,  le  travail  de  Ferdinand  de  Saussure  sur  Oron  vient 
d’etre  publie  avec  d’amples  notes  par  M.  Louis  Gauchat.35)  Ce 
modele  de  recherche  toponymique  tranche  definitivement  une 
q'uestion  controversee ;  c’est  Vromago  qu’ii  taut  lire  dans 
FItineraire  d’ Antonin,  parmi  les  stations  de  la  route  de  Martigny 
ä  Avenches,  et  Vromagus  doit  etre  identifie  avec  Oron. 

M.  P.  Aebischer  donne,  pour  la  premiere  fois  d’apres  Foriginal, 
Fedition  d’un  texte  souvent  publie  avant  lui  d’apres  un  vidimus 
fautif  de  1500,  celui  de  la  pancarte  de  Rougemont  de  1115 
soit  la  charte  par  laquelle  Girard  de  Faucigny,  eveque  de  Lausanne 
confirme  les  donations  et  concessions  faites  au  prieure  clunisien, 
de  Rougemont.36)  Le  texte  latin  est  suivi  d’une  traduction  et 
.accompagne  d’excellentes  notes  historiques  et  toponymiques.  M. 
Aebischer  fait  dhnteressantes  remarques  sur  le  nom  de  lieu  O  i  z 
iquhl  croit  avoir  une  signification  plus  etendue  que  celle  du  seul 
’village  de  Chateau  d' Oe  x.  Au  reste  cette  question  de  O  e  x 
•  Ogo  U  echtland  a  ete  reprise  par  M.  Gustave  Schnürer  dans 
mne  etude  qui  sera  presentee  ailleurs  aux  lecteurs  de  la  Revue.37) 

La  notice  historique  sur  Orbe  a  dejä  ete  traitee  dans  1  M  n  d  i- 
icateur  d’  histoire  suisse.38) 

La  Villen  euve  de  Chillon  n’occupe  tres  probablement  pas 
;»exactement  le  meme  emplacement  que  le  Pennolocus  des 
ütineraires  romains,  mais  bien  le  meme  site  que  le  fundus 
•Compendiacus,  le  village  de  Compengiez  du  1  lerne  et  12eme 

33)  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  257 — 

::262.  i  :  i  "f 

34)  Ibid.,  p.  262—268. 

35) Le  nom  de  la  ville  d’Oron  ä  F  epoque  romaine. 
lEtude  de  Ferdinand  de  Saussure  f  publiee  et  annotee 
:par  L.  Gauchat,  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte, 
:51eme  annee  (1920),  p.  1 — 11. 

36)  P.  Aebischer,  La  pancarte  de  Rougemont  de  1115, 
iRevue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  2—16. 

37)  Gustave  Schnürer,  Die  Namen  Chateau  d’Oex,  Ogo, 
EU  echtland,  Jahrbuch  für  schweizerische  Geschichte, 
l vol.  45  (1920),  p.  77—130. 

3S)  Orbe,  Notice  historique  illustree,  Orbe  1920,  in  8 ;  cf. 
Anzeiger,  51emc  annee  (1920),  p.  231—232. 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I,  1921. 
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siede.  M.  Maxime  Reymond  rappelle  ces  origines  pour  decrire 
avec  son  erudition  coutumiere  la  creation  du  centre  urbain  qu’entre 
1214  et  1220,  Thomas  de  Savoie  constitue  tout  ä  cöte  de  Fim- 
portant  peage  de  Chillon.89)  Gräce  aux  chartes  de  franchises, 
aux  comptes  des  syndics,  ä  ceux  de  Chillon  et  au  cartulaire 
de  la  famille  Bouvier,  M.  Reymond  decrit  le  developpement 
vraiment  ^etormant  de  la  nouvelle  ville  du  13eme  siede,  sa  prosperite 
economique,  Factivite  de  ses  juifs  et  caorsins.  A  la  fin  du  14eme 
siede,  la  decadence  commence;  eile  s’aecentue  au  15eme;  le 
commerce  deperit  et  la  population  diminue;  dest  que  le  trafic 
se  detourne  de  la  route  du  St.  Bernard  et  que  Villeneuve,  simple 
place  de  passage,  ne  peut  pas  jouer,  sur  les  bords  du  Leman, 
le  röle  des  grands  marches  de  Geneve  et  de  Lausanne.  M.  Rey¬ 
mond  a  bien  defini  les  causes  generales  qui  dirigent  le  roulage 
sur  d’autres  chemins;  du  moins  la  prosperite  si  courte  de  Ville¬ 
neuve  a-t-elle  laisse  dans  les  monuments  et  les  archives  les 
preuves  d’une  civilisation  dejä  policee. 

On  sait  que  ce  fut  Louis  II  de  Savoie,  baron  de  Vaud,  qui 
bätit  la  ville  de  Rolle  entre  1302  et  1330,  ä  cöte  du  chäteau 
dejä  mentionne  en  1294.  Mais  les  details  de  cette  creation 
manquent.  M.  Charles  Gilliard  reconstitue  par  analogie  ces  ori¬ 
gines  urbaines,  en  se  servant  surtout  de  Fexemple  de  St.  Prex 
bäti  en  1234  par  le  chapitre  de  Lausanne.40) 

A  propos  d’un  projet  de  fusion  des  deux  communes  de 
Montreux,  le  Chätelard  et  les  Planche  s,  M.  Henchoz 
fait  Fhistorique  des  institutions  qui  ont  maintenu  une  certaine 
unite  entre  les  deux  domaines  du  comte  de  Savoie  et  de  Girard 
d’Oron  separes  par  le  partage  de  1317.41)  C’est  surtout  la  paroisse 
qui  a  constitue  le  lien  le  plus  fort  entre  les  deux  communautes 
voisines  mais  distinctes. 

Les  traites  de  combourgeoisie  entre  Lutry  et  Villette, 
de  1574,  1674  et  1727  que  publie  M.  F.  Raoul  Campiche  avaient 
pour  but  de  regier  la  jouissance  des  indivisions  entre  les  bourgeois 
des  deux  paroisses.42) 

39)  Maxime  Reymond,  Villeneuve,  Son  origine  et  son  de¬ 
veloppement,  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee 
(1920),  p.  321—345. 

40)  Charles  Gilliard,  La  fondation  de  Rolle,  Revue  histo¬ 
rique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  47 — 55. 

41)  O.  Henchoz,  Montreux,  Notes  sur  l’unite  montreu- 
sienne  ä  travers  Lhistoire,  Revue  historique  vaudoise, 
28eme  annee  (1920),  p.  235 — 244. 

42)  F.  Raoul  Campiche,  Traites  de  combourgeoisie  entre 
Lutry  et  Villette,  Revue  historique  vaudoise,  28eme 
annee  (1920),  p.  244 — 252. 
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Le  travail  de  M.  Michaud  rendra  de  bons  Services  aux 
collectionneurs  de  vues  suisses;  mais  il  est  aussi  un  in- 
strument  de  travail  precieux  pour  Phistorien.  M,  Michaud  a 
en  effet  reuni  sur  Piconographie  du  Jura  plus  de  700  descrip- 
tions  de  vues  reproduites  par  les  procedes  graphiques;  il  a  pousse 
ses  recherches  au  delä  des  frontieres  de  Fanden  eveche  de  Bäle 
et  jusqiPaux  rives  du  lac  de  Bienne;  son  classement  suit  Pordre 
d’un  voyage  dans  les  vallees  et  debute  par  une  introduction  ä 
la  fois  pittoresque  et  instructive;  le  catalogue  meme  des  vues 
revele  une  richesse  d’information  qui  etonne  et  ravit.  Mieux  que 
dans  les  livres  toute  la  physionomie  ancienne  du  pays  revit  dans 
cet  inventaire  et  surtout  dans  les  pieces  originales  qiPil  donne 
envie  de  connaitre.43) 

Une  planche  d’un  ouvrage  pub.lie  ä  Paris  en  1825,  Un 
mois  en'Suisse  par  Hilaire  Sazerac,  orne  de  croquis  litho- 
graphies  par  Edouard  Pingret,  fournit  ä  M.  Philippe  Godet  Poc- 
casion  d’evoquer  le  vieux  Neuchätel  et  de  rappeier  une  relation 
de  voyage  ä  la  fois  hätive,  sentimentale  et  precieuse.44) 

L’aspect  de  la  ville  de  Bulle  a  ete  completement  modifie 
par  les  incendies  de  1805  et  de  1864;  M.  Frederic  Th.  Dubois 
reconstitue  son  plan  et  le  trace  de  ses  murailles  ä  Paide  des 
cadastres  de  1722  et  de  1815—1820  et  de  divers  documents 
graphiques;  ce  plan  correspond  bien  avec  le  type  de  ville  de 
foires  et  de  marches  qu’est  restee  le  chef-lieu  de  la  Gruyere.45) 

Avec  sa  Science  etonnante  de  Phistoire  et  de  la  topographie 
alpestre,  le  reverend  Coolidge  fait  Phistorique  des  cinq  cols  de 
la  Dent  Blanche  au  haut  du  val  d’Herens;  il  retablit  les 
noms  de  ces  passages  dont  les  plus  anciennes  traversees  sont  le 
plus  souvent  attribuables  ä  des  touristes  anglais  et  corrige  quel¬ 
ques  erreurs  des  cartes  officielles.46)  Le  vidomnat  deMassongex 
appartint  aux  eveques  de  Sion  jusqu’en  1384,  aux  comtes  puis 
ducs  de  Savoie  jusqu’en  1476,  ä  Peveque  et  aux  patriotes  du 
Valais  ä  [partir  de  cette  date.  M.  Pierre  Biolley  a  reuni  d’amples 
renseigriements  sur  la  magistrature  des  vidomnes  et  leurs  fiefs, 
surtout  sur  les  familles  qui  possederent  cette  dignite,  les  de 
Monthey,  de  1247  probablement,  jusqu’en  1605,  les  Quartery 

4B)  Albert  Michaud,  Iconographie  du  Jura-bernois  et  du 
lac  de  Bienne,  Actes  de  la  Societe  jurassienne  d  ’  emu- 
lat  i  o  n,  2eme  serie,  24eme  volume  (1920),  p.  39 — 92. 

44)  Philippe  Godet,  Vue  du  lac  de  Neuchätel,  Musee  Neu- 
c  h  ä  t  e  1  o  i  s,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  49 — 51. 

4ft)  Frederic  Th.  Dubois,  Recon  stitution  du  plan  an  eien 
»de  la  ville  de  Bulle  et  de  son  enceinte,  Annales  Fri- 
i bourgeoises,  8eme  annee  (1920),  p.  15 — 20. 

46)  W.  A.  B.  Coolidge,  Les  cinq  colsde  la  Dent  Blanche, 
-Annales  valaisannes,  4eme  annee,  t.  III  (1920 — 1921),  p.  33 — 48. 
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de  1606  ä  la  fin  du  18eme  siede.47)  M.  Biolley  annonce  la  pre- 
paration  d’une  genealogie  de  la  famille  de  Monthey  ou  de 
Montheolo;  nous  lui  signalons  les  tableaux  dresses  par  Pabbe 
Gremaud  au  volume  18  de  ses  manuscrits,  conserves  aux  Archives 
de  Fribourg. 

Dans  une  courte  monographie  illustree,  M.  Louis  Blondei  a 
reussi  ä  demeler  des  legendes  et  des  erreurs  sans  cesse  repetees, 
Phistoire  du  chäteau  de  La  Bätie  de  Compey  dit  de  Roillebot 
pres  Geneve  et  du  tief  de  ce  nom.  Des  ruines  attestent  Pexistence, 
au  milieu  des  marais,  d’une  bätie  au  plan  regulier,  soit  d’une 
forteresse  du  debut  du  14eme  siede  occupee  surtout  en  temps 
du  guerre.;  le  chäteau  fut  construit  et  tenu  en  fief  au  14eme  siede 
par  la  famille  de  Cholay;  le  suzerain  etait  le  sire  de  Faucigny,  puis 
le  comte  de  Savoie;  des  le  15eme  siede,  c?est  la  famille  de  Geneve 
Lullin  qui  herite  du  fief;  les  Faucher  le  possedent  au  17eme 
siede  et  les  de  Loys  jusqu’en  1793.48) 


Histoire  ecclesiastique. 

M.  Henri  Delarue  a  donne  une  description  detaillee  du 
manuscrit  latin  38  b  de  la  Bibliotheque  de  Geneve.  II  s'agit 
d’un  texte  interessant  pour  la  liturgie  diocesaine,  soit  d’,,Evangiles“ 
des  fetes  solennelles  ä  Pusage  de  la  cathedrale  St.  Pierre  de 
Geneve.49)  L’ecriture  la  plus  ancienne  du  manuscrit  est  du  13eme 
siede. 

La  biographie  d’Aymon  de  Montfalcon  meritait  d’attirer 
Pattention  de  M.  Maxime  Reymond  et  de  solliciter  son  information 
toujours  si  precise.50)  C’est  en  eff  et  une  figure  interessante  que 
celle  de  ce  noble  bugiste  qui  fut  de  1491  ä  1518  eveque  de 
Lausanne  et  administrateur  de  Peveche  de  Geneve  de  1497  ä 
1510.  Eleve  ä  la  dignite  episcopale  par  le  pape,  gräce  ä  la  faveur 
du  duc  de  Savoie  dont  il  etait  le  conseiller,  il  protesta  cependant 
contre  le  vicariat  imperial  dont  Amedee  V  avait  ete  revetu  ä 
Lausanne.  Ii  sert  toutefois  la  maison  de  Savoie  dans  huit 


47)  P[ierre]  Bfiolley],  Le  vidomnat  de  Massongex,  Annales 
valaisannes,  4eme  annee,  t.  III  (1920—1921),  p.  49 — 68. 

48)  Louis  Blondel,  Les  marais  de  Roillebot  et  la  Bätie- 
Choulex,  Nos  Anciens  et  leurs  oeuvres,  2eme  serie,  t.  10 
(1920),  p.  57—67. 

49)  Henri  Delarue,  Un  manuscrit  liturgique  de  Deglise 
de  Geneve,  Bulletin  de  la  Societe  d  ’  histoire  et 
d’archeologie,  t.  IV,  livraisons  5  et  6  (1919  paru  en  1920),  p. 
291—299. 

50)  Maxime  Reymond,  Aymon  de  Montfalcon,  eveque  de 
Lausanne  1491 — 1  518,  Zeitschrift  für  schweizerische 
Kirchengeschichte,  14eme  annee  (1920),  p.  28 — 37,  99 — 111. 
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ambassades  aupres  des  Ligues  et  rend  des  Services  analogues 
au  roi  de  France.  M.  Reymond  depeint  son  activite  de  prelat, 
de  diplomate  et  d’artiste.  II  n;a  pas  de  peine  ä  reunir  de  nombreux 
temoignages  de  sa  haute  culture  en  enumerant  les  monuments 
de  son  episcopat:  les  impressions  de  Jean  Belot  de  1493  ä  1509, 
les  transformations  du  chäteau  St.  Maire,  la  chapelle  de  St.  Maurice 
et  le  celebre  portail  de  la  cathedrale  de  Lausanne. 

Au  commencement  du  löeme  siede  les  rapports  etaient 
quelque  peu  tendus  entre  les  bourgeois  de  Neuchätel  et  les 
chanoines  de  la  Collegiale.  Cette  animosite  se  traduisit  par  une 
tentative  de  creer  dans  le  bas  de  la  ville,  un  lieu  de  culte  inde- 
pendant  du  chapitre.  Mel1^  Marguerite  Noseda  a  recueilli  et 
commente  les  pieces  relatives  ä  la  chapelle  des  saints  Antoine  et 
Sebastien.51)  La  construction  fut  autorisee  par  le  pape  Leon,  le 
3  juin  1517,  mais  les  chanoines  s’etant  mis  en  Campagne,  la 
concession  fut  revoquee  le  13  aoüt  de  la  meme  annee. 

La  suite  des  penetrantes  etudes  de  M.  N.  Weiss  sur  la 
vie  de  Guillaume  Farel  est  une  relation  du  sejour  du  reformateur 
ä  Bäle,  de  son  conflit  avec  Erasme  et  de  son  expulsion  de  la 
eite  (juillet  1524).52)  En  traduisant,  analysant  et  interpretant  avec 
soin  les  pieces  originales  souvent  inedites,  M.  Weiss  retrace  les 
prodromes  de  la  dispute  ä  laquelle  Farel  convoque  ses  adversaires, 
ä  la  Fin  de  fevrier  et  au  commencement  de  mars;  dans  son 
manifeste,  Farel  rompt  ouvertement  en  visiere  avec  tout  le  Systeme 
papal;  Erasme,  en  Opposition  avec  cette  methode  revolutionnaire 
publie  sa  dissertation  sur  la  confession  que  Chansonnette  adresse 
a  Marguerite  de  France.  II  s’attire  Pepithete  de  Balaam  dans  le 
violent  pamphlet  que  Farel  dirige  alors  contre  la  Sorbonne  et 
le  Pape.  Une  entrevue  entre  Farel  et  Erasme  exasperera  encore 
le  conflit  des  deux  natures  et  des  deux  tendances.  Dans  une  lettre 
au  Conseil  de  Bäle,  Erasme  se  plaignit  des  attaques  dirigees 
contre  lui  par  le  Gapengais  et,  en  juillet  1524,  Farel  regut  Pordre 
de  quitter  Bäle,  sans  que  les  autorites  prissent  soin  de  lui 
donner  les  motifs  de  cette  expulsion.  M.  Weiss,  qui  met  en 
pleine  lumiere  la  quereile  et  ses  consequences,  insiste  avec  raison 
sur  sa  signification  profonde,  la  rupture  de  la  Reforme  et  de  la 
Reformation. 

Guillaume  Farel  a  raconte  tout  au  long  dans  une  lettre  ä 
Blaurer,  du  10  decembre  1553  quelle  fut  Pattitude  de  Michel 

51)  Marguerite  Noseda,  Hist  o  i  re  d’une  chapelle,  Musee 
neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  65 — 71. 

52)  Weiss,  Guillaume  Farel,  La  dispute  de  Bäle,  Le 
conflit  avec  Erasme  (1  52  4),  d’apres  quelques  documents 
inedits,  Bulletin  de  la  Societe  de  l’histoire  du  Prote¬ 
st  a  n  t  i  s  m  e  frangais,  69eme  annee  (1920),  p.  115 — 145. 
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Servet,  apres  sa  condamnation  ä  mort.  On  connaissait  ce  texte, 
mais  une  note  dans  laquelle  Farel  a  consigne  son  opinion  sur 
le  proces  de  P„heretique“  nous  etait  demeure  inconnue.  M. 
Hippolyte  Aubert  publie,  avec  une  introduction  et  des  notes  cette 
page  du  reformateur,  ecrite  sur  le  titre  d’un  exemplaire,  conserve 
ä  Ia  Bibliotheque  de  Geneve,  du  traite  de  Servet  sur  Ia  Trinite.53) 

La  visite  d’eglise  racontee  par  M.  L.  Aubert,  fut,  en  1654, 
Laboutissement  d’un  conflit  entre  le  conseil  de  ville  et  la  classe 
des  pasteurs  de  Neuchätel.  L’initiative  malheureuse  du  pasteur 
Olivier  Perrot  provoqua  Pintervention  du  gouverneur  de  la  prin- 
cipaute  qui  fixa,  pour  les  visites,  Ies  rapports  entre  les  autorites 
civiles  et  ecclesiastiques.54) 

M.  Weiss  analyse  une  plaquette  de  la  bibliotheque  de  la 
Societe  du  protestantisme  franqais  qui  relate  la  methode  aussi 
lente  que  prudente,  adoptee  par  la  Compagnie  des  Pasteurs  de 
Geneve  pour  introduire  dans  ses  eglises  les  psaumes  de  Marot 
retouches  par  Conrart  en  1700.55) 

Tout  un  recueil  de  documents  sur  lequel  nous  aurons  Poccasion 
de  revenir,  a  ete  publie  par  Otto  Karmin,  au  sujet  du  transfert 
de  Feveche  de  Geneve  de  Chambery  ä  Fribourg  (1815— 181 8).56) 
M.  Fernand  Aubert  sort  de  Pombre  la  touchante  figure  de 
Fanny  Passavant  de  Bäle  (1770 — 1843),  ä  propos  d’un  manuscrit 
inedit.57)  Fanny  Passavant  passa  son  enfance  ä  Lyon  oü  son 
pere  etait  commeryant;  eile  vecut  ensuite  ä  Rolle  et  ä  Geneve 
et  joua  un  role  important  dans  le  mouvement  religieux  du  Reveil. 
Les  notes  qiPelle  a  laissees  sur  le  siege  de  Lyon  de  1793  montre 
que  les  terribles  evenements  que  traversa  sa  jeunesse  preparerent 
son  äme  au  recueillement  et  aux  meditations. 

°3)  Hippolyte  Aubert,  L’  opinion  de  Farel  sur  Servet 
d’  apres  un  texte  inedit,  Bulletin  de  la  Societe  de 
Phis  toi  re  du  protestantisme  francais,  69eme  annee  (1920), 
p.  17—24. 

M)  L.  Aubert,  Une  visite  d’eglise  ä  Neuchätel  en  165  6, 
d’  apres  1  e  recit  d  7  Olivier  Per  rot,  Musee  Neuchätelois, 
nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  145 — 157. 

55)  N.  Weiss,  A  propos  de  la  re  vision  de  la  traduction 
des  Psaumes  de  Marot  et  Beze  en  170  0,  Bulletin  de  la 
Societe  de  Uhistoire  du  protestantisme  francais,  69eme 
annee  (1920),  p.  48—49. 

56)  Otto  Karmin,  Le  transfert  de  Chambery  ä  Fribourg 
de  l’Eveche  de  Geneve  181  5 — 1  818,  Recueil  de  docu¬ 
ments  tires  des  Archives  suis  ses,  Geneve  1920,  in  8.  Extrait 
du  Bulletin  de  l’lnstitut  national  genevois. 

57)  Fernand  Aubert,  Une  femme  du  Reveil,  au  siege  de 
Lyon  (1  7  9  3),  Bibliotheque  universelle,  t.  100,  No.  299,  no- 
vembre  1920,  p.  262 — 281. 
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Institutions.  H  i  s  t  o  i  r  e  economique. 

Fribourg.  Le  chanoine  Fontaine  a  laisse,  entre  autres 
travaux  remarquables,  et  restes  manuscrits,  une  notice  sur  la 
bourgeoisie  de  Fribourg,  soit  Phistoire  de  la  formation  de  ce 
corps  privilegie,  qui  de  la  bourgeoisie  secrete  est  devenue  3e 
patriciat,  Pexpose  de  son  evolution  au  gouvernement  et  dans 
Padministration.  M.  Pierre  de  Zürich  a  eu  mille  fois  raison  de 
faire  connaitre  cette  dissertation ;  il  lui  donne  une  valeur  nouvelle 
par  la  verification  et  Pindication  des  sources  innombrables  oü 
puise  Fontaine  et  par  une  introduction  tres  claire  sur  Porigine 
et  la  caracteristique  du  patriciat  fribourgeois.58) 

Vaud.  M.  Charles  Gilliard  note,  au  passage  de  ses  re- 
cherches  d’archives,  les  documents  relatifs  ä  Pagriculture  de  la 
contree  vaudoise;  il  nous  resume  divers  baux  ä  ferme,  issus  d’un 
minutaire  de  Moudon  de  1499  ä  1513.59)  M.  Henry  de  Mandrot 
communique  deux  documents  interessants  sur  la  noblesse  du 
Pays  de  Vaud;  Pun  est  Pacte  de  fondation  de  Pordre  des  Chevaliers 
du  Triolet  de  1655;  Pautre  est  un  memoire  du  baron  Fritz 
de  Gingins  qui  preconise  la  fondation,  en  1839,  dVine  societe  de 
conservateurs.60)  M.  de  Severy  publie  une  consultation  du  juris- 
consulte  vaudois  Samuel  Porta,  de  1779,  sur  une  question  d’inter- 
pretation  du  coutumier.61)  L’usage  feodal  des  cavaliers  d’hommage 
survecut  au  regime  bernois;  PAssemblee  provisoire  vaudoise  le 
remit  en  usage  en  1798  pour  fournir  la  requisition  de  50  dragons 
au  general  Menard.62) 

Jura.  Les  extraits  que  publient  les  Actes  de  la  Societe 
jurassienne  d’emulation,  de  la  these  de  M.  Simon  ßrahier 
ne  permettent  pas  de  se  faire  une  idee  exacte  de  la  valeur  de 
ce  travail.63)  L’introduction,  du  haut-moyen-äge  ä  la  fin  de  Pancien 

58)  Notice  sur  la  natu  re  de  P Organisation  civile  de 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  par  le  chanoine  Fontaine 
publiee  avec  un  avant-propos  et  des  notes  par  Pierre 
de  Zürich,  Annales  Fribourgeoises,  Seme  annee  (1920).  p. 
145—155,  224-  260,  255—288. 

59)  Charles  Gilliard,  Baux  ä  ferme  d’autrefois,  Revue 
historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  16 — 22. 

60)  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  90— 
93,  114—117. 

61)  W.  de  Charriere  de  Severy,  Avis  de  droit  par  Samuel 
Porta,  avocat,  Revue  historique  vaudoise,  28erne  annee 
(1920),  p.  156—159. 

62)  L.  Mogeon,  Les  cavaliers  d'hommages  en  179  8 
Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p.  22 — 27;  cf. 
Un  document  de  1693  sur  l’institution  des  cavaliers 
d’hommage,  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920), 

p.  117—119. 

63)  Simon  Brahier,  L’o  rganisation  j  u  d  i  c  i  a  i  r  e  etadministra- 
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regime,  est  un  singulier  melange  de  generalites  accumulees  sans 
grande  critique  et  de  renseignements  d’ordre  local.  Les  institutions 
de  Fanden  eveche  de  Bäle  ne  sont  systematiquement  abordees 
que  dans  la  partie  generale  oü  Fauteur  expose  Fessence  du 
pouvoir  temporel  de  Feveque.  La  partie  qui  suit  traite  de  la 
Neuveville,  de  son  histoire,  de  sa  juridiction  de  son  administration. 
CFest  lä  que  M.  S.  Brahier  fait  preuve  de  connaissances  precises 
et  nouvelles  puisees  aux  sources.  Dans  Fensemble  de  ses  re- 
cherches  il  nous  semble  avoir  ete  submerge  par  une  matiere 
trop  ample  et  trop  riche,  de  teile  sorte  que  les  resultats  de  son 
enquete  personnelle  sont  difficiles  ä  definir  et  n’apparaissent 
pas  en  toute  clarte  dans  un  expose  particulierement  touffu. 

M.  Juncker  met  en  oeuvre  les  fiches  dressees  par  M.  Farchi- 
viste  Daucourt,  d’apres  les  registres  du  conseil  de  Delement,  sur 
les  ecoles  de  la  ville;  il  aligne  ainsi  pas  mal  de  renseignements 
interessants  sur  Fecole  des  garqons  et  sur  celle  des  filles  de 
1576  ä  '1735,  sur  leurs  reglements  et  les  difficul tes  de  Finstruction 
publique  dans  les  periodes  troublees  des  lüttes  confessionnelles 
et  de  la  guerre  de  Trente  Ans.64) 

(Test  aussi  Fhistoire  des  institutions  de  Fancien  eveche  de 
Bäle  qui  retient  Fattention  de  M.  Bessire,  ou  mieux  cetles  de 
la  prevote  de  Moutier.65)  Il  resume  tout  d’abord  les  franchises 
dont  jouissent  les  habitants  de  la  prevote,  tenorisees  dans  les 
Roles  octroyes  par  les  princes  eveques  en  1461,  1570  et  1652. 
Au  point  de  vue  ecclesiastique,  de  val  de  Moutier,  Protestant, 
dependait  de  Berne.  La  juridiction  des  moeurs,  surtout  les  affaires 
matrimoniales  etaient  attribuees  aux  consistoires  des  paroisses 
et  Fappel  reserve  au  consistoire  de  la  ville  der  Berne.  M.  Bessire 
nous  fait  assister  au  fonctionnement  de  diverses  procedures  con- 
sistoriales  pour  des  cas  de  fianqailles  rompues,  paillardise,  adultere, 
infanticide,  aux  17eme  et  18eme  siecles. 

N  e  u  c  h  ä  t  e  1.  U industrie  de  fer  ne  semble  pas  avoir  jamais 
ete  bien  florissante  au  val  de  Travers.  M.  Leon  Montandon  a 
pu  cependant  relever  dans  les  documents  des  mentions  d’ex- 
ploitation  de  mines  et  retracer  Fhistoire  des  forges  ou  ferneres, 
de  St.  Sulpice  et  de  Noirvaux  du  15eme  et  du  16eme  siede.66) 

t  i  v  e  du  Jur  a-B  ernois  sous  le  regime  des  Prince  s-E  veques 
de  Bäle,  Extraits  d’uue  these  de  droit  de  Berne,  Actes 
de  la  Societe  jurassienne  d  ’  Emulation,  2eme  Serie,  24eme 
volume  (1920),  p.  93 — 124. 

64)  A.  f.  Juncker,  Les  ecoles  de  Delemont  pendant  les 
XVIe,  XVIIe  et  XVIIIes  siecles,  i  b  i  d.,  p.  20—38. 

65)  P.  O.  Bessire,  Chez  les  vieux  Prevötois,  Actes  de 
la  Societe  jurassienne  d’  Emulation,  2eme  serie,  24eme  volume 
(1920),  p.  125—141. 

66)  Leon  Montandon,  Notes  sur  les  premiers  ferriers  du 
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Geneve.  M.  Hector  Ammann  precede  sa  description  de 
huit  livres  de  commerce  conserves  aux  Archives  de  Geneve  de 
considerations  generales  sur  Fhistoire  des  foires  de  la  ville  et 
sur  les  recherches  qui  pourraient  encore  completer  le  magistral 
travail  de  Frederic  Borei.67)  Les  huit  registres  sur  lesquels  un 
negociant  inconnu  et  divers  membres  de  la  famille  Vuarambert 
ont  inscrit,  de  1437  ä  1520,  leurs  operations  sont  une  rarete 
documentaire.  Ils  nous  renseignent  sur  les  draps  et  les  epices 
vendus  a  Geneve  et  sur  les  marchands  qui  y  trafiquent;  M. 
Ammann  extrait  de  ces  4000  pages  et  plus,  les  mentions  relatives 
aux  Suisses  et  aux  Allemands;  dans  un  prochain  travail,  il  pre- 
sentera  sur  Fimportance  commerciale  de  Geneve  le  resultat  de 
recherches,  dont  la  presente  note  ne  represente  qu’une  petite  part. 

A  propos  d’une  medaille,  de  pieces  d’argenterie  et  d’un 
drapeau  aux  armes  de  la  Societe  des  „Bellotiens“  ä  Geneve, 

M.  Eugene  Demole  se  demande  qu’elle  pouvait  etre  Factivi'te 
de  cette  compagnie  dont  Fexistence  est  attestee  entre  1762  et 
1780.  II  voit  dans  les  Bellotiens  des  tireurs.  libres  au  canon  et 
dans  leur  nom  un  derive  de  Bellum.68) 

* 

Archeologie.  Histoire  de  l’Art.  Numismatique. 

M.  O.  Tschumi  commence  la  publication  d’un  travail  d’en- 
semble  sur  les  sepultures  acroupies  de  Fäge  de  la  pierre  en 
Suisse.69)  Sa  statistique  des  decouvertes  resume  tout  ce  qrFil 
y  a  d’essentiel  ä  en  savoir;  eile  s’accompagne  de  dessins  et  de 
photographies ;  parmi  les  stations  fouillees,  celles  de  Chamblandes 
a  fourni  de  1880  ä  1  Ql 0  le  plus  grand  nombre  de  tombes  inte¬ 
ressantes;  M.  Tschumi  Signale  egalement  les  decouvertes  de  Lau¬ 
sanne,  Pierre-Portay,  Lutry,  Chätelard,  Pully,  Vernay,  Gollombey, 
St.  Blaise,  Beurnevesin  etc.69) 

Ce  n’est  pas  encore  une  Chronologie  ceramique  des  popu- 
lations  lacustres  de  la  Suisse  que  propose  M.  L.  Franchet,69a) 

Val  de  Travers,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee 
(1920),  p.  52-64. 

67)  Hector  Ammann,  Genfer  Handelsbücher  des  15.  Jahr¬ 
hunderts,  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte, 
51eme  annee  (1920),  p.  12 — 24. 

68)  Eugene  Demole,  La  Societe  des  Bellotiens  176  2 — 1  7  8  0, 
Bulletin  de  la  Societe  d; histoire  et  d’  archeologie  de 
Geneve,  t.  IV,  livraisons  5  et  6  (1919  paru  en  1920),  p.  300—311. 

69)  O.  Tschumi,  Die  steinzeitlichen  Hockergräber  der 
Schweiz,  Anzeiger  für  schweizerische  Altertumskunde, 

N.  F.,  vol.  22  (1920),  p.  73—81,  145—154,  211—217. 

69a)  L.  Franchet,  Etüde  technique  sur  la  Ceramique  des 
palafittes  de  1  a  Suisse,  Anzeiger  für  sch  w  e  i  z  e  r  i  s  c  h  e 
Altertumskunde,  N.  F.,  vol.  22  (1920),  p.  89 — 91,  1Ö6 — 172. 
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Cependant  de  Fetude  des  poteries  conservees  dans  les  musees 
de  nos  cantons,  il  tire  des  conclusions  d’une  portee  generale 
pour  la  technique  des  vases  et  des  objets  de  terre  cuite,  dans 
les  periodes  du  neolitique,  de  Feneolitique  et  de  Fäge  de  bronze. 

Les  notes  et  les  etudes  de  M.  Waldemar  Deonna  ont  sur- 
tout  pour  objet  Fepoque  romaine;  mais  elles  elargissent  toujours 
les  sujets  traites  pour  disserter  sur  la  typologie  et  le  folkore.70) 
M.  Deonna  consacre  tout  d’abord  une  monographie  complete  au 
missorium  trouve  pres  de  FArve  en  1721  et  conserve  au 
musee  de  Geneve;  le  donateur  de  ce  plat  creux  qui  commemore 
une  largitas  faite  aux  troupes  est  un  empereur  Valentinien, 
probablement  Valentinien  II  (375—392)  ou  Valentinien  III  (425— 
455) ;  la  scene  representee  en  relief  sur  le  disque  glorifie  Fempereur 
victorieux.  M.  Deonna  etudie  en  detail  ses  motifs  et  interprete 
leur  signification.  De  meme  il  retrouve  et  identifie  la  represen- 
tation  du  serpent  Knouphis  sur  une  intaille  des  Fins  a’Annecy, 
la  transformation  chretienne  du  zoodiaque  sur  une  lampe  en 
terre  cuite  du  5eme  siecle  au  musee  de  Geneve,  enfin  les  emblemes 
protecteurs  des  morts  sur  la  cippe  funeraire  de  Leuva  fille  de 
Verecunda  publiee  en  1917  par  M.  Alfred  Cartier. 

Ailleurs  M.  Deonna  corrige  une  interpretation  proposee  par 
M.  Louis  Blondei  dans  son  livre  sur  les  Faubourgs  de 
Geneve  au  1  5  e  m  e  siecle,  Il  se  refuse  ä  voir  une  fontaine 
romaine  dans  la  fons  de  joven  citee  dans  des  documents  du 
14eme  et  du  15eme  siecle,  et  reconnait  dans  Fedifice  du  faubourg 
St.  Leger  une  fontaine  de  Jouvence,  nom  populaire  au  moven- 
äge.71)  De  la  note  de  M.  Cailler  sur  la  villa  romaine  de 
Commugny,  il  faut  retenir  que  des  ouvriers  ont  mis  a  jour  des 
murs  et  un  fragment  de  mosaique  non  loin  de  Femplacement  dejä 
fouille  en  1904.72) 

Le  chäteau  et  les  murailles  de  Romont  sont-ils  une  creation 
de  Pierre  II  de  Savoie,  comte  de  Romont  des  1240?  La  tradition 
Faffirme,  et,  selon  M.  Brodlet,  les  caracteres  architectoniques  des 
ouvrages  s’accordent  avec  eile.  Il  serait  desirable  qu’un  depouille- 
ment  des  comptes  de  Turin  vienne  nous  eclairer  sur  les  deve- 
loppements  successifs  de  cette  grande  oeuvre.  En  attendant  M. 

7")  W.  Deonna,  Notes  d’archeologie  suisse,  Anzeiger 
für  schweizerische  Altertumskunde,  N.  F.,  XXII  (1920), 
p.  18—39,  92—104,  173  183. 

<J)  W.  Deonna,  Une  pretendue  fontaine  romaine  de 
Jupiter  ä  Geneve,  Anzeiger  für  schweizerische  Alter¬ 
tu  m  s  k  u  n  d  e,  N.  F.,  vol.  22  (1920),  162—106, 

'“)  P-  Cailler,  La  villa  romaine  de  Commugny  pres 
C  o  p  p  e  t  (c  a  n  t  o  n  de  Vaud),  Revue  h  i  s  t  o  r  i  q  u  e  v  a  u  d  o  i  s  e, 
28eme  annee  (1920),  p.  216—218. 


123 


Broiliet  donne  sur  les  fortifications  de  Romont  ses  constatations 
et  ses  hypotheses;  il  expose  ä  grands  traits  Fhistoire  et  les 
institutions  de  la  ville  et  la  part  prise  par  les  Fribourgeois  aux 
transformations  des  murailles  de  1536  ä  1818.73)  Les  tours  de  la 
collegiale  de  Neuchätel  furent  detruites  en  1450  par  un  incendie. 

M.  Montandon  eite  des  documents,  extraits  de  comptes,  inscription, 
marche  fait  avec  un  magon,  qui  semblent  bien  indiquer  que  Fune 
des  tours,  celle  qui  resista  en  partie  ä  Fincendie,  datait  de  1628, 
et  que  Fautre  avait  ete  sinon  entierement  construite,  du  tnoins 
partiellement  edifiee,  entre  1360  et  1364.74) 

M.  Eugene  Demole  Signale  et  decrit  Fexemplaire  unique, 
conserve  au  musee  de  Hanovre,  de  la  medaille  de  Galeas  Carac- 
ciolo,  celebre  refugie  italien  mort  ä  Geneve  en  1585.75) 

Le  chanoine  Bourban  a  retrouve  dans  le  journal  des  comptes 
de  Fabbe  Claret  un  passage  relatif  ä  la  construction  du  trone 
abbatial  de  Feglise  de  St.  Maurice.  Le  sculpteur  et  doreur  Betz 
executa  ce  superbe  siege  en  1741.76) 

A  propos  de  la  medaille  de  Dassier,  frappee  par  FEtat  de 
Berne,  en  1742,  en  Fhonneur  du  major  Jacques  de  Montrond, 
directeur  de  la  chambre  des  Frangais  refugies  ä  Lausanne,  M. 
William  de  Severy  retrace  Fhistoire  du  refuge  franqais  dans 
cette  ville,  de  1686  ä  1859,  d’apres  une  brochure  qui  meritait, 
en  effet,  ä  etre  signalee.  II  s’agit  de  la  Notice  historique 
sur  la  Direction  de  la  Bourse  frangaise  de  Lau¬ 
sanne  (1859)  dont  Fauteur  est  le  pasteur  Emmanuel  Solomiac.77) 

M.  Alfred  Chapuis  decrit  quatre  interessantes  pendules  neu- 
chäteloises  du  18eme  siede;  il  identifie  Febeniste  auteur  des 
cabinets  de  trois  d’entre  elles  avec  Daniel  Jacot  de  La  Chaux 
de  Fonds.78)  Signaions  parmi  les  chandeliers  de  cuivre  de  la 

7A  Frederic  Broiliet,  Histoire  de  Fenceinte  et  des  tours 
de  la  ville  de  Romont,  Annales  Fribourgeoises,  Seme 
annee  (1920),  p.  193—203. 

74)  Leon  Montandon,  Les  tours  de  la  Collegiale  de  Neu¬ 
chätel,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920), 

p.  107—109. 

75)  Eugene  Demole,  Medaille  inedite  de  Galeas  Carac- 
ciolo,  Revue  suisse  de  numismatique,  tome  22  (1920),  p. 
85—89. 

76)  Chanoine  P.  Bourban,  Le  trone  abbatial  de  I’Eglise 
des  Martyrs,  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte, 

N.  F.,  t.  XXII  (1920),  p.  213. 

77)  W.  de  Charriere  de  Severy,  Une  medaille  d’or  accordee 
en  174  2  par  L.  L.  E.  E.  de  Berne  a  M,  de  Montrond,  Presi¬ 
dent  de  la  Chambre  des  refugiees  frangais  (Le  refuge 
fran^ais  ä  Lausanne),  Revue  historique  vaudoise,  28eme 
annee  (1920),  p.  38 — 46,  65 — 80. 

7S)  Alfred  Chapuis,  Trois  pendules  neuchäteloises  Louis 
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collection  du  regrette  Louis  Reutter  quatre  pieces  de  style  gothique 
provenant  du  Landeron,  de  St.  Blaise  et  de  Geneve  et  d’autres 
pieces  trouvees  dans  le  Rhone  ä  Geneve.79)  On  connait  les  beaux 
etains  neuchätelois  de  la  meme  collection;  M.  Reutter  complete 
son  precedent  travail  sur  les  potiers  neuchätelois  par  des  notes 
sur  les  poingons  et  ceux  qui  s’en  servirent  et  par  la  table  alpha- 
bethique  des  maitres  de  son  canton.80) 

Histoire  Litte  rai  re.  Philologie. 

Le  deuxieme  tome  de  Fouvrage  magistral  qiPest  la  Biblio¬ 
graphie  linguistique  de  la  Suisse  Romande  de  MM. 
Louis  Gauchat  et  Jules  Jeanjaquet  a  paru  cette  annee.81)  Un  de 
nos  collaborateurs  en  rendra  compte.  Un  autre  interessant  et 
considerable  travail  s’annonce,  le  Dictionnaire  historique 
du  parier  neuchätelois  et  suisse-romand,  de  M. 
William  Pierrehumbert.82)  C’est  sans  doute  en  vue  de  sa  re- 
daction  que  M.  Pierrehumbert  a  reuni  un  grand  nombre  de  fiches 
sur  Fhistoire  des  instructions  militaires  neuchäteloises ;  il  nous 
en  presente  le  contenu  d’une  fagon  attrayante  en  traitant  des 
titres  des  diverses  fonctions  et  des  questions  philologiques  quhls 
soulevent;  il  etudie  egalement  les  institutions  elles-meme,  les 
corporations  ou  compagnies  de  metiers  et  les  mots  qu’elles  ont 
donnes  ä  la  langue  romande.83) 

Au  commencement  du  löeme  siede,  Fribourg  s’alemannise 
et  les  ecrivains  frangais  deviennent  rares;  ä  cote  de  Pierre  Arsent, 
M.  Paul  Aebischer  croyait  pouvoir  citer  un  autre  poete  fri- 
bourgeois;  mais  apres  de  longues  recherches  il  n’attribue  plus 
au  notaire  Jean  Fornerod,  mort  entre  1555  et  1558  que  le 
remaniement  d?une  piece  de  vers  datee  de  1535,  et  encore  rFest-il 

XV,  Musee  Neuchätelois,  neHe  serie,  7eme  annee  (1920),  p. 
171 — 174,  Autre  pendule  neuchätelois  e,  i  b  i  d.,  p.  174 — 175. 

79)  Louis  Reutter,  Anciens  chandeliers,  Musee  Neu¬ 
chätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  80. 

80)  Louis  Reutter,  Potiers  d’etain  neuchätelois,  Supple¬ 
ment,  Musee  Neuchätelois,  nehe  serie,  7eme  annee  (1921), 
p.  126—133. 

8])  Louis  Gauchat  et  Jules  Jeanjaquet,  Bibliographie  lingu¬ 
istique  de  la  Suisse  Romande,  Histoire  et  grammaire 
des  p  a  t  o  i  s,  Lexicographie  p  a  t  o  i  s  e,  F  r  a  n  g  a  i  s  p  r  o  v  i  n  c  i  a  1. 
Noms  de  lieux  et  de  personn  es,  Neuchätel  1921,  in  8. 

*-)  Cf.  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920), 
p.  29—45,  72—79 

83)  William  Pierrehumbert,  Les  noms  neuchätelois  de  magi- 
strats  fonctionnaires  et  employes,  Musee  Neuchäte¬ 
lois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  29—45,  72 — 79. 
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pas  bien  sur  que  Fornerod  soit  le  veritable  auteur  des  variantes 
d’un  texte  de  ja  connu  au  15eme  siede.84) 

Genealogie.  Heraldique. 

M.  Paul  Aebischer  continue  sa  notice  genealogique  sur  la 
famille  Alex  de  Bulle.  Son  Information  est  toujours  aussi  precise 
et  aussi  riche ;  eile  lui  permet  d'etudier  un  nouveau  phenomene 
de  transfert  de  nom  patronymique  ä  la  suite  d'une  alliance,  celui 
d’Alex  ä  la  famille  Grumallier.83)  Mais  pourquoi  garder  de  temps 
ä  autre  aux  prenoms  leur  forme  latine,  sans  sembler  cependant 
obeir  ä  un  principe  dejä  contestable? 

Dans  le  nouveau  fascicule  du  Recueil  des  genealogies 
vaüdoises,  M.  William  de  Charriere  de  Severy  donne 
ä  sa  propre  famille  une  notice  complete  et  solidement  etablie. 
La  famille  Marcuard  retrouve  ses  origines  vaüdoises  avec  le 
travail  de  M.  Fernand  Tavel  sur  la  periode  payernoise  de  son 
histoire  (1543 — 1803).  Les  C  h  u  a  r  d  originaires  de  Cugy  (Payerne) 
se  subdivisent  tres  anciennement  en  de  multiples  branches  que 
M.  Maxime  Reymond  a  su  distinguer  et  definir.  Pour  le  moment 
il  nous  donne  la  branche  de  Favoyer  de  Payerne  et  celle  des 
Chuard  de  Corcelles.86)  M.  Maxime  Reymond  reunit  les  copieuses 
. notes  qu’il  a  extraites  des  archives  de  la  famille  de  Cerjat 
conservees  ä  Lausanne.  II  etablit  la  filiation  des  premieres  gene- 
rations  de  la  famille,  originaire  de  Moudon,  et  decrit  le  developpe- 
ment  des  branches,  de  1299  au  15eme  siede. 86a)  M.  Eugene  Ritter 
decrit  les  trois  premieres  generations  suisses  de  la  famille  de  C  o  n- 
staut.  II  Signale  Pincertitude  qui  plane  sur  Porigine  de  la  famille 
et  la  controverse  qu’elle  a  soulevee.87)  La  famille  Daguet  recue  ä 
la  bourgeoisie  de  Fribourg  en  1572  etait,  d’apres  un  role  de  1573, 
de  St.  Gervais,  en  Savoie,  soit  du  Faucigny.  M.  Pierre  Favarger  a 
entrepris  des  recherches  aux  Archives  departementales  de  la  Haute 

81)  Paul  Aebischer,  Un  versificateur  fribourgeois  du 
löeme  siecle,  Jehan  Fornerod,  Annales  Fribourgeoises, 
8eme  annee  (1920),  p.  219—223,  251—254. 

85)  Paul  Aebischer,  La  famille  Alex  (suite),  Annales  Fri¬ 
bourgeoises,  8eme  annee  (1920),  p.  30 — 46,  135 — 144. 

86)  Recueil  de  genealogies  vaüdoises,  publie  par 
la  Societe  vaudoise  de  genealogie,  tome  Ier,  quatrieme  fascicule. 
Lausanne  1920,  in  8. 

86a)  Maxime  Reymond,  Les  origines  de  la  fa  m  i  Ile  de 
Cerjat,  Archives  h  e  rald  iq  u  e  s  suisses,  34eme  annee  (1920), 
p.  53—57. 

87)  Eugene  Ritter,  Notices  genealogiques  VII.  La  fa¬ 
mille  de  Constant,  Revue  historique  vaudoise,  28eme 
annee  (1920),  p.  179—185. 
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Savoie  pour  verifier  cette  origine  et  remonter  la  filiation;  il  n’a 
rien  trouve,  ce  qui  n’est  qu’ä  moitie  etonnant,  ce  depöt  etant 
pauvre  en  terriers  et  en  autres  documents  feodaux.  Des  me- 
moires  tendancieux  du  18eme  siede  parlent  d’une  origine 
bisontine  et  voudraient  rattacher  la  famille  Daguet  de  Fri¬ 
bourg  ä  des  Daguet  de  Baume  les  Dames.  Les  pieces  ras- 
semblees  par  M.  Favarger  ne  permettent  pour  le  moment  pas 
d’autre  conclusion.88)  La  famille  de  Duyn,  chäteau  du  lac 
d'Annecy,  acquit  la  co-seigneurie  de  Bex  et  la  seigneurie  de 
Noville  en  1404,  ä  la  suite  d’une  alliance  avec  les  Blonay;  eile 
s’eteignit  en  Vieux-Chablais,  en  1597,  dans  la  famille  de  Roverea. 
M.  Georges  Foex  complete  pour  ce  rameau  les  genealogies  dejä 
publiees  et  les  enrichit  de  notes  historiques  nombreuses.89)  Gräce 
aux  papiers  du  fonds  de  Weck,  aux  archives  cantonales  fri- 
bourgeoises,  et  a  de  nombreuses  notes  recueillies  par  ses  soins, 
M.  Tobie  de  Raemy  fait  un  tableau  attachant  de  la  vie  de  la 
famille  Fontaine  de  1693  ä  1875. 90)  C’est  ä  cette  famille 
qu’appartient  le  chanoine  Jean-Charles-Antoine-Aloys  Fontaine 
(1754 — 1834),  auquel  M.  Auguste  Schorderet  a  consacre  toute  une 
Conference;  le  predicateur  et  le  philosophe  fribourgeois  meritait 
bien  une  semblable  biographie  qui  met  en  lumiere  les  traits 
principaux  de  son  caractere,  la  hardiesse  de  ses  convictions 
novatrices  en  politique  et  en  pedagogie,  et  qui  rend  surtout, 
hommage  au  labeur  immense  de  Fhistorien,  compilateur  de  la 
„Collection  diplomatique“  et  des  Comptes  des  tresoriers.91) 

Le  livre  de  M.  Henri  Le  Fort  peut  servir  de  modele  aux 
histoires  familiales.  II  est  ä  la  fois  sobre,  precis,  soucieux  d'une 
documentation  exacte  et  imprime  avec  un  luxe  de  bon  goüt.92) 
La  genealogie  de  la  famille  Le  Fort,  etablie  selon  le  Systeme 
Galeffe,  precede  Lhistoire  proprement  dite.  M.  Le  Fort  disserte 
tout  d’abord  sur  Forigine  de  la  famille  (Coni  en  Piemont),  sur 
son  nom  et  ses  armes;  il  suit  ensuite  le  developpement  des  rameaux 
par  une  suite  de  notices  biographiques  tres  poussees.  L’histoire 

88)  P.  Favarger,  Les  origines  de  la  famille  Daguet  de 
Fribourg,  Annales  Fr  i  bourgeoises,  8eme  annee  (1920),  p. 
241—250. 

89)  G.  Foex,  La  famille  de  Duyn  dans  le  Vieu  x-C  h  a  b  1  a  i  s, 

1  404 — 1  5  9  7,  Annales  valaisannes,  4eme  annee,  t.  III  (1920 — 
1921),  p.  9—25. 

90)  T obie  de  Raemy,  Notice  sur  la  famille  Fontaine  de 
Fribourg,  Annales  Fribourgeoises,  8eme  annee  (1920),  p.  1 — 14. 

91)  Aug.  Schorderet,  Le  chanoine  Fontaine,  Annales  Fri¬ 
bourgeoises,  8eme  annee  (1920),  p.  21 — 29,  79 — 107. 

92)  Henri  Le  Fort,  Notice  genealogique  et  historique 
sur  la  famille  Le  Fort  de  Cieneve,  Geneve  1920  in  8  avec  24 
planches  hors  texte. 
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des  Le  Fort  n’est  pas  faite  seulement  de  fiches  arides; 
eile  represente  fort  bien  la  destinee  d’une  famille  du  patriciat 
suisse  qui  a  su  s’adapter,  chez  nous,  aux  conditions  nouvelles  et 
pousser  ses  branches  au  Mecklenbourg,  en  Pomeranie,  en  Russie 
et  jusque  dans  FAfrique  du  Sud;  eile  a  bien  servi  sa  patrie  dans 
un  nombre  respectable  de  magistratures ;  eile  s’est  illustree  au 
Service  etranger.  Les  historiens  liront  avec  plaisir  les  pages  emues 
consacrees  ä  leur  collegue,  le  professeur  Charles  Le  Fort  (1821  — 
1888);  ils  souhaiteront  de  connaitre  un  jour  plus  de  details  sur 
la  tentative  d’evasion  de  Louis  XVI,  dont  Fexecution  avait  ete 
confiee  au  marechal  de  camp  Frederic-Antoine-Henri  Le  Fort 
en  1792;  ä  cote  de  beaucoup  d’autres  Le  Fort  magistrats,  pasteurs 
et  officiers,  ils  retrouveront  ä  la  place  d’honneur  qui  lui  revient, 
Famiral  Franqois  Le  Fort  (1656 — 1699),  Fami  de  Pierre  le  Grand, 
et  le  recit  de  sa  belle  carriere. 

Une  note  biographique,  illustree  de  la  reproduction  de  deux 
monuments  heraldiques  rappelle,  gräce  ä  M.  W.  R.  Staehelin, 
la  grande  activite  politique  de  Henri  de  Neuchätel,  eveque  de 
Bäle  de  1264—1274.93) 

M.  D.  L.  Galbreath  met  au  Service  de  la  documentation 
historique,  de  tres  riches  collections  de  moulages  sigillographiques ; 
les  nombreux  sceaux  qiFil  a  recueillis  lui  permettent  d’illustrer 
et  de  commenter  lesdestinees  de  la  famille  des  dynastes  d’Aubonne, 
jusqu’g  1345,  puis  celles  de  la  seigneurie  d’Aubonne,  oü  les 
Thoire-Villars,  les  Alaman,  les  La  Baume,  les  Grandson,  et  les 
Gruyere  se  succedent.93a) 

Les  recherches  detaillees  et  minutieuses  que  poursuit  M. 
Alfred  d’Amman  sur  les  lettres  d’armoiries  et  de  noblesse 
concedees  ä  des  familles  fribourgeoises  interessent,  pour  cette 
Serie,  soit  de  1515  ä  1581,  les  familles  Mayer  (eteinte  en  1743), 
Fiwa,  Griset  de  Forel  (eteinte  en  1909),  Wild  (document  suspect 
de  1539),  Lentzburger,  Amman,  List  (eteinte  en  1588),  Fruvo, 
Alex  (eteinte  en  1917).93b)  Par  d’ingenieuses  deductions,  M.  le 
Dr.  G.  Viatte  prouve  que  les  armoiries  (une  licorne)  attribuees  ä 
la  famille  Gindre  de  Porrentruy,  par  Farmorial  de  Quiquerez, 
sont  bien  authentiques  et  certifiees  par  d’autres  documents.  Une 
dalle  tumulaire  de  Feglise  de  St.  Germain  ä  Porrentruy  porte 

93)  W.  R.  Staehelin,  Flenri  de  Neuchätel,  eveque  de  Bäle. 
Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  7eme  annee  (1920),  p.  46 — 48. 

93a)  D.  L.  Galbreath,  Sceaux  des  seigneurs  d’ Aubonne, 
Archives  heraldiques  s  u  i  s  s  e  s,  34eme  annee  (1920),  p.  5 — 10. 

93b)  Alfred  d’Ammon,  Lettres  d’  armoiries  et  de  noblesse 
concedees  ä  des  familles  fribourgeoises,  ibid.,  p.  31 — 40, 
67—77. 
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cependant  d’autres  armoiries  üindre,  semblables  ä  celles  que 
Quiquerez  assigne  ä  Richard  Gindre  (1511  ).93c) 

M.  Galbreath  decrit  seize  sceaux  inedits  et  nouveaux  des 
communes  vaudoises.93d)  M.  Campiche  donne  d’interessants  ren- 
seignements  sur  les  armoiries  de  Sa  inte  C  roi  x,  dont  la  plus 
ancienne  representation  se  trouve  dans  un  vitrail  de  1683,  et  sur 
celles  de  Baulmes;  le  premier  sceau  connu  de  ce  village  a  ete  grave 
entre  1766  et  1772.94)  La  Revue  historique  vaudoise 
contient  une  serie  de  notes  sur  les  armoiries  actuellesdes  communes 
vaudoises  et  sur  leurs  origines;  nous  faisons  aussi  connaissance 
avec  les  blasons  de  Granges,  Champvent,  Vulliens,  St. 
Legier.95)  A  Noville  le  sceau  est  de  1783;  il  porte  un  griffon, 
armes  tres  proches  de  celles  de  la  famille  de  Leydier  possessionnee 
au  15eme  siede  dans  la  region.96)  Le  graveur  de  ce  sceau,  du 
nom  d?Ulm,  est  probablement  le  meme  personnage  que  celui  qui 
fournit  de  medailles  le  College  de  Vevey  en  1793.97) 

Paul  E.  Martin. 

93c)  Dr.  G.  Viatte,  Reche  rches  sur  les  armoiries  Gindre, 
i  b  i  d.,  p.  14 — 19. 

93d)  Sceaux  communaux  vaudois,  ibid.,  p.  80 — 84. 

94)  F.  Raoul  Campiche,  A  propos  des  armoiries  commu- 
nales,  Revue  historique  vaudoise,  28eme  annee  (1920),  p. 
208—216. 

95)  Ibid.,  p.  189—191. 

96)  F.  R.  Campiche,  Noville,  ibid.,  p.  281 — 285. 

97)  Ern.  Lugrin,  A  propos  d’un  sceau  de  Noville,  ibid., 
p.  359. 
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Zur  Geschichte  der  Helvetier. 

Von  Felix  Stähelin. 


Den  Anlaß,  neuerdings  die  Probleme  der  schweizerischen 
Frühgeschichte  durchzuarbeiten,  gibt  uns  das  Erscheinen  eines 
für  Historiker,  klassische  und  germanistische  Philologen,  Linguisten, 
Archäologen  und  Folkloristen  gleichermaßen  wichtigen  Buches 
von  Eduard  Norden.* 1)  Im  Rahmen  eines  außerordentlich 
reichhaltigen  Sachkommentars  zu  den  Kapiteln  2—5  der  taciteischen 
Germania  kommt  der  Verfasser  mehrfach  eingehend  auf  Fragen 
zu  sprechen,  die  mit  der  ältesten  Geschichte  unseres  Landes  aufs 
engste  verknüpft  sind. 

Ein  erstes  Mal  begibt  sich  Norden  (S.  202  ff.)  auf  Schweizer¬ 
boden  anläßlich  des  Satzes  im  3.  Kapitel  der  , Germania*,  den 
Tacitus  an  die  angebliche  Stiftung  eines  Altars  bei  Asciburgium 
am  Niederrhein  durch  Ulixes  anreiht:  „monumentaque  et  tumulos 
quosdam  Graecis  litteris  inscriptos  in  confinio  Germaniae  Rae- 
tiaeque  adhuc  extare.**  Er  glaubt  das  hier  erwähnte  „Grenz¬ 
gebiet^  zwischen  Germania  und  Raetia  auf  die  heutige  Schweiz 
beziehen  zu  müssen  und,  indem  er  an  die  „litteris  Graecis**  ge¬ 
schriebenen  Listen  erinnert,  die  Caesar  im  Lager  der  besiegten 
Helvetier  vorfand  (bell.  Gail.  1,  29,  1),  stellt  er  zur  Erwägung, 
ob  nicht  schon  etwa  in  der  mittleren  La  Tene-Periode,  sagen 
wir  also  rund  200  v.  Chr.,  die  damaligen  keltischen  Bewohner 
*der  Schweiz  Grabhügel  mit  Inschriften  in  griechischem  Alphabet 
'  errichtet  hätten.  Das  ist  gewiß  theoretisch  ganz  einwandfrei  — 
iini  narbonensischen  Gallien  haben  sich  ja  eine  ganze  Anzahl 
■solcher  keltischer  Inschriften  erhalten,  und  auch  die  ältesten 
.gallischen  Münzen  weisen  gleiche  Schriftart  auf,  ein  ewig  denk- 

x)  Die  germanische  Urgeschichte  in  Tacitus  Germania.  Leipzig  und 

I  Berlin,  1920. 
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würdiges  Zeugnis  für  die  Expansionskraft  der,  hier  durch  Massalia 
vermittelten,  griechischen  Kultur  (vgl.  zuletzt  G.  Dottin,  , Manuel 
de  Pantiquite  celtique*  2  93  ff.)  — ,  es  bleibt  nur  der  Übelstand, 
daß  auf  helvetischem  Grund  und  Boden  noch  niemals  ein  Beleg 
für  die  Existenz  derartiger  Schriftdenkmäler  zutage  getreten  ist. 
Mommsen  hat  das  gesamte  Material  ebenso  gut  überblickt  wie 
Norden  und  ist  doch  der  Versuchung,  zu  kombinieren  wie  Norden, 
nicht  erlegen,  sondern  hat  in  seiner  Abhandlung  Mitt.  d.  Anti¬ 
quar,  Gesellsch.  in  Zürich  VII  197  ff.  (1853)  die  taciteischen  Worte 
auf  die  „nordetruskischen  Alphabete  auf  Inschriften  und 
Münzen“  bezogen,  die  sich  im  Tessin,  Veltlin  und  Tirol  gefunden 
haben.  Solange  Nordens  Hypothese  durch  keinen  einzigen  Fund 
bestätigt  sein  wird,  ist  es  ohne  Zweifel  geraten,  an  Mommsens 
Deutung  festzuhalten,  obwohl  der  Ausdruck  „confinium  Germaniae 
Raetiaeque“  auf  das  Fundgebiet  jener  nordetruskischen  Inschriften 
streng  genommen  nicht  paßt.  Selbst  die  allerdings  recht  wahr¬ 
scheinliche  Zurückführung  des  taciteischen  Satzes  auf  die  Bella 
Germaniae  des  älteren  Plinius  vermag  jener  Hypothese  kein 
größeres  Gewicht  zu  verleihen.  Denn  mag  auch  Plinius,  wie 
nach  Münzers 2)  und  Nordens  Ausführungen  (S.  208  f.)  feststeht, 
50  und  51  nach  Chr.  unter  dem  kaiserlichen  Legaten  Pomponius  . 
Secundus  in  Obergermanien  Offiziersdienst  geleistet  haben,  so  ist : 
damit  noch  nicht  erwiesen,  daß  Plinius  hier  eine  eigene  Be-  - 
obachtung  mitteilt,  und  noch  weniger,  daß  die  Beobachtung  von 
ihm  auf  nordschweizerischem  Gebiet  gemacht  worden  ist. 

Hier  fügt  sich  bei  Norden  ein  Abschnitt  an,  in  dem  Wissowaj 
(Ilbergs  N.  Jahrb.  für  das  ldass.  Altertum  1921,  23)  ein  „kleines;; 
Kabinettstück“  erblickt.  Er  ist  überschrieben  „Der  Rheinüber-- 
gang  der  Kimbern  und  die  Geschichte  eines  keltischen  Kastells;? 
in  der  Nordschweiz“  (S.  219  ff.).  Den  logischen  Zusammenhang 
mit  der  germanischen  Urgeschichte  bei  Tacitus  liefert  eine  Stelle; 
im  Kimbernexkurs  der  Germania  (c.  37),  wo  Tacitus  sagt:: 
„veterisque  famae  lata  vestigia  manent,  utraque  ripa  castra  ac: 
spatia,  quorum  ambitu  nunc  quoque  metiaris  molem  manusque: 
gentis  et  tarn  magni  exitus  fidem“  (von  dem  alten  Ruf  der« 


2)  Bonner  Jahrbücher  104,  80  f. 


Kimbern  haben  sich  noch  bis  in  die  Gegenwart  weithin  Spuren 
erhalten :  auf  beiden  Seiten  des  Stromes  geräumige  Lagerplätze, 
deren  Umfang  einen  Maßstab  bieten  kann  für  die  riesige  Lei¬ 
stungskraft  jenes  Volksheeres  und  eine  Beglaubigung  für  die 
Größe  seines  Auszugs).  Die  Ausdrücke  „lata  vestigia  manent  .  .  . 
nunc  quoque  metiaris“  erinnern,  wie  man  Norden  zugeben  muß, 
stark  an  jene  wahrscheinlich  aus  Plinius  entnommene  Angabe 
in  c.  3  „monumenta  adhuc  extare“,  und  die  Annahme  liegt  in 
der  Tat  sehr  nahe,  daß  beides  aus  derselben  Quelle  geflossen  sei. 
Aber  nun  baut  Norden  Schluß  auf  Schluß:  „utraque  ripa“  kann 
isich,  meint  er,  nur  auf  den  Rhein  und  nur  auf  eine  bestimmte 
i  Stelle  der  beidseitigen  Stromufer  beziehen.* * 3)  An  welchem  Punkt 
i  sind  nun  die  Kimbern  über  den  Rhein  gegangen  ?  Poseidonios 
j  bei  Strab,  7,  293  bezeugt,  daß  sie  am  Südufer  der  Donau  entlang 
ins  Gebiet  der  Helvetier  zogen;  „diese  gestatteten  ihnen  den 
I  Durchzug“  (S.  224).  Falls  nun  die  Helvetier  in  jenem  Augen- 
;  blick  schon  die  nördliche  Schweiz  bewohnten,  ließe  sich  die  Ört¬ 
lichkeit  des  Rheinübergangs  genau  bestimmen.  In  der  Regel 


3)  Diese  Interpretation  der  taciteischen  Worte  „utraque  ripa  castra  ac 
sspatia“  unterliegt  den  schwersten  Bedenken.  Schon  Wissowa  (Ilbergs  N. 
Jahrb.  f.  d.  klass.  Altertum  1921,  23)  hat  entschieden  bestritten,  daß  sich 
ider  Ausdruck  auf  eine  einzelne  bestimmte  Stelle  des  Oberrheins  beziehen 
ikönne,  v/o  die  „geräumigen  Lagerplätze“  auf  beiden  Ufern  einander  gegen¬ 
über  gelegen  hätten;  vielmehr  weisen  die  Worte  nach  Wissowa  auf  die 
Tatsache  hin,  „daß  solche  Reste  sich  mancherorts  sowohl  diesseits  wie 
[jenseits  der  Stromgrenze  vorfanden.“  Wissowa  23  f.  und  W.  Reeb,  Lit. 
Zentralbl.  1921,  Sp.  157  deuten  die  „castra  ac  spatia“,  wie  schon  A.  Riese 

f  l(Das  rhein.  Germanien  in  der  antiken  Literatur  469),  als  alte  Ringwälle, 

3  ideren  Erbauung  die  Sage  den  Kimbern  zuschrieb,  ähnlich  wie  man  in 
IDeutschland  noch  jetzt  allenthalben  „Schwedenschanzen“  zeige.  Mein  Kollege 
Johannes  Stroux  macht  mich  darauf  aufmerksam,  daß  wahrscheinlich  bei 
'Caesar  bell.  Gail.  2,  29,  4  —  die  Stelle  wird  von  Norden  246,  2.  370  in  ganz 
3'1-anderm  Zusammenhang  behandelt  —  gerade  von  einem  der  taciteischen 
2|;„castra  ac  spatia“  die  Rede  ist,  worin  diejenigen  Kimbern  und  Teutonen, 
deren  Nachkommen  zu  sein  die  Atuatuker  sich  rühmten,  „citra  flumen 
iRhenum“  als  starke  Besatzung  einen  gewaltigen  Troß  gehütet  haben  sollen, 
offenbar  in  weiter  Entfernung  vom  Rheinufer!  Eine  noch  weiter  entfernte 
„Kimbernschanze“  dürfte  in  dem  pannonischen  Teutoburgium  an  der  Donau 
■«östlich  von  Esseg  (Ptol.  2,  15,  3.  Itin.  Ant.  243,  4)  vorliegen,  vgl.  unten 
.  148. 


132 


nimmt  man  an,  daß  sich  damals  die  Helvetier  noch  in  ihren  süd¬ 
deutschen  Wohnsitzen  befanden,  die  literarisch  durch  Tacitus 
Germ.  28  (inter  Hercyniam  silvam  Rhenumque  et  Moenum  amnes 
Helvetii . . .  tenuere)  und  Ptol.  2,  1 1,  6  (tc3v  'Elovrpuov  sgr^iog  in  Ger¬ 
manien  nördlich  der  Rauhen  Alb)  bezeugt  sind;  auf  diese  früheren 
Helvetiersitze  pflegt  man.  die  Angabe  des  Poseidonios  über  den 
Kimbernzug  zu  beziehen  und  demgemäß  die  Stelle  des  Rhein¬ 
übergangs  etwa  bei  Mainz  anzusetzen.4)  Das  ist  nach  Norden 
ein  Irrtum,  hervorgegangen  aus  unrichtiger  Deutung  der  im  Oden¬ 
wald  zutage  getretenen  Inschriften  „inter  Toutonos“  (CIL  XIII  6610) 
und  „Mercurio  Cimbriano“  (CIL  XIII  6604.  6605),  die  doch  nichts 
beweisen  könnten  für  die  Zeit  vor  der  Rückkehr  der  Kimbern 
samt  den  Teutonen,  da  diese  Völker  beim  Auszug  nach  Gallien 
noch  nicht  miteinander  vereinigt  waren.  Vielmehr  war  zur  Zeit 
des  Kimbernzugs,  kurz  vor  100  v.  Chr.,  die  Räumung  Süddeutsch¬ 
lands  durch  die  Helvetier  „bereits  vollzogen“,  die  „Hauptmasse“ 
des  Volks  bereits  in  die  Schweiz  übergesiedelt.  Die  schönen 
in  der  Schweiz  gefundenen  Goldmünzen  aus  dem  frühen  2.,  viel¬ 
leicht  noch  3.  Jahrh.  v.  Chr.  mit  nachgeprägtem  Philippstater-- 
typus,  die  R.  Forrer  (Kelt.  Numismatik  der  Rhein-  und  Donau- - 
lande  302  f.)  mit  einem  Verlegenheitsausdruck  als  „protohelvetisch“ 
bezeichnete,  weist  Norden  (S.  228  f.)  unbedenklich  den  Helvetiern 
zu.  Schon  Poseidonios  muß  die  Helvetier  als  Bewohner  der 

Schweiz  gekannt  gaben,  denn  bei  Strabo  4,  193  lesen  wir  ein  i 

Exzerpt  aus  ihm  mitten  in  schweizerischer  Umgebung.  Und  aus; 
demselben  Poseidonios  stammt  einerseits  die  Charakteristik  der 
Helvetier  als  „goldreich“,  tcoIv%qvgol  (Strabo  7,  293),  andrerseits,, 
ausdrücklich  mit  seinem  Autornamen  zitiert,  ein  Fragment  bei  i 

Athenäus  6,  233  D  über  die  Goldwäscherei,  die  von  Männern  i 

und  Frauen  in  Goldstaub  führenden  Flüßchen  ora/uca)  betriebene 
wird  „bei  den  Helvetiern  und  einigen  andern  Kelten“  {naga  xoigi 
(ElovrjTLOig  Kai  alXotg  xioi  rcov  Kslzcov) :  „Männer  und  Frauen,, 
schwach  an  Körper,  reiben  den  Goldstaub  mitsamt  den  Sand¬ 
massen,  sondern  und  waschen  ihn  und  bringen  ihn  dann  auf! 
den  Schmelztiegel.“  Ich  stehe  nicht  an,  die  Ausführungen  Nordens;; 

4)  Literatur  bei  Norden  S.  225,  3;  dazu  jetzt  L.  Schmidt,  Philol..! 
Wochenschr.  1921,  Sp.  129. 
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über  dieses  Zeugnis  (S.  230  ff.)  zu  dem  Besten  zu  rechnen,  was 
sich  an  neuen  Ergebnissen  für  die  schweizerische  Urgeschichte 
in  seinem  Buche  findet.  Der  Hinweis  auf  die  goldsandführenden 
Flüßchen  und  Bäche  des  Napfgebiets  auf  der  Seite  der  großen  so¬ 
wohl  als  der  kleinen  Emme,  wo  teilweise  noch  bis  ins  19.  Jahr¬ 
hundert  Gold  gewaschen  wurde,  ist  in  der  Tat  schlagend.  Und 
daß  zur  Zeit  des  Poseidonios  bereits  die  Helvetier  im  Besitz 
dieser  goldhaltigen  Gewässer  waren,  ist  ein  völlig  sicherer  Schluß. 
Nur  hat  Norden  seine  Erkenntnis  unnötigerweise  mit  einem  jener 
gelehrten  Mätzchen  verbrämt,  wie  sie  bei  ihm  nicht  ganz  selten 
sind.  Von  seinem  Kollegen,  dem  inzwischen  verstorbenen  Keltisten 
Kuno  Meyer,  ist  ihm  die  an  sich  ja  sehr  interessante  Tatsache 
mitgeteilt  worden,  daß  der  Name  „Emme“  auf  gallisch  ,ambis‘ 
„Fluß“  zurückgehe,  und  damit  kombiniert  Norden  nun  den  Aus¬ 
druck  TTOza/Luoi’  „Flüßchen“,  den  Poseidonios  für  die  schweize¬ 
rischen  Goldbäche  angewendet  hat  (S.  232),  als  ob  nicht  bei 
einem  griechisch  schreibenden  Autor  noch  von  tausend  anderen 
„Flüßchen“  {n ozaf.ua)  hätte  die  Rede  sein  können!  Nordens 
Neigung,  den  Wortlaut  der  Quellen  zu  pressen  und  mitunter 
allzuweitgehende  Schlüsse  daraus  zu  ziehen,  hat  auch  Wissowa 
(a.  a.  O.  25)  gerügt. 

Weiter  bespricht  Norden  die  auf  Poseidonios  zurückgehende 
Angabe  bei  Plutarch  Marius  24,  wonach  im  Winter  102/1  v.  Chr. 
bald  nach  der  Schlacht  bei  Aquae  Sextiae  flüchtige  Teutonen¬ 
häuptlinge  in  den  Alpen  von  den  Sequanern,  bei  denen  sie  Schutz 
zu  finden  hofften,  gefangen  genommen  wurden.  Demnach  scheinen, 
so  meint  Norden,  die  Teutonen  zu  den  Sequanern  Beziehungen 
unterhalten  zu  haben;  die  Sequaner  aber  waren  Nachbarn  der 
Helvetier,  „von  ihnen  nur  durch  den  Jura  getrennt“  (S.  233). 
Daraus  schließt  er  nun,  die  Kimbern  seien  nach  ihrem  Rhein¬ 
übergang  quer  durch  die  Schweiz  bis  zum  Pas  de  LEcluse  ge¬ 
zogen  und  hier  in  das  Gebiet  der  Sequaner  gelangt,  „die  ihnen, 
wie  die  Helvetier,  den  Durchzug  gestatteten;  dieses  Vertrags¬ 
verhältnis  dehnten  die  Sequaner  späterhin  auf  die  Teutonen  aus, 
brachen  es  aber,  als  deren  Niederlage  erfolgt  war“  (S.  233). 
Aus  alledem  ergibt  sich  nach  Norden,  daß  Poseidonios  die  Kimbern 
aus  dem  Lande  der  Helvetier  durch  das  der  Sequaner  in  das  innere 
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Gallien  habe  gelangen  lassen.  Wäre  das  richtig,  so  müßte  man 
auch  Nordens  Schluß  beipflichten:  die  Stelle,  wo  die  Kimbern 
über  den  Rhein  gegangen  sind,  kann  nur  am  Oberrhein,  genauer 
zwischen  Untersee  und  Aaremündung,  gesucht  werden.  Hier  ist 
bei  Zur  zach  (Tenedo)  ein  uralter  Rheinübergang  festgestellt; 
Norden  glaubt  den  Angaben  Heierlis  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.  1907, 
23  ff.  83  ff.)  sogar  entnehmen  zu  dürfen,  daß  schon  in  der  Kimbern¬ 
zeit  hier  eine  Pfahlbrücke  gestanden  habe.  Und  so  wird  denn 
unserem  schweizerischen  Verenastädtchen  die  Ehre  zuteil,  in 
Nordens  Darstellung  vom  Verlauf  des  Kimbernzugs  eine  Art 
Angelpunkt  zu  bilden.  Bei  Zurzach,  meint  er,  sind  die  Kimbern 
über  den  Rhein  gegangen ;  und  hier  wäre  denn  auf  beiden  Rhein¬ 
ufern  nachzuforschen,  ob  sich  nicht  heute  noch  Spuren  der  von 
Tacitus  (Germ.  37)  erwähnten  „castra  ac  spatia“  finden  lassen, 
nämlich  mächtige  Wälle,  durch  die  einst  die  beidseitigen  Wagen¬ 
burgen  geschirmt  wurden,  in  denen  das  wandernde  Kimbernvolk 
vor  und  nach  dem  Rheinübergang  während  längerer  Zeit  ge¬ 
haust  hätte.  Als  Gewährsmann  des  Tacitus  für  diese  ehemaligen 
Kimbernlager  vermutet  Norden  wie  gesagt  den  ältern  Plinius,  und 
recht  anschaulich  malt  er  aus,  wie  der  gelehrte  Offizier  oftmals 
von  Vindonissa,  dem  Hauptquartier  des  kaiserlichen  Legaten,  bis 
an  den  Rhein  nach  Zurzach  mag  geritten  sein.  Auf  denselben  Autor 
führt  er  dann,  einen  Exkurs  an  den  Exkurs  anreihend,  im  An¬ 
schluß  an  Münzer  die  helvetische  Episode  der  Militärrevolution 
des  Jahres  69  n.  Chr.  zurück,  die  wir  bei  Tacitus  in  den  Historien  1, 
67 — 69  lesen;  im  einzelnen  deutet  er  mit  Ferdinand  Keller  sowohl 
das  von  den  Helvetiern  mit  eigener  Miliz  belegte  ,, Kastell“  wie 
auch  die  „durch  Alter  zerfallenen  Mauern“,  hinter  denen  sich 
die  Helvetier  vor  der  Wut  der  römischen  Legionäre  vergeblich 
zu  verteidigen  suchen,  wiederum  auf  Zurzach.  Den  ganzen  Ab¬ 
schnitt  beschließt  ein  Anhang,  worin  die  Geschichte  des  Kastells 
Tenedo-Zurzach  zusammenfassend  behandelt  wird;  ich  notiere 
daraus  die  Mitteilungen  über  die  Zurzacher  Münzfunde  (S.  260, 
nach  Angaben  der  Direktion  des  Schweizerischen  Landesmuseums) 
und  die  wertvollen,  durch  Beiträge  des  Germanisten  Th.  Siebs 
bereicherten  Ausführungen  über  den  Namen  Zurzach,  von  dem 
gezeigt  wird,  daß  er  mit  Agglutination  der  lokativischen  Präpo- 
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sition  „ze“  aus  älterem  „Wurzach“  (Wrzacha  beim  Geographus 
Ravennas)  entstanden  ist  (S.  261,  2). 

Schließlich  fällt,  wenigstens  mittelbar,  einiges  Licht  auf  schwei¬ 
zerische  Urzustände  aus  dem,  was  Norden  im  Verlauf  einer  ein¬ 
gehenden  Erörterung  des  „Namensatzes“  (Tac.  Germ.  2)  über  das 
Verhältnis  des  Kimbernsturms  zu  den  Keltenzügen  und  die  Chrono¬ 
logie  der  germanischen  Wanderungen  vorträgt.  Auf  Grund  sehr 
richtiger  Erwägungen  bringt  er  (S.  357)  den  Zug  der  Kimbern  mit 
den  „allerletzten  Ausläufern“  der  ostwestlichen  Keltenwanderung 
in  Verbindung  und  verlegt  (S.  394  f.)  die  ersten  Anfänge  der 
germanischen  Expansion  bis  zum  Niederrhein  in  die  Zeit  um 
700  vor  Chr. ;  daß  um  diese  Zeit  und  noch  lange  nachher  das 
südliche  Deutschland  und  vollends  die  Schweiz  von  germanischer 
Einwanderung  völlig  unberührt  war,  bildet  eine  der  Grundvoraus¬ 
setzungen  des  ganzen  Buches.  Offenbar  ist  es  nach  Nordens 
jetziger  Meinung  ausgeschlossen,  daß  vor  den  Kimbern  jemals 
ein  wirklicher  Germane  seinen  Fuß  auf  das  linke  Ufer  des  Ober¬ 
rheins  gesetzt  hätte.  Norden  nimmt  also  stillschweigend  zurück, 
was  er  noch  in  den  Sitzungsberichten  der  Preußischen  Akademie 
1918,  S.  131  geäußert  hatte:  die  Nachricht  des  Livius  21,  38,  8, 
wonach  zur  Zeit  Hannibals,  also  im  letzten  Viertel  des  3.  Jahr¬ 
hunderts  vor  Chr.,  der  Große  St.  Bernhard  von  „halbgerma¬ 
nischen  Stämmen“  gesperrt  gewesen  sei  (worunter  nur  die 
Walliserstämme  der  Nantuates  und  Varagri  verstanden  werden 
könnten),  verdiene  „vollen  Glauben“,  und  die  Ethnologen  hätten 
bisher  versäumt,  aus  dieser  Nachricht  zu  lernen,  daß  hier  „eine 
Mischung  von  Kelten-  und  Germanentum  stattgefunden  habe.“ 
Es  ist  bemerkenswert,  daß  Norden  schon  damals  keinen  Ge¬ 
brauch  machte  von  den  „Tylangii“,  die  in  der  bekanntlich  aus 
sehr  alten  griechischen.  Quellen  schöpfenden  „Ora  maritima“  des 
Avienus,  Vers  674,  als  einstige  Bewohner  des  heutigen  Kantons 
Wallis  genannt  werden.  Diese  Tylangii  sind  von  W.  Oechsli, 
Urgeschichte  des  Wallis  (Mitteil,  der  Antiquar.  Gesellschaft  in 
Zürich  24,  3,  1896),  S.  151  ff.  und  neuerdings  wieder  von  Rudolf 
Much  (Sonntagsblatt  der  Basler  Nachrichten  1920,  S.  192)  als 
ein  germanisches  Volk  gedeutet  worden,  das  identisch  wäre  mit 
den  rätselhaften  Tulingi,  die  sich  nach  Caesars  Bericht  (bell. 
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Gail.  1,  5.  25.  28  f.)  im  Jahre  58  vor  Chr.  den  Helvetiern  bei 
ihrem  Auszug  nach  Gallien  anschlossen  und  nach  der  Schlacht 
bei  Bibracte  von  Caesar  gezwungen  wurden,  in  die  verlassenen 
Wohnsitze  zurückzukehren.  Aber  die  Annahme  einer  vorkeltischen] 
germanischen  Besiedelung  des  Wallis  ist  archäologisch  durch  nichts  1 
begründet  (vgl.  zuletzt  Schumacher,  Prähistor.  Zeitschr.  6,  249  f.)} 
und  läßt  sich  mit  den  sonstigen  historisch  gesicherten  Tatsachen  1 
schlechterdings  nicht  vereinigen.  Die  Tulingi  mögen,  was  ja  das;  ! 
Suffix  ihres  Stammesnamens  nahelegt,  Germanen  gewesen  sein : 
dann  haben  sie  mit  den  Tylangii  des  Avienus  sicher  nichts  zu  tum 
und  wohnten  nicht  im  Wallis.  Sind  sie  dagegen  mit  den  Tylangii5 
wirklich  identisch,  so  können  sie  ebenso  sicher  keine  Germanen; 
gewesen  sein.  Eine  dritte  Möglichkeit  gibt  es  nicht.  Was  Nordens 
in  seinem  Akademievortrag  1918  (S.  1 32  f.)  von  „Alpengermanen“' 
noch  gelten  ließ,  beschränkte  sich  auf  vereinzelte  Spuren  eines; 
Stammesnamens  „Germani“  in  den  Seealpen:  CIL  V  7832  Foro> 
Ger(manorum),  7836  cur(ator)  r.  p.  Germa(norum).  Falls  diese 
inschriftlichen  Namensformen  richtig  ergänzt  sind,  kann  gar  kein 
Zweifel  darüber  bestehen,  daß  die  hiedurch  bezeugten  „Germani“ 
in  den  Westalpen  nach  Nordens  jetziger  Auffassung  nicht  anders; 
beurteilt  werden  dürfen  als  die  keltiberischen  „Oretani-Germani“ 
(Plin.  nat.  hist.  3,  25)  in  Spanien,  nämlich  als  ein  Volksstamm, 
der  von  den  Kelten  den  keltischen  Namen  „Germani“  bekommen 
hatte,  womit  über  seine  Nationalität  gar  nichts  ausgesagt 
ist  (vgl.  jetzt  Norden  S.  391). 

Ich  habe  bis  hieher  ein  möglichst  getreues  Referat  über 
Nordens  neue  Beiträge  zur  ältesten  Geschichte  unseres  Landes 
gegeben,  auch  mit  Anerkennung  der  wertvollen  Bereicherung 
unseres  Wissens  in  manchen  Einzelfragen  nicht  zurückgehalten. 
Wie  steht  es  nun  aber  mit  der  Richtigkeit  von  Nordens  Gedanken¬ 
gang  im  Ganzen  ?  Die  These  vom  Rheinübergang  der  Kimbern 
bei  Zurzach  steht  und  fällt  mit  der  Prämisse,  daß  überhaupt 
der  schweizerische  Oberrhein  für  die  Passage  allein  in  Betracht 
komme.  Und  diese  Voraussetzung  hängt  zuletzt  ganz  und  gar 
von  der  Frage  ab,  ob  wirklich  die  Wohnsitze  der  Helvetier  zur 
Zeit  des  Kimbernzugs  schon  großenteils  in  der  Schweiz  oder 
ob  sie  damals  noch  größernteils  in  Süddeutschland  gelegen  ; 
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waren.  Denn  offenbar  besteht  eine  Nötigung  zu  der  Annahme, 
daß  die  Kimbern  zunächst  die  Schweiz  durchzogen  und  dann 
einen  der  schwierigen  Jurapässe  überschritten,  nur  in  dem  Falle, 
daß  das  südliche  Deutschland  damals  a  potiori  nicht  mehr  Hel¬ 
vetierland  war ;  andernfalls  wäre  das  Gegenteil  von  vornherein 
die  viel  wahrscheinlichere  Annahme,  da  ein  Vorstoß  nach  Gallien 
entweder  durch  die  Burgundische  Pforte  auf  dem  Wege,  den 
später  die  Scharen  Ariovists  einschlugen,  oder  nördlich  von  den 
Vogesen,  etwa  auf  der  Linie  Mainz-Metz,  weitaus  verlockender 
und  leichter  auszuführen  war.5)  Die  Frage  nach  dem  Namen 
der  älteren  keltischen  Bevölkerung  der  Schweiz,  anders  ausge¬ 
drückt  nach  dem  Alter  der  helvetischen  Besiedelung  unseres 
Landes,  ist'  in  den  letzten  Jahren  viel  erörtert  worden.  Zum 
Schaden  der  Sache  haben  Historiker  und  Archäologen  gegen¬ 
seitig  nicht  die  gebührende  Rücksicht  genommen,  sondern  be¬ 
trächtlich  aneinander  vorbeigearbeitet.  Auch  Norden  ist  hier  von 
seiner  sonst  staunenswerten  Belesenheit  im  Stiche  gelassen  worden. 
Eine  sorgsam  alles  erwägende  Behandlung  dieses  Themas,  die 
gerade  zur  sicheren  Begründung  seiner  These  notwendig  ge¬ 
wesen  wäre,  ist  er  uns  schuldig  geblieben.  Meinerseits  möchte 
ich  zwei  historische  Zeugnisse  in  den  Vordergrund  stellen,  von 
denen  Norden  das  eine  nicht  genügend  ausgeschöpft,  das  andere 
übersehen  hat.  Die  von  ihm  selbst  mit  großer  Wahrscheinlich¬ 
keit  auf  den  annähernd  zeitgenössischen  Gewährsmann  Posei- 
donios  zurückgeführte  Nachricht  bei  Plut.  Mar.  24,  wonach  im 
Jahre  102  oder  101  flüchtige  Teutonenhäuptlinge  „in  den  Alpen“ 
(n>  ralg  AhtzGi)  von  den  Sequanern  gefangen  genommen  wurden, 
setzt  unmißverständlich  voraus,  daß  damals  die  Alpen  mindestens 
teilweise  zum  Gebiet  der  Sequaner  gehörten;  der  Jura  kann 
also  noch  nicht  die  Grenze  zwischen  ihnen  und  den  Helvetiern 
gebildet  haben,  wie  Norden  (S.  233)  meint.  Schon  auf  Grund 
dieses  Zeugnisses  hat  W.  Oechsli  in  seiner  „Urgeschichte  des 
Wallis“  S.  158,  4  die  Sequaner  als  Bewohner  der  Alpen  (natür¬ 
lich  nördlich  vom  Wallis)  in  Anspruch  genommen.  Trotzdem 

5)  Aus  dieser  Erwägung  heraus  haben  auch  W.  Reeb,  Lit.  Zentralbl. 
1921  Sp.  157  und  L.  Schmidt,  Philolog.  Wochenschr.  1921  Sp.  129  Nordens 
These  verworfen. 


138 


wären  wir  berechtigt,  der  Angabe  noch  immer  mit  Mißtrauen 
zu  begegnen  und  sie  auf  ungenaue  Ausdrucksweise  des  Posei- 
donios  oder  seines  Benützers  Plutarch  zurückzuführen,  falls  sie 
vereinzelt  dastünde.  Aber  nun  kommt  dazu  das  zweite  Zeugnis, 
das  für  Norden  nicht  zu  existieren  scheint,  obwohl  bereits  1884 
Wilhelm  Gisi  (Anz.  für  Schweiz.  Altertumskunde  1885,  113)  und 
nochmals  1909  Theophil  Burckhardt-Biedermann  (Zeitschr.  für 
die  Geschichte  des  Oberrheins,  N.  F.  24,  400  ff.)  die  richtigen 
geschichtlichen  Folgerungen  daraus  gezogen  haben.  Nämlich 
Ptolemäus  teilt  in  seiner  Geographie  2,  9,  10  zwar  den  Helvetiern 
die  Ortschaften  Ganodurum  (wohl  Verschreibung  für  Salodurum, 
d.  h.  Solothurn,  wie  nach  Cluver  außer  dem  Ptolemäusheraus- 
geber  C.  Müller  und  Th.  Burckhardt  auch  Mommsen  CIL XIII  2, 
p.  32.  44,  Ihm  bei  Pauly-Wissowa  VII  708,  Haug  ebd.  VIII  214 
und  Keune  ebd.  IA  1993  annehmen)  und  Forum  Tiberii  (nach 
den  Gradangaben  wahrscheinlich  identisch  mit  Petinesca  bei  Biel, 
vgl.  C.  Müller  zu  Ptol.  a.  O.  und  Mommsen  CIL  XIII  2,  p.  31.  44) 
zu,  dagegen  den  Sequanern  neben  dem  unbestimmbaren  Dittavium 
und  Visontion  (Vesontio  =  Besangon)  noch  die  Orte  "Exoveotqlq 
(Equestris  =  Nyon)  und  .AvavxivMv  (Aventicum).  Demnach  hat  in 
einem  bestimmten  Zeitpunkt  der  nördliche  Teil  des  schweizerischen 
Mittellandes  bereits  den  Helvetiern,  der  südliche  aber  noch  den 
Sequanern  gehört;  die  Grenze  verlief  zwischen  Biel  und  Avenches. 
Obwohl  sich  Ptolemäus  des  Namens  Equestris  bedient,  den  das 
alte  Noviodunum  erst  seit  seiner  Erhebung  zur  Colonia  Julia 
Equestris  durch  Caesar  (zwischen  58  und  50  vor  Chr.)  führte, 
spiegeln  sich  in  seinem  geographischen  Bilde  doch  Verhältnisse 
wieder,  die  nicht  zum  Zeitalter  Caesars  passen,  geschweige  denn 
zu  dem  des  Ptolemäus  selber  (Mitte  des  2.  Jahrhunderts  nach  Chr.). 
Vielmehr  hat  Ptolemäus  hier  einfach  „die  Geographie  einer 
früheren  Zeit  in  seine  Karte  hineingebracht“  (Burckhardt  a.  a.  O. 
402),  entsprechend  seiner  zuletzt  von  Kubitschek  (Pauly-Wissowa 
X  2069.  2072  f.)  gekennzeichneten  kritik-  und  hilflosen  Art  der 
Benutzung  historischer  Quellen  und  seiner  Neigung,  gerade  von 
solchen  Vorlagen  und  Berichten  Gebrauch  zu  machen,  die  ver¬ 
altet  waren  und  teilweise  weit  hinter  seiner  eigenen  Zeit  zurück- 
lagen.  Die  einzige  Modernisierung,  zu  der  er  sich  aufraffte,  war 
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in  unserm  Fall  der  Ersatz  des  älteren  Namens  „Noviodunum“ 
durch  den  zu  seiner  Zeit  gebräuchlichen  „Equestris“  für  Nyon. 
Welches  die  Vorlage  des  Ptolemäus  war,  mag  auf  sich  beruhen; 
W.  Gisi  (a.  a.  O.  113)  vermutete  Poseidonios,  und  sachlich  damit 
durchaus  übereinstimmend  gelangte  Th.  Burckhardt  (a.  a.  O.  402  ff.), 
auch  ohne  die  zweifellos  auf  Poseidonios  zurückgehende  Plutarch- 
stellc  in  Betracht  zu  ziehen,  zu  dem  Schluß,  daß  bei  dem  der 
ptolemäischen  Karte  zu  Grunde  liegenden  Autor  die  Verhältnisse 
der  Zeit  um  100  vor  Chr.  vorausgesetzt  seien.  Die  beiden  Zeug¬ 
nisse  sind  noch  nie  unmittelbar  konfrontiert  worden ;  daß  sie 
sich  gegenseitig  stützen,  liegt  auf  der  Hand.  Von  Seiten  der 
historischen  Gewährsmänner  liegen  also  bestimmte  Nachrichten 
vor,  wonach  gegen  Ende  des  2.  Jahrhunderts  vor  Chr.  die  Hel¬ 
vetier  erst  den  nördlichen  Teil  der  heutigen  Schweiz  besetzt 
hatten,  während  das  Alpengebiet  und  der  südliche  Teil  der 
schweizerischen  Hochebene  einstweilen  noch  im  Besitz  der  Se- 
quaner  war.6)  Wie  vereinigen  sich  nun  damit  die  Ergebnisse 
der  Bodenforschung?  Für  Süddeutschland,  das  Gebiet,  das  nach¬ 
mals  als  „verlassenes  Helvetiergebiet“  (tcov  ^Elovr^iojv  EQrjf.iog  Ptol. 
2,  11,  6)  bezeichnet  wurde,  hat  E.  Fabricius  das  Tatsachenmaterial 
umsichtig  zusammengestellt  in  seiner  Schrift  „Die  Besitznahme 
Badens  durch  die  Römer“  (Neujahrsbl.  der  Bad.  histor.  Kom¬ 
mission,  N.  F.  8,  1905;  vgl.  auch  K.  Schumacher,  Prähistor.  Zeit¬ 
schrift  6,  242  ff.:  W.  Reeb,  Lit.  Zentralbl.  1921,  Sp.  157);  das 
Ergebnis  ist  kurz  gesagt  folgendes :  überall  in  dem  Gebiet  zwischen 
Rhein  und  Main  sind  die  Früh-La  Tene-Funde  (5. — 4.  Jahrhundert 
vor  Chr.)  stark  vertreten,  dagegen  die  Spuren  der  Mittel-  und 
namentlich  der  Spät-La  Tene-Periode  im  nördlichen  Teil  auffallend 
spärlich ;  als  einer  der  jüngsten  Keltenplätze  erweist  sich  die 
starke  Feste  Tarodunum  bei  Freiburg  i.  Br.  (mindestens  bis 
gegen  100  vor  Chr.  bestehend).  Daraus  folgt,  daß  die  Kelten 
dieses  Gebiet  nicht  mit  einem  Mal  geräumt  haben,  sondern  „nach 
und  nach  im  Lauf  des  3.  und  2.  Jahrhunderts“  südwärts  abgezogen 
sind;  Tarodunum  mag  einer  der  letzten  festen  Plätze  der  Helvetier 
nördlich  vom  Rhein  gewesen  sein  (Fabricius  S.  18).  Wie  man 


6)  Damit  ist  also  Helblings  „unglaubliche  Konstruktion*'  (Norden  S. 
236,  2  a.  E.)  rehabilitiert. 
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sieht,  reimen  sich  die  Schlüsse,  die  wir  aus  Schriftstellernach¬ 
richten  auf  allmähliche  Einwanderung  der  Helvetier  in  die  Schweiz 
ziehen  müssen,  trefflich  mit  dem,  was  die  archäologischen  Be¬ 
obachtungen  hinsichtlich  ihrer  allmählichen  Auswanderung  aus 
Süddeutschland  anzunehmen  zwingen.  Hier  fügt  sich  nun  aufs 
beste  Nordens  Beobachtung  (S.  230  ff.)  ein,  daß  zur  Zeit  des 
Poseidonios,  d.  h.  gegen  80  vor  Chr.,  das  Napfgebiet  mit  seinen 
Goldbächen  im  Besitz  der  Helvetier  war,  so  daß  diese  als  ein 
besonders  goldreiches  Volk  gelten  konnten  (tvoIvxqvool  Strab.  7, 
293  nach  Poseidonios).  Der  hier  geschilderte  Zustand  kann  da¬ 
mals  schon  seit  Jahrzehnten  bestanden  haben,  und  es  ist  durch¬ 
aus  wahrscheinlich,  daß  die  Helvetier  in  der  Tat  dieses  Gold¬ 
reichtums  schon  teilhaftig  waren,  als  der  Kimbernsturm  auf  sie 
stieß,  wie  Strabo  a.  a.  O.  nach  Poseidonios  berichtet.  Nur  folgt 
daraus  keineswegs,  daß  die  Kimbern  nördlich  vom  Rhein  ent¬ 
weder  keine  Helvetier  mehr  oder  höchstens  noch  vereinzelte  Über¬ 
reste  dieses  Volkes  angetroffen  hätten.  Der  Hypothese  von  dem 
Durchzug  der  Kimbern  über  Zurzach  quer  durch  die  heutige 
Schweiz  fehlt  somit  recht  eigentlich  das  Fundament.  Denn  so¬ 
lange  ein  zwingender  Beweis  dafür  nicht  erbracht  ist,  daß 
Süddeutschland  zur  Zeit  des  Kimbernsturms  bereits  aufgehört 
hatte,  Helvetiergebiet  zu  sein,  bleibt  für  den  Rheinübergang  der 
Kimbern  die  größere  Wahrscheinlichkeit  durchaus  in  der  Gegend 
von  Mainz.  Andrerseits  folgt  aus  der  Tatsache  des  helvetischen 
Goldreichtums  in  der  Zeit  um  100  vor  Chr.  nicht,  daß  nun 
auch  die  von  Forrer  (Kelt.  Numismatik  302  f.)  als  „protohelvetisch“ 
bezeicbneten  keltischen  Goldmünzen  schweizerischer  Provenienz 
samt  und  sonders  den  Helvetiern  zuzuweisen  seien;  das  wahr¬ 
scheinlichste  bleibt,  daß  sie,  soweit  ihre  Prägung  in  das  3.  und 
das  frühe  2.  Jahrhundert  vor  Chr.  fällt,  nach  wie  vor  als  Er¬ 
zeugnisse  der  Sequaner,  der  früheren  Besitzer  der  Schweiz  und 
ihrer  Goldquellen,  änzusehen  sind  (vgl.  Oechsli,  Urgeschichte  des 
Wallis  158,  4).  Nun  scheint  Norden  mit  seiner  Annahme  einer 
schon  im  3.  Jahrhundert  vor  Chr.  erfolgten  (so  S.  206)  oder 
doch  um  die  Wende  des  3.  und  2.  Jahrhunderts  begonnenen 
(so  S.  229)  und  zur  Zeit  des  Kimbernkrieges  bereits  vollzogenen 
(S.  227)  Einwanderung  der  Helvetier  aus  Süddeutschland  neuer- 
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dings  unerwarteten  Sukkurs  zu  bekommen,  ja  überboten  zu 
werden  durch  die  Aufstellungen  des  Vizedirektors  unseres  Landes¬ 
museums,  D.  V  i  o  1 1  i  e  r  (Les  sepultures  du  second  äge  du  fer 
sur  le  plateau  suisse,  These  Paris,  Genf  1916,  S.  90  f.).  Bereits 
ist  von  archäologischer  Seite  (W.  Reeb,  Literar.  Zentralbl.  1921, 
Sp.  157)  mit  Berufung  auf  Viollier  gegen  Norden  der  Vorwurf 
erhoben  worden,  sein  Ansatz  der  helvetischen  Einwanderung  sei 
durch  die  Ergebnisse  der  Bodenforschung  „überholt“.  Ohne  allen 
Zweifel  besitzt  Violliers  Buch  einen  sehr  hohen  Wert:  bietet 
es  doch,  gestützt  auf  zahllose  außerordentlich  sorgfältige  archäo¬ 
logische  Einzelbeobachtungen,  weitaus  die  beste  Gesamtdarstellung 
der  keltischen  Kultur  auf  schweizerischem  Boden,  die  wir  be¬ 
sitzen.  Allein  die  Gründe,  mit  denen  Viollier  beweisen  möchte, 
daß  sogar  schon  seit  dem  Beginn  der  La  Tene-Periode,  d.  h. 
seit  der  Mitte  des  5.  Jahrhunderts,  die  Helvetier  vom  Main  bis 
zu  iden  Alpen  gesessen  hätten  und  somit  die  alleinigen  Bewohner 
der  Schweizer  Hochebene  gewesen  seien,  können  dem  Histo¬ 
riker  nicht  genügen.  Viollier  beruft  sich  auf  die  völlige  Einheit 
der  Begräbnissitten  und  der  materiellen  Kultur,  die  während 
dieser  ganzen  Periode  zwischen  Alpen  und  Rhein  geherrscht  habe, 
auf  die  verhältnismäßig  geringe  Zahl  von  Kriegergräbern,  auf 
das  Fehlen  irgendwelcher  Spuren  von  Vorgängen  kriegerischer 
Art  und  von  merklichen  Unterschieden  in  Sitten  und  Kultur  der 
angeblichen  Eroberer  und  der  angeblichen  Besiegten,  auf  die 
ungestörte  Entwicklung  der  Zivilisation,  die  nirgends  einen  ge¬ 
waltsamen  Ruck  oder  Bruch  erkennen  lasse.7)  Und  da  nun  oben¬ 
drein,  nach  einer  Bemerkung  Camille  Jullian’s,  Flüsse  nur  selten 
als  Stammesgrenze  dienten,  stellt  Viollier  die  Forderung  auf,  die 
Helvetier  müßten  von  allem  Anfang  an,  und  zwar  mit  Erfolg, 
danach  gestrebt  haben,  auch  das  linke  Rheinufer  in  ihre  Gewalt 
zu  bringen.  Wird  Viollier  dieses  Postulat  folgerichtig  auch  auf 
den  Rhein  unterhalb  Basels  anwenden  ?  Hier  haben  doch  unseres 
Wissens  die  Helvetier  niemals  über  den  Strom  vorzudringen  ver¬ 
sucht.  Die  historischen  Zeugnisse,  aus  denen  wir  eine  ältere 
sequanische  Besiedelung  der  Schweiz  erschließen  müssen,  ignoriert 

7)  Ganz  übereinstimmende  Beobachtungen  machte  Forrer,  Kelt.  Numism. 
305,  an  den  Münzen. 
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Viollier;  vor  allem  aber  berücksichtigt  er  ein  prinzipielles  Be¬ 
denken  nicht,  dem  W.  Oechsli  in  der  Diskussion  nach  Violliers 
Vortrag  in  der  Zürcher  Antiquarischen  Gesellschaft  am  26.  Fe¬ 
bruar  1916  Ausdruck  verlieh8):  der  Bodenforschung  muß  grund¬ 
sätzlich  das  Recht  bestritten  werden,  geschichtliche  Probleme  im 
Widerspruch  mit  den  geschriebenen  Quellen  zu  lösen;  „die  Prä¬ 
historie  kann  wohl  Zustände  und  deren  Wandlungen  feststellen, 
niemals  aber  historische  Ereignisse  eruieren;  schon  auch  nur 
ethnische  Unterschiede  lassen  sich  aus  der  Verschiedenheit  der 
Formen  ausgegrabener  Gegenstände  nicht  erweisen;  die  Grenzen 
keltischer  Stämme  vollends  sind  an  Fland  des  Fundmaterials  ge¬ 
wiß  nicht  zu  fixieren. “  Indem  sich  Oechsli  zu  diesen  methodischen 
Grundsätzen  bekannte,  stand  er  durchaus  auf  gleichem  Boden 
wie  Eduard  Meyer,  der  wiederholt,  bei  ganz  andern  Anlässen, 
ähnliche  Gedanken  geäußert  hat.9)  Endlich  darf  wohl  daran  er¬ 
innert  werden,  daß  Spuren  kriegerischer  Vorgänge  auf  nachmals 
helvetischem  Boden  doch  nicht  so  gänzlich  fehlen,  wie  man  nach 
Viollier  glauben  müßte.  Vor  allem  an  der  Fundstation  La  Tene 
selber  verraten  „die  Zerstörung  der  älteren  Brücke  durch  Brand, 
die  unversehrten  Waffendepöts,  mehrere  Menschenschädel  mit 
Schwerthieben,  umgebogene  Lanzenspitzen  und  anderes“  nach 
dem  Urteil  des  Prähistorikers  K.  Schumacher  (Prähistor.  Zeitschr. 
6,  232)  „heftige  Kämpfe“;  die  Örtlichkeit  muß  durch  feindliche 
Einfälle  „stark  mitgenommen“  worden  sein,  und  zwar,  wie  Schu¬ 
macher  (S.  239)  glaubt,  „am  ärgsten  offenbar  beim  Übergang 
aus  dem  Besitz  der  Sequaner  in  den  der  Helvetier.“  Die  Er¬ 
örterung  unseres  Problems  würde  vermutlich  nicht  so  unerfreu¬ 
lich  scharfe  Gegensätze  gezeitigt  haben,  wenn  man  sich  nicht 
gewöhnt  hätte,  den  Übergang  des  schweizerischen  Bodens  aus 
dem  Besitz  der  Sequaner  in  den  der  Helvetier  als  einen  ein¬ 
maligen  plötzlichen,  höchst  gewaltsamen  Akt  zu  denken  und  in 

8)  Referat  in  der  „Neuen  Zürcher  Zeitung“  1916,  Nr.  349. 

9)  Geschichte  des  Altertums  I3  2,  753  f.,  826  f.  („diesen  Fragen  gegen¬ 
über  versagt  die  prähistorische  Archäologie  vollkommen“),  844  („Kultur¬ 
einwirkungen  und  Kulturkreise  können  wir  greifen,  aber  die  Völker  selber 
nicht  —  soweit  nicht  geschichtliche  Nachrichten  der  fremden  Kulturvölker 
uns  darüber  unterrichten“). 
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unmittelbare  Verbindung  mit  dem  Kimbernsturm  zu  bringen.10) 
Gegen  dieses  Phantom  eines  ruckweisen  Eindringens  der  Hel¬ 
vetier  erst  um  die  Wende  vom  2.  zum  1.  Jahrhundert  wendet 
sich  Norden  mit  vollem  Recht,  und  auch  Violliers  auf  die  Boden¬ 
forschung  gestützte  Beweisführung  zielt  lediglich  eben  gegen  dieses 
Phantom  als  zu  bekämpfenden  Irrtum.  In  Wirklichkeit  liegt  gar 
nicht  die  schroffe  Alternative  vor,  auf  die  Norden  und  Viollier 
ihre  Polemik  eingestellt  haben.  Es  handelt  sich  nicht  um  das 
Alles  oder  Nichts.  Nimmt  man  vielmehr  an,  daß  die  Helvetier 
etwa  seit  dem  Beginn  des  2.  Jhdts.  v.  Chr.,  germanischem  Drucke 
weichend,  nach  und  nach  ihre  süddeutschen  Sitze  geräumt  und 
allmählich  immer  weiter  südwärts  über  den  Rhein  in  die  heutige 
Schweiz  vorgedrungen  sind,  so  reimen  sich  die  aus  den  Autoren 
gezogenen  Schlüsse  aufs  beste  mit  den  Beobachtungen  der  Boden¬ 
forscher.  Bei  einer  im  wesentlichen  friedlichen  Durchdringung 
des  Schweizerbodens  durch  die  Helvetier  braucht  man  einerseits 
von  vornherein  keine  sprungweise  Änderung  der  Kultur  zu  er¬ 
warten,  andrerseits  aber  sich  auch  nicht  über  die  Seltenheit  der 
Spuren  von  Kämpfen  zu  verwundern.  Von  Poseidonios  glauben 
wir  lernen  zu  dürfen,  daß  gegen  80  vor  Chr.  eine  Linie,  die 
zwischen  Biel  und  Avenches  im  Westen  begann  und  sich  süd¬ 
lich  vom  Napfgebiet,  aber  nördlich  von  den  Alpen  nach  Osten 
fortsetzte,  vorübergehend  die  Grenze  zwischen  den  Helvetiern 
und  den  Sequanern  bildete.  Um  diese  Zeit  mag  es  gelegentlich 
zu  nachbarlichen  Streitigkeiten  gekommen  sein ;  vielleicht  ist  es 
kein  Zufall,  daß  die  Station  La  Tene,  wo  Spuren  solcher  Kämpfe 
am  deutlichsten  wahrzunehmen  sind,  gerade  in  der  Zone  zwischen 
Biel  und  Avenches  liegt;  auch  die  vielfach  von  Archäologen  ver¬ 
tretene  Ansicht,11)  wpnach  La  Tene  eine  Zollstation  gewesen 
wäre,  verträgt  sich  ausgezeichnet  mit  der  Annahme,  daß  eben 
hier  einmal  die  Grenze  verlaufen  sei. 


10)  Zu  der  von  Norden  S.  225,  3  angeführten  Literatur  sind  noch  mehr¬ 
fache  Äußerungen  OechslPs  hinzuzufügen  (Urgesch.  des  Wallis  158  und  in 
der  Zürcher  Diskussion,  N.  Z.  Z.  1916,  Nr.  349). 

n)  Z.  B.  Dechelette,  Manuel  d’archeologie  II  938  f.  Schumacher, 
Prähistor.  Zeitschr.  6,  233  f.  Ähnlich  Zintgraff  bei  Tatarinoff  im  11.  Jahres¬ 
bericht  der  Schweiz.  Gesellsch.  f.  Urgesch.  1918,  52  f. 
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Der  Kimbernzug  hat  also  weder  seine  Richtung  durch  die 
Schweiz  als  ein  fertiges  Helvetierland  genommen,  wie  Norden 
glaubt,  noch  auch  zu  der  Ansiedelung  der  Helvetier  in  der 
Schweiz  überhaupt  erst  den  Anstoß  gegeben.  Und  doch  ist  er 
für  die  helvetische  Geschichte  keineswegs  bedeutungslos  ge¬ 
wesen.  Der  älteste  Gewährsmann  Poseidonios  erzählt  seinen  Ver¬ 
lauf  folgendermaßen  (bei  Strabo  7,  293) :  Nachdem  die  Kimbern 
von  den  Boiern  (in  Böhmen)  zurückgeschlagen  waren,  wandten 
sie  sich  zur  Donau  in  das  Gebiet  der  Skordisker,  dann  zu  den 
Teuristen  und  Tauriskern  im  Ostalpengebiet  —  hier  fand  im 
Jahre  113  bei  Noreia  der  erste  Zusammenstoß  mit  den  Römern 
statt  — ,  endlich  zu  den  goldreichen  und  friedlich  gesinnten  Hel¬ 
vetiern.  Diese  ließen  sich  durch  den  erstaunlichen  Beutereich- 
tum  der  Kimbern  aufreizen,  insbesondere  zwei  ihrer  Teilstämme, 
die  Tiguriner  und  die  „Tougener“  in  solchem  Maße,  daß  sie 
sogar  mit  den  Kimbern  zusammen  aufbrachen  12)  (ualtoza  T  avztov 
TiyvQivovg  ze  zai  Tcovyevovg,  coaze  xcä  ovvetgog/nfjocu)-,  im  Kampf 

mit  den  Römern  fanden  sowohl  die  Kimbern  als  die  mit 
ihnen  ausgewanderten  Völker  den  Untergang.  Augenscheinlich 
ebenfalls  nach  Poseidonios  gibt  Strabo  an  einer  andern  Stelle 
(4,  193)  an,  die  goldreichen  Helvetier  hätten  sich  durch  den  An¬ 
blick  des  Beutereichtums  der  Kimbern  zu  einem  Raubzuge  ver¬ 
leiten  lassen ;  zwei  ihrer  drei  Stämme  seien  im  Krieg  vernichtet 
worden.  Aus  dem  Vergleich  der  beiden  Stellen  ergibt  sich  also, 
daß  nach  der  Meinung  des  Poseidonios  die  beiden  genannten 
Helvetierstämme  den  Untergang  fanden  und  nur  ein  dritter,  da¬ 
heim  gebliebener  Stamm  weiter  existierte.  Daß  die  Helvetier 
aus  bloß  drei  Teilstämmen  bestanden,  und  daß  zwei  derselben 
vernichtet  wurden,  ist  ein  Irrtum  des  Poseidonios,  den  Caesars 
klare  Angaben  (besonders  bell.  Gail.  1,  12)  richtigstellen:  die 


12)  Diese  unzweideutige  Angabe  (owet-ogf/fjocu)  scheint  Norden  —  aller¬ 
dings  gedeckt  durch  die  Autorität  Mommsens,  Röm.  Qesch.  II8  175,  1  — 
zu  mißachten,  wenn  er  (S.  224)  die  Helvetier  den  Kimbern  nur  „den  Durch¬ 
zug  gestatten“  und  (S.  234)  den  Zug  durch  den  Pas  de  PEcluse  beim  Aus¬ 
zug  zweier  helvetischer  pagi  „sich  wiederholen“  läßt,  auch  diesen  Auszug 
der  zwei  helvetischen  Gaugenossenschaften  erst  drei  bis  vier  Jahre  später 
als  den  Durchzug  der  Kimbern  durch  das  helvetische  Gebiet  ansetzt  (S.  358). 
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Helvetier  zerfielen  vielmehr  damals  in  vier  „pagi“,  und  der  „pagus 
Tigurinus“  hat,  was  auch  die  Inschrift  CIL  XIII  5076  (s.  u.)  be¬ 
stätigt,  noch  lange  weiter  existiert.  Während  uns  also  die  Tigu- 
riner  wohl  bekannt  sind,  haben  wir  von  den  „Tougenern“  nur 
noch  eine  einzige  Erwähnung,  ebenfalls  bei  Strabo  (4,  183)  und 
höchst  wahrscheinlich  ebenfalls  aus  Poseidonios :  hier  heißt  es, 
Marius  habe  die  „fossa  Mariana“,  den  Schiffahrtskanal  im  Rhone¬ 
delta,  zur  Zeit  seines  Kriegs  gegen  die  Ambronen  und  „Tougener“ 
angelegt  (xctra  xov  nqog  'IdfxßQtovag  y.ai  Twvyevovg  ziole/uov). 
Diese  Stelle  führt  uns  zum  richtigen  Verständnis  der  „Tougener“. 
Wo  nämlich  Strabo  nach  Poseidonios  die  Ambronen  und  „Tou- 
gener“  nennt,  da  stellen  alle  andern  Quellen  die  Ambronen  mit 
den  Teutonen  zusammen.  Mit  dem  „Krieg  gegen  die  Ambronen 
und  Tougener“  ist  natürlich  nichts  anderes  gemeint  als  der  be¬ 
rühmte  Sieg,  den  Marius  im  Jahre  102  bei  Aquae  Sextiae  gerade 
über  die  Ambronen  und  Teutonen  erfochten  hat,  zu  einer  Zeit, 
wo  die  Kimbern  und  Tiguriner  sich  von  den  beiden  andern 
Völkern  bereits  wieder  getrennt  hatten  und  ostwärts  abgezogen 
waren.  Das  legt  den  Schluß  doch  sehr  nahe,  daß  die  Namens¬ 
formen  Tcovyevoi  und  Teutoni  nur  zwei  verschiedene  Versuche 
sind,  den  einheimischen  Namen  eines  und  desselben  Volksstammes 
wiederzugeben,  mit  andern  Worten:  daß  die  Teutonen  nichts 
anderes  sind  als  eben  ein  „pagus“  der  Helvetier.13)  Man  macht 

13)  Dieser  Vermutung  wurde  vorgearbeitet  von  Zeuß,  Die  Deutschen 
und  die  Nachbarstämme  (1837),  S.  147  und  225;  ausgesprochen  wurde  sie 
von  Kossinna,  Westdeutsche  Zeitschr.  9,  213,  eingehender  begründet  von 
Much,  Deutsche  Stammsitze  (=  Beitr.  zur  Gesch.  der  deutschen  Sprache 
und  Literatur  17),  S.  5  ff.  Zugestimmt  haben  der  Hypothese  Niese,  Grundriß 
der  röm.  Gesch.  4 180,  2,  Haug  bei  Pauly-Wissowa  VIII  213,  mit  Frage¬ 
zeichen  auch  Schumacher,  Prähistor.  Zeitschr.  6,  246.  Abgelehnt  haben  sie 
u.  a.  Müllenhoff,  Deutsche  Altertumskunde  II2  296,  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  Rev.  celt.  12,  1  ff.,  L.  Schmidt,  Gesch.  der  deutschen  Stämme  II  1, 
10,  4,  stillschweigend  zurückgenommen  hat  sie  neuerdings  Much  bei  Hoops, 
Reallex.  d.  german.  Altertumsk.  IV  314  ff.  Norden  geht  auf  die  Frage 
merkwürdigerweise  nirgends  ein.  Bei  Flor.  1,  37  hätte  er  (S.  468)  den 
„törichten  Zusatz  des  Florus“  anders  abgrenzen  sollen.  Die  Torheit  be¬ 
steht  nicht  in  der  Zusammenstellung  „Teutoni  atque  Tigurini“  —  hier 
schimmert  im  Gegenteil  die  richtige  Auffassung  beider  Völker  als  Teil- 
J  stämme  der  Helvetier  durch  — ,  sondern  nur  darin,  daß  Florus  die  beiden 
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sich  ja  nur  mit  Mühe  von  der  fest  eingewurzelten  Vorstellung 
los,  daß  die  Teutonen  gleich  den  Kimbern  echte  Germanen  ge¬ 
wesen  und  mit  ihnen  vereint  aus  der  nordischen  Heimat  auf¬ 
gebrochen  seien.  Schon  zwei  Menschenalter  später  nennt  Caesar 
die  beiden  Völker  nahezu  stets  in  einem  Atemzug,  und  dieser 
Sprachgebrauch  ist  für  die  späteren  Schriftsteller  maßgebend  ge¬ 
blieben.14)  Von  dem  besonderen  Wesen  der  Teutonen  bekommt 
man  aber  nirgends  eine  deutliche  Vorstellung.  Und  während  der 
in  der  Urheimat  zurückgebliebene  Teil  der  Kimbern  auch  später 
noch  im  nördlichen  Jütland  als  greifbares  Volksindividuum  fort¬ 
lebt  (Monum.  Ancyr.  26  =  5,  16.  Strab.  7,  293.  Tac.  Germ.  37;, 
„Himmerland“  heißt  nach  ihnen  noch  heute  der  nordjütische  Be¬ 
zirk  südlich  von  Aalborg),  sind  die  Notizen  über  angebliche  Wohn¬ 
sitze  der  Teutonen  im  Norden  ganz  unklar  und  verschwommen.. 
Bald  scheint  die  Gegend  jenseits  der  Elbe,  etwa  das  heutige:; 
Mecklenburg,  den  Autoren  als  ihr  Gebiet  vorzuschweben  (Ptol.  2,„ 
11,  9),  bald  eher  die  schleswig-holsteinische  Küste  (Plin.  nat... 
hist.  4,  99.  37,  35  15)),  bald  wieder  eine  große  „Insel“  Codanoviai 
(offenbar  Verschreibung  für  Scadinavia)  im  nördlichen  Meere:; 
(Mela  de  chorographia  3,  31  f.  54).  Der  Verdacht  drängt  sich i 
auf,  daß  diese  Lokalisierungen  willkürlich  eigens  zu  dem  Zweck;; 
erfunden  seien,  das  Volk  irgendwo  in  der  Nähe  des  Ursitzes;; 
der  Kimbern  unterzubringen.  Und  doch  vermag  gerade  die  Auf¬ 
fassung  der  Teutonen  als  eines  „pagus“  der  Helvetier  den  auf¬ 
fallenden  Umstand  aufzuklären,  daß  die  älteren  Quellen  zunächst! 

helvetischen  pagi  schon  mit  den  Kimbern  vereint  von  den  Küsten  desr 
Ozeans  aufbrechen  läßt. 

14)  Eine  Ausnahme  bildet  Vergil  Aen.  7,  741,  der  die  Teutonen  nochr 
für  Gallier  zu  halten  scheint.  Bei  Strabo  kommen  die  Tsvroveg  nur  4,  19Ö: 
vor  an  einer  Stelle,  die  augenscheinlich  aus  Caesar  bell.  Gail.  2,  4,  1  f. 
geflossen  ist.  Daß  die  Tcovyevoi  des  Poseidonios  mit  Caesars  Teutoni: 
identisch  sind,  hat  Strabo  nicht  gemerkt. 

lf')  Zu  der  aus  Pytheas  von  Massalia  geflossenen  Notiz  bei  Plin.  nat. 
hist.  37,  35  hat  übrigens  Zeuß,  Die  Deutschen  135,  ansprechend  vermutet,, 
daß  „Teutonis“  nur  auf  einer  Verlesung  von  „Gutonis“  beruhe.  Ich  urteile;; 
über  alle  diese  Zeugnisse  anders  als  d’Arbois  de  Jubainville,  Rev.  celt.  12.! 
(1891),  1 2  ff. ;  Detlefsen,  Die  Entdeckung  des  germanischen  Nordens  inr 
Altertum  (1903),  8.  12  f.  29  f. ;  L.  Schmidt,  Gesch.  der  deutschen  Stämme:! 
II  1  (1911),  5  f.  und  Much  bei  Hoops,  Reallex.  IV  314  ff. 
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!  tnur  von  Kimbern  reden,16)  die  Teutonen  dagegen  erst  im  Jahre 
1105  in  der  Schlacht  bei  Arausio  auftreten  oder  gar  erst  103  vor 
.der  Schlacht  bei  Aquae  Sextiae  zu  den  Kimbern  stoßen  und 
i  ;alsbald  sich  wieder  von  ihnen  trennen  lassen.  Die,  wie  mir 
f  'scheint,  entscheidende  Bestätigung  hat  unsere  Auffassung  der 
Teutonen  durch  den  Fund  der  Grenzsteininschrift  auf  dem  Grein- 
:berg  bei  Miltenberg  im  Odenwald  CIL  XIII  6610  „inter  Tou- 
i  Itonos“ 17)  erhalten.  Meines  Erachtens  besteht  kein  Zweifel,  daß 
:die  inschriftlich  beglaubigte  Form  Toutoni  das  echte  Proto¬ 
typ  desjenigen  Namens  ist,18)  der  bei  den  späteren  Autoren 
i  jTeutoni,  bei  Poseidonios  Tcovyevol  lautet  (wobei  mit  der  Mög¬ 
lichkeit  zu  rechnen  ist,  daß  die  Form  TtovyevoL,  die  sich  ja  nur 
an  zwei  Stellen  bei  Strabo  findet,  erst  in  der  hs.  Überlieferung 
;aus  *Tojvtovol  über  *Tcovrevoi  entstellt  wurde).  Ich  will  darauf 
:  skein  Gewicht  legen,  daß  für  einen  gallischen  Namen  gerade  der 
,  Diphthong  ou  charakteristisch  ist  und  auch  die  beiden  Konso¬ 
nanten  t  nur  keltisch,  aber  nicht  germanisch  sein  können,  sofern 
j (wenigstens  der  Name  mit  ital.-kelt.  touto  (teuto),  got.  thiuda, 
i  iahd.  diot  („Volk“)  zusammenhängt.  Für  die  Nationalität  der 
Teutonen  beweist  das  nichts,  da,  wie  gerade  Norden  uns  neuer¬ 
dings  mit  Recht  eingeschärft  hat,  „der  Sprachtypus  von  Namen, 
«seien  es  Völker-  oder  Personennamen,  für  ethnische  Zugehörig¬ 
keit  ihrer  Träger  nicht  unbedingt  entscheidend“  ist  (S.  381,  vgl. 

!  [376,  2).  Wohl  aber  muß  der  Versuch  Friedrich  Kluge’s  (Zeitschr. 
für  deutsche  Wortforschung  7,  165  ff.)  zurückgewiesen  werden, 

:  :mit  Hilfe  des  mehrfach  bezeugten  Ortsnamens  Teutoburgium  (wo- 
fher  auch  der  Teutoburger  Wald  seinen  Namen  hat),  das  Germanen¬ 
tum  der  Teutonen  zu  retten.  Kluge  behauptet,  die  Form  Teuto- 
:burgium  könne  nicht  von  teuta  „Volk“  abgeleitet  werden ;  andern¬ 
falls  wäre  vielmehr  *Teutaburg  zu  erwarten,  und  das  — ö —  in  der 

16)  Mommsens  Feststellung  (Röm.  Gesch.  II8  183,  1)  ist  nicht  er¬ 
schüttert  worden. 

17)  Vgl.  dazu  Drexel  in  dem  Werke  „Der  obergermanisch-rätische 
-Limes“,  Abt.  B,  Band  III,  Nr.  38,  S.  35.  55  f.  (Lieferung  34). 

18)  Im  Gegensatz  zu  Much  a.  a.  O.  7,  der  Tevroroi  als  die  älteste  Form 
des  Namens  ansieht,  halte  ich  es  für  methodisch  richtig,  von  der  inschrift- 
! liehen  Form  Toutoni  auszugehen,  durch  die  gerade  der  Diphthong  in  der 
ersten  Silbe  des  posidonianischen  Namens  Tcovyavoi  als  richtig  erwiesen  wird. 
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Kompositionsfuge  beweise,  daß  das  erste  Glied  der  Komposition 
auf  einen  — n-Stamm  zurückzuführen  sei;  folglich  bedeute  der 
Name  nicht  „Volksburg“,  sondern  ,, Teutonenburg“ ;  da  nun  aber 
irn  Gebiet  des  Teutoburger  Waldes  niemals  Kelten,  sondern  stets;: 
nur  Germanen  gesessen  hätten,  müßten  auch  die  einst  hier  wohn¬ 
haften  Teutonen  Germanen  gewesen  sein.  Die  ganze  Beweis-^- 
führung  ruht  auf  morschem  Fundament,  denn  sowohl  aus  alt- 
germanischem  Sprachbereich  (Namen  wie  Langobardi,  Chario- 
valda,  vgl.  auch  Th.  Siebs  bei  Norden  S.  492  über  Teutoburgium)ij 
wie  aus  keltischem  (Toutomatus,  Toutobodiaci,  Teutoboduos,. 
vgl.  Dottin,  Manuel  de  PAntiquite  celtique  2 105.  117)  sind  Belege: 
in  Fülle  vorhanden  für  die  Behauptung,  daß  ein  unbetontes  —  o  — 


in  der  Kompositionsfuge  keineswegs  in  —  a  —  übergegangen,  son¬ 
dern  unverändert  erhalten  geblieben  ist.19)  Der  Nachweis,  daß!: 
die  Teutonen  in  der  stets  rein  germanischen  Gegend  des  Teuto¬ 
burger  Waldes  ihren  eigentlichen  Wohnsitz  gehabt  hätten  —  deru 
sich  übrigens  mit  den  vermeintlichen  Teutonensitzen  an  der  nörd¬ 
lichen  See  kaum  in  Einklang  bringen  ließe  — ,  ist  also  mißlungen. 
Und  dasselbe  gilt  von  den  Schlüssen,  die  man  aus  dem  Ortsnamen: 
Teutoburgium  an  der  Donau  östlich  von  Esseg  (Ptol.  2,  15,  3 
Itin.  Ant.  243,  4)  gezogen  hat:  L.  Schmidt  (Gesch.  der  deutschen: 
Stämme  II  1,  8)  wollte  darin  eine  Station  der  Teutonen  Wanderung,;; 
folglich  einen  Beweis  für  gemeinsames  Vorgehen  der  Teutonen: 
mit  den  Kimbern  von  Anbeginn,  also  schon  vor  dem  Zug  nach: 
Gallien,  erblicken.  Das  alles  ist  hinfällig,  sobald  man  sich  der 
einfachen  sprachlichen  Tatsache  nicht  verschließt,  daß  der  Nam 
Teutoburgium  „Volksburg“  bedeutet  und  mit  den  Teutonen  nichts 
zu  schaffen  hat.  Dagegen  ist  es  sehr  wohl  möglich,  daß  di 
pannonische  „Volksburg“  Teutoburgium  ursprünglich  eines  da 
Kimbernlager  gewesen  ist  und  zu  den  von  Tacitus  Germ.  37  er¬ 
wähnten  „castra  ac  spatia“  gehört.  Wieder  mit  andern  Gründe 
wollte  Fr.  Kauffmann  (Zeitschr.  für  deutsche  Philol.  38,  289  ff.) 
die  germanische  Nationalität  der  Teutonen  nachweisen.  In  nächster 
Nähe  des  Toutonensteins  fanden  sich  mehrere  inschriftlicho 
Weihungen  an  barbarische  Gottheiten  des  Namens  Mercurius 


19)  Vgl.  jetzt  auch  Much  bei  Hoops,  Reallex.  IV  314. 
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Arvernorix  (CIL  XIII  6603)  und  Mercurius  Cimbrianus  (CIL  XIII 
:6604.  6605).  Mit  Recht  hat  schon  Fabricius  (Besitznahme  Badens 
i 21 )  bei  diesem  nahen  Zusammentreffen  der  Namen  Toutoni  und 
'Cimbrianus  ein  Spiel  des  Zufalls  für  ausgeschlossen  erklärt.  Aber 
■sind  nun  dadurch  die  Teutonen  schon  als  germanisches  Bruder¬ 
volk  der  Kimbern  erwiesen?  Müssen  darum  beide  Völker  schon 
vereint  aus  der  nordischen  Heimat  ausgewandert  sein  und  von 
•Anfang  an  als  Waffengefährten  gekämpft  haben?  Alle  übrigen 
IKulte  der  Odenwaldgegend,  die  wir  kennen,  sind  rein  gallisch 20) ; 
^insbesondere  gilt  das  augenscheinlich  von  dem  hier  verehrten 
iiMercurius  Arvernorix,  der  ja  nicht  zu  trennen  ist  von  dem  Haupt- 
;gott  der  Auvergne,  von  dessen  hohem  Ansehen  uns  Plinius  nat. 
hist.  34,  45  berichtet.  In  Kauffmanns  Aufsatz  herrscht  eine  merk¬ 
würdige  Unklarheit  über  die  nationale  Zugehörigkeit  der  Kulte; 
»mit  Begriffen  wie  „der  Götter  weitreichende  Identität“  läßt  sich 
;alles  und  nichts  beweisen.  Die  Verehrung  eines  „kimbrischen“ 
'Mercurius  in  dieser  Gegend  gestattet  noch  andere  Deutungen  als 
jidiejenige  der  Identität  mit  dem  deutschen  Wodan.  Es  ließe  sich 
[denken,  daß  Teutonen,  die  später  in  diese  Sitze  zurückkehrten,  in- 
Ifolge  langer  Waffenbrüderschaft  mit  den  Kimbern  einen  Kult 
von  diesen  übernommen  und  mitgebracht  hätten.  Möglich  wäre 
;auch,  daß  die  Kimbern  selbst  auf  ihrem  Zug  nach  Südwesten 
[zuerst  im  Odenwald  mit  den  helvetischen  Toutonen  zusammen- 
i getroffen,  einzelne  von  ihnen  dann  in  dieser  Gegend  hängen  ge¬ 
blieben  wären,  oder  endlich  daß  auch  Reste  von  ihnen  sich 
■später  dorthin  gerettet  hätten.  Wirkliche  Anwesenheit  in  dieser 
Gegend  wird  freilich  durch  die  bis  jetzt  bekannten  Zeugnisse 
[nicht  für  die  Kimbern,  sondern  nur  für  die  Toutonen  bewiesen; 
[der  Odenwald  ist  sogar  der  einzige  Ort,  an  dem  sich  Toutonen 
5 noch  wirklich  greifen  lassen.  Obwohl  Norden  (S.  226,  Anm.) 

| es  als  einen  „schweren  Irrtum“  bezeichnet,  scheint  mir  doch  die 
[einfachste  Deutung  dieses  Tatbestandes  nach  wie  vor  in  der  Au¬ 
fnahme  zu  liegen,  daß  beim  Auszug  der  beiden  helvetischen  pagi 
[nicht  die  gesamten  Toutonen  die  Heimat  verlassen  haben,  sondern 
fein  kleinerer  Teil  der  Gaugenossenschaft  in  ihr  zurückblieb  und 

20)  Siehe  jetzt  auch  Drexel  a.  a.  O.  53  und  Wissowa,  Arch.  f.  Re- 
ligionswiss.  19,  45. 
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noch  in  der  Kaiserzeit  daselbst  gewohnt  hat;  nach  der  Katastrophe 
bei  Aquae  Sextiae  mögen  sich  dann  vielleicht,  wie  Fabricius  (Be¬ 
sitznahme  Badens,  S.  21)  annimmt,  einzelne  Gerettete  dorthin 
wieder  durchgeschlagen  haben.  Es  sind  die  alten  Sitze,  eben  jenes 
Gebiet,  das  den  ersten  erkennbaren  Wohnort  der  Helvetier  bildete. 
Ein  Analogon  dazu  bieten  die  Kimbern,  von  denen  nachweislich 
ein  kleinerer  T  eil  stets  in  Jütland  sitzen  geblieben  ist.  Der  größere 
Teil  des  toutonischen  und  wahrscheinlich  der  ganze  tigurinische 
pagus  war  dagegen  von  den  Kimbern  mitgerissen  worden  und 
gleich  ihnen  westwärts  über  den  Rhein  nach  Gallien  gezogen.31) 
Hier  müssen  sich  im  Verlauf  ihrer  Beutezüge,  deren  Hergang  im 
einzelnen  uns  verschlossen  ist,  die  beiden  helvetischen  Gauver¬ 
bände  schließlich  voneinander  getrennt  und  besondere  Wege  eiri- 
geschlagen  haben.  Die  Tiguriner  suchten  bis  in  den  äußersten 
Westen  vorzudringen.  Im  Jahre  107  brachten  sie  unter  der  Füh¬ 
rung  des  jungen  Divico  dem  Konsul  L.  Cassius  Longinus  auf 
dem  rechten  Ufer  der  mittleren  Garonne  in  der  Gebend  von 
Agen  (in  finibus  Nitiobrogum  Liv.  per.  65)  eine  furchtbare  Nieder¬ 
lage  bei:  der  Konsul  und  der  größte  Teil  des  Römerheeres  fiel 
in  der  Schlacht,  die  Überlebenden  mußten  Geiseln  stellen  und 
unter  dem  Joch  durchgehen.22)  Wo  sich  damals  die  Teutonen 
aufhielten,  wissen  wir  nicht.  Ihr  Name  begegnet  in  einem  Teil 
der  Quellen  zum  ersten  Mal  neben  dem  der  Kimbern,  Ambronen 
und  Tiguriner  anläßlich  der  zweiten,  noch  größeren  Katastrophe, 
die  die  Römer  am  6.  Oktober  105  bei  Arausio  (Orange)  traf; 
nach  anderen  Gewährsmännern  wären  dagegen  hier  die  Kimbern 

21 )  Aus  Velleius  2,  8,  3  glaubt  Norden,  S.  224  und  244,  entnehmen 
zu  dürfen,  daß  die  Kimbern  im  Jahre  111  oder  kurz  nachher  über  den 
Rhein  gegangen  sind.  Aber  Velleius  datiert  das  Ereignis  lediglich  zwischen 
dem  Triumph  der  Meteller  (111)  und  dem  des  Minucius  Rufus  über  die 
Skordisker  (106);  Genaueres  ist  aus  ihm  nicht  zu  gewinnen.  Vgl.  Münzer, 
Festschr.  zur  Basler  Philologenversammlung  1907,  266  ff. 

22)  Ein  Denkmal  des  damaligen  Aufenthaltes  der  Tiguriner  im  süd¬ 
westlichen  Gallien  glaubt  Forrer  (Kelt.  Numismatik  316  ff.)  in  einem  ge¬ 
waltigen  Goldschatz  nachweisen  zu  können,  der  1893  bei  Tayac  unweit 
Libourne  (nördlich  der  untern  Dordogne)  gefunden  wurde.  Forrer  nimmt  an, 
der  Schatz  sei  von  den  Tigurinern  am  äußersten  Punkt  ihrer  Wanderung 
vergraben  worden,  bevor  sie  zum  Zug  in  die  Provence  aufbrachen. 


151 


die  einzigen  Sieger  gewesen.  Daran  schloß  sich  für  Rom  ein 
unerwarteter  Glücksfall,  der  Raubzug  der  Kimbern  nach  Spanien. 
Erst  im  Jahre  103  vereinigten  sie  sich,  sei  es  überhaupt  zum 
ersten  Mal,  sei  es  neuerdings,  mit  den  Teutonen  und  zwar  im 
Gebiet  von  Rouen  an  der  unteren  Seine  (in  Vellocassis  Liv.  per. 
67  nach  Mommsens  Emendation,  Röm.  Gesch.  II8  183,  1).  Da 
Gallien  völlig  ausgesogen  war  —  an  die  entsetzlichen  Einzelheiten, 
die  uns  die  Rede  des  Critognatus  bei  Caesar  (bell.  Gail.  7,  77, 
12)  offenbart,  sei  nur  im  Vorbeigehen  erinnert  — ,  entschlossen 
sich  die  verbündeten  Raubvölker  zum  Zug  nach  Italien.  Der  Vor¬ 
stoß  sollte  in  zwei  getrennten  Heerhaufen  vor  sich  gehen.  Die 
Kimbern  und  Tiguriner  wählten  den  weiten  Umweg  um  die  Alpen 
herum  und  über  einen  der  östlichen  Pässe.  Gewiß  sind  sie  da¬ 
bei  wiederum  durch  das  Helvetierland  gegangen,  und  gewiß 
schlugen  sie  in  umgekehrtem  Sinne  denselben  Weg  ein,  auf  dem 
sie  einst  nach  Gallien  gekommen  waren.  Daß  aber  dieser  Durch¬ 
zug,  wohlgemerkt  ein  Stoß  aus  der  Gegend  der  Seinemündung 
in  der  Richtung  auf  das  Endziel  Italien  hin,  abermals  durch  den 
Pas  de  BEcluse  in  die  heutige  Schweiz  und  abermals  bei  Zurzach, 
jetzt  vom  südlichen  auf  das  nördliche  Ufer,  über  den  Rhein  ge¬ 
führt  habe,  das  gehört  doch  zu  den  stärksten  Zumutungen,  die 
Norden  (S.  247.  257)  an  die  Aufnahmefähigkeit  des  Lesers  stellt; 
gerade  an  diesem  Punkte  seiner  Beweisführung  hätten  sich  ihm 
die  Bedenken  gebieterisch  aufdrängen  müssen.  Wie  viel  näher  liegt 
doch  die  Annahme,  daß  die  Kimbern  von  der  Seine  entweder 
auf  der  Linie  Metz-Mainz  oder  durch  die  Burgundische  Pforte 
in  das  obere  Rheintal  gelangt  sind  und  dann  auf  dem  Weg  übet 
einen  der  Ostalpenpässe  (Reschenscheideck 23)  oder  Brenner21)) 
Italien  zu  erreichen  suchten!  Die  Teutonen  und  Ambronen  andrer¬ 
seits  verfolgten  den  direktesten  Weg  dem  Lauf  der  Rhone  nach, 
um  von  Westen  her  an  das  gemeinsame  Ziel  zu  gelangen.  Es 
war  zu  spät,  denn  inzwischen  hatte  Rom  seinen  genialsten  Strategen 
mit  der  Kriegsführung  betraut,  den  Besieger  Jugurthas  und  Re- 

23)  So  Scheffel,  Verkehrsgeschichte  der  Alpen  I  (Berlin  1908),  24  f. 

24)  So  Mommsen,  R.  G.  II8  185  und  Kromayer  in  der  mit  Ludo  M. 
Hartmann  verfaßten  Römischen  Geschichte  (Gotha  1919),  134.  Eine  Ent 
Scheidung  wage  ich  nicht  zu  treffen. 
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formator  des  römischen  Heerwesens,  Gaius  Marius.  Und  nun 
kam  es  zu  jenen  berühmten  zwei  Völkerschlachten,  die  den 
wandernden  Barbaren  aus  Norden  so  verhängnisvoll  geworden 
sind.  Zuerst,  im  Herbst  102,  besiegte  und  vernichtete  Marius 
bei  Aquae  Sextiae  in  der  Provence  die  Ambronen  und  die  Teu¬ 
tonen;  nach  der  niedrigsten  Angabe  des  besten  Gewährsmanns 
(Poseidonios  bei  Plut.  Marius  21)  verloren  die  Feinde  über 
100,000  Köpfe  an  Gefallenen  und  Gefangenen.  Die  Nachricht  des 
Poseidonios  (bei  Plut.  Mar.  24),  wonach  damals  flüchtige  Teu- 
tonenhäuptlinge  in  den  Alpen  von  den  Sequanern  gefangen  ge¬ 
nommen  worden  seien,  findet  nun  ihre  höchst  einfache  Erklärung, 
durch  die  Nordens  komplizierte  Hypothese  (S.  233)  überflüssig 
wird:  indem  sich  diese  Teutonen  zu  ihren  helvetischen  Lands¬ 
leuten  nach  der  Nordschweiz  oder  in  das  südliche  Deutschland 
durchschlagen  wollten,  blieb  ihnen  keine  andere  Wahl  als  rhone- 
aufwärts  zu  fliehen  und  dann  in  den  Alpen  das  Gebiet  der  Se- 
quaner  zu  berühren.  Kurz  darauf  brachen  auch  schon  die  Kimbern 
im  östlichen  Oberitalien  ein  und  warfen  das  Heer  des  andern 
Konsuls  Q.  Lutatius  Catulus  in  die  Flucht.  Im  folgenden  Jahre 
101  fand  dann  im  westlichen  Teil  der  Poebene  die  zweite  große 
Schlacht  statt  auf  den  Campi  Raudii  bei  Vercellae.  Die  hier 
Besiegten  waren  nur  die  Kimbern;  die  Tiguriner  hatten  zunächst 
(nach  Florus  1,  38,  18,  einem  Ausschreiber  des  Livius)  als  Re¬ 
serve  Stellung  genommen  auf  den  Höhen  östlich  vom  Brenner 
(Noricos  insederat  Alpium  tumulos)  und  kehrten  nun  fliehend 
und  plündernd  nach  der  Nordseite  der  Alpen  zurück.  Was  aus 
ihnen  geworden  ist,  lehren  uns  die  Angaben  Caesars  und  die 
unschätzbare  Inschrift  CIL  XIII  5076  (genio  pag.  Tigor.),  die 
sich  jetzt  an  der  Front  des  Graffenried’schen  Schlosses  München- 
wiler  bei  Murten  eingemauert  findet  und  sehr  wahrscheinlich  aus 
Aventicum,  jedenfalls  aber  aus  dieser  Gegend  stammt.  Zur  Zeit 
Caesars  ist  der  Rhein  die  Nordgrenze  der  Helvetier  gegen  die 
Germanen 25) ;  im  Gesamtverband  der  civitas  bilden  die  Tigu¬ 
riner  einen  der  vier  pagi,  und  Caesar  berichtet26)  mit  Stolz,  wie 
es  ihm  Vorbehalten  gewesen  sei,  im  Jahre  58  beim  Saöneüber- 


25)  Caes.  bell.  Gail.  1,  1,  4.  2,  3. 

26)  Ebd.  1,  12. 


153 


gang  der  Helvetier  gerade  diesem  pagus  die  Schmach  der  rö¬ 
mischen  Niederlage  an  der  Garonne  heimzuzahlen.  Bekanntlich 
zwang  Caesar  die  damals  ausgewanderten 27)  Helvetier,  nachdem 
er  sie  bei  Bibracte  besiegt  hatte,  in  die  soeben  verlassenen  Wohn¬ 
sitze  zurückzukehren.  Wenn  wir  also  in  der  früheren  Kaiserzeit28) 
die  Tiguriner  in  der  Gegend  von  Aventicum  wohnhaft  finden,  so 
ergibt  sich,  daß  dieses  Gebiet  bereits  vor  der  Auswanderung 
des  Jahres  58  muß  im  Besitz  der  Tiguriner  gewesen  sein.  Kurz 
vor  der  Zeit  des  Poseidonios  hatten  wir  dort  noch  die  Sequaner 
als  Bewohner  angetroffen.  Die  Erweiterung  des  helvetischen  Ge¬ 
bietes  nach  Süden  über  die  Grenzlinie  zwischen  Biel  und  Avenches 
hinaus  geschah  also  auf  Kosten  der  Sequaner,  und  sie  muß 
zwischen  den  Kimbernkrieg  (kurz  vor  100  vor  Chr.)  und  den 
helvetischen  Auswanderungsversuch  (58)  fallen.  In  dieser  Ge¬ 
bietserweiterung  haben  wir  eine  bleibende  Folge  des  Kimbern¬ 
sturms  zu  erblicken.  Die  Tiguriner,  die  sich  den  Kimbern  an¬ 
geschlossen  hatten,  gaben  damals  Wohnsitze  preis,  die  ohne 
Zweifel  nördlich  vom  Rhein  gelegen  hatten.  Nach  ihrer  Rück¬ 
kehr  im  Jahre  101  werden  sie  sich  nicht  mehr  in  ihre  verlassenen 
Sitze  nach  Süddeutschland  gewandt  haben,  wo  vermutlich  die 
Germanen  nachgerückt  und  nur  noch  vereinzelte  Reste  der  Hel¬ 
vetier  —  so  die  Toutonen  im  Odenwald 29)  —  zurückgeblieben 
waren,  die  nun  den  neuen  Herren  dienstbar  wurden.  Vielmehr 
wurden  nun  die  Sequaner  über  den  Jura  zurückgedrängt  und 
ihr  östlich  von  dieser  Bergkette  gelegenes  Gebiet  von  den  heimat¬ 
los  gewordenen  Tigurinern  in  Besitz  genommen.  Obwohl  die 
Sequaner  durch  die  Auslieferung  der  von  ihnen  gefangen  ge- 


27)  Norden  S.  257,  1  (vgl.  357  f.),  meint,  die  Helvetier  seien  aus- 
i  gewandert,  um  sich  mit  den  Santonen  „wieder“  zu  vereinigen,  die  einst 

schon  im  Odenwald  ihre  Nachbarn  gewesen  seien.  Aber  Zangemeisters 
Annahme,  die  Santonen  hätten  ursprünglich  im  Odenwald  gesessen,  ist 
von  Keune  bei  Pauly-Wissowa  I  A  2288  f.  2292  mit  Recht  abgelehnt  worden. 

28)  Die  Münchenwiler  Inschrift  setzt  das  Fortleben  der  pagus- Verfassung 
voraus,  die  durch  Vespasian  beseitigt  worden  ist. 

29)  Zu  den  vier  pagi,  aus  denen  sich  im  Jahre  58  das  Helvetiervolk 
zusammensetzte,  können  die  Toutoni  nicht  mehr  gehört  haben,  sonst  wäre 
es  unbegreiflich,  daß  Caesar  die  Teutonen  lediglich  als  germanische  Ge¬ 
fährten  der  Kimbern  nennt. 


154 


nommenen  Teutonenhäuptlinge  an  Marius  (Poseidon,  bei  Plut. 
Mar.  24)  den  gerechten  Zorn  der  Helvetier  auf  sich  geladen 
und  ihnen  dadurch  einen  Anlaß  zu  kriegerischem  Vorgehen  ge¬ 
boten  haben  müssen,  brauchen  wir  uns  dennoch  auch  diese 
Völkerschiebung  nicht  unbedingt  als  einen  plötzlichen  Ruck,  als 
eine  momentane,  stürmische  Eroberung  zu  denken.  Einzelne  Teile 
der  Sequaner  mögen  sitzen  geblieben  und  dann  in  dem  neuen 
herrschenden  Volke  aufgegangen  sein.  Daß  sich  die  Sequaner 
für  das  verlorene  Gebiet  anderweitig  Ersatz  geschafft  haben,  wird 
uns  durch  eine  scharfsinnige  Hypothese  Th.  Burckhardt-Bieder- 
manns  (Zeitschr.  für  die  Gesch.  des  Oberrheins,  N.  F.  24,  402  ff.) 
wahrscheinlich  gemacht:  ihr  Verschwinden  aus  der  Westschweiz 
scheint  zeitlich  und  ursächlich  zusammenzuhängen  mit  ihrer  Aus¬ 
breitung  nach  Nordosten  durch  die  Burgundische  Pforte  in  das 
Elsaß  hinein,  aus  dem  sie  ihrerseits  die  Rauriker  seitwärts  nach 
Süden  abdrängten.  Die  Besetzung  der  schweizerischen  Hoch¬ 
ebene  von  La  Tene  bis  nach  Genf,  vom  Napf  bis  zu  den  Alpen 
stellt  den  letzten  Akt  in  dem  Drama  dar,  den  Abschluß  einer 
langen  Entwicklung,  durch  die  schließlich  unser  ganzes  Plateau 
ein  Helvetierland  geworden  ist. 

Nordens  Werk  bietet,  wie  immer  man  sich  im  einzelnen  zu  seinen 
Aufstellungen  verhalten  möge,  Belehrung  und  Anregung  in  Fülle.  Leider 
hat  er  zwölf  Seiten  seines  Buches  einem  Mitarbeiter  für  einen  Anhang  ein¬ 
geräumt,  über  den  unser  Urteil  wesentlich  anders  lauten  muß  (S.  472  ff. 
,, Beiträge  zur  Bevölkerung  und  Kartographie  der  Schweiz  bei  Avien,  Caesar, 
Strabo,  Ptolemaeus  und  deren  Vorlagen“  von  Hans  Philipp).  Ein 
seltsameres  Gemisch  von  kartographischer  Gelehrsamkeit  und  historischer 
Ignoranz  ist  uns  nie  unter  die  Augen  gekommen.  Für  die  Frühgeschichte 
unseres  Landes  ist  höchstens  die  neue  Deutung  verwendbar,  die  Philipp 
S.  474  f.  für  die  auffallend  hohen  Meilenzahlen  beibringt,  mit  denen  bei 
Caesar  bell.  Gail.  1,  2,  5  die  Ausdehnung  des  helvetischen  Gebietes  be¬ 
messen  wird.  Es  trifft  zwar  nicht  zu,  wenn  Philipp  einem  Spruche  seines 
Meisters  Wilhelm  Sieglin  folgend  behauptet,  „daß  seltsamerweise  wohl 
noch  niemand  diese  Strecke  auf  der  Karte  abgemessen  habe.“  G.  Hubo 
in  Fleckeisens  Jahrbüchern  1893,  707  ff.  und  Franz  Fröhlich  in  dem  Aarauer 
Kantonsschulprogramm  „Die  Glaubwürdigkeit  Caesars  in  seinem  Bericht 
über  den  Feldzug  gegen  die  Helvetier“  (1903),  10  f.  sind  dem  Problem 
ganz  ernsthaft  zuleibe  gegangen.30)  Aber  es  ist  zuzugeben,  daß  ihre 

30)  Vgl.  auch  die  etwas  künstliche  Deutung  durch  Klotz,  Obergs  N. 
Jahrb.  1915,  611,  3. 
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Lösungsversuche  nicht  befriedigend  waren,  da  der  eine  mit  einer  Text¬ 
verderbnis  rechnete,  der  andere  dem  Schriftsteller  eine  ungeheure  Über¬ 
treibung  zutraute.  Indem  Philipp  die  überlieferten  Zahlen  (Länge  240 
Milien  =  355  km,  Breite  180  Milien  =  266  km)  auf  runde  griechische 
Maße  (2000  bezw.  1500  Stadien)  zurückführt,  schützt  er  sie  einerseits  vor 
dem  Verdacht  der  Entstellung  und  macht  andrerseits  die  Herkunft  der 
Angaben  aus  einer  veralteten  griechischen  Vorlage  wahrscheinlich.  Auf 
der  Karte  nachgemessen,  stimmen  die  Angaben  genau  für  die  Strecken 
Mainz — Bern  (Länge),  Rhein — Regensburg  (Breite).  Nun  läßt  sich  zwar 
ein  zu  groß  bemessenes  Gebiet  nach  jeder  beliebigen  Richtung  auf  der 
Landkarte  abzirkeln,  aber  die  von  Philipp  mit  dieser  Methode  errechnete 
Längenausdehnung  Mainz— Bern  hat  etwas  Bestechendes,  denn  sie  trifft 
ziemlich  genau  zusammen  mit  derjenigen  Ausdehnung  des  Helvetiergebietes, 
die  auch  wir  aus  andern  Gründen  für  die  Jahrzehnte  vor  den  Kimbern¬ 
kriegen  als  die  wahrscheinlichste  bezeichnen  mußten.  Gegenüber  Norden 
hat  Philipp  sogar  das  Verdienst,  die  Worte  äv  ralg  'Alnsoi  bei  Plut.  Mar.  24 
richtig  verstanden  (S.  478)  und  die  Zuweisung  der  Städte  Avenches  und 
Nyon  an  die  Sequaner  bei  Ptolemäus  geogr.  2,  9,  10  nicht  übersehen  zu 
haben.  Nur  mißbraucht  er  (S.  477)  das  letztgenannte  Zeugnis,  um  den 
Beweis  dafür  anzutreten,  daß  Caesar  nach  der  Schlacht  bei  Bibracte  im 
Jahre  58  vor  Chr.  den  Helvetiern  nicht  das  ganze  verlassene  Land  wieder 
zu  beziehen  erlaubt,  sondern  sie  gezwungen  habe,  das  zuletzt  eroberte  Ge¬ 
biet  Bern — Genf,  d.  h.  den  Kanton  Waadt,  wieder  an  die  Sequaner  ab¬ 
zutreten,  womit  es  denn  sein  Bewenden  gehabt  hätte.  Wer  dies  be¬ 
hauptet,  kennt  weder  die  Angabe  des  Tacitus  (hist.  1,  68),  durch  die 
Aventicum  für  die  frühere  Kaiserzeit  als  die  Hauptstadt  (,, caput  gentis“) 
der  Helvetier  bezeugt  wird,  noch  die  wahrhaftig  nicht  spärlichen  Inschriften 
in  Avenches,  die  später  den  Ruhm  der  Colonia  Pia  Flavia  Constans  Emerita 
Helvetiorum  so  laut  verkünden.  Die  übrigen  Autorenstellen,  durch  deren 
Zitate  Philipp  in  den  Anmerkungen  auf  S.  477  seine  Hypothese  von  der 
Rückerstattung  des  Waadtlandes  von  den  Helvetiern  an  die  Sequaner 
scheint  belegen  zu  wollen,  haben  samt  und  sonders  nicht  die  geringste 
Beweiskraft.  Entweder  handelt  es  sich  einfach  um  Erwähnungen  der  Stadt 
Aventicum,  sei  e§  ohne  Angabe  des  besitzenden  Volkes,  sei  es  sogar  mit 
deutlichem  Hinweis  auf  die  Zugehörigkeit  der  Stadt  eben  zum  helvetischen 
Gebiet  (Tac.  hist.  1,  68),  oder  die  Belege  entstammen  der  Zeit  nach  der 
diocletianischen  Verwaltungsreform,  durch  die  bekanntlich  das  ganze  Hel¬ 
vetierland  der  Provinz  Sequania  (später  Maxima  Sequanorum)  einverleibt 
worden  ist  (Ammian.  15,  11,  12.  Eutrop.  6,  17,  2.  Not.  Gail.  9,  4).  Was 
die  Angaben  des  Ptolemäus  über  Avenches  und  Nyon  in  Wirklichkeit  zu 
bedeuten  haben,  ist  o.  S.  138  f.  auf  Grund  der  gewissenhaften  Forschungen 
von  W.  Gisi  und  Th.  Burckhardt  dargelegt  worden.  Von  der  helvetischen 
Verfassung  hat  Philipp  überhaupt  keinen  Begriff;  Mommsens  ,, Schweiz  in 
römischer  Zeit“  und  seine  Inschriftenkommentare  im  CIL  XII  und  XIII 
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hat  er  nicht  studiert.  Qanz  unklar  sind  z.  B.  seine  Vorstellungen  über 
das  Verhältnis  des  pagus  Tigurinus  zur  helvetischen  civitas,  sonst  könnte 
er  nicht  (S.  477,  3)  aus  App.  Kelt.  15  und  Plut.  Caes.  18  eine  Sonder¬ 
stellung  der  Tiguriner  gegenüber  den  übrigen  Helvetiern  herauslesen: 
Appian  und  Plutarch  haben  ja  keine  selbständige  Bedeutung  neben  Caesars 
Kommentarien,  wo  (bell.  Gail.  1,  12)  völlig  klar  gezeigt  wird,  daß  die 

Tiguriner  einen  integrierenden  Bestandteil  der  helvetischen  Volksgemeinde 
bildeten;  zum  Überfluß  lehrt  uns  die  Inschrift  CIL  XIII  5076,  daß  gerade 
Aventicum,  der  Hauptort  der  Helvetier,  im  Bezirk  des  tigurinischen  pagus 
gelegen  war.  In  seiner  völligen  Unkenntnis  alles  dessen,  was  aus  den 

Inschriften  für  die  Frühgeschichte  der  Schweiz  erarbeitet  worden  ist,  hat 
sich  Philipp  noch  andere  Blößen  gegeben.  Ganz  übel  ist  bei  ihm  der 

Kanton  Wallis  weggekommen.  Da  Philipp  nichts  weiß  von  der  inschrift¬ 
lich  mehrfach  bezeugten  Organisation  der  civitates  quattuor  vallis  Poeninae 
(CIL  XII  147.  Anzeiger  f.  Schweiz.  Altertumsk.  1896,  110  =  1917,  Taf.  34, 
vgl.  Mommsen  CIL  XII,  p.  20)  —  gemeint  sind  die  Nantuates,  Varagri, 
Seduni  und  Uberi  — ,  hat  ihn  die  Lektüre  von  Caesars  Bericht  über  die 
Walliser  Expedition  seines  Legaten  Galba  im  Jahre  57  (nicht  „56“),  wo 
nur  die  Namen  der  drei  im  untern  Wallis  wohnenden  Stämme  erwähnt 
werden  (bell.  Gail.  3,  1  f.),  dazu  verleitet,  ein  bisher  unbekanntes  Kapitel 
der  Weltgeschichte  zu  erfinden  (S.  473  f.) :  der  Legat  habe  offenbar  eine 
Besiedelung  des  Rhonetals  nur  bis  Sitten  „festgestellt“,  und  die  Römer 
hätten  oberhalb  des  Dörfchens  mit  dem  verhängnisvollen  Namen  Pfin 
(zwischen  Siders  und  Leuk)  überhaupt  „keinerlei  Bewohner  mehr  an¬ 
getroffen“.  Tatsächlich  war  Galba  mit  seinem  Expeditionskorps  keinen 
Schritt  über  Martigny  hinaus  gelangt;  daß  er  von  den  Uberi  nichts  erfuhr 
und  in  seinem  Rapport  an  Caesar  nur  die  drei  übrigen  Stämme  nannte, 
erklärt  sich  sehr  einfach  daraus,  daß  die  hoch  im  Oberwallis  sitzenden 
Uberi  sich  durch  den  schwächlichen  römischen  Vorstoß  noch  gar  nicht 
beunruhigt  gefühlt  und  nicht  zu  den  Waffen  gegriffen  hatten.  Philipp  aber 
fabuliert  munter  von  einer  „Völkerlücke“  oberhalb  Pfin,  „die  erst  später 

ausgefüllt  wurde  und  deshalb  eine  Sprachgrenze  (nämlich  die  heutige 
deutsch-französische!)  bewirkte.“  Und  nun  müssen  in  das  ohnehin  schon 
durch  diese  „Völkerlücke“  arg  reduzierte  Wallis  mit  Gewalt  noch  die 
Sequaner  hineingepreßt  werden  (S.  477,  3).  Warum  das?  Aus  der  Kapitel¬ 
fuge  bei  Ptol.  geogr.  2,  9/10,  wo  am  Ende  des  einen  Abschnitts  das 
Volk  der  Sequaner,  am  Anfang  des  andern  das  Gebirge  Adula  (Gotthard¬ 
massiv)  genannt  wird,  meint  Philipp  schließen  zu  müssen,  daß  die  Be¬ 
wohner  des  unteren  Rhonetals  —  das  obere,  allein  wirklich  an  den 
Gotthard  stoßende,  ist  ja  leider  durch  die  „Völkerlücke“  gesperrt!  — 
„ehemalige  Sequaner“  gewesen  seien,  über  deren  angeblich  feindselige 
Beziehungen  zu  den  Helvetiern  man  nebenbei  erstaunliche  Dinge  erfährt. 
Angenommen  nun,  ein  derartiger  Schluß  aus  einer  Kapitelfuge  wäre  über¬ 
haupt  zulässig,  so  würde  die  Reihenfolge  bei  Ptolemäus  doch  nur  besagen, 
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daß  die  Sequaner  durch  das  obere  Reußtal  bis  an  den  Gotthand 
heranreichten,  was  bis  um  100  vor  Chr.  an  sich  möglich  wäre.  Aber 
Philipp  selbst  belehrt  uns  nachträglich  (S.  480  f.),  wie  ,, ungeheuerlich“ 
die  Schweizerkarte  des  Ptolemäus  ausgefallen  ist,  auf  der  das  Gebirge 
Adula  den  Rheinquellen  zuliebe  in  die  Nähe  des  Bodensees  gerückt  er¬ 
scheint!  Auf  ein  so  problematisches  Kartenbild  allein  den  folgenschweren 
Schluß  zu  gründen,  daß  die  Sequaner  auch  im  Wallis  gewohnt  hätten, 
das  geht  weit  über  das  erlaubte  Maß  hinaus.  Noch  zwei  weitere  Stellen 
zieht  Philipp  heran:  Bei  Plut.  Caes.  26  wird  den  Sequanern  das  Land 
„vor  Italien  in  der  Richtung  auf  das  übrige  Gallien“  zugewiesen:  als  ob 
diese  ganz  verschwommene  Angabe  irgend  etwas  zu  bedeuten  hätte  gegen¬ 
über  dem  kurzen  und  guten  Satz  Caesars  (bell.  Gail.  1,  8,  1),  wonach 
zu  seiner  Zeit  der  Jura  die  Grenze  zwischen  den  Sequanern  und  den 
Helvetiern  bildete!  Das  Zeugnis  des  Strabo  4,  206  endlich,  wo  Einfälle 
der  Räter  in  das  Land  der  Sequaner  erwähnt  werden,  ist  längst  von  Th. 
Burckhardt  (Zeitschr.  für  die  Gesch.  des  Oberrheins,  N.  F.  24,  419  f.) 
nach  dem  Vorgang  K.  L.  RotlTs  befriedigend  gedeutet  worden:  es  be¬ 
zieht  sich  auf  die  Lage  der  Dinge  um  44  vor  Chr.  und  auf  Ereignisse  in 
der  Gegend  des  Oberrheins,  denen  L.  Munatius  Plancus  am  29.  Dezember 
43  den  Triumph  „ex  Raetis“  verdankte  (CIL  X  6087).  In  demselben  Auf¬ 
sätze  hätte  Philipp  auch  über  die  Wohnsitze  der  Rauriker  und  über  die 
Gründung  der  Colonia  Raurica  durch  Plancus  im  Jahre  44  oder  43 
mancherlei  finden  können,  was  ihn  der  Mühe  enthoben  haben  würde, 
so  verblüffende  Weisheit  auszusinnen,  wie  daß  die  Rauriker  „aus  Württem¬ 
berg  kamen,  wo  die  vielen  mit  Rohr-  zusammengesetzten  Namensbildungen 
zu  vergleichen  sind,“  und  daß  Kiepert  „falsch“  zeichne,  wenn  er  bereits 
zu  Caesars  Zeit  die  Rauraci  bei  Basel  ansetze,  da  sie  vielmehr  damals  in 
„Schwyz,  Unterwalden  oder  St.  Gallen“  gewohnt  hätten  (S.  472,  2) !  Noch 
eine  an  sich  belanglose,  aber  für  den  Stand  von  Philipps  Kenntnissen  be¬ 
zeichnende  Einzelheit  sei  angemerkt:  im  Verlauf  einer  Erörterung  über 
die  Aare  und  die  Saöne  (Arar),  in  der  er  es  fertig  bringt,  die  unzwei¬ 
deutige  Angabe  Caesars  über  die  von  der  Saöne  gebildete  Grenzlinie 
zwischen  den  Haeduern  und  den  Sequanern  (bell.  Gail.  1,  12,  1)  zu  ver¬ 
wirren,  behauptet  Philipp  (S.  483),  die  lateinische  Namensform  der  Aare 
sei  „nicht  sicher“.  Wären  ihm  die  Inschriften  CIL  XIII  5096  (nautae 
Aruranci)  und  5161  (reg.  Arure.)  bekannt,  so  wüßte  er  auch,  daß  die  Aare 
in  der  Römerzeit  Arura  hieß. 

Genug  davon!  In  seiner  Vorrede  sagt  Norden  (S.  VII),  man  werde 
„in  Zeiten,  wo  jeder  Buchstabe,  ja  jedes  Interpunktionszeichen  Geld  kostet,“ 
„jeden  Satz  daraufhin  prüfen  müssen,  ob  er  entbehrlich  sei.“  Schade,  daß 
er  den  Beitrag  seines  Mitarbeiters  nicht  gründlicher  geprüft  und  daraufhin 
für  eine  bessere  Verwertung  der  kostspieligen  zwölf  Seiten  472  ff.  ge¬ 
sorgt  hat ! 


Anfänge  des  Stiftes  Beromünster  930/80 — 1045. 

Exegese  der  2  ältesten  Stiftsurkunden  von  1036  und  1045. 

Von  Kon r ad  Lütolf. 


Zweck  des  Stiftes. 

Eine  Zweckbestimmung  scheint  zwar  für  Beromünster  ge¬ 
geben  zu  sein  in  der  Urkunde  vom  9.  Februar  1036.  Aber  von 
ihr  sagt  mit  Recht  J.  L.  Brandstetter  im  Geschichtsfreunde  LXXIV, 
Seite  74 :  „Das  Stift  Bero-Münster  ist  zuerst  genannt  in  der  Ur¬ 
kunde  des  Grafen  Ulrich  v.  Lenzburg  vom  9.  Februar  1036. 
Diese  Urkunde  ist  nicht  eine  Stiftungsurkunde,  sondern  die  Willens¬ 
verfügung  des  Grafen  über  sein  väterliches  Erbe  zu  Gunsten 
des  Stiftes  und  des  künftigen  Vogtes  der  Kirche. “ 

So  schauen  wir  auf  andere  Stifte  jener  alten  Zeiten.  Heinrich 
Schäfer  (Pfarrkirche  und  Stift  im  deutschen  Mittelalter,  Stuttgart 
1903)  bemerkt  Seite  133:  „Man  hat  bislang  nicht  gebührend  dar¬ 
auf  geachtet,  welche  Fülle  von  Gotteshäusern  sich  bald  nach  der 
Annahme  des  katholischen  Glaubens  von  Seiten  des  fränkischen 
Volkes  in  dessen  Landen  allenthalben  erhob.  Schon  auf  dem 
Konzil  zu  Arles  vom  Jahre  524  wurde  hervorgehoben,  daß  die 
Zahl  der  Kirchen  sich  außerordentlich  vermehre  und  dadurch 
eine  gewisse  Schwierigkeit  entstanden  sei,  allenthalben  kanonische 
(den  Forderungen  der  Kanones  entsprechende)  Kleriker  zu  be¬ 
kommen.“ 

Weiter  Seite  143:  „So  entstanden  schon  sehr  frühzeitig  ge¬ 
wissermaßen  selbständige  Nachbildungen  der  Kathedrale,  nicht 
nur  als  Ausstrahlungspunkte  der  Seelsorge,  sondern  auch  als 
Pflanzschulen  des  Klerus,  an  den  Pfarrkirche  n,“  „die 
Zentren  der  Propaganda  für  den  christlichen  Glauben.“ 

So  war  es  auch  im  Gebiete  des  nachmaligen  Kantons  Luzern. 
Dasselbe  war  schon  zur  römischen  Zeit,  allerdings  sehr  schwach, 
besiedelt.  Im  6.  und  7.  Jahrhundert  christlicher  Zeitrechnung 
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kamen  Alemannenfamilien  her  und  besiedelten  unsere  Gegenden 
nach  den  Verwüstungen  der  Völkerwanderungen  neu,  aber  auch 
nur  schwach.  Dennoch  bauten  christliche  Glaubensboten  aus 
St.  Gallen,  Luzern,  Zürich  und  Solothurn  schon  seit  dem  An¬ 
fänge  des  achten  Jahrhunderts  einige  Kirchlein  für  unsere  Be¬ 
kehrten,  so  in  unsern  nähern  Gegenden  S.  Mauriz  zu  Peffikon 
und  S.  Martin  zu  Hochdorf.  Aber  noch  im  9.  Jahrhundert  be¬ 
kam  nicht  jede  solche  Christengemeinde  einen  ständigen  Pfarrer, 
wie  auch  Lehmann,  Geschichte  der  Wildegg,  zugibt;  so  viel¬ 
leicht  im  ganzen  Seetal  nur  Pfeffikon.  Dieser  Ort  scheint  im 
9.  Jahrhundert  sogar  ein  kleines  Pfarrstift  mit  3 — 6  Geistlichen 
beherbergt  zu  haben.  Darauf  deuten  nach  unsern  Lokalforschern 
Estermann  und  Riedweg  außer  der  Größe  des  Pfarrkreises  die 
Menge  der  Güter  dieser  Kirche  und  die  Lokalnamen  „Pfaffen¬ 
matt“  und  „Pfaffenacker“  auf  Landstücken,  die  nicht  dem  Orts¬ 
pfarrer  gehörten.  Wir  werden  von  den  Gütern  dieser  Kirche 
weiter  hören,  da  sie  unserm  Stift  anheimfielen. 

Im  9.  Jahrhundert  erfolgte  eine  letzte  größere  Zuwanderung 
von  Alemannen  aus  dem  Norden  nach  unsern  Gegenden  und  da 
mußte  man  auch  an  Vermehrung  der  Kirchen,  Pfarrstellen  und 
Geistlichen  denken.  Davon  wissen  die  Lokaltraditionen  zu  er¬ 
zählen  z.  B.  in  Baar  und  Ägeri,  wo  Kaiser  Karl  der  Dicke  um 
876  Kirchen  zu  S.  Martin  und  S.  Peter  und  Paul  gebaut  habe, 
und  in  Hitzkirch,  wo  930  durch  Vermittlung  unseres  Stiftes  und 
Kaiser  Heinrichs  I.  eine  Pankraz-Kirche  entstanden  sei.  Erst  um 
930  gab  es  eine  Zeit  des  Friedens,  da  man  an  Kirchengründungen 
gehen  konnte.  Und  da  sollte  auch  unser  Stift  nach  den  andern 
deutschen  Beispielen  christliche  Kultur  und  Geistliche  für  die 
Seelsorge  in  der  Umgegend  heranbilden. 

Gründung  unseres  Stiftes. 

Unbeirrt  durch  alle  Jahrhunderte  hat  sich  stets  die  Aus¬ 
sage  erhalten,  Bero,  der  Ahnherr  der  Grafen  v.  Lenzburg,  sei 
der  Gründer  des  Stiftes  Bero-Münster.  Die  Humanisten  Hierony¬ 
mus  Gebwyler  und  Franz  Guillimann  suchten  die  Ahnen  der 
Lenzburger  Grafen  im  Herzogshause  von  Elsaß  und  ihnen  folgte 
Propst  Bircher  von  Münster  (1611 — 40).  Man  kam  so  auf  einen 
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Grafen  Beronus  um  720.  Die  nähern  Auseinandersetzungen,  wie 
das  zuging,  kann  man  lesen  bei  K.  A.  Kopp,  „Ludwig  Bircher, 
Stiftspropst  zu  Beromünster“,  im  Geschichtsfreund  LXIX,  197  ff. 
Bald  nach  Gebwyler  hat  dagegen  Ägidius  Tschudi,  der  berühmte 
Schweizer  Geschichtsschreiber,  aus  Stiftschroniken  von  Einsiedeln 
Nachrichten  gesammelt,  die  den  Grafen  Bero  und  seine  Stiftung 
von  der  2.  Hälfte  des  10.  Jahrhunderts  datieren,  die  aber  lange 
unbeachtet  blieben  und  auch  viele  Fehler  an  sich  haben.  End¬ 
lich  hat  für  die  Stiftung  Einsiedelns  und  das  Herzogshaus  Schwaben 
P.  Odilo  Ringholz  im  I.  Bande,  Seite  32  ff.,  seiner  Stiftsgeschichte 
von  Einsiedeln  die  Angaben  Tschudi’s  richtig  gestellt  und  ebenso 
für  das  Haus  Lenzburg  und  das  Sift  Beromünster  Walter  Merz, 
„Burganlagen  des  Kantons  Aargau“  (Sauerländer  1907)  und  „Die 
Anfänge  Zofingens“  (Basler  Zeitschrift  für  Geschichte  und  Alter¬ 
tumskunde,  12.  Bd.,  1913,  S.  288).  Beider  Resultate  konnte  ich 
noch  weiter  stützen  durch  das  von  mir  in  der  Zeitschrift  für 
schweizerische  Kirchengeschichte  (XII,  1918,  S.  157)  erstmals  im 
Druck  herausgegebene  Reliquienverzeichnis  Dörflingers  von  Bero¬ 
münster. 

Einsiedeln  und  unser  Stift  verzeichnen  in  gleicher  Weise 
unter  den  ältesten  Reliquien  solche  von  dem  hl.  Straßburger  Bischof 
Arbogast,  von  S.  Felix  und  Regula,  Lantbert,  Ambrosius,  Afra, 
Gallus,  Georg,  Margareta,  Otmar,  Benedictus,  Christophorus, 
Mauritius,  Stephan,  Sebastian,  Pankraz,  Johann  Evangelist  und 
Baptist,  Petrus,  Paulus,  Cyriakus,  Leo,  Michael,  Martin,  Andreas, 
Bartholomaeus,  Laurenz,  Hypolit,  von  Maria  und  vom  Herrn  und 
dem  hl.  Kreuze.  Der  Kalender  des  Jahrzeitbuches  der  Stephans¬ 
kirche  in  Beromünster  bestätigt  das  Reliquienverzeichnis  des  Stiftes, 
weil  die  Jahrzeiten  und  Feste  auch  des  Stiftes  in  jener  dem  Volke 
sonntäglich  verkündet  werden  mußten  und  so  sich  eine  sichere 
Festtradition  seit  ältesten  Zeiten  bildete,  ist  doch  die  Stephans¬ 
kirche  nur  wenig  jünger  als  das  Stift.  Das  genannte  Jahrzeitbuch 
wurde  übrigens  anno  1586  vom  Leutpriester  Joh.  Heinrich  Mäder 
angefangen. 

Die  Reliquien  S.  Arbogasfs  nun  weisen  doch  ins  Elsaß.  Und 
das  uralte  Directorium  chori  mit  seiner  Aufzählung  der  ältesten 
Gedächtnistage  des  Stiftes  bis  1288  führt  auch  die  Namen  Kaiser 
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Karls  des  Dicken  und  seiner  Mutter,  Königin  Emma,  die  beide 
Elsaß  und  Zürich  begünstigten.  Wir  kommen  wieder  darauf  zurück, 
wollen  aber  zunächst  noch  ein  ältestes  Denkmal  über  christliche 
Kultur  und  Bodenrechte  in  unsern  Gegenden  betrachten,  um  so 
den  festen  Boden  für  unser  Stift  zu  gewinnen. 

Im  Jahre  893,  am  7.  Mai  ungefähr,  schloß  der  königliche  Bote 
Hildibald  ein  Verzeichnis  von  Zinsen  ab,  die  aus  dem  Aargau 
an  das  Fraumünster  bezw.  den  königlichen  Hof  in  Zürich  be¬ 
zahlt  werden  mußten.  Das  Züricher  Urkundenbuch  glaubt,  es 
handle  sich  bei  den  „geldi“  um  wirkliche  Geldabgaben,  die  in 
den  „pleni  geldi“  verdoppelt  wären,  übersieht  aber,  daß  bei 
Büttikon  ausdrücklich  3  Malter  genannt  werden  als  Anteil  Boden¬ 
zins  und  Zehnten,  wie  sich  aus  den  nähern  Angaben  (und  aus 
dem  österreichischen  Urbare)  unten  wegen  Münster  ergeben  wird. 
So  hat  schon  Estermann  in  seiner  Heimatskunde  von  Neudorf  die 
„pleni  geldi“  als  Boden-  bezw.  Vogtzins  und  Zehnten  ausgelegt. 
Des  Königs  Hof  in  Zürich  sorgte  seit  dem  6./7.  Jahrhundert  bis 
in  unser  Seetal  hinein  und  noch  weiter  für  Seelsorge  und  bezog 
dafür  den  Zehnten,  bis  dann  im  8.  Säkulum  Kirchen  z.  B.  in 
Pfeffikon  und  Hochdorf  entstanden,  von  denen  beiden  aber  nur 
die  erstere  dort  wohnende  Geistliche  unterhalten  konnte  und 
geradezu  sich  vom  königlichen  Hof  in  Zürich  ablöste,  weil  der 
Gaugraf  Patronat  und  Boden  beanspruchte.  Wir  finden  denn  im 
Seetal  solche  königliche  Zinse  schon  in  Eschenbach,  das  zwar 
den  ganzen  Bodenzins  an  die  Freien  von  Eschenbach  schuldete, 
den  Zehnten  aber  nur  zur  Hälfte  an  Zürich  und  zur  Hälfte  wohl 
an  das  Stift  zu  Luzern  leistete,  das  damals  noch  an  der  dortigen 
Seelsorge  teilnahm.  In  Ballwil  zahlten  Eberhart,  Muotine,  Alehere, 
Hetin,  Ratine  und  Winidhere  Reichsvogtzins  und  Zehnten  an 
Zürich,  ebenso  in  Urswil  Kisalhart  und  Wolvene,  Cozo,  Engilger, 
Munzin  und  Wolfott.  In  Hochdorf  entrichtete  Heilfrid  den  Zehnten 
an  Zürich;  den  Bodenzins  nahmen  die  Grafen  im  Aargau,  die 
auch  die  Kirche  gebaut  hatten.  Zu  Nunwil  gaben  an  den  Königs¬ 
hof  Withere  und  Pero  Vogtzins  und  Zehnten,  Ramunt  nur  den 
Zehnten,  den  Bodenzins  dem  Grafen  im  Aargau.  In  Tempikon 
zahlte  Ruodpold  Vogtzins  und  Zehnten  an  Zürich.  Ebenso  taten 
in  Ferren  Wolverat,  Thietere  und  Reginsind;  dagegen  Walthere 
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und  Pero  zahlten  nur  Zehnten  an  Zürich,  Bodenzins  an  den  Grafen 
im  Aargau ;  Ato  und  Ruodker  entrichteten  die  eine  Hälfte  wohl 
vom  Zehnten  an  Zürich,  die  andere  vielleicht  mit  Gelfingen  an 
Pfeffikon,  den  Bodenzins  an  den  Grafen  im  Aargau.  Zu  Lieh 
gaben  Richart  und  Lantolt  Vogtzins  und  Zehnten  an  den  Königs¬ 
hof.  Von  Müswangen  zahlten  Aldman  (der  Name  nicht  sicher) 
und  sein  Bruder  die  eine  Hälfte  vom  Zehnten  an  Zürich,  die 
andere  an  Pfeffikon  und  Bodenzins  an  den  Grafen  im  Aargau. 
In  Hämikon  hatte  der  Königshof  wieder  Vogtzins  und  Zehnten. 
Von  Rüedikon  bezahlte  Waltehere  an  Zürich  Vogtzins  und  Zehnten. 
Zu  Schongau  gaben  Aspert,  Ratine  und  Winidhere  ihren  Zehnten 
an  den  Königshof,  den  Bodenzins  aber  an  den  Grafen  im  Aargau. 
In  Fahrwangen  zahlten  an  Zürich  Atto  und  Hereger  den  Zehnten, 
den  Bodenzins  an  den  Gaugrafen.  Von  Seengen  bezog  der  Königs¬ 
hof  durch  Emus  Vogtzins  und  Zehnten.  Zu  Seon  zahlten  ebenso 
Kebehart,  Hadepert,  Wilhere,  die  beiden  Atzo,  Ysanhart  und  Yso. 
(Ein  Hof  ausgenommen.)  In  Dürrenäsch  (so  nimmt  man  jetzt  all¬ 
gemein  an)  entrichtete  Wuto  gleichfalls  Vogtzins  und  Zehnten 
an  Zürich.  Und  damit  haben  wir  den  Besitz  und  die  Seelsorge 
des  Königshofes  in  Zürich  am  Baldegger-  und  Hallwiler-See  lücken¬ 
los  gefunden  bis  an  die  Grenze  der  damaligen  großen  Pfarrei 
Pfeffikon  bei  Kulm.  Diese  Pfarrei  wurde  übersprungen  und  jener 
Besitz  setzte  sich  fort  in  Adiswil  bei  Münster  mit  Zins  und 
Zehnten,  trotzdem  damals  auch  Adiswil  zur  Pfarrei  Pfeffikon 
gehörte:  gewiß  ein  Beweis,  daß  Zürich  die  ältern  Seelsorgs— 
und  Kulturrechte  auf  die  ganze  Gegend  hatte.  In  Neudorf  noch  i 
steuerten  Francho  und  Atzo  Vogtzins  und  Zehnten  an  den  Königs-' 
hof  Zürich,  Waldker  und  Sigehart  nur  den  Zehnten,  und  den: 
Bodenzins  an  den  Aargaugrafen. 

Was  man  jetzt  Münster  und  Gunzwil  nennt,  gehörte  also« 
damals,  noch  893,  zur  Pfarrei  Pfeffikon  und  ist  auch  mit  Aus¬ 
nahme  des  eben  genannten  Adiswil  vor  1036  nirgends  erwähnt.. 

Jenes  Dokument  von  893  redet  dann  in  einem  Anhang  aus;- 
der  1.  Hälfte  des  10.  Jahrhunderts,  darin  eben  Adiswil  genannte 
ist,  noch  von  einem  Leibeigenen  Wolfhard,  der  eilends  jene  Zinse:: 
einzuziehen  ging.  Diese  Eile  deutet  auf  zweifelhafte  Lage,  wie: 
denn  auch  da  weiter  erzählt  wird,  Hilteburg  habe  mit  Anderm 
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die  Zinsen  aus  den  Umgegenden,  von  Hochdorf  und  Neudorf 
und  dem  spätem  Hitzkirch,  um  Altishofen  und  Großwangen  und 
um  Muri  und  Wohlenschwil  ungerecht  an  sich  gerissen  und  Wolf¬ 
hard  durch  den  Leibeigenen  Mannelin  töten  lassen.  Ebensolche 
Räubereien  ließen  sich  noch  Cozbert,  Thiepelin,  Adalcoz,  Pallo 
und  Heto  zuschulden  kommen.  Des  letztem  Übergriffe  sind  näher 
markiert  im  3.  Zusatze  vom  11.  Jahrhundert.  Von  diesen  Zehnten 
und  Zinsen  finden  wir  nun  bald  den  Großteil  in  Händen  der 
Grafen  im  Aargau,  nach  den  Acta  Murensia  in  und  bei  Muri 
in  Händen  Habsburgs. 

Schon  im  9.  Jahrhundert  waren  einzelne  Grafen  im  Aargau 
zugleich  Reichsvögte  in  Zürich,  z.  B.  Wilhari  870 — 883  aus  der 
Familie  des  Stifters  und  der  Vögte  des  Benediktinerklosters  Luzern, 
darauf  Bero  unter  Karl  dem  Dicken,  Vorfahre  des  Stifters  von  Bero¬ 
münsters.  Ausführlicheres  darüber  siehe  in  der  Schweizerischen 
Kirchenzeitung,  K.  Lütolf,  „Zur  Gründungsgeschichte  der  Stifte 
Luzern  und  Beromünster“  (1915,  Nr.  50,  S.  417).  Das  Aargau¬ 
grafenamt  war  zwar  damals  noch  nicht  erblich  so  wenig  als  andere 
Gaugrafenämter;  aber  die  obgenannte  Familie  war  im  Aargau 
so  vorherrschend  begütert,  daß  ihre  Häupter  als  Gaugrafen  nicht 
wohl  übergangen  werden  konnten,  ja  auch  als  Reichsvögte  für 
Zürich  in  Betracht  kamen,  da  besonders  die  Frauenabtei  im  Aar¬ 
gau  ebenfalls  viel  Besitz  hatte.  Ausnehmend  huldreich  waren 
•Kaiser  Karl  der  Dicke  und  seine  Mutter  Emma  diesem  Grafen¬ 
hause  zugetan,  indem  sie  nicht  nur  zwei  Gliedern  desselben  nach¬ 
einander  die  genannte  Reichsvogtei,  sondern  auch  diejenige  über 
:die  Kirchen  Ägeri  und  Baar  verliehen.  Daher  jenes  oben  auch 
genannte  Gedächtnis  im  Directorium  chori  von  Beromünster.  Noch 
der  Bastardenkel  Karls,  Zwentibold  v.  Lothringen,  ernannte  896 
Graf  Bero  zum  Grafen  im  Oberelsaß. 

Ein  Nachkomme  von  ihm,  ebenfalls  Bero  mit  Namen,  wurde 
931 — 41  Graf  im  Zürichgau  und  941 — 53  im  Thurgau,  während 
zugleich  er  oder  sein  Bruder  Konrad  Graf  im  Aargau  blieb  und 
nun  jedenfalls,  da  ruhigere  Zeiten  waren,  an  die  Erstellung  von 
■Kirchen  ging,  nach  dem  Beispiele  Karls. 

Um  930  ging  der  Zehntenstreit  mit  dem  Fraumünster  zu 

:Ende,  indem  die  Grafen  im  Aargau  mit  Hilteburg  diese  Zinse  für 
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Kirchenbauten  zu  verwenden  versprachen.  Wir  sehen  im  Orts 
namen  Hitzkirch  den  Personennamen  Hilti  bezw.  Hilteburg  um 
in  der  Lokaltradition  von  der  Vermittlung  Kaiser  Heinrichs  1 
und  unseres  Stiftes  für  die  dortige  S.  Pankraz-Kirche  die  Zeit 
da  Hilteburg  dieselbe  mit  Fraumünstergut  erstellte.  Wir  werdei 
also  kaum  der  Wahrheit  widerstreiten,  wenn  wir  annehmen,  dal 
Kaiser  Heinrich  I.  (919 — 36)  in  den  Zehntenhändeln  mit  de1 
Züricher  Abtei  den  erwünschten  Ausgleich  herbeigeführt,  Hiltef 
bürg  und  Graf  Bero  ermächtigt,  solche  streitige  Zinsen  und  Zehntel 
für  Kirchenzwecke  zu  verwenden,  und  nach  der  geistvollen  Vert 
mutung  der  „Cites  et  pays  suisses“  von  G.  de  Reynold,  mit  seinei 
Burgbauten  im  Reiche  gegen  die  Ungarn  den  burgartigen  Aufbai 
des  Stiftes  Beromünster  am  Platze  der  Begegnung  mit  der  Leich* 
Jung-Bero's  angeregt  habe.  Wir  haben  Pankraz-Reliquien  bereit: 
auch  unter  unsern  ältesten  Stiftsreliquien  gefunden. 

So  ging  die  Stiftung  Beromünsters,  wie  schon  angedeutet 
mit  der  Einsiedelns  Hand  in  Hand.  Zur  letztem  wirkten  zuß 
sammen  die  Alemannenherzogin  Reginlinde,  Bischof  Benno  voi 
Metz  und  Dompropst  Eberhard  von  Straßburg.  Schon  als  Straße 
burger  Domherr  hatte  Benno  mit  einigen  Gefährten  bei  S.  Meino 
rads  Kapelle  eine  Einsiedelei  gegründet,  war  dann  aber  927  aL 
Bischof  nach  Metz  berufen  worden,  wo  er  freilich  nur  bis  92ö' 
blieb,  um  wieder  nach  Einsiedeln  zu  ziehen,  da  Reginlinde  de»3 
hl.  Ort  nicht  aufgeben  wollte.  Sie  bewog  vielmehr  auch  ihren] 
Verwandten  Eberhard,  dahin  zu  gehen.  Dieser  gründete  nun  mit 
Benno  934  das  Benediktinerkloster,  das  948,  fortwährend  wi* 
auch  späterhin  gehoben  von  Reginlinde,  ihrem  Gemahl  Hermann: 
ihrer  Enkelin,  Kaiserin  Adelheid,  und  Kaiser  Otto  I.,  durch  Bischoe 
Konrad  von  Konstanz  bekanntlich  geweiht  wurde. 

Der  Freund  Bischof  Konrads,  Bischof  Ulrich  von  Augsburg» 
war  auch  ein  Freund  Kaiser  Otto’s  I.  und  mit  diesem  befreunde:! 
mit  dem  Mönche  Wolfgang  in  Einsiedeln,  dem  spätem  Bischof« 
von  Regensburg.  Und  diese  hl.  Bischöfe  waren  große  Verehre:: 
der  hl.  Reliquien.  Bereits  in  jungen  Jahren  verschaffte  sich  Sj*] 
Ulrich  viele  Reliquien  auf  einer  Wallfahrt  nach  Rom.  Mit  St.  Gallen  ( 
standen  die  Bischöfe  Konrad  und  Ulrich  in  regster  Verbindung]»] 
ähnlich  mit  Reichenau  und  Einsiedeln.  Zudem  war  S.  Ulriche , 
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Mutter  Thietburga  eine  Tochter  Burkards  I.,  des  Alemannen- 
1(  erzogs  und  Grafen  in  Rätien  und  Thurgau,  und  Schwägerin  des 
1  T>nigs  von  Burgund.  Und  Graf  Bero  war  ein  Freund  der  Ale- 
Mannenherzoge  Burkard  II.,  Hermann,  Burkard  III.  und  des  Kaisers 
)tto. 

iß  Das  erste  am  Stift,  weil  das  Notwendigste  für  Gegend  und 
21  tift,  war  immerhin  die  Kirche.  Und  da  Bero  gerade  eine  Mehr- 
eahl  von  Kirchen  in  Bau  zu  nehmen  hatte,  wenn  auch  wohl 
:r  unächst  nur  Holzkirchen,  so  brauchte  er  eine  große  Zahl  Re- 
!  quien.  Doch  wir  wollen  nicht  wiederholen.  Wir  haben  bereits 
Me  Reliquien  aufgezählt,  die  unser  Stift  mit  dem  von  Einsiedeln 
Gemeinsam  hatte.  Wir  finden  noch  einige  der  ältesten  Reliquien- 
^chenkungen  durch  Vergleich  unserer  ältesten  Listen  mit  ältesten 
’  on  auswärts.  So  erhielt  Bero  von  Rätien  her  Reliquien  der 
1.  Plazid  und  Sigisbert  zu  Disentis  und  von  St.  Gallen  des  hl. 

,  Torin  zu  Remüs,  von  Reichenau  der  hl.  Verena,  Pelagius, 
Mrtunata,  Januar,  Viktor,  Markus  und  Bartholomäus. 

Gewiß  legt  es  uns  auch  die  Grafenwürde  Bero’s  im  Zürich- 
;au  ganz  nahe,  die  ersten  Chorherren  Beromünsters  in  1 — 2 
■  Chorherren  von  Zürich  zu  finden ;  diese  brachten  Reliquien  von 
Felix  und  Regula  an  unser  Stift  und  nahmen  Schüler  zu  sich; 
o  wuchs  das  Stift  heran.  Die  erste  Kirche,  nur  aus  Holz,  mag 
vohl  auf  dem  Kirchbühl  oberhalb  der  jetzigen  Stiftskirche  ge¬ 
tänden  und  so  jenem  Grundstücke,  das  jetzt  Gigenegg  heißt, 
len  ältern  Namen  gegeben  haben,  wie  es  ja  auch  der  Kirche 
gehört.  Die  gewaltigen  Stützmauern  des  steinernen  Stiftbaues 
brauchten  natürlich,  damals  besonders,  lange  Zeit.  Daß  Bero 
ns  zu  seinem  Tode  am  Ausbau  des  Stiftes  arbeitete,  zeigen  auch 
lie  Reliquien,  die  er  sich  nach  972  durch  S.  Ulrich  von  S.  Wolf- 
*ang  schenken  ließ :  Reliquien  des  hl.  Bischofs  Emmeram  von 
i^egensburg  und  Celsus,  in  Trier  977  gefunden. 

Nach  der  Legende  gründete  Bero  sein  Stift,  weil  und  wo 
ein  einziger  Sohn  von  einem  Bären  erdrückt  wurde.  Aber  der 
über  heremi,  Tschudi’s  Stiftschronik  von  Einsiedeln,  weiß  nichts 
lavon  und  meldet  dagegen  den  Tod  des  Bruders  und  des  Sohnes 
Seros  vor  des  letztem  Ende,  während  allerdings  das  öster- 
eichische  Stift  Kremsmünster  eine  ganz  ähnliche  Stiftungslegende 
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hat.  Graf  Konrad,  der  Bruder  Beros,  starb  wohl  955  in  einem* 
der  Gefechte  um  Augsburg  herum  im  Ungarnkrieg  vor  der  Schlacht:! 
am  Lech;  wäre  er  in  der  letztem  umgekommen,  so  wäre  dass 
wohl  in  der  Überlieferung  erhalten  geblieben;  so  aber  haftete? 
im  Gedächtnisse  nur,  daß  Amazo,  der  Neffe,  im  Langobardenfeld¬ 
zuge  zwei  Jahre  nach  seinem  Onkel  gefallen  und  das  wäre  imi 
Zuge  Liudolfs,  des  Sohnes  des  Kaisers  Otto  957,  da  auch  Kämpfe? 
vorkamen,  geschehen:  ich  halte  das  jetzt  für  die  beste  Annahme? 
gegenüber  den  weiter  nicht  belegten,  durchaus  nicht  sichern  Daten« 
Tschudüs  (960  und  962) ;  die  zurückgebrachte  Leiche  Amazo- 
Beros  ist  dann  dem  Vater  auf  der  Stelle  begegnet,  wo  jetzt! 
die  Stiftskirche  steht.  Eine  Tochter  blieb  Bero,  ihrem  Vater,  undli 
er  verheiratete  sie  mit  dem  Vogte  von  Schännis,  Arnold,  auss 
einer  Nebenlinie  des  Grafenhauses  von  Rätien,  um  972.  Auf  diesem 
Schwiegersohn  trug  nun  Bero  seinen  Plan  über,  das  Münster: 
zu  vollenden  durch  ein  Missionsseminar  zur  Heranbildung  von« 
Geistlichen  für  die  neuen  Kirchen.  Arnold  nannte  sich  von  num 
an  Graf  v.  Lenzburg  und  wurde  976  Reichsvogt  von  Zürich.  Beroo 
aber  starb  auf  der  Lenzburg  nach  dem  Directorium  chori  arm 
20.  August,  981  im  März  nach  Tschudi,  der  sich  hier  wieder: 
eigenmächtig  zeigt,  da  der  20.  August  unseres  Directoriums  jeden¬ 
falls  der  wirkliche  Todestag  ist. 

Nun  kann  man  freilich  nicht  wohl  zugeben,  Bero  habe  schom 
vor  seinem  Tode  zugunsten  seines  Schwiegersohnes  all’  seinen 
Güter  sich  entledigt.  Er  wird  um  972  den  Vogt  von  Schännis;; 
auch  zum  Vogte  von  Beromünster  gemacht  und  ihm  für  diese? 
Pflicht  vorderhand  einige  Güter  angewiesen  haben,  um  dann: 
ca.  980,  wie  es  am  Turm  unserer  Stiftskirche  nun  steht,  seine? 
Stiftung  und  die  Übergabe  seiner  Güter  an  den  Grafen  v.  Lenz¬ 
burg  vor  dem  Tode  zu  vollenden.  Daraufhin  deutet  auch  den 
Umstand,  daß  nach  dem  Directorium  chori  1036  Graf  Ulrich  zur 
den  Amtsgütern  des  Vogtes  nur  Augheim  fügt,  und  Weiteres  zw 
den  Chorherrengütern,  wie  wir  unten  sehen  werden,  also  nicht!1 
erst  selber  die  Vogteigüter  anweist,  wie  er  solche  auch  nicht! 
mehr  wohl  aus  den  Stiftsgütern  hätte  losreißen  dürfen. 

So  wissen  wir  also  genau,  welche  Güter  Bero  schon  seinem! 
Stift  übergab.  Der  Vogt  erhielt  für  seine  Bau-  und  Unterhalt- 
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Verpflichtungen  gegenüber  dem  Stifte:  die  Höfe  Rinach,  Beinwil 
mit  Ausnahme  eines  Weinberges  zugunsten  der  Stiftsakristei,  Gunz- 
wil,  in  Arth  einen  Hof  zu  S.  Georg  mit  der  Pfarrkirche  und  Ober- 
kirch  bei  Sursee  mit  Kirche  und  Hof.  Die  Chorherren  bekamen 
Münster,  den  Großteil  des  Umgeländes  mit  dem  Stifte  und  die 
untere  Kirche,  die  nun  auch  gebaut  wurde,  Neudorf  mit  der  neuen 
Kirche  und  allem  Zubehör,  sowie  es  —  sahen  wir  oben  —  der 
Fraumünsterabtei  geeignet  hatte,  Hochdorf,  wo  Graf  Bero  noch 
962  eine  neue  steinerne  Kirche  baute,  auch  wie  es  nach  Zürich 
gehört  hatte,  mit  Ausnahme  des  Zehntviertels  für  den  Bischof 
(Quart),  die  Kirche  in  Sarnen,  gleichfalls  mit  Ausnahme  des 
bischöflichen  Zehntviertels,  aber  mit  dem  untern  Hofe,  ebenso  den 
Dritteil  der  Kirche  Küßnach  und  die  Kirche  in  Udligenswil,  den 
Dritteil  in  Buttisholz  und  zwei  Teile  in  Starrkirch,  die  Kirche  in 
Richental  und  einen  Hof  in  Langnau  mit  allen  Zubehörden,  die 
Kirchen  in  Küttingen,  Hägendorf,  Hägglingen,  Schongau  und  einen 
Hof  in  Ermensee  und  einen  in  Büttikon  mit  Weinberg. 

Wollen  wir  auf  die  einzelnen  Vergabungen  näher  eingehen, 
so  finden  wir  zunächst  im  allgemeinen,  daß  in  den  Höfen  auch 
der  Zehnten  inbegriffen  und  da  ausdrücklich  genannt  ist,  wo  ein 
Teil  davon  fehlt.  Also  schließen  die  Höfe  Rinach  und  Beinwil 
und  die  andern  Vogtgüter  ebenfalls  den  Zehnten  in  sich.  Der 
Weinberg  in  Beinwil  lieferte  den  Meßwein.  Diese  Güter  scheinen 
ihren  Aufschwung  erst  durch  ihren  Anschluß  an  das  Stift  ge¬ 
nommen  zu  haben.  Rinach  und  Beinwil  treffen  wir  auch  bei  Basel 
und  diese  letztem  dürften  darum  zu  der  Reihe  der  ersten  Nieder¬ 
lassungen  der  Alemannen  im  6.  Jahrhundert  in  der  Schweiz  ge¬ 
hören,  wie  auch  Adiswil  bei  Münster,  das  noch  zu  den  Gütern 
des  königlichen  Hofes  in  Zürich  zählte.  Unser  Rinach,  Menzikon, 
Beinwil  und  Gunzwil  wurden  erst  etwa  zu  Anfang  des  8.  Jahr¬ 
hunderts  zusammen  mit  Pfeffikon  mehr  besiedelt  und  seelsorglich 
an  Pfeffikon  angegliedert.  Arth  hinwieder  ist  jedenfalls  trotz  des 
Alters  einer  Niederlassung  am  fischreichen  See  erst  vom  Stifte 
Münster  mit  Reliquien  und  dem  Georgs-  und  Zeno-Kirchlein  ver¬ 
sorgt  worden ;  der  Hof  stand  seelsorglich  unter  Küßnach,  von 
dem  wir  noch  weiter  lesen  werden.  Oberkirch  hat  seine  Kirche 
zu  Mariae  Geburt  —  ein  uraltes  Patrozinium  — ,  sicher  schon  seit 
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dem  8.  Jahrhundert  als  Gaukirche  im  obersten  Surental,  und  Bero 
fügte  als  Patron  Pankraz  hinzu,  wie  auch  nun  bald  im  untern 
Hofe  das  Georgskirchlein  erstand.  Wir  verweisen  übrigens  be¬ 
treffend  alF  diese  und  die  nacherwähnten  Kirchen  auf  Nüscheler, 
Gotteshäuser  der  Schweiz  und  die  Fortsetzungen  und  weiter  er¬ 
gänzend  für  den  Kanton  Luzern  auf  Schweiz.  Kirchenzeitung  (Zur 
Gründungsgeschichte  der  Stifte  Luzern  und  Beromünster)  1915, 
Nr.  38,  S.  317,  Nr.  39,  S.  326,  Nr.  50,  S.  416,  1916,  Nr.  72  und 
Nr.  10,  S.  82  und  für  den  Kanton  Solothurn  auf  A.  Schmid  und 
L.  R.  Schmidlin,  Die  Kirchensätze,  die  Stifts-  und  Pfarrgeistlich- 
keit  des  Kantons  Solothurn  aus  den  frühesten  Quellen  bis  jetzt, 
zwei  Bände. 

Bezüglich  der  Chorherrengüter  kann  hier  noch  Einiges  über 
die  Arten  des  Besitzes  nachgetragen  werden.  Unter  dem  Frau¬ 
münster  zehnteten  in  Neudorf  die  Bauern  Francho  und  Atzo  als 
freie  Gotteshausleute  an  die  Abtei  und  zinsten  an  den  dortigen 
Reichsvogt;  von  jetzt  an  zehnteten  ihre  Nachkommen  an  unser 
Stift,  von  dem  ihre  neue  h.  Agatha-Kirche  ausging,  wie  deren 
Reliquien,  und  zinsten  an  den  Vogt  des  Stiftes;  die  Nachkommen 
Waldkers  und  Sigeharts,  die  zuvor  schon  als  Hörige  den  Boden¬ 
zins  an  den  Aargaugrafen  und  nur  den  Zehnten  nach  Zürich  ge¬ 
liefert  hatten,  wurden  nun  Hörige  von  Beromünster  und  hieher 
zehnten-  und  zinspflichtig.  Den  Zehnten  beließ  das  Stift  zu  s/6 
demjenigen  Chorherrn,  der  die  Kirche  als  Kirchherr  zu  Lehen 
nahm:  so  überall  an  den  Stiftspfarreien  bis  zu  deren  Inkorporation. 
Der  Kirchherr  hatte  nun  die  Pflicht,  für  die  betreffende  Kirche 
und  den  amtierenden  Leutpriester  nach  Maßgabe  seiner  Ein¬ 
künfte  zu  sorgen.  a/4  von  Hochdorf;  Heilfrids  Nachfolger  zehnteten 
%  statt  nach  Zürich  nach  Beromünster  und  wurden  Hörige 
unseres  Stiftes  und  ein  Chorherr  wurde  Kirchherr.  %  von  Sarnen; 
unser  Stift  bekam  die  Kirchherrenstelle  zu  S.  Peter  und  Paul, 
welche  Kirche,  von  Luzerns  Benediktinern  angeregt,  schon  im 
9.  Säkulum  entstanden  war,  vom  Zehnten  3/4  und  die  Hörigen 
im  untern  Meyerhofe.  Die  Kirche  in  Udligenswil  zu  S.  Oswald 
wurde  vom  Luzerner  Stift  aus,  wohin  um  973  solche  Reliquien 
kamen,  gegründet  und  Beromünster  erhielt  da  und  in  Kiißnach, 
das  seine  Kirche  zu  S.  Peter  und  Paul,  von  Chams  Könmshof 
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angeregt,  bereits  seit  dem  7.  Jahrhundert  besaß,  zeitweise  wenig¬ 
stens  abwechselnd  mit  den  Stiften  Luzern  und  Muri  Seelsorge, 
Zehnten  und  Hörige.  Ebenso  in  Buttisholz,  wo  Beromünster  und 
sein  Vogt  zusammen  eine  Kirche  zu  S.  Verena  bauten.  Und  in 
dem  zu  Starrkirch  gehörigen  Dullikon  hatte  schon  der  könig¬ 
liche  Hof  in  Zürich  von  Alewic  und  seinen  Genossen  Zehnten 
und  Vogtzins,  was  nun  an  Münster  bezw.  dessen  Vogt  fiel;  die 
Kirche  zu  S.  Maria  wurde  vom  Königshofe  Zürich  mit  dem  Stifte 
Schönenwerd  (Vs)  zusammen  im  8.  Jahrhundert  (in  dieser  alten 
Kulturgegend)  gebaut  und  besorgt.  Die  Alemannen  bauten  sich 
rechts  und  links  von  den  durch  sie  zerstörten  römischen  Be¬ 
festigungen  an,  so  auch  in  Hägendorf-Wangen,  wo  zuerst  der 
Baseler  Dom  die  Seelen  und  die  vom  Aargaugrafen  gebauten 
Kirchlein  zu  S.  Gervasius  und  Protasius  in  Hägendorf  und  zu 
S.  Gallus  in  Wangen  besorgte;  auch  die  Kirche  Hägendorf  kam 
dann  zeitweise  an  unser  Stift.  In  Küttingen,  bezw.  Kirchberg, 
war  auch  uralter  Kulturboden  und  die  Aargaugrafen  bauten  im 
8.  Jahrhundert  eine  Kirche  zu  S.  Maria.  Die  Kirche  zu  Hägg- 
lingen  zu  S.  Michael  erstellte  unser  Stift  selbst:  nach  Schenkung 
von  Boden,  Zehnten  und  Leuten.  Ebenso  bald  nach  1000  die 
Kirche  in  Schongau  zu  S.  Ulrich,  der  bekanntlich  993  heilig  ge¬ 
sprochen  worden;  dazu  wurde  noch  ein  Hof  zu  Ermensee  ge¬ 
schenkt;  auch  da  wurden  die  Hörigen  der  Aargaugrafen  wie  in 
Schongau  selbst  Gotteshausleute  und  standen  unter  dem  Steuer¬ 
rechte  des  Stiftes  und  Vogtes,  ln  Richental  baute  Graf  Bero  zu¬ 
nächst  für  die  dortigen  Freien  gleichzeitig,  wie  er  nach  Luzern 
Caecilienreliquien  schenkte,  eine  Caeeilienkirche  und  vergabte  sie 
unserm  Stifte  zur  Besorgung  und  fügte  dazu  auch  für  die  Seelsorge 
den  Hof  Langnau.  Ebenso  endlich  einen  Hof  zu  Büttikon  mit 
Weinberg.  In  Schongau,  Langnau  und  Büttikon  hatte  übrigens 
bereits  der  königliche  Hof  in  Zürich  Rechte :  in  Ri'tedikon  bei 
Schongau  vom  freien  Waltehere  Zehnten  und  Vogtzins,  in  Schon¬ 
gau  selbst  von  Aspert,  Ratine  und  Winidhere,  Hörigen  der  Aargau¬ 
grafen,  denen  sie  Bodenzins  gaben,  Zehnten.  Schongau-Rüedikon 
erhielt  im  9.  Jahrhundert  Seelsorge,  freilich  durch  Vermittlung 
Zürichs,  von  der  Kirche  Muri  zu  S.  Martin ;  nachdem  das  Frau¬ 
münster  diese  Zehnten  verloren  hatte,  bat  nach  den  Acta  Murensia 
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{Quellen  zur  Schweizergeschichte  III)  mit  den  freien  Bauern  von 
Muri  auch  derjenige  von  Rüedikon  die  Ahnherrn  der  Grafen 

v.  Habsburg  um  Schutz  und  wurde  wie  unter  Zürich  vogt¬ 
steuer-  und  zehntpflichtig  zum  Gotteshause  Muri  und  dessen  Vogt, 
bezw.  von  1027  an  zum  Stifte  Muri  und  dessen  Vogt;  und  weil 
Einsiedeln  den  1.  Propst  für  Muri  stellte  und  dieses  jenem  Stifte 
bis  1066  unterstand,  so  bezog  der  Abt  für  seine  Visitation  zwei 
Schweine  im  Werte  von  10  Schillingen  und  das  Stift  24  Mütt 
vom  Zehnten  des  Hofes  Rüedikon,  der  eben  jetzt  noch  dem 
Stifte  Muri  pflichtig  war,  auch  nachdem  Schongau  vom  Stifte 

Münster  aus  besorgt  wurde,  noch  bis  ins  13.  Säkulum  (Ge¬ 
schichtsfreund  19,  107).  In  Langnau  gaben  der  freie  Ascolt  und 
seine  Söhne  und  Adalpert  und  seine  Genossen  Zehnten  und  Vogt¬ 
zins  nach  Zürich;  893  noch  erhielten  sie  Seelsorge  von  Pfaffnau 
zum  Erzdiakon  S.  Vincenz,  gewiß  einer  alten  Gaukirche  des 
Königs  aus  dem  8.  Jahrhunderte  auf  Boden,  der  zins-  und  zehntbar 
nach  Zürich.  In  Büttikon  zahlten  893  Cozpert  und  Walter  als 

freie  Gotteshausleute  Zins  und  Zehnten  nach  Zürich;  die  Seel¬ 

sorge  erhielten  sie  von  dem  auch  von  Zürich  seit  dem  8.  Säkulum 
(gemäß  dem  Alter  der  Kultur  dort)  abhängigen  S.  Martin  zu 
Niederwyl  an  der  Reuß  aus;  Otine  und  seine  Teilhaber,  Hörige 
der  Gaugrafen,  später  Ützwil  genannt,  gaben  3  Malter  Boden¬ 
zins  und  Zehnten  an  Zürich  von  Gotteshausgut  und  das  Übrige 
an  die  neue  Kirche  der  Gaugrafen  in  Sarmensdorf  zum  hl.  Kreuze: 
ein  Beweis,  wie  damals  schon  die  rätischen  Grafen,  Stifter  und 
Vögte  von  Schännis  (zum  hl.  Kreuze)  in  Zürich  viel  verkehrten; 
Büttikons  größerer  Teil  wurde  übrigens,  seit  Ützwil  und  Anstoß¬ 
land  unter  Beromünster  stand,  eben  mit  Ausnahme  von  Ützwil, 
pfärrig  nach  S.  Peter  und  Paul,  das  in  Villmergen  auf  freiem 
Reichsboden,  wohl  nicht  ohne  Anregung  von  Reliquien  unseres 
Stiftes,  erstellt  worden.  Die  Zürcher  Zinse  und  Zehnten  von 
Büttikon  und  Hilfikon  halfen  dazu. 

Aus  dem  Bisherigen  kann  man  bereits  ersehen,  daß  unser 
Stift  wohl  weitherum  große  Grundherrschaft  bekam,  deren  Einzel¬ 
güter  aber  bis  auf  die  Meyeramtshöfe  in  Erblehen  übergegangen 
waren  und  nur  mehr  Zehnten  und  Boden-  oder  Vogtzinse  und 
für  die  Gewerbe  Lehenzinse  zahlten,  auch  in  Beromünster  selbst. 
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Die  Angehörigen  eines  Gesamthofes  zehnteten  und  zinsten  an 
den  Meyer,  der  sein  Amtsgut  vom  Stiftsvogte  zu  Lehen  er¬ 
hielt  und  Zehnten  und  Zinse  an  Stift  und  Vogt  abgab.  Die 
Bau-  und  Unterhaltungspflicht  des  Vogtes  am  Stifte,  bezw.  dessen 
Häusern  und  Kirchen,  am  Orte,  der  obern  und  der  untern  oder 
Leutkirche  zu  S.  Stephan  (dem  Erzdiakon)  ist  darum  so  zu  ver¬ 
stehen,  daß  der  Vogt  als  oberster  Verwalter  der  Grundherrschaft 
des  Stiftes  zusammen  mit  den  Gotteshausleuten  diese  Bauten 
besorgte. 

Das  Testament  des  Grafen  Ulrich  v.  Lenzburg 

vom  9.  Februar  103  6. 

Diesem  Grafen  wird  im  uralten  Directorium  chori  zuge- 
schrieben,  daß  er  die  Kirche  Münster  restaurierte  und  bereicherte 
durch  Güter  in  Augheim,  Mägden,  Staufen,  Menzikon,  Kerns  und 
Münster,  welch’  letztere  er  zu  einer  Jahrzeitstiftung  bestimmte, 
und  mit  einem  seither  verschwundenen  goldenen  Becher  und 
einem  in  Elfenbein  gebundenen,  goldgeschmücktee,  seither  aller¬ 
dings  veränderten  Epistolar  und  einem  längst  verlorenen  Evangeliar. 

Im  Testamente  wird  als  Zweck  angegeben,  daß  das  Chor¬ 
herrenstift  frei  Gott  dienen  könne  zu  Ehren  des  hl.  Michael, 
also  nicht  widersprechend  gegen  den  gewöhnlichen  Zweck  eines 
solchen  Stiftes.  Veranlaßt  wurde  das  Testament  dadurch,  daß 
alles  Vermögen  des  Grafen  Ulrich  an  seine  Enkel  überging, 
da  er  weltlicher  Söhne  beraubt  war.  Die  geistlichen  Söhne,  näm¬ 
lich  Konrad,  Bischof  von  Genf,  und  Heinrich,  der  wenigstens  so¬ 
lange  er  noch  in  der  Welt  lebe,  sollte  Vogt  sein,  eigneten  sich 
als  Männer  des  kanonischen  Rechtes  für  das  germanische  Vogtei¬ 
recht  nicht.  Dieses  aber  den  Enkeln  insgemein  überlassen  wollte 
Ulrich  nicht.  Er  bestimmte  als  seinen  und  Heinrichs  Nachfolger 
in  der  Vogtei  Münster  Arnolf  und  nach  ihm  je  den  ältesten  Sohn 
seines  Stammes,  war  ja  das  Stift  eine  Eigenkirche  und  die  Vogtei 
des  Eigentümers  erstes  Recht. 

Darüber  schreibt  Hirsch,  „Die  Klosterimmunität  seit  dem  In¬ 
vestiturstreit“  (Weimar  1913,  S.  3  ff.)  und  K.  A.  Kopp,  „Ludwig 
Bircher,  Stiftspropst  zu  Beromünster  1583 — 1640“  (Geschichts¬ 
freund  LXIX,  S.  201)  referiert  im  oben  ausgeführten  Sinne  und 
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weiter:  „Aus  dem  Wortlaut  der  Stiftungsurkunde  des  genannten 
zweiten  Gründers  Ulrich  vom  Jahre  1036  geht  hervor,  daß  die 
neue  geistliche  Genossenschaft  nach  kanonischer  Regel  lebte. . . . 
Der  Propst  wurde  gemäß  dem  Willen  des  zweiten  Stifters,  der 
damit  auf  sein  Recht  als  Inhaber  der  Eigenkirche  verzichtete, 
von  den  Kapitularen  gewählt.  Die  Kanonikate  waren  Lehen  des 
Stifterhauses,  der  Herrschaft  Lenzburg,  während  dem  Stiftskapitel 
das  Recht  der  sog.  Empfahung  (Bestätigungsrecht)  zustand. . . . 
Ulrich  bemerkt  dabei  ausdrücklich,  er  habe  das  Stift  nicht  zu 
einem  königlichen  machen  wollen,  es  wäre  denn,  daß  zwingende 
Umstände  ihn  dazu  drängten. “ 

Die  „Empfahung“  aber  bezog  sich  jedenfalls  nicht  nur  auf 
die  Bestätigung  der  vom  Vogte  belehnten  Chorherren,  sondern 
auch  auf  die  Annahme  junger  Kleriker  zur  Erziehung  als  Chor¬ 
herren.  So  bestimmt  das  Testament  eben  gerade  die  Zahl  der 
Kanoniker  nicht,  wie  überhaupt  erst  später  mit  den  Statuten  die 
Chorherrenstifte  die  geschlossene  Zahl  einführten.  Von  Wahl 
der  Chorherren  kann  man  allerdings  nicht  reden,  weil  es  sich  zu¬ 
nächst  nur  um  vorbereitende  Aufnahme  (Empfahung)  handelte. 
Diese  Knaben  studierten  nicht  nur  auf  Stiftskosten  und  nicht 
alle  blieben  im  Stifte,  wie  allgemein  die  Regel  des  Amalarius 
belehrt.  So  existierten  auch  schon  damals  die  drei  Klassen  von 
Chorherren,  Subdiakone,  Diakone  und  Priester  in  Wirklichkeit; 
sie  waren  entweder  wirkliche  Subdiakone  oder  Diakone  oder 
Priester.  Das  gesetzmäßige  Alter  für  Lehen  war  das  21.,  zu¬ 
nächst  zwar  für  den  Ritterschlag,  damit  aber  auch  und  allgemein 
für  die  Lehenübertragung.  Solche  Pfrundlehen  gab  es  also  schon 
anfänglich  an  unserm  Stifte,  obgleich  man  ihre  Zahl  nicht  genau 
bestimmen  kann,  da  Graf  Ulrich  selber  sie  nicht  bestimmt  und 
das  älteste  Präbendenbuch  von  1323  nur  die  damalige  Fassung 
der  jetzigen  Präbenden  gibt.  Doch  zeigen  sich  uns  da  13  Lehen 
als  ursprünglich  aus  den  ältesten  Chorherrengütern  hergenommen ; 
und  bis  längstens  1173  wurden  sie  auf  21  vermehrt  und  die 
Zusammensetzung  ihrer  Güter  teilweise  verändert.  Offenbar  war 
die  Zahl  13  der  Lehen  ein  Protest  gegen  den  altheidnischen  Aber¬ 
glauben  wegen  der  Zahl  13  und  umso  wirksamer,  weil  immer 
eine  Anzahl  Jungen  dazukam,  die  noch  bis  zum  Subdiakonat  zu 
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unterrichten  waren,  um  dieses  im  21.  Jahre  zu  erlangen  und  so 
erstmals  mit  einer  Chorherrenpfründe  belehnt  zu  werden.  Die 
4  Priesterpfründen  von  1326  scheinen  eine  Wiederholung  von 
ältesten  Zuständen  zu  sein,  als  auch  nur  4  Priester  am  Stifte 
waren  und  4  Subdiakone  und  4  Diakone  und  der  Propst,  der 
Priester  oder  Diakon  oder  Subdiakon  sein  konnte. 

Von  den  Gütern  und  Eigenleuten  der  Chorherren  durfte  der 
Vogt,  der  ein  Verteidiger  des  Stiftes,  seiner  Kirche,  der  Chor¬ 
herren  und  deren  Hausgenossen  sein  solle,  nichts  und  niemand 
ohne  nützlichen  und  annehmbaren  Entgelt  aushingeben.  Und  er 
soll  auch  weiterhin  den  Ort  Münster  auf  alle  Art  und  Weise, 
auch  durch'  Gewerbe,  äufnen  und  wie  nötig  instand  halten.  Ebenso 
soll  er  das  Kloster,  d.  h.  das  Stiftsgebäude  mit  dem  Schlaf-  und 
Speisesaal  für  alle,  dem  Lehrsaal  für  die  Jungen,  dem  Kapitels¬ 
saal  und  dem  Krankenzimmer,  der  Bibliothek  und  dem  Gefängnis, 
der  Küche,  dem  Keller,  der  Bäckerei  und  sonstigen  Gesindewerk¬ 
stätten  unterhalten,  die  Kirchen  schön  und  zweckmäßig  bewahren. 
Endlich  soll  er  am  Feste  des  hl.  Michael  während  dreier  Tage 
in  öffentlichem  Gastmahl  alle  in  Christi  Namen  herbeikommenden 
Armen  und  Kleriker  speisen.  Außerdem  soll  er  an  den  Be¬ 
erdigungen  und  Jahrzeiten  des  Grafen  Ulrich  und  seiner  Söhne, 
des  Bischofs  Konrad  und  Heinrichs,  die  Armen  und  Chorherren 
am  Orte  liebreich  erquicken. 

Dafür  werden  dem  Vogte  nun  schriftlich  die  Höfe  Rinach, 
Beinwil,  Gunzwil,  Arth  und  Sursee  mit  Zehnten  wie  oben  zu¬ 
geschieden  und  zudem  die  Hälfte  des  Zehntens  von  Augheim,  mit 
Weinberg.  Auggen,  wie  es  jetzt  heißt,  im  Großherzogtum  Baden, 
unterstand  nach  Mone's  Zeitschrift  für  Geschichte  des  Oberrheins 
15  (1863),  S.  228,  der  Grundherrschaft,  die  das  Stift  Säckingen  in 
Schliengen  besaß  mit  dem  Grafen  v.  Lenzburg,  die  zusammen 
im  10.  Jahrhundert  ein  Kirchlein  in  Auggen  zu  S.  Maria  gründeten; 
den  Zehnten  nahm  daher  auch  der  Vogt  zur  Hälfte  in  Anspruch, 
der  zugleich  Vogt  von  Beromünster  war;  dazu  kam  ein  Weinberg. 

Ebenso  wurden  nun  die  Chorherrengüter  schriftlich  bestimmt 
für  Kleidung  und  Nahrung  der  Chorherren :  zu  den  oben  be¬ 
schriebenen  Gütern  von  Bero  noch  andere,  die  auch  das  Direc- 
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torium  chori  wie  Augheim  als  von  Ulrich  geschenkt  nennt.  Zu¬ 
vörderst  Mägden.  Das  Testament  Ulrichs  führt  auf  „die  Kirche 
Mageton  mit  Hof  und  Weinberg  und  allem  Zubehör“.  Mägden 
liegt  im  Bezirke  Rheinfelden  im  Kanton  Aargau,  im  alten  Sisgau; 
die  Kirche  zu  S.  Martin  in  so  altem  Kulturgebiete  war  gewiß 
schon  im  8.  Säkulum  von  Basel  aus  im  Besitze  des  Gaugrafen  an¬ 
geregt  und  besorgt  worden.  Nun  aber  suchte  der  Basler  Bischof  die 
Landgrafschaft  im  Sisgau  zu  erlangen,  um  so  freiere  Hand  über 
die  doch  von  Basel  aus  besorgten  Kirchen  zu  haben,  was  er 
dann  1041  erreichte.  Deshalb  schenkte  Graf  Ulrich  Magdens 
Kirche  und  Patronat  an  unser  Stift,  um  seine  Rechte  wenigstens 
als  Vogt  zu  wahren.  Ebenso  tat  er  noch  bestätigend  gegenüber 
dem  schon  genannten  Hägendorf,  das  trotzdem  bald  von  der  Güter¬ 
liste  unseres  Stiftes  verschwand,  wie  es  ja  ursprünglich  von  Basel 
aus  besorgt  worden  und  wieder  dem  Dome  zufiel;  1080  wurde 
auch  der  Buchsgau,  zuerst  ein  Teil  des  Aargaus,  dem  Baseler 
Bischöfe  vom  Kaiser  geschenkt.  Staufen  wird  allein  im  Directorium 
chori  unter  die  Schenkungen  Ulrichs  an  Beromünster  gezählt, 
aber  vielleicht  vom  Vogt  unter  seine  Amtsgüter  gestellt  und 
erst  in  der  Stiftsurkunde  von  1173  unter  den  Chorherrengütern 
genannt,  ebenso  Menzikon  1045.  In  Samen  erweiterte  die  Kirche 
S.  Peter  unter  unserm  Stifte  nun  ihre  Wirksamkeit  so,  daß  in 
Alpnach  und  Kerns  von  Sarnen  aus,  allerdings  zusammen  mit  dem 
Stifte  Luzern,  Seelsorge  gepflegt  wurde.  Die  lenzburgischen  Güter 
in  Alpnach  und  Kerns  kamen  nun  auch  an  unser  Stift.  Die  zum  Teil 
bereits  besprochene  Jahrzeitstiftung  wurde  wie  selbstverständlich 
sogleich  auf  bestimmte  Güter  in  Münster  fundiert. 

Was  den  Lebensunterhalt  der  Chorherren  aus  diesen  Gütern 
betrifft,  lasen  wir  oben  schon,  wie  der  Weinberg  bei  Beinwil 
dem  Stifte  bezw.  seiner  2.  Dignität,  damals  Secretarius  (Sigrist), 
später  Thesaurarius  und  noch  später  Kustos  genannt,  zugesprochen 
wurde.  Die  Felle,  über  denen  damals,  statt  wie  jetzt  darunter, 
das  Superpelliz  (weißer  Chorrock)  getragen  wurde,  lieferte  Sarnen 
(Schaffelle).  Korn,  Hafer,  Hirse,  Gersten,  Weizen,  Roggen,  Bohnen, 
Erbsen  lieferten  die  Zehnten  und  Bodenzinsen,  ebenso  Schweine, 
Schafe,  Hühner  und  Eier  und  Fische.  Teller,  Schüsseln,  Löffel  und 
Trinkgeschirre  aus  Holz  gab  der  Hof  Ermensee. 
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Weiterhin  bestimmte  Ulrich  1036  testamentarisch:  wenn 
Arnolf  selber  oder  einer  seiner  Erben  das  Stift  nicht  nach  Ver¬ 
mögen  verteidige  oder  von  den  Einkünften  der  Chorherren  un¬ 
gerecht  etwas  entwende  oder  sich  aneigne  und  es  nicht  wieder¬ 
erstatte  auf  ein-  oder  zweimalige  Mahnung  der  Chorherren,  sollen 
die  letztem  an  den  jeweiligen  Bischof  von  Konstanz  gelangen,  da¬ 
mit  er  nach  seiner  Hirtenpflicht  den  Vogt  strafe  und  bessere  und 
im  Wiederholungsfälle  absetze  und  selber  die  Vogtei  übernehme 
und  auf  seine  Nachfolger  übertrage.  Tue  der  Bischof  oder  ein 
von  ihm  gesetzter  Vogt  seine  Pflicht  nicht,  so  trete  der  jeweilige 
Kaiser  an  seine  Stelle  und  gebe  dem  Stifte  die  Reichsfreiheit 
und  unterstehe  der  Verantwortung  vor  Gott  allein. 

Verbrieft  wurde  das  Testament  in  Rordorf  vor  öffentlichem 
Gericht  am  Datum  des  Briefs  unter  eben  dem  Grafen  Ulrich 
vor  den  Zeugen  Sigebotto,  Eto,  Immo,  Eberhart,  Ekekart,  Ozo, 
Richenzo,  Immo,  Pucco,  Radebotto,  Wichram,  Luprant,  Imezo, 
Liutolt,  Liuterich,  Hadbert,  Eberhart,  Altrich,  Hezel,  Purchart, 
Tiepolt,  Gerunch,  Chumo  durch  den  Schreiber  Ozo.  Mehrere 
der  obigen  Namen  trifft  man  in  den  Acta  Murensia.  Von  den 
Chorherren  nahm  niemand  teil  an  dieser  Verhandlung,  weil  nach 
gewohntem  Rechte  der  Erbe  an  der  Testierung  nicht  gegenwärtig 
sein  darf. 

Namen  ältester  Pröpste  wissen  wir  nur  aus  dem  Directorium 
chori.  Und  die  Reihenfolge  bei  Propst  Bircher  dürfte  gerade  für 
diese  alten  Zeiten  auf  richtiger  Tradition  beruhen.  Wir  haben 
bereits  vernommen,  daß  der  erste  Chorherr  und  Propst  von  Zürich 
hergekommen  sein  mag.  Es  wird  Lütold  sein,  der  einen  in  Zürichs 
Vogtlisten  und  Zinsgebieten  bekannten  Namen  hat.  Warnebert, 
der  mit  Beromünster  in  keiner  persönlichen  Beziehung  stand, 
müssen  wir  nach  Th.  v.  Liebenau,  Katholische  Schweizerblätter 
1899,  S.  167,  ausschalten.  Lütold  starb  am  28.  Januar  und  die 
Nachfolger  heißen  Eberhard,  f  5.  April,  Occellin,  f  20.  Juni,  Notker, 
1 28.  Mai,  Arnzo,  f  22.  Dezember;  der  erste  sicher  datierbare 
Propst  ist  Hartmann,  der  von  1036 — 1047,  4.  August  (Todestag), 
regierte  und  während  dessen  den  Grafen  Ulrich  in  das  Wallis 
begleitete  und  dort  mit  Andern  dessen  Jahrzeitstiftung  am  Dom¬ 
stifte  Sitten  bezeugte. 
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Der  erste  Kaiserbrief  des  Stiftes. 

Die  Männer  der  katholischen  Kirche  waren  die  treuestem 
Diener  des  Königs,  auf  die  er  gegen  jeden  rebellischen  Herzog; 
oder  Graf  zählen  konnte.  Die  Vögte  führten  die  Mannen  der 
Stifte  in  den  Krieg.  Die  deutschen  Könige  nahmen  darum  gerne:? 
solche  Stifte  und  ihren  Besitz  unter  ihren  Schutz.  Und  so  be¬ 
wog  jedenfalls  auch  Kaiser  Heinrich  III.,  wohl  durch  seine  Ge¬ 
mahlin  Agnes,  den  Grafen  Ulrich,  nun  doch  einen  Schutzbrieft 
von  der  höchsten  Gewalt  im  Reiche  zu  erbitten,  trotzdem  er  1036s 
erklärt  hatte,  er  würde  nur  gezwungen  sein  Stift,  das  er  neben» 
Zürich,  wo  er  auch  Vogt  war,  für  zu  gering  erachtete,  dem  Kaiser 
übergeben ;  er  gab  noch  eine  bedeutende  Schenkung  zu  dem» 
frühem  Besitz  unseres  Stiftes  und  Kaiserin  Agnes  ließ  sich  als« 
Vermittlerin  und  Fürbitterin  finden  und  der  Kaiser  selber  an¬ 
erkannte  in  seiner  Urkunde  auch  den  irdischen  Nutzen  solcher 
Stifte  für  das  Reich. 

Dieser  Schirmbrief  wurde  in  Solothurn  am  23.  Januar  1 045»s 
vom  Kanzler  Theodorich  ausgestellt  und  vom  Kaiser  Heinrich  III« 
unterschrieben  und  besiegelt  und  vom  Kanzler  gegengezeichnet... 

Die  bedeutende  Schenkung,  die  hiemit  erfolgte  bezw.  kaiser¬ 
lich  bestätigt  wurde,  betrifft  das  Pfarrstift  Pfeffikon  mit  seinemi» 
Besitze.  Aber  auch  sonst  zeigen  sich  da  noch  Besitzänderungeni 

In  der  damaligen  Liste  sind  nur  die  Chorherrengüter  auf¬ 
genommen  und  zwar  zuerst  die  Kirchen,  darunter  neu  eben  die: 
von  Pfeffikon,  mit  Vorbehalt  der  bischöflichen  Quart,  und  die; 
von  Sursee.  Es  scheint,  daß  der  Amtsbesitz  des  Stiftsvogtes  schone 
sich  abzuändern  begann,  indem  die  Kirche  von  Sursee-Oberkirch,,. 
zuerst  Vogteigut,  nun  wenigstens  einstweilen  Chorherrengutt 
wurde;  immerhin  scheint  der  Vogt  sein  Urrecht  insofern  gewährte 
zu  haben,  als  er  den  obern  Hof,  nämlich  in  Oberkirch,  behieltli 
und  nur  die  Kirchherrenpfründe  zur  Besorgung  der  Kirche  anu 
unser  Stift  übertrug,  wie  anderseits  die  Besorgung  der  Kirche: 
Mägden  dem  Bistum  Basel  verblieb  und  darum  hier  nicht  genannt)1 
ist,  da  wohl  der  Stiftsvogt  selber  das  Patronat  in  Mägden  in  An¬ 
betracht  der  oben  geschilderten  Verhältnisse  ausübte.  Küßnachi 
und  Udligenswil  fielen  wieder  der  Verfügung  der  Lenzburgen 
Grafen  anheim.  Die  übrigen  Kirchen  des  Stiftes  blieben  wie  1036„ 
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Desto  mehr  neuer  Besitz,  wohl,  wie  schon  Riedweg  ange¬ 
nommen  hat,  herrührend  vom  Stifte  Pfeffikon,  wird  in  den 
Höfen  aufgezählt,  die  mit  dem  Zehnten  von  Pfeffikon  wegfielen : 
Mehlsecken  bei  Langnau,  teils  unter  Lenzburg,  teils  frei  des  Reichs, 
wie  wir  später  im  Verlaufe  der  Stiftsgeschichte  sehen  werden. 
Rüdiswil  in  der  Gemeinde  Ruswil,  wo  ja  auch  die  v.  Lenzburg 
Herren  waren.  514  Huben  in  Adiswil  bei  Münster,  von  welch7 
ersterm  Dörflein  wir  oben  schon  lasen,  daß  die  Bauern  dort  nach 
Zürich  Vogtzins  zahlten  und  zehnteten  und  nach  Pfeffikon  pfärrig 
waren;  immerhin  werden  einige  auch  seit  930 — 1045  nach  Pfeffi¬ 
kon  gezehntet  und  Lenzburg  gezinst  haben,  einige  nach  Schännis, 
der  Stiftung  und  Vogtei  der  Grafen  von  Rätien ;  seit  1045  zehnteten 
und  zinsten  und  gingen  nun  die  Angehörigen  statt  nach  Pfeffikon 
nach  Münster.  In  Soppensee,  Gemeinde  Buttisholz,  2  Huben  mit 
Fischenze;  vom  Lenzburgerbesitz  in  Buttisholz  lasen  wir  bereits. 
In  Walde  bei  Münster  1  Hube,  die  offenbar  bisher  mit  den  2  Huben 
in  Zopfenberg  nach  Pfeffikon  pfärrig  gewesen ;  sie  zehnteten  und 
zinsten  nun  nach  Münster.  In  Sursee  2ty2  Huben  mit  Mühle.  In 
Menzikon  1  Hube,  nach  Pfeffikon  pfärrig.  In  Kulm  1  Hube;  Kulm 
hatte  seine  Maurizenkirche  von  Pfeffikon,  wie  neben  dem  Patron 
auch  dieses  Gut  andeutet;  Graf  Ulrich,  Vogt  und  Herr  über 
Pfeffikon  wie  über  Beromünster  und  Schännis,  gab  diese  Kirche 
um  1045  an  das  letztere  Stift.  In  Liele  1  Hube,  wohl  seit  dem 
Zinsenraube  von  Zürich  an  Pfeffikon-Münster  gekommen,  nun¬ 
mehr  nach  Hochdorf  pfärrig.  In  Ludingen  1  Hube,  früher  nach 
Pfeffikon  pfärrig;  dann  baute  man  um  1000,  durch  Münsters 
Reliquien  angeregt,  die  Bartholomäuskirche  in  Römerswil  und 
dahin  gingen  nun  die  Ludinger,  zehnteten  aber  und  zinsten  seit 
1045  an  unser  Stift;  „censum  solventes“  =  Zins  und  Zehnt 
zahlend  wie  im  Züricher  Zinsrodel  von  893,  sind  im  Unterschiede 
zu  den  folgenden  die  obigen  Güter  genannt.  In  Mosen  1/2  Hube; 
man  war  da  und  in  Rüedikon  pfärrig  nach  Pfeffikon,  bis  Hitzkirch 
Pfarrei  wurde.  In  Gelvingen  i/2Hube;  ursprünglich,  bevor  Hitzkirch 
Pfarrei  zu  S.  Pankraz  wurde,  ging  man  wohl  auch  von  da  nach 
Pfeffikon  zur  Kirche  und  der  Zehnten  kam  930  auch  nach  Hitzkirch. 
in  Utingen,  vielleicht  damals  einer  jungen  Ansiedelung  auf  Rodung 
und  pfärrig  nach  Inwil  zu  S.  Peter  und  Paul,  angeregt  durch 
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Münsters  Reliquien,  V 2  Hube  mit  Anteil  Wald.  In  Beinwil  V2  Hube 
mit  Fischenze,  wohl  eine  Abbröckelung  von  dem  dem  Stiftsvogte 
gehörigen  Hofe  Beinwil  an  das  Stift  selbst  wegen  der  Fische. 
In  Stäfligen  1  Fischenz;  das  Örtlein  gehört  zu  Retswil  und  war 
damals  Sitz  des  Gaugrafengerichtes  dieser  Gegend  und,  bevor 
nach  Hitzkirch,  jedenfalls  nach  Pfeffikon  pfärrig.  Zu  Äsch 
1  Fischenz;  der  Ort  war  mit  Mosen  ursprünglich  nach  Pfeffikon 
pfärrig.  In  Rotacker  bei  Safenwil  (Rotahun  nennt  es  die  Ur¬ 
kunde)  1  Fischenz,  die  freilich  seither,  da  das  Wasser  zum  Sumpfe 
geworden,  eingegangen,  damals  aber  mit  Safenwil  893  unter  dem 
königlichen  Hofe  Zürich,  nachher  unter  dem  Aargaugrafen  stand. 
In  Entfelden  1  Wirtschaft;  die  Kirche  zu  S.  Martin,  auf  könig¬ 
lichem  Boden  und  nach  königlichem  Antriebe  wohl  im  8.  Jahr¬ 
hundert  erstellt,  kam  965  an  das  Stift  Disentis :  wieder  ein  Be¬ 
weis,  wie  damals  die  Stifte  weitum  zur  Bildung  von  Geistlichen 
herangezogen  wurden;  um  1045  erhielt  unser  Stift  eine  Wirt¬ 
schaft  in  Entfelden  wie  auch  unfern  in  Muhen:  offenbar  zur  Be¬ 
wältigung  seines  Verkehrs  am  Rhein.  In  Suhr  eine  Hube;  die 
Kirche  zu  S.  Mauriz  war  sichtlich  Filiale  von  Pfeffikon  etwa  aus 
dem  10.  Jahrhundert.  Endlich  in  Rinach  i/2  Hube:  wieder  eine 
Abbröckelung  vom  Hofe  Rinach,  der  ursprünglich  dem  Vogte  des 
Stiftes  gehörte. 

Dieser  kaiserliche  Brief  von  1045  machte  Beromünster  zur 
öffentlich-rechtlichen  Reichskirche  und  sicherte  neu  die  freie: 
Propstwahl  mit  Belehnung  durch  den  Kaiser  selber  und  die: 
reguläre  Freiheit  überhaupt.  Und  der  so  stark  vermehrte  Grund¬ 
besitz  vermehrte  auch  die  Zahl  der  Chorherrenpfründen  auf  19. 

Weiter  mögen  wir  nun  noch  die  Wirksamkeit  unseres  Stiftes; 
nach  außen  für  diese  noch  übrige  Zeit  ein  wenig  betrachten,, 
nämlich  ca.  990 — 4045.  So  wird  Graf  Ulrich  für  Beromünster 
wie  für  Einsiedeln  vom  Bischof  Hartmann  von  Chur  die  vor¬ 
handene  Reliquie  des  hl.  Sigismund  und  vom  Bischof  Brunor 
von  Toul  die  des  hl.  Mansuetus,  wie  für  Luzern  die  des  hl... 
Berhard  beschafft  haben.  Unsere  Reliquie  vom  hl.  Bischof  Remaclusi; 
mag  um  1034  von  St.  Gallen  hergekommen  sein,  dahin  AbtlJ 
Norpert  solche  gebracht  hatte.  Anno  1039  wurde  der  Leib  desj-i 
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Ihl.  Meinrad  von  Reichenau  nach  Einsiedeln  übertragen  und  davon 
•erhielt  auch  Beromünster  Reliquien. 

Außer  den  schon  genannten  von  Münster  angeregten  Kirchen- 
Ibauten  können  noch  folgende  aufgezählt  werden:  Nach  930  im 
IHauptorte  des  dazumal  wenig  bewohnten  Hinterlandes,  Willisau, 
die  Kirche  zu  S.  Peter  und  Paul  (älteste  Namen  des  Jahrzeit- 
Ibuches  vom  10.  Säkuium),  zu  Sempach-Kirchbühl  S.  Martin  (süd- 
Uich  am  See  gegenüber  Sursee),  zu  Entlebuch  S.  Martin,  die 
•Gaukirche  des  Entlebuch,  zu  Großdietwil  S.  Joh.  Bapt.  (mit  dem 
•Grab  Aibkers  aus  dieser  Zeit),  zu  Altishofen  S.  Martin  (prächtig 
[gelegen,  früh  bewohnt,  schon  zinspflichtig  nach  Zürich),  zu  Uffi- 
ikon  S.  Jakob  (auch  bereits  zinspflichtig  nach  Zürich),  zu  Geiß 
:S.  Jakob  (unter  St.  Gallen,  das  damals  jene  Gebiete  von  der  Aare 
Iher  missionierte),  zu  Ettiswil  Mariae  Himmelfahrt  (wieder  schon 
;an  Zürich  zinspflichtig),  zu  Zell  S.  Martin  (dem  Ortsnamen  nach 
[mindestens  aus  dieser  Zeit),  zu  Reiden  S.  Bartholomäus  (zins- 
ipflichtig  nach  Zürich;  Münsterer  Reliquien  regten  an  wie  an 
[andern  Orten),  zu  Knutwil  S.  Bartholomäus  (vormals  Römerstation). 
Nach  1000  zu  Luthern  S.  Ulrich  (Reliquien  ganz  ähnlich  den 
[ältesten  Münsters),  zu  Ufhusen  S.  Joh.  Bapt.  (Ortsnamen  von 
ilUffo  wie  Uffikon),  zu  Neuenkirch  S.  Ulrich,  Tochter  von  Ober- 
ikirch-Sursee;  zu  Eich  S.  Laurenz,  weil  nahe  bei  Sempach,  und 
izu  Menznau  S.  Joh.  Bapt.,  weil  Tochter  von  Willisau,  beide 
•  etwas  später.  Daran  schließt  sich  als  würdigster  Abschluß  der 
■steinerne  große  Neubau  der  Stiftskirche  Münster  ca.  1034—1107. 

Wie  tief  und  einig  die  Reliquienverehrung  inner-  und  außer¬ 
halb  des  Stiftes  war,  zeigt  deutlich  die  übereinstimmende  Einig¬ 
keit  der  Festkalender  in  den  Jahrzeitbüchern  von  S.  Stephan 
in  Münster,  von  Luthern,  Großwangen-Dietwil,  Schwarzenbach, 
[Schongau,  Pfeffikon,  Hägglingen,  um  nur  die  mir  bekannten  zu 
nennen. 

Schon  haben  wir  aber  solchen  Verkehr  unseres  Stiftes  mit 
andern  Kirchen  und  Stiften  nicht  nur  in  Reliquien  angedeutet 
=  gefunden,  sondern  auch  bewährt  in  den  Güterlisten.  Und  da  sei 
noch  auf  einen  wichtigen  Punkt  hingewiesen.  Nach  den  Acta 
Murensia  tauschte  das  Stift  Einsiedeln  seinen  Besitz  in  Geltwil 
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bei  Muri  mit  dem  Stift  Muri  gegen  dessen  Besitz  in  Ägeri  um,, 
den  es  vom  Hause  Lenzburg  hatte,  noch  während  der  Einsiedler 
Propst  Reginbold  in  Muri  regierte:  eine  Berichtigung  Tschudi’s,, 
die  aber  die  Eingangs  angeführte  Ortstradition  ÄgerPs  von  876» 
nicht  umstürzt,  sondern  stützt. 


Les  Neuchätelois  ä  la  Diete  de  Langenthal1) 

(12—20  decembre  1707) 

par  Arthur  Piaget. 


On  sait  ä  peu  pres  aujourd’hui  comment  et  ä  la  suite  de 
quelles  intrigues  Frederic  Ier,  roi  de  Prusse,  en  sa  qualite  d’heritier 
de  la  Maison  de  Chalon,  se  vit  adjuger  Finvestiture  de  FEtat  et 
Souverainete  de  Neuchätel  et  Valangin.  Cela  se  passait  le  3  no- 
vembre  1707. 

Cette  «heureuse  et  admirable  revolution»  remplit  d’allegresse 
le  peuple  neuchätelois  tout  entier. 

On  lui  avait  dit  et  repete  que  la  sentence  du  Tribunal  des 
Trois  Etats  etait  juste  et  sainte  et  reposait  sur  les  droits  les 
plus  solides2).  II  le  crut  de  toute  son  äme. 

!)  Ont  ete  utilisees  les  sources  principales  suivantes:  1  0  NEUCHÄTEL, 
Archives  de  FEtat,  Manuels  du  Conseil  di  Etat,  t.  L  (1706 — 1708) ;  Missives,  t.  XIII 
(1706—1710);  Dossier  Inclusion  (1707 — 1708).  Archives  de  la  Ville,  Manuels  du 
Conseil  General  (1707—1708).  Archives  Boy  de  la  Tour,  Memoires  et  Correspon- 
dance politiques,  t.  II  (1703—1708).  2°  BERNE,  Archives  de  FEtat,  Neuenburg- 
Bücher  R,  (1707—1713).  3°  ZÜRICH,  Archives  de  LEtat,  A251,2,  Acten 
Neuenburg  1707 — 1708;  A183,  2,  Acten  Brandenburg-Preußen;  A  225,  20,  Acten 
Frankreich.  4  0  BERLIN,  Archives  de  Prusse,  Fonds  Neufchätel,  Succession  und 
Generalia  (1707—1708),  Rep.  64,  R.  IV,  Vol.  I,  Conv.  XXIII— XXVI. 
5°  PARIS,  Archives  du  Ministere  des  Affaires  Etrangeres,  Memoires  et 
Documents,  Neufchätel  vol.  VI  et  VIII. 

2)  Le  roi  de  Prusse  ecrivait  le  23  juin  1707  aux  conseillers  d’Etat  de 
Neuchätel:  «Nos  droits  sont  justes,  evidents  et  bien  fondes»,  et  il  ajoutait: 
«II  n’y  a  que  le  malheur  des  tems  et  des  conjectures  peu  favorables  qui 
ayent  pu  empescher  nos  predecesseurs  de  s’en  mettre  en  possession». 
Neuchätel,  Archives  de  PEtat,  Missives,  t.  XIII,  p.  115.  Le  factum  intitule 
Information  sommaire  des  droits  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ä  la  pleine  Souve¬ 
rainete  de  Neufchätel  et  Valangin  raconte  que  les  droits  du  roi  de  Prusse 
sur  Neuchätel  ont  ete  «assez  longtemps  ignores  et  ensevelis  dans  une 
espece  d’oubli,  la  maison  de  Longueville  ayant  pris  un  soin  particulier 
de  les  obscurcir  et  d’en  cacher  Forigine  pour  assurer  d’autant  mieux  son 
illegitime  possession».  Boyve,  Annales,  t.  IV,  p.  480. 
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On  lui  avait  dit  que  si,  par  malheur,  un  prince  frangais 
venait  ä  succeder  ä  la  duchesse  de  Nemours,  la  religion  reformee 
courrait  un  danger  mortel  et  que,  dans  la  Principaute  de  Neu- 
chätel  comme  dans  la  Principaute  d'Orange,  le  roi  de  France 
ne  manquerait  pas,  comme  il  disait,  «de  poursuivre  Eheresie  et 
de  retablir  Eunite  de  religion».  Aussi  les  Neuchätelois  furent-ils 
particulierement  heureux  d’acquerir  un  prince  considere  comme 
«le  meilleur  et  le  plus  pieux  des  monarques  du  monde»,  celui 
qiEon  regardait  comme  le  glorieux  defenseur  des  Eglises  pro- 
testantes,  dans  les  Etats  duquel  des  milliers  de  Frangais  perse- 
cutes  et  fugitifs  avaient  trouve  asile  et  protection. 

Gomparant  la  puissance  considerable  de  S.  M.  prussienne  ä 
celle  tres  limitee  et  tres  subordonnee  des  autres  pretendants, 
on  avait  fait  croire  aux  Neuchätelois  que,  proteges  par  un  si 
grand  roi,  ils  seraient  le  peuple  le  plus  heureux  de  la  terre. 
On  leur  avait  affirme,  d’une  part,  que  le  roi  de  Prusse,  en  raison 
de  son  eloignement  meme,  ne  porterait  jamais  la  moindre  atteinte 
aux  droits,  libertes,  immunites  et  Privileges  de  sa  nouvelle  Prin¬ 
cipaute.  On  leur  avait  declare,  d’autre  part,  que  cet  eloignement 
du  Prince,  ä  certains  egards  si  propice,  n’empecherait  pas  le 
roi  de  Prusse  de  soutenir,  dans  toutes  les  circonstances,  effi- 
cacement  et  puissamment,  non-seulement  le  Pays  de  Neuchätel, 
mais  la  Suisse  tout  entiere3). 

Tout  cela,  et  bien  d’autres  choses  encore,  etait  repete  ä 
Eenvi,  publiquement  et  privement,  par  ecrit  et  oralement,  dans 
les  temples  et  dans  les  iieux  profanes,  par  les  envoyes  extra- 
ordinaires  du  roi  de  Prusse,  de  la  reine  d’Angleterre,  des  Hautes 
Puissances  les  Etats  generaux  des  Provinces  unies,  par  les 
conseillers  bernois,  par  les  chefs  de  EEtat  et  de  la  ville  de  Neu¬ 
chätel,  par  les  chefs  des  trois  Bourgeoisies  protestantes,  par  la 
Venerable  Classe  dans  sa  presque  totalite,  et  par  une  foule  de 

3)  Voir  le  Manifeste  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  pour  faire  voir  que  son  ’ 
droit  ä  la  Principaute  de  Neufchätel  est  soutenu  de  l’interet  public,  et  qu’il  y  a 
beaucoup  plus  d’ avantages  ä  attendre  pour  les  peuples  et  les  particuliers  de  cet'i 
Etat  sous  le  regne  de  S.  M.  que  sous  la  domination  de  ses  concurrents.  Boyve,  „ 
Annales,  IV,  p.  493—497.  Cf.  Arthur  Piaget,  Histoire  d’une  promesse,  Neu¬ 
chätel,  1917,  p.  4—9. 
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personnages  officiels  et  officieux,  venus  de  tous  les  coins  de 
Fhorizon.  Le  peuple  neuchätelois,  auquel  on  avait,  comme  on 
dit  aujourd’hui,  consciencieusement  bourre  le  cräne,  crut  tout 
avec  avidite. 

Pour  faire  reussir  ses  projets,  qui  etaient  ceux  de  ses  Allies, 
le  roi  de  Prusse  avait  ä  Neuchätel  et  en  Suisse  de  nombreux 
agents  avoues  ou  secrets.  Les  deux  chefs  de  Fintrigue  etaient 
Metternich  et  Saint-Saphorin. 

Comte  du  Saint-Empire,  ministre  d’Etat  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  et  son  ambassadeur  extraordinaire  et  plenipotentiaire  en 
Suisse,  Metternich  etait  Fhomme  de  la  Situation,  tres  doux,  tres 
affable,  mais  ne  se  laissant  voir  qu’ä  peu  de  gens,  tres  laborieux, 
en  meme  temps  fort  habile,  et,  ce  qui  ne  genait  pas,  tres  spirituel. 
Sans  scrupules  d’ailleurs  et  rempli  de  fourberie.  L’un  de  ses 
familiers  ecrivait  en  1708:  «Plus  je  vays  en  avant,  plus  je  me 
convincq  que  le  comte  de  Metternich  est  Fun  des  hommes  du 
monde  qui  a  le  moins  de  droiture  et  d’honneur,  et  si  la  poltron- 
nerie  ne  Fempechoit  pas  d’etre  tout  ä  fait  mechant,  il  le  seroit 
ä  Fexces»4).  Mettant  ä  profit  les  divisions  imbeciles  qui  para- 
lysaient  les  pretendants  frangais,  il  sut  faire  triompher  la  plus 
mauvaise  des  causes.  Apres  la  sentence  d’investiture,  les  ex- 
cellents  bourgeois  de  Valangin,  ecrivant  ä  leur  nouveau  prince, 
le  roi  de  Prusse,  rendaient  hommage  ä  Fhabilete  de  Metternich 
et  faisaient  Feloge  de  «Fadresse  inimitable  avec  laquelle,  disaient- 
ils,  il  a  su  manier  les  esprits  et  les  coeurs»5).  Les  bourgeois  de 
Valangin  n^auraient  pu  mieux  dire.  Metternich  etait  passe  maitre 
dans  Part  de  «manier  les  coeurs»  et  d’endormir  les  consciences. 
Pour  faire  triompher  la  cause  de  son  maitre,  ä  cöte  bien  entendu 
de  memoires  historiques,  juridiques  et  genealogiques  qui  ne 
servaient  qu^ä  embrouiller  la  question,  ä  cöte  d’arguments  d’ordre 
confessionnel,  il  avait  depense  sans  compter  de  grosses  sommes 
d’argent  pour  acheter  la  plupart  des  hommes  d’Etat  neuchätelois 

4)  Lettre  chiffree  de  Saint-Saphorin  ä  Emer  de  Montmollin  du  20  no- 
vembre  1708.  Archives  Boy  de  la  Tour,  Memoires  et  correspondance  politiques, 
t.  II,  p.  52. 

5)  Lettre  du  5  novembre  1707.  Neuchätel,  Archives  de  FEtat,  Manuels 
de  la  Bourgeoisie  de  Valangin ,  t  V,  fol.  120  v°. 
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et  bernois,  la  majorite  des  juges  au  Tribunal  des  Trois  Etats,  et 
une  foule  de  gens,  notables  et  influents,  dans  toutes  les  parties 
du  pays6). 

L’autre  chef  de  file,  aux  lumieres  duquel  Metternich  lui- 
meme  avait  sans  cesse  recours,  etait  un  Vaudois,  militaire  et 
diplomate,  le  general  de  Pesme  de  Saint-Saphorin.  Au  Service 
de  PEmpereur,  il  etait  venu  ä  Neuchätel  apporter  ä  la  cause 
du  roi  de  Prusse  Pappui  de  son  intelligence,  de  son  energie,  de 
sa  passion,  de  ses  relations  aussi  et  de  la  connaissance  qu’il 
avait  de  la  Suisse  et  des  Suisses.  Au  jugement  de  Puysieux, 
c’etait  un  esprit  dangereux  et  empörte.  II  avait,  disait  Pambassa- 
deur  de  France,  une  Sorte  de  capacite  dont  il  fallait  se  defier; 
il  n’epargnait  ni  soin  ni  travail  pour  parvenir  ä  son  but.  Puysieux 
le  regardait,  mais  ä  tort  probablement,  comme  n’ayant  ni  foi  ni 
probite 7).  Les  Services  qu’il  rendait  ä  Neuchätel,  les  conseils 
qiPil  donnait,  parurent  d’une  teile  importance  que,  des  le  premier 
jour,  negociations  diplomatiques  ou  mesures  militaires,  rien  ne 
se  faisait  sans  qiPil  eüt  donne  son  avis. 

Avec  Passentiment  de  PEmpereur,  le  roi  de  Prusse  avait 
pris  le  general  de  Saint-Saphorin  momentanement  ä  son  Service. 

Saint-Saphorin  a  trace  lui-meme  les  grandes  lignes  de  ce 
qiPil  appelait  sa  «vocation  en  Suisse  au  Service  de  S.  M.  prus- 
sienne».  Il  avait  pour  premiere  täche,  non  seulement  de  maintenir 
et  de  consolider  Punion  entre  le  canton  de  Berne  et  PEtat  de 
Neuchätel,  mais  d’acheminer,  si  possible,  une  alliance  generale 
de  toute  la  Suisse  protestante  avec  «le  Neuchätel»8). 

Cette  alliance  de  Neuchätel  avec  la  Suisse  protestante  ac- 
complie,  «il  faudra  tächer,  ecrivait  Saint-Saphorin,  d’obtenir  que 

b)  Voir  le  document,  en  partie  Chiffre,  intitule  Relation  des  recompenses 
que  Von  a  este  oblige  de  donner  aux  differentes  personnes  qui  ont  servi  avec 
succes  aux  negociations  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse  par  rapport  aux  Comtes  de 
Neuchätel  et  de  Valangin.  Ce  document  est  signe  :  H.  de  Pesme  de  Saint- 
Saphorin,  A.  Stanyan,  J.  Louis  Runckel.  Berlin,  Archives  de  Prusse,  Neuf- 
chätel  Generalia ,  Conv.  XXIII — XXIV  (29  novembre  1707).  Cf.  Arthur  Piaget, 
Histoire  de  la  Revolution  neuchäteloise .  Neuchätel,  1909,  t.  I,  p.  65—80. 

7)  Boislisle,  Les  Suisses  et  le  marquis  de  Puyzieulx.  Paris,  1906,  p.  83—84. 

8)  Saint-Saphorin  ecrivait  toujours  «le  Neuchätel».  Cela  permet 
aujourd’hui  d’identifier  de  nombreux  memoires  composes  par  lui. 
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le  Neuchätel  puisse  avoir  ses  deputes  avec  voix  deliberative 
dans  les  Dietes  d’Aarau,  afin  que  Sa  Majeste  entre,  comme  prince 
de  Neuchätel,  dans  toutes  les  affaires  de  la  Suisse  protestante, 
ce  qui  lui  donnera  consecutivement  lieu  d’y  acquerir  une  influence 
tres  considerable  et  d’en  diriger  les  principales  affaires  publiques». 

Enfin,  autre  täche  interessante,  Saint-Saphorin  devait  s’efforcer 
«d’avoir  une  connoissance  exacte  des  biens  de  la  Maison  de 
Chalon  qui  sont  dans  le  Comte  de  Bourgogne»,  afin  que,  ä  la 
paix,  on  en  put  tirer  le  meilleur  parti  et  echanger  ces  biens 
contre  une  portion  du  Comte  de  Bourgogne,  contigue  au  Pays 
de  Neuchätel.  «Par  ce  moyen,  disait  Saint-Saphorin,  on  formeroit 
une  Souverainete  assez  importante,  Pinfluence  de  S.  M.  dans  ce 
pays-ci  en  seroit  de  beaucoup  augmentee,  et  par  lä  on  exigeroit 
en  tout  temps  de  la  part  de  la  France  de  grands  egards  et  de 
grands  menagements»  9). 

Le  general  de  Saint-Saphorin  connaissait  bien  «le  Neuchätel» 
et  les  Neuchätelois10).  II  etait  parfaitement  renseigne  sur  le 
caractere  de  ce  peuple,  sur  ses  qualites  et  ses  defauts,  sur  les 
bourgeoisies  et  les  communautes,  sur  les  familles  dirigeantes 
et  sur  leurs  querelles  intestines;  il  avait  etudie  et  juge  et  pese 
chacun  des  chefs  de  PEtat  et  de  la  Ville.  Les  Neuchätelois 
Pinteressaient.  «Ce  peuple,  ecrivait-il,  prend  aisement  feu,  au 
moindre  soupcon  qu?il  a  qu’on  en  veut  ä  sa  liberte,  et  il  est 
capable  de  resister  non-seulement  avec  vigueur,  mais  meme  avec 
opiniätrete  ä  tout  ce  qu/on  veut  entreprendre  avec  hauteur  contre 
luy,  mais,  sensible  comme  il  est  lorsqu’on  le  caresse,  on  le  peut 
aisement  mener  par  la  douceur,  et  il  est  capable  d’entendre  la 
raison,  lorsqu’on  la  luy  propose  avec  des  temoignages  d’affection 
pour  luy.» 

Il  faut  croire  que  le  peuple  neuchätelois,  si  raisonneur  et 
prenant  si  facilement  feu,  avait  ete,  suivant  le  mot  de  Saint- 
Saphorin,  tres  habilement  «caresse»,  puisquhl  consentit  en  1707 

9)  Berlin,  Neufchätel  Generalia.  Conv.  XXIII  (29  novembre  1707). 

10)  Les  archives  de  Prusse  renferment  (Conv.  XIX)  des  Memoires  de  Saint- 
Saphorin  sur  la  Situation  des  affaires  dans  la  Souverainete  de  Neufchätel  et  de 
Valangin,  sur  les  maximes  que  Von  croit  necessaire  d’y  observer  et  sur  la  ma- 
niere  dont  Von  juge  le  plus  ä  propos  d’y  etablir  le  gouvernement  [1708]. 


186 


ä  renier  trois  siecles  de  son  histoire  et  ä  regarder  comme  de 
vulgaires  usurpateurs  ses  anciens  princes  de  Hochberg  et  d’Orleans- 
Longueville  10bis) ;  puisqu’il  consentit  ä  voir  ressusciter  par  un 
etranger  les  droits  de  la  Maison  de  Chalon  morts  depuis  le  XVe 
siede. 

Aux  yeux  du  general  de  Saint-Saphorin,  le  peuple  neuchätelois 
avait  un  defaut:  «II  a,  disait-il,  une  grande  idee  de  sa  capacite» 
et  «il  est  plus  curieux  quhl  ne  seroit  necessaire  et  de  nouvelles 
et  d?affaires  d’Etat,  et  chacun  veut  en  raisonner». 

Le  pays  de  Neuchätel,  qui  interessait  si  fort  le  roi  de  Prusse 
et  Saint-Saphorin,  n’etait  pas  indifferent  ä  la  France.  Sa  Situation, 
les  levees  d’hommes  qu’on  pouvait  y  faire,  ses  alliances,  Fautorite 
qu’un  prince  de  Neuchätel  pouvait  acquerir  dans  le  Corps  hel- 
vetique,  tout  cela  donnait  un  prix  extraordinaire  ä  ce  coin  minuscule 
de  territoire,  qui  etait,  au  jugement  de  Frangois  Bourret,  FEtat 
le  plus  libre  quhl  y  eüt  dans  le  monde n).  Louis  XIV  n’ignorait 
pas  les  projets  secrets  de  la  Prusse  et  des  Allies  pour  s’emparer 
du  belvedere  de  Neuchätel.  II  savait  que  ce  petit  pays,  pour 
lequel  S.  M.  prussienne,  apres  S.  M.  britannique,  s’etait  prise 
d’un  amour  violent  et  suspect  devait  servir  de  marchepied  pour 
Linvasion  de  la  Franche-Comte 12). 

Mal  conseille  par  son  ministre  Chamillart,  Louis  XIV  s’ etait 
refuse  ä  prendre  parti  entre  les  pretendants  frangais,  et  il  avait 
laisse  faire,  sans  intervenir.  Puis,  trop  tard,  il  avait  inenace. 
Peu  de  jours  avant  la  sentence,  Lambassadeur  de  France  notifiait 

iobiS)  y0jr  je  jra[fe'  sommaire  du  droit  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse  ä 
Id  Principaute  de  Neufchätel  en  Suisse.  Dans  un  «Avertissement»,  ajoute  apres 
coup  ä  la  fin  du  traite,  on  s’excuse  d’avoir  employe  «certaines  expressions 
capables  de  faire  de  la  peine  ä  quelques  personnes  un  peu  delicates». 
Par  exemple,  les  termes  di usurpateur  et  de  forfait  «auroient  ete  changes 
si  Fon  en  avoit  eu  le  tems».  L'auteur  du  Traite  sommaire  declare  honorer 
«la  Memoire,  h  Naissance  et  les  Vertus»  de  feu  la  duchesse  de  Nemours. 

n)  «Ce  petit  coin  de  territoire,  ce  point,  si  on  Foze  dire,  place  dans 
le  centre  de  FEurope,  peut  estre  regarde  comme  FEtat  le  plus  libre  et 
le  plus  independant  qu’il  y  ait  dans  le  monde».  Paris.  Aff.  Etr.  Corr. 
pol.  Neufchätel,  Vol.  IX,  fol.  129. 

12)  Bourgeois,  Neuchätel  et  la  politique  prussienne  en  Franche  Comte  (1702 
—1713).  Paris,  1887. 
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ä  MM.  de  Berne  que  S.  M.  T.  C.  esperait  bien,  quand  eile  jugerait 
ä  propos  de  faire  valoir  les  droits  de  ses  sujets  pretendants,  que 
les  Louables  Cantons  ne  s’opposeraient  point  ä  son  juste  res- 
sentiment.  Le  meme  ambassadeur  essayait  de  montrer  aux  Neu- 
chätelois  qu’ils  travaillaient  «aux  depens  du  repos  et  du  bonheur 
de  leur  Patrie»  et  qu’ils  etaient  au  bord  du  precipice. 

Les  Neuchätelois  etaient  avertis.  Ils  passerent  outre  allegre- 
ment.  Ils  avaient  confiance  dans  le  roi  de  Prusse,  appuye  par 
ses  Hauts  Allies,  qui  tous,  croyaient-ils,  etaient  interesses  au  sort 
de  la  Principaute,  ä  la  Conservation  de  sa  religion  et  de  ses 
libertes. 

Dans  le  danger,  cependant,  les  Neuchätelois,  trouvant  leur 
nouveau  Prince  decidement  un  peu  lointain,  se  tournaient  jour- 
nellement  du  cote  de  leurs  protecteurs  seculaires,  les  Bernois, 
et,  pour  la  forme  au  moins,  du  cote  de  leurs  trois  combourgeois 
catholiques,  quhls  savaient  acquis  ä  la  France,  mal  disposes  et 
meme  hostiles.  Un  mois  avant  la  sentence,  ils  les  priaient  tous 
quatre  «de  faire  attention  ä  la  Situation  delicate  oü  se  rencontrait 
le  pays  de  Neuchätel»  et  ils  les  appelaient  ä  Laide  pour  dissiper 
Lorage  qui  se  preparait.  Le  15  octobre,  ils  informaient  Lucerne, 
Fribourg  et  Soleure  que  le  peril  augmentait  tous  les  jours;  ils 
en  appelaient  aux  antiques  combourgeoisies  et  priaient  leurs 
allies  catholiques  de  vouloir  bien  reflechir  aux  evenements. 

Lorsque,  le  3  novembre  1707,  ä  Neuchätel,  la  Prusse  Lemporta 
sur  la  France,  ce  fut,  chez  les  Allies,  comme  un  chant  de  triomphe. 
Saint-Säphorin  rendait  gräce  ä  Dieu  ä  la  pensee  que  la  Patrie 
suisse  aurait  desormais  un  illustre  et  puissant  protecteur,  et  il 
prevoyait  que  les  Cantons  reformes  regarderaient  S.  M.  prussienne, 
dans  la  suite  des  temps,  comme  leur  chef. 

LJn  autre  agent  du  roi  de  Prusse,  qui  se  donnait  beaucoup 
de  mal  pour  occuper  la  scene,  le  Bernois  Emmanuel  Bondeli, 
prevoyait  que  les  Cantons  catholiques  manifesteraient  un  grand 
mecontentement.  «Ce  sera,  ecrivait-il  au  roi,  un  opera  de  faire 
que  les  Cantons  catholiques  reconnaissent  Votre  Majeste,  mais 
il  ne  faut  plus  desesperer  de  rien.» 

Se  refusant  ä  reconnaitre  le  nouveau  Prince  de  Neuchätel, 
les  Cantons  catholiques  laisserent  sans  reponse  la  lettre  de  Metter- 
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nich  et  celle  du  Conseil  d’Etat  qui  leur  faisaient  part  de  la 
sentence  d’investiture  du  Tribunal  des  Trois  Etats.  Quant  au 
roi  de  France,  il  interdit  ä  ses  sujets  tout  commerce  avec  les 
habitants  de  la  Principaute 13),.  et  il  fit  avancer  des  troupes  sur 
les  frontieres  du  Pays  de  Neuchätel,  que  le  Marechal  Vilars 
s’appretait  ä  envahir  et  ä  occuper. 

Les  Neuchätelois,  il  faut  le  reconnaitre,  ne  perdirent  pas 
la  tete.  Ils  firent  face,  avec  beaucoup  de  sang-froid,  au  danger 
qui  les  menacait.  Le  nombre  des  corps  de  gardes  sur  les  frontieres 
de  Bourgogne,  depuis  la  Cöte-aux-Fees  jusqu’ä  la  Chaux-de- 
Fonds,  fut  augmente.  On  etablit  un  conseil  de  guerre,  auquel 
le  general  de  Saint-Saphoriri  pretait  ses  lumieres.  On  fit  ä  la 
häte  des  provisions  de  poudre,  de  plomb  et  de  pierres  ä  fusil. 

La  veille  de  la  sentence,  Pambassadeur  de  France  avait 
terite  une  supreme  demarche  aupres  des  Bernois.  «S.  M.  T.  C., 
leur  ecrivait-il,  m’ordonne  ...  de  vous  declarer  qu’elle  est  per- 
suadee  que  vous  n’entrerez  dans  aucun  engagement  ni  dans  aucune 
alliance  avec  M.  PEIecteur  de  Brandebourg  pour  tächer  de  lui 
conserver  LEtat  qui  ne  lui  appartient  pas.»  Pour  bien  montrer 
leurs  sentiments  et  pour  engager  d’une  maniere  irrevocable  leur 
canton,  et,  si  possible,  les  autres  cantons  protestants,  LL.  EE.  de 
Berne  informerent  les  Neuchätelois,  le  9  novembre,  qu’une  am- 
bassade  solennelle  de  six  conseillers  bernois  allait  venir  de  leur 
part  complimenter  S.  Exc.  le  comte  de  Metternich  sur  Pavenement 
de  S.  M.  prussienne  ä  la  Souverainete  de  Neuchätel. 

En  depit  de  Porage  qui  menacait  d’eclater,  le  Conseil  d’Etat 
de  la  Principaute  eut  la  tete  assez  libre  pour  fixer  d’une  maniere 
minutieuse  le  ceremonial  qu’on  observerait  ä  Parrivee  des  ambas- 
sadeurs  bernois.  On  copia  ce  qui  s’etait  passe  en  1694,  quand 
une  delegation  du  Conseil  de  Berne  vint  feliciter  Son  Altesse 
Serenissime  Madame. 

13)  Dans  une  lettre  du  12  novembre  1707,  les  Conseillers  neu¬ 
chätelois  informaient  MM.  de  Berne  de  ce  «commencement  d'orage»  et 
les  priaient  «de  vouloir  contribuer  par  leur  prudence  et  grande  sagesse  ä 
en  empecher  les  suites».  Voir  la  correspondance  echangee  entre  le  Conseil 
d  Etat  de  Neuchätel  et  De  Bernage,  Intendant  de  Bourgogne.  Missives, 
t.  XIII,  p.  235  et  suiv.  et  Neuenburg- Bücher  R,  p.  1 — 14. 
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Le  ceremoniai  etait  arrete  jusque  dans  les  plus  petits  details, 
mais  Pambassade  annoncee  n’arrivait  pas.  Qu’elle  etait  la  cause 
de  ce  retard  malencontreux  ?  On  le  mettait,  officiellement  du 
moins,  sur  le  compte  d’une  jndisposition  qui  retenait  en  chambre 
deux  deputes.  En  realite,  il  semble  qu’il  y  eut  ä  Berne  meme 
une  certaine  Opposition.  Les  partisans  de  la  France,  les  mal- 
veillants,  disait  Bondeli,  trouvaient  toutes  sortes  de  pretextes 
pour  tirer  Paffaire  en  longueur.  Le  «retardement»  de  la  deputation 
faisait  dans  la  Principaute  une  impression  desastreuse.  Le  parti 
frangais  qui  existait  ä  Neuchätel  relevait  la  tete.  On  allait  disant 
que  les  yeux  de  MM.  de  Berne  s’etaient  ouverts  soudain,  et  que 
les  Neuchätelois  etaient  abandonnes  sans  espoir.  A  Berne, 
Emmanuel  Bondeli  courait  chez  les  membres  de  Pambassade, 
pressait  les  uns,  admonestait  les  autres,  les  suppliait  tous  de  se 
mettre  en  chemin. 

L’ambassade  bernoise  fit  son  entree  ä  Neuchätel  le  18  no- 
vembre.  Elle  etait  composee  de  trois  senateurs  du  Petit  Conseil: 
le  tresorier  Frisching,  le  bänderet  Villading,  le  conseiller  Tscharner; 
et  de  trois  membres  du  Grand  Conseil:  le  bailli  Steiger  de  Lenz- 
bourg,  le  bailli  Tillier  de  Thorberg  et  le  bailli  de  Graffenried  de 
Bipp.  Le  lendemain,  ils  furent  conduits  en  grande  pompe  et 
ceremonie  au  Chateau  oü  ils  eurent  une  audience  du  comte 
Metternich,  dans  laquelle,  au  nom  de  leur  Republique,  ils  re- 
connurent  solennellement  S.  M.  prussienne  comme  Prince  legitime 
de  Neuchätel  et  de  Valangin. 

Grande  joie  ä  Neuchätel.  Diner  magnifique  offert  par  Metter¬ 
nich.  Bai  au  chäteau.  «Somptueux  regal»  donne  par  la  Ville. 

Le  21  novembre,  arrivait  d’autre  part  ä  Neuchätel  une  de¬ 
putation  de  Geneve,  composee  de  M.  Pancien  syndic  Gautier, 
accompagne  de  son  fils,  M.  le  professeur  Gautier,  qui  remirent 
deux  lettres  de  leur  Republique,  Pune  pour  Sa  Majeste,  Pautre 
pour  Metternich. 

Les  Neuchätelois  et  tous  les  partisans  de  la  Prusse  conside- 
raient  Pambassade  bernoise  ä  Neuchätel  comme  le  salut.  Cette 
demarche  solennelle,  pensait-on,  sauvait  Neuchätel14).  On  se  flattait 

14)  Sur  Pimpression  faite  ä  Neuchätel  par  Pambassade  bernoise  «solen¬ 
neile  et  eclatante»,  voir  la  lettre  ecrite  ä  MM.  de  Berne  par  les  Quatre 
Ministraux,  le  22  novembre  1707.  Neuenburg- Bücher  R,  p.  37. 
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qu’elle  produirait  une  grande  impression,  sur  la  France  d  abord. 
Louis  XIV  pouvait  en  inferer  que  derriere  Neuchätel  se  dressaient 
Berne  et  la  Suisse  protestante.  Sur  les  cantons  catholiques  en- 
suite,  qui,  voyant  Berne  s’engager  ä  fond,  reculeraient  devant 
une  guerre  intestine.  «II  ne  faut  pas  douter,  ecrivait  Bondeli,  que 
les  Cantons  catholiques  cy  devant  allies  de  Neuchätel  ne  se 
ravisent,  et  qu’on  ne  trouve  moyen  de  leur  faire  ouvrir  les  yeux 
pour  leurs  propres  interets,  surtout  ceux  de  Lucerne  et  de  Fri¬ 
bourg,  car  pour  Soleure  ils  sont  tellement  mortifies  et  animes, 

qu’ils  ne  savent  ce  qu’ils  font». 

Bondeli  ne  parlait  pas  ä  la  legere.  II  avait  re?u  chez  lui, 
le  15  novembre  au  soir,  le  baron  de  Diesbach,  venu  tout  expres 
et  secretement  de  Fribourg.  Et  immediatement  il  s’etait  empresse 
de  rapporter  au  roi  de  Prusse  les  propos  de  son  visiteur.  II 
me  dit,  raconte  Bondeli,  que  Pambassadeur  de  France  faisait 
tous  ses  efforts  aupres  des  Cantons  catholiques  «pour  les  disposer 
ä  ne  pas  laisser  la  possession  de  Neuchätel  tranquille  ä  Votre 
Majeste»,  qu’il  fallait  intimider  Berne  et  Pempecher  de  soutenir 
les  Neuchätelois,  et  quhl  etait  intolerable  qu’un  Prince  Protestant, 
ennemi  de  la  France,  füt  le  maitre  du  Pays  de  Neuchätel;  que 
d’ailleurs  la  Franche-Comte  allait  etre  remplie  de  troupes  pretes 
ä  intervenir.  Diesbach  se  faisait  fort  de  rompre  le  dessein  de 
Pambassadeur  de  France;  il  se  vantait  de  pouvoir  creer  ä  Fri¬ 
bourg  meme  un  parti  prussien.  Mais  il  ne  fallait  pas  perdre 
de  temps.  Lui-meme,  Diesbach,  etait  au  Service  de  France,  com- 
mandant  d’un  bataillon  du  Regiment  Pfyffer.  Qu*ä  cela  ne  tienne! 
Il  tournerait  le  dos  ä  la  France,  ä  condition  qu’il  püt  lever  un 
regiment  pour  le  Service  du  roi  de  Prusse,  de  PAngleterre,  ou 
de  la  Hollande.  Il  demandait,  en  outre,  certaines  gratifications, 
et  specialement  un  canonicat  de  S.  M.  prussienne 15). 

Dans  son  desir  de  canonicat,  le  baron  de  Diesbach  shllusion- 
nait.  Les  Cantons  catholiques  avaient  pris  nettement  parti  contre 
les  Neuchätelois  et  leur  nouveau  prince.  Ils  voyaient  avec  peine 
le  Pays  de  Neuchätel  entre  les  mains  d’un  prince  Protestant, 
dont  la  puissance  viendrait  fortifier  demesurement  le  Corps  hel- 


15)  Les  propos  de  Diesbach  sont  rapportes  dans  une  lettre  de  Bondeli 
au  roi  de  Prusse  du  16  novembre  1707.  Archives  de  Prusse,  Conv.  XXIII. 
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vetique  evangelique.  Pour  examiner  la  Situation,  ils  tenaient  une 
Conference  ä  Lucerne16).  Ils  jugeaient  que  Pimbroglio  neu- 
chätelois,  qui  faisait  courir  de  gros  dangers  ä  la  Confederation 
tout  entiere,  ne  pouvait  se  denouer  que  dans  une  Diete  generale 
des  13  Cantons.  Lucerne,  Fribourg  et  Soleure,  allies  et  com- 
bourgeois  de  Neuchätel,  consideraient,  en  outre,  que  le  choix 
du  roi  de  Prusse  comme  prince  de  Neuchätel  aneantissait  les 
anciennes  alliances;  et  ils  prenaient  Pengagement  de  ne  pas  les 
renouveler  separement.  Les  Cantons  catholiques  unanimes  restaient 
solidaires  de  ces  trois  villes,  conformement  aux  alliances17). 

La  Diete  des  Cantons  catholiques,  dont  les  deliberations  et 
les  decisions  restaient  secretes,  alarmait  vivement  les  Neuchätelois. 
Ils  eurent  Pidee,  de  leur  cote,  de  faire  appel  ä  une  Diete  des 
Cantons  protestants. 

A  Neuchätel,  le  21  novembre  1707,  Metternich  avait  remis 
aux  ambassadeurs  bernois  un  memoire  qui  reclamait  d’urgence 
de  LL.  EE.  de  Berne  quatre  mesures  de  la  plus  haute  importance: 
premierement,  la  mise  en  etat  de  signaux  le  long  de  la  frontiere 
de  la  Principaute,  afin  que,  au  premier  avertissement,  les  officiers 
bernois  fussent  prets  ä  faire  marcher  leurs  troupes;  en  deuxieme 
lieu,  Penvoi  immediat  ä  Neuchätel,  conformement  ä  la  combour- 
geoisie,  de  200  hommes,  en  attendant  mieux,  pour  veiller  ä  la 
garde  du  pays;  en  troisieme  lieu,  Metternich  demandait  qiPune 
deputation  solenneile  füt  envoyee  par  LL.  EE.  aupres  de  Pambas- 
sadeur  de  France  ä  Soleure  pour  lui  representer  fortement  que 
«Pinterdiction  de  commerce  entre  les  sujets  de  S.  M.  T.  C.  et  les 
habitants  de  la  Souverainete  de  Neuchätel,  interdiction  qui  viole 
la  neutralite  de  la  Suisse  dont  Neuchätel  fait  partie,  ne  peut  etre 
regardee  que  cornme  un  commencement  d’hostilite» ;  enfin,  en 
quatrieme  lieu,  «considere  qu7ä  Lucerne  il  se  tient  une  assemblee 
ou  diete  particuliere  des  louables  Cantons  catholiques,  dans  la- 
quelle  on  ne  manquera  pas  de  traiter  les  affaires  de  Neuchätel, 
il  plaise  ä  LL.  EE.  de  Berne  d’en  procurer  aussy  une,  le  plus 
tot  quhl  se  pourra,  entre  les  louables  Cantons  evangeliques, 
pour  y  prendre  telles  mesures  qu’il  conviendra,  afin  d’obvier 


16)  Du  23  au  29  novembre  1707. 

17)  Abschiede ,  t.  VI,  2a,  p.  1402. 
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aux  suites  de  ccs  mouvements  capables  d  älterer  Ia  tranquilite 
non-seulement  de  cet  Etat,  mais  aussy  celle  de  toute  la  Suisse»18). 

Conseille  par  le  general  de  Saint-Saphorin,  Metternich  ne 
bornait  pas  ses  efforts  ä  entretenir  le  zele  des  Bernois,  depuis 
longtemps  gagnes  ä  la  cause  du  roi  de  Prusse ;  il  esperait  agir 
sur  le  Corps  Protestant  tout  entier  et  en  particulier  sur  le  canton 
de  Zürich.  Le  13  novembre,  il  avait  envoye  ä  Zürich  un  horame 
fort  habile,  quoique  jeune  encore,  Bavocat  Samuel  Pury. 

Au  jugement  du  general  de  Saint-Saphorin,  Samuel  Pury  le 
cedait  ä  peu  de  Neuchätelois  «soit  en  genie  naturel,  soit  en 
etude».  A  la  verite,  le  zele  de  Pury  pour  la  cause  du  roi  de 
Prusse  ne  paraissait  pas  ä  toute  epreuve.  Sa  conversion  avait 
ete  affaire  d’amour-propre.  Il  avait  passe  du  cöte  prussien,  moins 
par  conviction  que  par  Opposition  au  maire  et  au  chancelier 
Chambrier,  quhl  hai'ssait  cordialement.  Saint-Saphorin  estimait 
prudent  d^employer  les  talents  de  diplomate  du  jeune  avocat, 
en  avant  soin  d’ailleurs  de  calmer  ses  passions,  qui  etaient  vives: 
«Car  si  on  le  negligeoit,  ooncluait  Saint-Saphorin,  il  pourroit 
bien  alors,  vif  comme  il  est,  s’ecarter  d’une  maniere  tres 
dangereuse;  mais  c’est  un  homme  qui  sera  toujours  tres  sensible 
aux  temoignages  de  confiance  dont  ont  Phonorera». 

Les  Instructions  que  Metternich  remit  ä  Pavocat  Pury,  re- 
digees  par  Saint-Saphorin,  sont  bien  interessantes19).  Apres  avoir 
montre  que  la  sentence  du  Tribunal  des  Trois  Etats  etait  conforme 
au  droit  et  ä  la  justice,  Pury  devait  tächer  d’obtenir  du  canton 
de  Zürich,  mais  sans  la  dernander,  une  reconnaissance  authentique 
du  nouveau  prince  de  Neuchätel.  Il  devait  insister  sur  les  menaces 
de  la  France  et  bien  «aigrir  les  esprits»  contre  Pambassadeur 
et  sa  conduite.  Il  devait  insister,  en  particulier,  sur  les  grands 
avantages  que  le  Corps  Protestant  ne  manquerait  pas  de  retirer 
du  nouveau  prince  de  Neuchätel.  Les  Comtes  de  Neuchätel  et 
Valangin  pouvaient  mettre  sur  pied  10,000  hommes,  «bien  armes 
et  autant  aguerris  qu’aucune  milice  qu’il  y  ait  en  Suisse».  Ces 
belles  troupes,  sous  un  prince  catholique  et  fran^ais,  etaient  inutiles. 
1  andis  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  «aura  toujours  egalement  la 


18)  Neuenburg- Bücher  R,  p.  25. 

19)  Archives  de  Prusse,  Conv.  XXV. 
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volonte  et  les  moyens  cPemployer  les  troupes  de  Neufchätel  pöur 
la  deffense  generale  du  Corps  helvetique  contre  la  France,  et 
pour  le  soutien  particulier  du  Louable  Corps  reforme».  En  cas 
de  guerre  entre  Cantons  catholiques  et  Cantons  protestants,  Pury 
devait  hardiment  declarer  que  Neuchätel  se  chargerait  de  Soleure, 
lequel  «ne  pourroit  rien  entreprendre  ä  cet  egard  sans  s’exposer 
ä  une  perte  certaine».  Pury  etait  Charge  de  faire  le  tableau  le 
plus  «odieux»  (le  mot  se  trouve  dans  ses  Instructions)  de  la 
domination,  heureusement  abolie  ä  Neuchätel,  des  princes  frangais : 
les  libertes  de  la  Ville  detruites,  les  peuples  desunis,  la  mefiance 
ä  Pegard  de  Berne,  Petablissement  de  la  messe  dans  le  Chateau 
contre  les  Pactes  les  plus  formeis;  Petablissement  des  Capucins 
au  Landeron;  «Penlevement  d'enfants  de  la  religion,  qui  ont 
ete  transportes  ä  Soleure,  sans  qu’on  les  ait  jamais  pu  r’avoir». 

Apres  le  chapitre  des  princes  frangais,  venait  celui  des  gou- 
verneurs  catholiques,  originaires  de  Fribourg  et  de  Soleure,  les 
Vallier,  les  d'Estavayer,  les  Mollondin.  Pury  etait  Charge  de 
montrer  que  ces  personnages  peu  scrupuleux  vendaient  la  justice 
et  tous  les  emplois  subalternes ;  ils  sortaient  tout  Pargent  du  pays 
et  ne  negligeaient  aucune  occasion  de  faire  du  mal  au  peuple 
neuchätelois. 

Tout  cela  detaille,  Pury  devait  faire  un  autre  tableau  pousse 
au  noir,  celui  des  agissements  des  Cantons  catholiques :  il  devait 
«bien  decrier  les  conduites  des  Cantons  catholiques  allies  de  Neu¬ 
chätel,  tant  par  rapport  au  passe  que  par  rapport  au  presenF>. 

Enfin  Pury  devait  aborder  le  point  principal  de  ses  Instructions, 
Pinterdiction  de  commerce  avec  la  France,  qui  etait  non  seulement 
une  atteinte  visible  ä  la  neutralite  et  ä  la  Constitution  du  Louable 
Corps  helvetique,  mais  une  injustice  criante.  Pour  conclure,  il 
devait  preparer  la  voie  ä  une  diete  protestante  qui  s’occuperait 
des  affaires  de  Neuchätel. 

Le  15  novembre,  Samuel  Pury  etait  ä  Zürich.  Il  vit  d’abord 
le  stathalter  Werdmüller,  «homme  de  merite  et  des  mieux  in- 
tentionnes».  Le  16,  il  remit  ses  lettres  de  creance,  qui  furent 
lues  le  meme  jour  au  Senat.  Il  fit  de  nombreuses  visites  parti- 
culieres  aux  senateurs  zurichois,  dont  il  tächa  de  penetrer  «les 
sentiments  et  les  intentions». 
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Pendant  ce  temps,  ä  Neuchätel,  on  passait  par  des  alternatives 
de  confiance  et  de  crainte.  On  etait  fort  occupe  de  mettre  le 
pays,  comme  on  disait,  «ä  couvert  contre  les  insultes  de  la  France». 
D’autre  part,  on  ne  pouvait  croire  que  Louis  XIV,  dejä  accable 
d’ennemis,  voulüt  se  mettre  un  nouvel  adversaire  sur  les  bras, 
au  risque  de  compromettre  la  Campagne  prochaine.  II  fallait,  ii 
est  vrai,  s’attendre  ä  tout.  Saint-Saphorin  ecrivait  au  comte  de 
Wartemberg  ä  Berlin:  «Depuis  quelque  temps,  le  roy  de  France 
auquel  il  ne  reste  que  peu  de  son  ancienne  vigueur  d’esprit,  se 
laisse  conduire  par  une  vieille  femme  et  par  un  ministre  qui  a 
peu  de  lumiere  et  beaucoup  de  passion» 20).  Saint-Saphorin, 
d’ailleurs,  ne  redoutait  pas  trop  que  les  choses  se  gätassent, 
puisque,  si  la  France  touchait  ä  Neuchätel,  Berne  et  toute  la 
Suisse  protestante  marcheraient.  Cette  guerre  serait  peut-etre 
desastreuse  pour  le  pays  meme  de  Neuchätel,  mais  eile  serait 
un  atout  considerable  pour  la  cause  des  Allies.  «Les  immenses 
avantages  qui  en  reviendraient  ä  la  cause  commune,  ecrivait  Saint- 
Saphorin  au  ministre  Wartemberg,  doivent  servir  d’un  motif 
puissant  ä  tous  les  Hauts  Allies  pour  entrer  avec  vivacite  dans.. 
cecv,  PAngleterre  et  la  Hollande  par  de  Fargent,  les  Princes  de:: 
F Empire  en  faisant  avancer  leurs  troupes  de  ce  cote».  Saint- 
Saphorin  regardait  comme  une  precaution  tres  essentielle  que  le:: 
roi  de  Prusse  et  le  landgrave  de  Hesse  fissent  approcher  leurs 
troupes  d’Italie.  II  se  faisait  fort  d’obtenir  de  la  Cour  Imperiale:, 
qu’elle  fit  avancer  ses  troupes  de  FAutriche  anterieure.  La  France;: 
irait-elle  ou  non  jusqu’au  bout?  On  ne  savait.  Dans  le  doute,. 
Fexces  de  precautions  ne  nuisait  jamais.  Saint-Saphorin  voyaitn 
dejä,  si  la  guerre  s’allumait  ä  propos  de  Neuchätel,  les  avantages- 
qu^en  retirerait  le  roi  de  Prusse,  c’est  ä  dire  un  agrandissementf 
de  la  Principaute  de  Neuchätel  aux  depens  du  Comte  de  Bour- 
gogne.  ^  ^ 

Tous  ces  beaux  projets  ne  suffisaient  pas  ä  tranquilliser  les: 
hommes  d’Etat  neuchätelois.  Le  comte  Metternich  lui-memc 
n’etait  pas  loin  de  perdre  toute  confiance.  II  avait  ä  faire  face 
non  seulement  aux  diff icultes  formidables  de  Fexterieur,  mais  ai 
des  difficultes  d?un  autre  genre  ä  Finterieur.  On  possede  de1 


20)  Lettre  du  29  novembre  1707. 
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Metternich  une  lettre  desabusee  adressee  le  29  novembre  au 
tresorier-general  du  Royaume  de  Prusse,  le  conseiller  Krautt. 
II  lui  raconte  qu’il  a  besoin  d’argent,  de  beaucoup  d’argent.  Tous 
les  Neuchätelois  auxquels  il  avait  promis,  pour  les  rendre  favo- 
rables  ä  Ia  cause  du  roi  de  Prusse,  des  reoompenses  sonnantes 
et  trebuchantes,  reclament  ä  grands  cris  Fexecution  de  ces  pro- 
messes,  sans  souci  de  la  Situation  tragique  du  pays.  Metternich 
appelle  Neuchätel  un  pays  de  barbares  quant  ä  Farticle  argent; 
il  appelle  les  Neuchätelois  des  marchands.  Que  le  tresorier- 
general,  qui  a  contribue  plus  que  tout  autre  au  bon  succes  de 
la  cause  du  roi  de  Prusse  ä  Neuchätel,  continue  ses  bons  Offices! 
Sinon  la  Souverainete  de  Neuchätel  et  Valangin  risque  d’etre 
perdue,  aussitot  gagnee.  Metternich  met  le  tresorier-general  au 
courant  de  ses  demarches  ä  Berne  et  ä  Zürich:  «La  France,  lui 
ecrit-il,  nous  jouera  peut-etre  un  mauvais  tour,  si  Dieu  ne  nous 
en  preserve  comme  par  miracle.  Je  fais  ce  que  je  puis  pour 
nous  assurer  de  la  protection  du  Canton  de  Berne  et  de  la 
Suisse  protestante.  Mais  tout  va  si  lentement  et  coüte  tant  de 
peines  et  de  travaux.  J’ai  envoye  le  Dr  Purry  ä  Zürich.  Il  n’a 
encore  rien  fait . . .»  Metternich  terminait  sa  lettre  par  ces  mots : 
«Je  suis  las  de  cette  vie  dhci  et  de  ce  metier  si  penible»“1). 

Le  decouragement  de  Metternich  fut  de  courte  duree.  Les 
nouvelles  arriverent  ä  Neuchätel  que  le  Conseil  de  Berne,  «d’un 
sentiment  presque  unanime»,  avait  vote  les  quatre  resolutions 
implorees  par  les  Neuchätelois:  les  signaux,  les  soldats,  la  de- 
putation  aupres  de  Lambassadeur  de  France,  la  Diete  protestante 
qui  devait  se  reunir  ä  Langenthal.  Metternich  en  exultait.  II 
trouvait  que  ces  resolutions  etaient  «merveilleuses»,  dignes  «de  la 
sagesse  et  de  la  genereuse  affection»  que  LL.  EE.  de  Berne 
temoignaient  depuis  si  longtemps  aux  Neuchätelois.  Il  estimait, 
comme  Saint-Saphorin,  que,  ces  quatre  demandes  etant  accordees, 
il  serait  bien  difficile  maintenant  que  la  France  püt  attaquer 
Neuchätel,  sans  avoir  sur  les  bras  Berne  et  la  Suisse  protestante. 

Pour  reconnaitre  tout  ce  que  LL.  EE.  faisaient  en  faveur 
de  Neuchätel,  le  gouvernement  de  la  Principaute  s'empressa  d*en- 
voyer  a  Berne  une  deputation  composee  de  trois  conseillers 


21)  Archives  de  Prusse,  Conv.  XXIII. 
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d’Etat,  Jonas  Hory,  chätelain  de  Boudry,  Samuel  Marval,  ancien 
maire  de  Neuchatel,  et  Jonas  Chambrier,  procureur  general.  Ces 
trois  deputes  etaient  charges  tout  d’abord  de  remercier  le  louable 
Canton  de  Berne  «des  temoignages  authentiques  d’affection  qu’il 
a  donnes  ä  P Etat  de  Neuchatel»;  de  faire  en  Sorte  que  des  mstruc- 
tions  categoriques  fussent  remises  aux  deputes  ä  la  Diete  de 
Langenthal;  d’obtenir  enfin  que  les  deputes  qui  s’en  iront  ä 
Soleure  aupres  de  Fambassadeur  de  France  parlent  fortement 
«et  d'une  teile  maniere  qu’il  connaisse  que  son  roi  ne  pourra 
rien  attenter  contre  Neuchatel  sans  shmpliquer  dans  une  guerre 
ouverte  avec  le  Canton  de  Berne  et  par  consequent  avec  toute 

la  Suisse». 

Les  deputes  neuchätelois  avaient  Pordre  d? aller  eux-memes 
ä  Langenthal  pour  fournir  ä  la  Diete  tous  les  eclaircissements 
necessaires.  Ils  devaient  prendre  en  toutes  choses  1  avis  du 
general  de  Saint  -  Saphorin,  qui  lui  aussi  se  disposait  ä  se 
rendre  ä  Langenthal.  Ils  pouvaient  meme,  selon  les  besoins, 
modifier  leurs  instructions,  pourvu  qu’ils  eussent  prealablement 
concerte  la  chose  avec  Saint-Saphorin,  sans  lequel  rien  ne  se 
faisait  ni  ne  s’ecrivait  ä  Neuchatel22). 

A  Zürich,  Favocat  Pury  ne  perdait  pas  son  temps.  II  avait 
bien  vite  remarque  que  Zürich  etait  en  quelque  Sorte  le  contre- 
pied  de  Berne.  A  Berne,  il  y  avait  dans  les  Conseils  beaucoup 
d’officiers  et  de  gens  de  guerre;  il  etait  aise  «de  leur  inspirer 
des  resolutions  chaudes  et  vigoureuses».  Zürich  etait,  au  contraire, 
une  ville  «des  plus  marchandes».  Ses  petit  et  grand  Conseils 
n’etaient  composes,  en  grande  partie,  que  de  negociants.  «Cela 
est  cause,  raconte  Pury,  que  comme  presque  tous  ces  marchands 
ont  un  commerce  considerable  en  France,  il  est  assez  difficile 
de  leur  faire  prendre  des  resolutions  vigoureuses  dans  les  choses 
qui  ont  du  rapport  avec  cette  Couronne.  La  crainte  de  ruiner 
leur  negoce  dans  ce  royaume-lä  les  retient,  et  ils  ont  ordinairement 
pour  Systeme  d’accorder  Pinteret  public  avec  leur  interet  parti- 
culier:  maxime  tres  dangereuse,  et  qui  est,  presque  toujours, 
incompatible  avec  le  bien  et  Favantage  de  la  Republique». 

22)  L’  Instruction  generale  du  7  decembre  1707  pour  les  conseillers  d’Etat: 
Hory,  Marval  et  Chambrier,  redigee  par  Saint-Saphorin,  signee  par  Metter¬ 
nich,  est  ä  Neuchatel,  Dossier  Inclusion  1707 ,  et  ä  Berlin,  Conv.  XXIII. 
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Pury  representa  qu’il  etait  urgent  de  prendre  de  bonnes  et 
promptes  resolutions;  «que  les  cantons  catholiques  avaient  les 
yeux  tournes  vers  les  Etats  protestants  de  la  Suisse  pour  voir 
de  quelle  maniere  ils  envisageroient  Paffaire  de  Neuchätel;  que 
si  ceux-lä  remarquoient  de  la  peur  et  de  la  molesse  dans  ceux-ci, 
ils  en  deviendroient  plus  hardis  et  plus  entreprenants;  que  le 
veritable  moyen  d’eviter  la  guerre  etoit  de  se  mettre  en  posture 
de  la  faire»23). 

II  fut  entendu  que  Berne  prendrait  Pinitiative  d’une  Confe¬ 
rence  des  Cantons  evangeliques,  qui  devait  se  tenir  ä  Langen¬ 
thal  le  12  decembre24).  On  devait  s*y  occuper  ä  peu  pres  uni- 
quement  des  affaires  de  Neuchätel:  protester  contre  Pinterdiction 
de  commerce,  tirer  au  clair  les  menaces  de  Puyzieux  et  lui  en- 
voyer  une  deputation. 

Le  Conseil  prive  de  Zürich  accepta  cet  ordre  du  jour,  mais, 
au  Conseil  des  200,  il  y  eut  de  Popposition.  Trois  adversaires 
de  la  cause  prussienne,  le  bourgmaitre  Escher,  le  stathalter  Ulrich 
et  le  tresorier  Rhoon,  auraient  voulu  porter  Paffaire  de  Neuchätel 
non  pas  ä  Langenthal  dans  une  Conference  particuliere  des  Cantons 
evangeliques,  mais  ä  Baden,  dans  une  Diete  generale  des  13 
Cantons.  Ils  disaient  qu’il  serait  de  bonne  politique  de  ne  pas 
donner  de  Pombrage  aux  Cantons  catholiques,  «qu’on  leur  ferait 
entendre  de  si  bonnes  raisons  dans  une  Diete  generale  que  peut- 
etre  cela  seroit  capable  de  les  ramener».  Mais  ce  point  de  vue 
ne  passa  pas.  Les  conseillers  que  Pury  avait  endoctrines  mon- 
trerent  qu’on  ne  pouvait  traiter  Paffaire  de  Neuchätel  avec  les 
Cantons  catholiques,  puisqu’ils  n’avaient  pas  reconnu  le  roi  de 
Prusse  pour  souverain  de  Neuchätel;  on  pouvait  meme  les  re- 
garder  comme  les  ennemis  des  Neuchätelois,  et  des  mesures 

23)  Pury  remit  ä  MM.  de  Zürich,  le  26  novembre  1707,  une  Information 
dans  laquelle  il  montrait  que  Pinvestiture  de  PEtat  de  Neuchätel  au  roi 
de  Prusse  etait,  depuis  la  Reformation,  Pevenement  le  plus  favorable  ä  la 
Suisse  protestante.  Les  Zurichois  auraient  dans  le  Prince  de  Neuchätel 
un  auguste  Monarque  pour  voisin,  un  puissant  promoteur  de  leurs  interets 
et  un  illustre  protecteur  de  leur  sainte  religion.  Zürich,  Dossier  Neuenburg , 
A,  251,  2. 

24)  La  convocation  des  Cantons  evangeliques  par  Berne  est  du  1er  de¬ 
cembre  1707.  Neuenburg- Bücher  R,  p.  55. 
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devaient  etre  prises  contre  eux  par  la  Diete  de  Langenthal;  une 
Diete  generale  oü  il  y  aurait  infailliblement  scission  entre  catho- 
liques  et  protestants,  serait  inutile  et  infructueuse  et  ferait  le 
jeu  de  la  France,  II  n’y  avait  pas  de  temps  ä  perdre.  Le  peril 
pouvait  eclater  ä  tout  moment.  II  etait  urgent  de  se  mettre 
promptement  en  posture,  dans  une  Diete  evangelique,  de  de- 
tourner  Forage  et  de  conserver  ä  Neuchätel  le  repos  et  la  tran- 
quillite. 

Pour  concilier  les  deux  points  de  vue,  le  Conseil  souverain 
de  Zürich  decida  «que  les  deputes  de  Zürich,  ä  Fentree  de  la 
Conference  de  Langenthal,  proposeraient  la  Diete  generale;  mais 
que,  si  ceux  de  Berne  n’y  voulaient  pas  consentir,  ils  se  rangeraient 
ä  leur  opinion». 

Le  9  decembre,  Favocat  Pury  lui-meme  regut  Fordre  de 
Metternich  de  se  rendre  ä  Langenthal,  oü  il  arriva  le  11.  II 
n’eut  rien  de  plus  presse  que  de  mettre  les  deputes  de  Berne 
au  courant  de  la  decision  secrete  du  Conseil  de  Zürich,  afin 
«qiFils  eussent  ä  tenir  ferme».  Pury  trouva  ä  Langenthal  le  general 
de  Saint-Saphorin  et  les  trois  delegues  du  Conseil  d’Etat,  accom- 
pagne  du  secretaire  d’Etat  Huguenin.  La  Ville  de  Neuchätel, 
de  son  cote,  avait  delegue  Emer  de  Montmollin,  banneret,  et 
Frederic  Chambrier,  Fun  des  Quatre  Ministraux.  On  s’apergut 
tardivement  quhl  serait  convenable  que  la  Bourgeoisie  de  Valengin, 
qui  avait,  comme  la  Ville  de  Neuchätel,  une  combourgeoisie  parti- 
culiere  avec  Berne,  füt  aussi  representee  ä  Langenthal.  Le  13  de¬ 
cembre,  les  maitres-bourgeois  David  Qirard  et  Moise  Du  Bois,  avec 
le  sautier  Robert,  partirent  en  häte  de  Valangin,  emportant  avec 
eux  le  sceau  de  la  Bourgeoisie  pour  rediger  ä  Langenthal  meme, 
avec  Faide  du  secretaire  Huguenin,  une  lettre  de  creance.  Ils 
n’arriverent  ä  Langenthal  que  le  15  au  matin. 

1  ous  les  cantons  evangeliques,  sauf  Appenzell,  etaient  re- 
presentes,  avec  les  villes  de  Saint-Gall  et  de  Bienne25). 

La  Diete  ouverte,  les  deputes  de  Berne  exposerent  les  motifs 
qui  leur  avaient  fait  convoquer  une  Conference  des  Cantons  pro¬ 
testants:26)  la  succession  de  Neuchätel,  Finvestiture  de  ce  pays 

25)  Abschiede,  t.  VI,  2a,  p.  1404. 

f)  Voir  les  Instructions  donnees  par  Berne  ä  ses  deputes  du  11  de¬ 
cembre  1708  (sic),  Neuenburg-Bücher  R,  p.  59. 
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au  roi  de  Prusse,  les  pretentions  et  les  menaces  de  la  France, 
les  appels  ä  Paide  de  Metternich  et  des  Neuchätelois.  La  Si¬ 
tuation  de  Neuchätel,  boulevard  de  la  Confederation,  etait  critique. 
Comme  les  Suisses  ne  pouvaient  rester  indifferents  ä  la  prise  de 
ce  pays  par  la  France,  Berne  attendait  des  deputes  des  Cantons 
evangeliques  qu’ils  se  pronongassent  pour  une  intercession  aupres 
de  Pambassadeur  de  France  ä  Soleure. 

Les  trois  deputes  neuchätelois  envoyes  par  Metternich  furent 
re^us  en  audience  dans  la  premiere  seance  de  la  Diete.  Le 
conseiller  d’Etat  Flory  fit  un  tableau  pathetique  de  la  Situation 
critique  du  pays  de  Neuchätel.  II  montra  que  la  France  se  pre- 
parait  ä  une  longue  Campagne,  puisqu’elle  accumulait  des  troupes 
ä  la  frontiere  de  la  Principaute  et  qu’elle  organisait  en  häte  des 
magasins  de  grains,  de  farine,  de  fourrages,  en  Bourgogne.  La 
tranquillite  et  le  repos  de  la  Suisse  protestante,  disait  Hory,  de- 
pendent  des  resolutions  qui  seront  prises  ä  Langenthal.  Si  ces 
resolutions  sont  fortes  et  vigoureuses,  la  France  hesitera  et  reculera. 
Des  resolutions  fortes,  tel  est  le  moyen  le  plus  sür  d’eviter  la 
guerre.  «Au  lieu  que,  declarait  Flory,  si  on  negligeoit  de  prendre 
des  ä  present  et  promptement  les  resolutions  propres  ä  soutenir 
Neuchätel,  alors  la  France  pourroit  en  prendre  occasion  de  Pat- 
taquer,  de  ravager  cet  Etat-lä,  le  bruler,  et  peut-etre  s’en  emparer, 
dans  lesquels  cas  il  seroit  impossible  d’empescher  que  la  Suisse 
ne  se  vit  impliquee  dans  une  guerre  generale,  puisque  le  roi 
de  Prusse  et  ses  Hauts  Allies  ne  manqueroient  pas  de  courir 
au  secours  de  Neuchätel  et  d?y  envoyer  des  troupes  süffisantes 
pour  le  tirer  de  Poppression  de  la  France». 

Les  deputes  de  Neuchätel  insisterent  pour  qu’une  delegation 
du  louable  Corps  evangelique  s’en  füt  ä  Soleure,  au  nom  de 
tous,  representer  ä  Pambassadeur  de  France,  «Pinteret  que  ce 
louable  Corps  prend  ä  ce  que  Neuchätel,  comme  membre  de 
la  Suisse,  continue  ä  jouir  de  la  merne  neutralite  qu’auparavant»  -7). 

Le  meme  jour,  les  deux  deputes  de  la  Ville  furent  introduits 
devant  la  Diete.  L’un  de  ces  deputes,  le  banneret  Emer  de  Mont¬ 
mollin,  qui  depuis  plusieurs  annees  s’etait  donne  coeur  et  äme 
ä  la  cause  du  roi  de  Prusse,  etait  un  homme  tres  populaire, 


27)  Neaenburg-Bücher  R,  p.  87. 
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non-seulement  ä  Neuchätel,  mais  en  Suisse.  Saint-Saphorin  Favait 
en  particuliere  estime.  «Son  genie,  ecrivait-il  ä  Berlin,  son  bon 
coeur  et  ses  talents  sont  des  choses  suffisamment  connues  ä  la 
Cour.  Son  defaut  est  d’etre  trop  bon ...  II  est  d’une  vivacite  extra- 
ordinaire.  II  prend  feu  aisement...  Contre  le  penchant  ordinaire 
des  Neuchätelois,  il  ne  cherche  point  ä  dominer  sur  ses  com- 
patriotes . . .  Aucun  Neuchätelois  n’a  mieux  que  luy  su  se  con- 
cilier  Famitie  generale  ä  Berne,  et  Fon  ne  feint  pas  de  dire 
quhl  a,  luy  seul,  plus  d’arnis  particuliers  ä  Berne  que  tous  les 
autres  Neuchätelois  n’y  en  ont  ensemble». 

Emer  de  Montmollin  fit  devant  la  Diete  evangelique  de 
Langenthal  un  discours,  dans  lequel  il  s’attachait  surtout  au  cöte 
religion  de  Faffaire  de  Neuchätel  et  aux  avantages  extraordinaires 
que  la  Suisse  protestante  ne  manquerait  pas  de  retirer  du  nouveau 
Prince  de  Neuchätel,  le  roi  de  Prusse,  en  sa  qualite  de  membre 
du  louable  Corps  helvetique  evangelique. 

Voici  une  page  du  discours  prononce  ä  Langenthal  le  12  de- 
cembre  1707  par  le  depute  de  la  Ville  de  Neuchätel: 

«On  peut  dire,  declarait  Montmollin,  que  notre  sort  est  au- 
jourd?hui  entre  vos  mains,  aussi  bien  que  celuy  de  toute  la  Patrie, 
et  que  des  resolutions  que  vous  allez  prendre  doit  dependre  notre 
salut  commun  et  le  maintien  de  notre  Sainte  Religion  au  milieu 
de  vous». 

«Vous  etes,  Magnifiques  et  Puissants  Seigneurs,  si  puissants 
et  si  considerables  par  vous-memes,  et  d’un  si  grand  poids  dans 
la  conjoncture  presente  par  rapport  aux  affaires  generales  de 
FEurope  qiFaux  premieres  demarches  que  vous  ferez  en  notre 
faveur,  on  verra  tout  aussitöt  se  dissiper  Forage  dont  nous  pour- 
rions  etre  menaces.  Et  par  lä  vous  maintiendrez  la  paix  et  le 
calme  dans  la  Patrie,  en  meme  temps  que  vous  ferez  de  plus 
en  plus  respecter  votre  puissance  et  votre  fermete,  tant  au  dedans 
qu’au  dehors». 

«Au  reste,  M.  et  P.  Seigneurs,  ce  n’est  pas  nous  seuls  qui 
sommes  attentifs  ä  ce  qui  se  passe  dans  cette  illustre  assemblee. 
loute  la  Suisse,  toute  FEurope  meme,  ont  les  yeux  tournes  sur 
vous.  Les  Puissances  protestantes  surtout  s’attendent  ä  vous 
voir  donner  en  cette  rencontre  des  preuves  de  ce  zele  courageux 
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et  chretien,  qui  vous  ont  toujours  si  hautement  distingues.  Notre 
Auguste  Monarque  sera  particulierement  sensible  ä  ces  premieres 
et  solides  marques  de  votre  amitie;  et  cela  Tengagera  d’autant 
plus  ä  vous  donner  toute  la  sienne  et  ä  entrer  dans  toutes  les 
mesures  necessaires  pour  la  Conservation  de  la  Commune  Patrie 
et  pour  tout  ce  qui  pourra  procurer  ses  avantages». 

«Pour  nous,  M.  et  P.  Seigneurs,  sbl  nous  est  permis  de 
nous  compter  ici  pour  quelque  chose,  assurez-vous  que  tous  les 
Peuples  de  LEtat  de  Neufchatel;  que  les  Corps  et  Communautes 
qui  le  composent  .  .  . ;  que  nos  superieurs  et  notre  Bourgeoisie 
surtout,  en  auront  ä  jamais  la  plus  parfaite  reconnoissance ;  que 
nous  serons  toujours  prests  ä  courir  ä  votre  secours  et  ä  exposer 
nos  biens  et  nos  vies  pour  votre  Service;  que  nous  aurons  soin 
de  transmettre  ces  justes  Sentiments  ä  nos  enfans  et  ä  notre 
posterite  la  plus  reculee  . . .» 2S). 

Les  Neuchätelois  ne  s’en  remettaient  pas  aux  seuls  discours 
officiels,  si  eloquents  fussent-ils.  Le  soir  du  12  decembre,  premier 
jour  de  la  Diete,  ie  general  de  Saint-Saphorin,  qui  dirigeait  les 
operations,  invita  les  delegues  de  la  Ville  et  de  LEtat  ä  faire 
des  visites  privees  et  officieuses  aux  principaux  deputes  pour  les 
preparer  ä  Passemblee  du  lendemain.  Hory  et  Marval  s’en  furent 
aupres  des  deputes  de  Zürich,  qu’ils  trouverent  bien  disposes. 
Chambrier,  procureur  general,  se  chargea  du  landamman  de  Claris. 
Les  deux  delegues  de  la  Ville  entreprirent  les  deputes  de  Bäle 
qui,  ä  la  verite,  protestaient  de  leur  amitie  et  de  leur  bonne 
volonte,  mais  qui  gardaient  une  reserve  prudente.  Saint-Saphorin 
apprit,  le  meme  soir,  que  les  deputes  de  Bäle  n’avaient  «aucun 
ordre  de  concourir  avec  les  autres  cantons  dans  cette  affaire». 

Les  Bernois  heureusement  faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
entrainer  les  Cantons  evangeliques  ä  prendre  «les  mesures,  les 
plus  fortes  et  les  plus  vigoureuses»  pour  la  sürete  et  la  Conser¬ 
vation  du  Pays  de  Neuchätel. 

Le  discours  d’Emer  de  Montmollin  etait  bien  fait,  semble-t-il, 
pour  impressionner  les  Magnifiques  et  Puissants  Seigneurs  des 

28)  Des  copies  du  discours  d’Emer  de  Montmollin  ä  Langenthal  se 
trouvent  ä  Berne,  Neuenburg- Bücher  R,  p.  111;  ä  Berlin,  Conv.  XXIII;  dans 
les  archives  Boy  de  la  Tour,  Mem.  et  Corr.  pol.,  t.  II,  p.  22. 
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Cantons  evangeliques.  Mais,  le  lendemain,  13  decembre,  les 
deputes  de  la  Diete  semblerent  avoir  oublie  les  declarations  des 
Bernois  et  Pappel  emouvant  des  Neuchätelois. 

Conformement  ä  leurs  instructions,  et  pour  tirer,  comme 
disait  Pury,  «un  coup  de  pistölet  en  Pair»,  les  deputes  de  Zürich 
proposerent  de  renvoyer  toute  Paffaire  ä  une  Diete  generale, 
ce  qui  serait,  disaient-ils,  plus  opportun  et  plus  conforme  ä  Pusage, 
la  tranquillite  de  la  Confederation  tout  entiere  etant  en  jeu.  Les 
Bernois,  informes  par  Pury  «du  fin  de  Paffaire»,  protesterent 
avec  vehemence 29),  disant  que  la  Situation  etait  trop  pressante 
et  que  les  Cantons  catholiques,  et  en  particulier  Lucerne,  Fribourg 
et  Soleure,  etaient  hostiles  et  n’avaient  pas  reconnu  le  nouveau 
prince  de  Neuchätel.  Le  point  de  vue  de  Zürich  sembla  un  moment 
Pemporter,  soutenu  qu’il  fut  par  Bäle,  Schaffhouse,  et  Saint-Gall. 
Mais  les  deputes  de  Zürich,  toujours  conformement  ä  leurs  instruc¬ 
tions,  se  häterent  de  faire  machine  arriere,  ce  qui  entraina  les 
autres  cantons,  sauf  Bäle.  Les  deputes  de  Bäle  risquerent  meme 
un  moment  de  tout  gäter.  Non-seulement  ils  estimaient  que  Paffaire 
de  Neuchätel,  qui  concernait  les  frontieres  de  la  Confederation, 
devait  etre  soumise  ä  une  Diete  generale,  mais  ils  se  refusaient 
ä  faire  aucune  demarche  aupres  de  Pambassadeur  de  France, 
parce  que,  disaient-ils,  la  Ville  de  Bäle,  ä  cause  de  sa  Situation, 
devait  menager  la  France. 

On  aurait  pu,  ä  la  rigueur,  se  passer  de  Bäle,  mais  les 
deputes  de  Zürich,  Schaffhouse,  Glaris,  Saint-Gall,  avaient  Pordre 
de  ne  consentir  ä  la  deputation  que  si  eile  etait  unanime.  Sans 
le  concours  de  Bäle,  ils  refusaient  de  marcher.  Devant  les  ob- 
jurgations  des  Bernois,  les  deputes  de  Bäle  consentirent  ä  sou- 
mettie  la  question  ä  leurs  superieurs  et  ä  demander  de  nouvelles 
instructions  «plus  amples  et  plus  precises».  Le  second  depute, 
Chiistophe  Burckhardt,  partit  pour  Bäle  en  grande  häte. 

De  leur  cote,  les  deputes  de  Zürich  envoyerent  un  expres 
a  leurs  superieurs,  «afin  de  demander  aussi  de  nouveaux  ordres 

)  keFre  de  Samuel  Pury  ä  Metternich,  de  Zürich,  10  decembre  1707: 
«Sitot  que  MM.  les  deputes  de  Berne  seront  ä  Langenthal,  je  les  verrai 
en  Par^iculiei  pour  leur  decouvrir  le  fin  de  Paffaire.  C'est  un  coup  de 
pistölet  que  le  parti  contraire  ä  voulu  tirer  en  Pair _ »  Berlin,  Conv.  XXIII. 
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sur  ce  qu’ils  auroyent  ä  faire,  en  cas  que  Messieurs  de  Bäle 
ne  voulussent  pas  concourir  avec  les  autres  Cantons  evangeliques». 

Les  Neuchätelois  n’avaient  pas  lieu  d’etre  tres  satisfaits  de 
la  tournure  que  prenaient  les  deliberations  de  la  Diete.  Le  general 
de  Saint-Saphorin  ne  decolerait  pas.  II  regrettait  que  Berne  n’eüt 
pas  suivi  ses  conseils.  II  aurait  voulu  que  le  Canton  de  Berne 
seul  envoyät  une  deputation  ä  Pambassadeur  de  France  et  lui 
parlät  fortement.  Cela  fait,  Berne  aurait  convoque  la  Diete  des 
Cantons  protestants  pour  les  mettre  en  face  des  evenements  et 
les  faire  participer,  bon  gre  mal  gre,  ä  la  defense  de  Neuchätel. 
Mais  Berne,  pour  vouloir  trop  bien  faire,  n’avait  pas  suivi  cet 
avis,  sous  pretexte  qu’une  deputation  de  tous  les  cantons  pro¬ 
testants  aurait  plus  de  poids.  Personne  ä  Berne  ne  sbmaginait 
qu’ä  Langenthal  il  y  aurait  la  moindre  Opposition.  Lhnfluence 
de  la  France  sur  certains  cantons  reformes  etait  plus  forte  qu’on 
n’aurait  cru.  Saint-Saphorin  en  voulait  specialement  aux  deputes 
de  Bäle  et  aux  «miserables  raisons»  qu’ils  mettaient  en  avant 
pour  refuser  d’envoyer  une  deputation  ä  Soleure.  «Ce  refus  de 
Bäle,  ecrivait  Saint-Saphorin  au  comte  de  Wartemberg,  le  14  de- 
cembre,  a  extremement  agite  la  session,  et  enfin  les  delegues 
de  Berne,  voyant  que  la  raison  ne  produisoit  aucun  effet  sur 
ceux  de  Bäle,  leur  ont  parle  avec  une  vigueur,  qui,  ä  ce  que 
j’espere,  aura  son  effet,  les  ayant  menaces  de  les  abandonner 
dans  toutes  les  mauvaises  affaires  qui  leur  pourroient  arriver  et 
leur  ayant  meme  dit  que  si  Sa  Majeste,  par  le  juste  ressentiment 
que  causeroit  un  refus  si  mal  fonde,  les  faisoit  inquieter  dans 
leur  commerce  dans  PEmpire,  ils  seroyent  payes  suivant  leur 
merite». 

Le  mercredi  14  decembre,  la  Diete  s’occupant  du  Toggen- 
burg  et  d’autres  affaires  particulieres,  les  deputes  neuchätelois 
accepterent  Pinvitation  du  general  d’Erlach,  gendre  du  banneret 
Villading,  et  s’en  furent  diner  ä  Aarwangen,  ä  une  lieue  de 
Langenthal,  oü  le  general  etait  bailli. 

Le  jeudi  15,  le  general  d’Erlach  leur  fit  visiter  Pabbaye 
de  Saint-Urbain,  oü  ils  furent  «fort  bien  re<pis  et  regales  ä  diner» 
par  Pabbe,  Malachie  Glutz. 


devaient  joindre  verbalement  ä  cette  declaration  «leurs  instances 
les  plus  fortes  et  les  plus  pressantes». 

La  deputation  de  la  Diete  remit  ä  Lambassadeur  de  France, 
au  nom  des  louables  Cantons  evangeliques,  la  declaration  pre- 
paree  sur  les  affaires  de  Neuchätel  et  Valangin :  les  Cantons 
evangeliques  se  permettaient  de  lui  rappeier  qu’il  existait  entre 
cette  Principaute  et  le  Canton  de  Berne  des  combourgeoisies 
tres  etroites,  qui  duraient  depuis  plus  de  trois  siecles,  et  que 
les  Neuchatelois  etaient  mentionnes  dans  la  Paix  perpetuelle  et 
dans  L Alliance  de  1663  sous  le  nom  de  combourgeois ;  que 
d’ailleurs  la  Ville  et  Comte  de  Neuchätel  etaient  compris  dans 
la  Paix  de  Ryswick  comme  membre  du  Corps  helvetique;  que 
les  Neuchatelois  avaient  toujours  ete  consideres  comme  des  Suisses 
dans  le  Service  lui-meme  de  S.  M.  T.  C.  et  quhls  jouissaient 
de  tous  les  Privileges  de  la  nation  helvetique.  En  consequence, 
les  Cantons  evangeliques  priaient  Son  Exc.  de  bien  vouloir  inter- 
poser  ses  puissants  Offices  aupres  du  roi  de  France  pour  eviter 
aux  Neuchatelois  et  ä  la  Suisse  entiere  de  plus  grands  malheurs. 
Les  six  delegues  protestaient  d'ailleurs  de  leur  respect  et  ils 
parlaient  des  «sentiments  genereux»  que  Son  Exc.  n’avait  cesse 
de  faire  paraitre  «pendant  tout  le  temps  de  son  glorieux  ministere» 
pour  le  bonheur  de  la  nation  suisse32). 

Les  Neuchatelois  avaient  supplie  la  Diete  de  faire  ä  Lambas- 
sadeur  de  France  une  declaration  tres  categorique  et  tres  forte. 
Le  memoire  remis  ä  Puyzieux  etait,  suivant  le  jugement  de  Saint- 
Saphorin,  «extremement  foible»,  et,  suivant  le  jugement  de  Samuel 
Pury,  «un  peu  doux  et  congu  en  des  expressions  trop  molles». 
II  avait  malheureusement  fallu  le  rediger  de  fagon  ä  satisfaire 
tous  les  cantons  protestants,  dont  plusieurs  tenaient  ä  menager 
Lambassadeur  et  la  France.  Certains  cantons  pensaient  que,  dans 
une  premiere  demarche,  il  fallait  parier  avec  moderation  «pour 
ne  pas  cabrer  Lambassadeur». 

32)  «Les  sentiments  genereux  que  V.  E.  a  fait  paroitre  pendant  tout 
le  temps  de  son  glorieux  ministere  pour  le  bonheur  de  nostre  nation,  et 
les  asseurances  si  souvent  reiterees  de  Phonneur  de  ses  bonnes  gräces, 
ne  nous  laissent  pas  douter  qu’ElIe  ne  veuille  bien  encore  nous  favoriser 
dans  cette  oceasion,  et  c’est  dans  cette  confiance  que  nous  prenons  encore 
ki  liberte  de  luy  recommander,  avec  tout  Lempressement  possible,  Pinterrest 
de  nostre  commune  patrie».  Neuchätel,  Dossier  Inclusion ,  1707. 
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Le  meme  jour,  au  matin,  les  deputes  de  la  Bourgeoisie  de 
Valangin  arriverent  en  häte  ä  Langenthal  et  remirent  leur  lettre 
de  creance  au  stathalter  Werdmüller.  Le  lendemain,  all  heures, 
ils  eurent  audience  de  la  Diete.  Ils  discoururent,  mais  furent 
ecoutes  d’une  oreille  distraite.  Ils  representerent  «les  peuples 
de  Valangin»  comme  etant  particulierement  exposes,  puisqu’ils 
habitaient  la  frontiere  du  cöte  de  la  Bourgogne.  Mais  ce  peril, 
declaraient-ils,  ils  le  couraient  «gayement»,  puisqu’ils  avaient 
Lhonneur  d’etre  unis  au  louable  Corps  evangelique  de  la  Suisse30). 

Le  vendredi  16,  ä  3  h.,  le  depute  Burckhardt  revint  de  Bäle. 
Les  Neuchätelois  apprirent  avec  joie  que  le  gouvernement  bälois 
donnait  son  consentement,  quoiqu’ä  regret,  ä  une  demarche  aupres 
de  Pambassadeur  de  France.  Les  deputes  zurichois  de  leur  cöte 
regurent  de  leur  gouvernement  Pordre  de  faire  «les  demarches 
necessaires  et  convenables»  pour  mettre  le  Pays  de  Neuchätel 
en  sürete,  meme  si  Bäle  ou  d’autres  cantons  persistaient  ä  rester 
ä  Pecart. 

Le  lendemain  vers  10  heures,  six  deputes  de  la  Diete  partirent 
pour  Soleure.  C’etaient  Jean-Louis  Werdmüller,  stathalter  et  capi- 
taine  general,  et  Jean-Jacques  Ulrich,  stathalter,  tous  deux  du 

Conseil  de  la  Ville  de  Zürich;  Jean-Frederic  Villading,  seigneur 
d’Urtinen  et  de  Mattstetten,  bänderet,  et  Abram  Tscharner,  tous 
deux  du  Conseil  de  la  Ville  de  Berne;  Jean-Henri  Zwicky,  land- 
aman  et  du  Conseil  du  Canton  de  Glaris;  Jean  Köchli,  bourgmaitre 
et  du  Conseil  de  la  Ville  de  Schaffhouse. 

Ils  partirent  dans  six  litieres,  avec  leurs  secretaires  ä  cheval. 
Les  Neuchätelois  offrirent  leurs  deux  litieres  aux  deputes  de 

Schaffhouse  et  de  Glaris  qui  les  accepterent 31). 

On  avait  prealablement  pese  les  termes  du  discours  en 

allemand  que  Werdmüller  devait  adresser  ä  Pambassadeur,  aussi 
bien  que  de  la  traduction  fran^aise  de  ce  discours  qu’il  lui 

remettrait  en  meme  temps  par  ecrit.  Les  deputes  de  Berne 

30)  Le  discours  des  deputes  de  Valangin  est  conserve  dans  le  Neuenburg- 
Bücher  R,  p.  121. 

ßl)  Voir  aux  Archives  de  PEtat  ä  Neuchätel,  Dossier  Inclusion  1707 - 
1708,  le  Journal  du  Secretaire  Huguenin,  qui  raconte,  jour  apres  jour,  les 
faits  et  gestes  des  deputes  neuchätelois  ä  Berne  et  ä  Langenthal. 
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Ce  dernier  fut  tres  severe  pour  les  Neuchätelois.  II  se 
refusait  ä  regarder  le  pays  de  Neuchätel  comme  un  Etat  suisse, 
enclave  dans  la  Suisse.  «Les  Cantons,  disait-il,  ont  leurs  raisons 
pour  regarder  ce  pays  comme  Suisse,  mais  le  roi  mon  maitre 
eu  a  d’äutres  pour  le  regarder  differemment».  Les  deputes  ap- 
prirent  que  rien  n’etait  encore  resolu.  A  la  verite,  on  avait 
bonne  envie,  ä  la  Cour  de  France,  de  donner  ce  qu'on  appelait 
«une  camisade»  aux  gens  de  Neuchätel:  s’emparer  de  cet  Etat 
pour  en  chätier  les  habitants  par  un  bon  quartier  d’hiver,  punir 
ou  exiler  les  principaux  meneurs,  qui  avaient  eu  le  plus  de  part 
ä  la  derniere  revolution;  remettre  ensuite  le  Pays  de  Neuchätel, 
par  forme  de  depot  ou  de  sequestre,  entre  les  mains  des  13 
Cantons  ou  seulement  des  4  Cantons  combourgeois.  Pour  eviter 
des  suites  deplorables,  la  Cour  de  France  consentirait  ä  soumettre 
toute  Paffaire  ä  une  Diete  generale  ä  Baden. 

L/ambassadeur  traita  magnifiquement  les  deputes  et  les  retint 
ä  diner.  L’un  d'eux  se  trouvait  assis  ä  cöte  de  Francois  Bourret, 
qui  fut  le  conseiller  et  le  tresorier  general  de  la  duchesse  de 
Nemours.  Bourret  ne  cessa  de  faire  des  doleances  sur  les  aods- 
sements  des  Bernois :  «Si,  disait-il,  on  avait  ravy  ä  un  sujet  suisse 
un  seul  arpent  de  terre  en  France,  tous  les  cantons  se  seroient 
mis  en  alarme.  On  peut,  par  consequent,  bien  shmaginer  que 
!e  roi  de  France  ne  peut  regarder  indifferemment  le  rapt  qu’on 
a  lait  d’une  souverainete  ä  ses  sujets». 

Lorsque  les  deputes  se  furent  retires,  Pambassadeur  envoya 
prier  separement  ceux  de  Zürich,  celui  de  Glaris  et  celui  de 
Schaffhouse  de  venir  le  voir.  11  s’effor^a  de  les  separer  de  Berne 
et  de  leur  persuader  que  Neuchätel  ne  les  concernait  en  rien,  et 
qu  ils  avaient  fort  de  s’engager  dans  une  affaire  aussi  fächeuse. 
11s  repondirent  tous  quhls  ne  se  separeraient  jamais  de  Berne. 

Le  marquis  de  Puyzieux  repondit  le  lendemain,  18  decembre, 
au  memoire  des  Cantons  evangeliques  par  une  note  qui  acheva 
de  decourager  les  Neuchätelois  et  dhrriter  les  Bernois.  LLambas- 
sadeur  parlait  avec  dedain  des  Neuchätelois  quhl  affectait  d’appeler 
«ceux  de  Neuchätel  et  Valangin».  II  mentionnait  d’un  ton  detache 
|es  etendues  alliances  et  combourgeoisies  qui  sont  entre  le 
louable  Canton  de  Berne  et  les  dits  de  Neuchätel  et  Valangin». 
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S.  M.  T.  C.,  affirmait-il,  n’a  aucun  dessein  de  troubler  la  paix  de 
la  Suisse,  mais  peut-etre  lui  plaira-t-il  «de  faire  ressentir  ä  ceux 
de  Neuchätel  et  Valangin  sa  juste  indignation  sur  Pinjustice 
criante  qu’ils  ont  faite  ä  MM.  les  pretendants  frangais,  ses  sujets, 
dans  la  succession  de  Mme  de  Nemours».  LPambassadeur  declarait, 
d’ailleurs,  que  sur  ce  point  il  n’avait  regu  jusques  ä  present 
aucun  ordre  de  S.  M.33). 

Le  lundi  19  decembre,  les  six  deputes  revinrent  ä  Langen¬ 
thal.  La  Diete  aussitot  s’assembla  ä  4  heures  de  Papres-midi. 
Les  Neuchätelois,  impatients  de  connaitre  la  reponse  de  Pambas- 
sadeur,  demanderent  audience.  Mais  on  leur  fit  savoir  qu’on 
leur  communiquerait  cette  reponse  lorsque  tous  les  deputes  de 
la  Diete,  dont  plusieurs  etaient  alles  se  promener  ä  Saint-Urbain, 
en  auraient  eux-memes  pris  connaissance. 

A  7  heures  seulement,  les  Neuchätelois  purent  lire  la  reponse 
de  Puyzieux.  Ils  demanderent  audience  pour  le  lendemain,  suppliant 
les  deputes  de  la  Diete  de  ne  pas  se  separer,  avant  quhls  fussent 
entendus. 

Le  lendemain,  les  Neuchätelois  expliquerent  ä  la  Diete  que 
la  reponse  de  Puyzieux,  toute  remplie  de  menaces,  anciennes  et 
nouvelles,  ne  leur  apportait  aucune  securite.  Comment  cet  ambas- 
sadeur,  dans  sa  colere  contre  les  Neuchätelois,  presentait-il  les 
choses  ä  ston  maitre,  le  roi  de  France?  Les  deputes  neuchätelois 
demandaient  aux  Cantons  d’ecrire  eux-memes  ä  Louis  XIV  pour 
lui  exposer  la  vraie  Situation,  ou  mieux,  ils  suggeraient  Pidee 
d’une  ambassade  des  Cantons  evangeliques  ä  Versailles.  «Au 
reste,  declaraient-ils,  s’il  fallait  en  venir  aux  extremites,  les  Neu¬ 
chätelois  sont  prets  ä  sacrifier  leurs  corps,  vies  et  biens  pour  la 
defense  de  la  religion  et  de  la  patrie». 

Les  deputes  de  Berne,  de  leur  cöte,  firent  un  dernier  effort. 
Ils  rappelerent  que  les  Neuchätelois  les  avaient  fidelement  assistes 
dans  la  conquete  du  pays  de  Vaud,  dans  la  guerre  des  Paysans 
et  dans  beaucoup  d’autres  occasions.  Ils  ne  pouvaient  faire 
autrement,  aujourd’hui,  que  de  leur  accorder  le  secours  demande,, 
conformement  aux  alliances. 


33)  Neuchätel,  Dossier  Inclusion,  1707. 
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Les  deputes  de  la  Diete,  qui  iVavaient  pas  d’instructions, 
prirent  le  tout  ad  referendum.  Mais  en  se  separant,  raconte  Pury, 
ils  se  donnerent  la  main,  promettant  de  ne  pas  s’abandonner  les 
uns  les  autres  dans  Paffaire  de  Neuchätel.  La  veille  du  depart, 
Samuel  Pury  eut  une  longue  conversation  avec  le  stathalter  Werd- 
müller.  Ce  dernier  promettait,  en  cas  de  guerre,  un  corps  de 
6000  hommes,  le  meme  corps  de  troupes  qui  fut  leve  ä  la 
demaride  de  Berne  lors  des  affaires  neuchäteloises  de  1699,  et 
qui  etait  encore  appele  par  les  Zurichois  «les  troupes  de  Neu¬ 
chätel».  Werdmüller  esperait  que,  conformement  aux  alliances, 
les  Ligues  grises  elles-memes  fourniraient  leur  contingent.  La 
suite,  dit  Pury,  nous  apprendra  ce  qui  en  sera.  Si  toutes  ces 
choses  arrivent,  «cela  fera  du  bruit  dans  le  monde». 

Le  jour  meme,  20  decembre,  Saint-Saphorin  et  les  deputes 
du  gouvernement,  quitterent  Langenthal.  Les  deputes  de  la  Ville 
et  de  Valangin  partirent  le  lendemain.  Ils  s’en  allaient  peu  satis- 
faits.  Les  Cantons  evangeliques  n’avaient  pris  aucune  resolution 
decisive,  et  il  etait  visible  quhls  n’en  prendraient  aucune.  Les 
Neuchätelois  savaient  ce  que  valaient  les  decisions  ad  referendum. 
II  ne  fallait  compter  ni  sur  une  lettre  ä  Louis  XIV,  ni,  ä  plus  forte 
raison,  sur  une  deputation  ä  Versailles.  Sauf  la  demarche,  faible 
et  molle,  aupres  de  Puyzieux,  les  Neuchätelois  n’avaient  rien 
obtenu  des  Magnifiques  et  Puissants  Seigneurs  reunis  ä  Langen¬ 
thal.  De  bonnes  paroles,  pas  d’actes.  Mais  si  les  Cantons  pro- 
testants,  si  Zürich  lui-meme,  si  Bäle,  n^osaient  se  compromettre 
et  menageaient  la  France,  Berne  restait  «la  plus  prompte,  la  plus 
süre  et  meme  Tunique  ressource». 


Les  deux  deputes  Bernois  ä  la  Diete,  Villading  et  Tscharner, 
«estoient  d’avis  qu’il  falloit  que  leur  Canton  fit  un  coup  d’eclat» 
en  faveur  de  Neuchätel.  Les  Neuchätelois,  d’une  traite,  se  rendirent 
ä  Berne  demander  ä  LL.  EE.  de  faire  voir  ä  toute  la  Suisse  et 
ä  toute  1  Europe  que  leurs  alliances  et  combourgeoisies  n’etaient 
pas  «pretendues»,  comme  avait  ose  le  dire  Fambassadeur  de 
Fiance,  et  qu^en  vertu  de  ces  alliances  ils  pouvaient  compter 
sui  un  secours  immediat,  proportionne  ä  leurs  besoins. 

1  ai  le  jugement  du  Tribunal  des  Trois  Etats  du  3  novembre 
!  /07,  les  Neuchätelois  avaient  acquis  comme  prince  un  puissant 
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monarque.  Mais  ils  avaient  perdu  quelque  chose  de  beaucoup 
dIus  precieux.  Aux  yeux  de  la  France  et  des  Cantons  catholiques, 
i  ils  avaient  perdu  leur  qualite  de  Suisses.  Pendant  plus  d’un 
siede,  ils  s’efforceront  de  reconquerir  ce  bien  inestimable,  quhls 
ronsideraient  comme  le  salut  de  leur  patrie.  De  tout  leur  coeur, 
iie  toute  leur  äme,  en  depit  des  menaces,  des  obstacles  et  des 
i  intrigues,  ils  voulurent  etre  Suisses.  La  Diete  de  Langenthal 
:)eut  etre  consideree  comme  le  premier  episode  de  cette  «quete» 
.  ;ans  cesse  renouvelee,  qui  dura  jusqu’en  1814, 


i 


1 


Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  II,  1921. 
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Villare  Adone  et  Nigrincut 


Dans  ses  penetrantes  Observations  onomastiques, 
et  historiques,  ä  propos  de  quelques  chartes  du.i 
Xe  siecle  relatives  au  comte  Turimbert1),  Charles, 
Morel  a  tres  habilement  restitue  et  identifie  les  noms  de  lieui 
contenus  dans  celle  de  929.  Une  seule  de  ses  identifications  me:: 
parait  contestable,  celle  de  fredingis  avec  Ferlens.  Un  seull 
nom  ou,  pour  mieux  dire,  un  couple  de  noms  Ta  «fort  embarrasse»,, 
et  la  mauvaise  legon  nigrincut  est  la  seule  qu’il  n’ait  pasi; 
rectifiee.  De  preference  au  texte  d’Hisely,  je  eite  le  texte  sansi; 
majuscules  et  sans  virgules  des  Historiae  patriae  mon  u- 
ment  a,  duquel  il  parait  etre  une  replique,  en  depit  de  quelques:; 
variantes  dont  la  provenance  n’est  pas  indiquee2). 

«. . .  hoc  est  in  pago  uualdense  in  curtes  quarum  uocabulai 
sunt  uilla  remantrone  (Hisely  remantione)  et  nigraqua:§ 
(Hisely  nigra  aqua)  uillare  uidelicet  adone  et  nigrincub 
mansos.  II. . .  » 

Le  «videlicet»  introduit  d'autres  denominations  des  « curtes »c 
nommees  auparavant.  Si  Fon  separe  les  mots  autrement,  comme:: 
le  suggerait  Morel,  et  qu’on  lise  villare  mantrone,  si  Fonis 
efface  la  virgule  qu’Hisely  a  mise  avant  «videlicet»  et  qu’onu 
en  mette  une  apres  «nigra  aqua»,  il  y  a  une  parfaite  symetrieü 
entre  les  deux  groupes.  Or,  quelques  lignes  plus  haut,  les  pro- 
prietes  cedees  en  prestaire  par  Pabbaye  de  Saint-Maurice  au  comte 
Turimbert  sont  definies:  «res  quas  ado  bone  memorie  et  tornigusE 
(corrige  par  Morel  en  T  o  r  i  n  g  u  s)  nobis  delegauerunt. . .  »  Laia 
Substitution  du  nom  ou  du  surnom  du  dernier  possesseur  ä  celuic 
d’un  predecesseur  oublie  est  un  fait  extremement  frequent  dansü 
la  toponymie  et  rend  compte  de  la  perte  d’une  foule  de  noms  de 
lieu  qui  figurent  dans  les  anciens  documents  et  qu’on  cherche:: 
vainement  ä  identifier  aujourd’hui.  Du  vivant  ou  peu  apres  la; 
mort  du  legataire,  le  Villare  Mantrone  ou  Mantion  e 

T  Anzeiger,  N.  F.,  VIII,  p.  418. 

2)  M.  D.  S.  R.,  XXII,  p.  5;  H.  P.  M,,  Charta  rum  t.  II,  d’apresi- 
un  cartulaire  de  Saint-Maurice  attribue  au  XIVe  siecle. 
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herite  par  Pabbaye  avait  regu  le  nouveau  nom  de  Villare 
Ado  ne;  et,  par  consequent,  ce  dernier  est  le  seul  qu’on  ait 
quelque  chance  de  retrouver  dans  Pusage  posterieur.  Villare 
M.  et  Nigra  qua  etaient  en  929  les  denominations  tradition- 
nelles,  officielles,  de  ces  deux  localites;  Villare  Adone  et 
n  i  g  r  i  n  c  u  t  en  offrent  ou  en  recouvrent  les  noms  usuels,  vulgaires. 

Sans  ajouter  ni  retrancher  uns  seule  lettre  ä  nigrincut, 
on  peut  restituer  une  forme  antique  nigriiuui,  c’est  ä  dire 
nigri  i  w  i,  du  nom  de  la  Neyrigue,  dejä  identifie  par  Morel. 
L ’a  final  atone  des  mots  latins,  quand  il  est  precede  de  voyelles 
ou  de  consonnes  palatales,  est  represente  dans  nos  anciens  docu- 
ments  par  un  i  qui  s’entend  encore  aujourd’hui  dans  certains 
patois  valaisans.  Je  eite  Balle  wi  (Ballaigues)  en  1228,  Longi- 
fangi  (Longefange,  ä  Froideville,  Vaud)  en  1190,  Albewi  et 
Erbiwi  (Albeuve)  en  1171;  Dranci  (la  Dranse  du  Valais), 
dans  ja  Vita  sancti  Maioli  de  Syrus,  dont  les  manuscrits 
sont  du  XIe  ou  du  Xlle  siede. 

Villare  Adone  pourrait  bien  etre  Villaranon,  hameau 
et  chef-lieu  de  commune  de  la  paroisse  de  Siviriez,  situe  un  peu 
ä  Pouest  des  autres  localites  attribuees  par  la  charte  au  pagus 
waldensis,  ä  quatre  ou  cinq  kilometres  ä  vol  d’oiseau  de  la 
Neyrigue  et  de  Vuisternens-devant-Romont.  M.  Jaccard  identifie 
Villaranon,  dont  il  ne  connait  pas  de  rnention  avant  1668,  au 
Villare  Rantuuicoou  Randouuico  mentionne  au  C  a  r  t  u- 
laire  de  Lausanne  dans  des  actes  rediges  entre  852  et 
867 3).  Mais  sa  lecture  Randonvico  est  peu  plausible,  le 
nom  de  personne  Randuicus  etant  connu  par  ailleurs 4) ;  et, 
comme  ce  villare  figure  au  nombre  des  localites  qui  payaient 
la  dime  ä  Peglise  de  Bulle,  il  est  ä  presumer  qu’il  en  etait  moins 
eloigne  que  Villaranon.  Dans  la  graphie  Adone,  le  d  peut 
representer  une  consonne  persistante,  comme  dans  le  uuadingis 
de  la  meme  charte,  aujourd’hui  Vuadens,  ou  bien  une  consonne 
caduque,  comme  dans  le  uuipedingus  de  851,  aujourd’hui 
Vuippens5).  Les  deux  formes  Ado,  avec  consonne  caduque,  et 
Add  o,  avec  consonne  persistante,  sont  attestees4).  En  partant 
de  la  seconde,  on  peut  expliquer  Yn  de  Villaranon  par  Passi- 
milation  de  la  dentale  interieure  ä  Yn  finale,  qui  s’articule  comme 
un  d  et  n’en  differe  que  par  la  resonnance  nasale. 

Ernest  Muret. 

3)  Besson,  Contribution  ä  Lhistoire  du  diocese  de 
Lausanne  sous  la  domination  franque,  pp  134 — 8. 

4)  Fcerstemann,  Personennamen. 

5)  Stadelmann,  pp.  340  et  343. 


Einige  verbesserte  Lesungen  bei  Vitoduran. 


Auf  Seite  4  der  von  Wyß’schen  Ausgabe  des  Johann  von 
Winterthur1)  steht  der  Satz:  Similiter  contra  Sarracenos,  de  quibus 
V  milia  et  XXXa  a  cruce  signatis  in  ore  gladii  occisi  sunt.  In 
der  auf  der  Zentralbibliothek  Zürich  aufbewahrten  Handschrift 
des  Vitoduran  aber  liest  man  an  Stelle  von  Sarracenos  sehr  deut¬ 
lich:  Stengos;  und  diese  Lesung  findet  sich  denn  auch  in 
einem  von  Jaffe  nach  der  Handschrift  durchkorrigierten  Exem¬ 
plar  der  von  Wvß’schen  Ausgabe  angemerkt.  Ebenso  hat  schon 
die  Leibnitzische  Ausgabe  des  Anfangs  von  Vitodurans  Chronik: 
Stenges,2)  während  die  andern  Herausgeber  vor  Georg  von  Wyß 
wie  dieser  lasen.  Was  für  ein  Volk  sind  nun  wohl  diese  Stengi? 
Das  Rätsel  löst  sich  bald,  wenn  wir  uns  nach  der  Quelle  Um¬ 
sehen,  der  Vitoduran  diese  Stelle  entnommen  hat:  es  ist  die  Er¬ 
furter  Minoritenchronik.  Da  heißt  es  nun  statt  Stengos :  Ste¬ 
tingos3);  unser  Chronist  oder  schon  das  von  ihm  benutzte 
Exemplar  der  Erfurter  Minoritenchronik  hat  die  Silbe  ti  ver¬ 
gessen,  die  wohl  in  Abkürzung  über  der  Zeile  stehen  sollte. 
Wir  haben  es  hier  also  mit  dem  Kampf  gegen  die  ketzerischen 
Stedinger  Bauern  an  der  Weser  zu  tun.4) 

Auf  Seite  152  genannter  Ausgabe  steht  die  Angabe,  die 
Truchsessen  von  Waldburg  hätten  ihre  Mutter  1338  gefangen 
gehalten  in  uno  castrorum  suorum  nomine  Trutbur  g.  Die 

4)  Archiv  für  Schweizerische  Geschichte,  XI.  Band. 

2)  Johannis  Vito  Durani  Chronicon,  p.  7,  in  Leibnitii  Accessiones  Histo- 
ricae  I. 

3)  Chronica  minor  auctore  Minorita  Erphordiensi  edidit  O.  Holder- 
Egger,  Monumenta  Germaniae  historica,  Scriptores  XXIV,  p.  199. 

4)  Ein  mir  von  Dr.  Fr.  Hegi  gütigst  zur  Verfügung  gestelltes  Exem¬ 
plar  der  von  Wyß’schen  Ausgabe  weist  von  der  Hand  G.  von  Wyß  die 
Bleistiftkorrektur:  Stedingos  auf,  mit  der  Beifügung:  Mscrpt. ! 
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früheren  Ausgaben  lesen  ebenfalls  Trutburg.  Hier  ist  bei  einem 
Eigennamen  die  häufige  Ununterscheidbarkeit  des  t  und  des  c,  ein 
paläographisches  Merkmal  dieser  Zeit,  verhängnisvoll  geworden : 
der  vierte  Buchstabe  ist  c  zu  lesen,  und  mit  Trucburg  die 
Trauchburg  im  Allgäu  gemeint,  mit  der  Vochezer,  wo 
er  in  seiner  Geschichte  des  Hauses  Waldburg  diese  Stelle  des 
Johann  von  Winterthur  berührt,5)  das  castrum  Trucburg  denn 
auch  ohne  weiteres  identifiziert. 

Auf  den  Seiten  206  und  207  der  von  Wyß’schen  Ausgabe 
steht  die  Geschichte  des  Martyriums  von  vier  Minoriten  in  Indien; 
dann  folgen  Angaben  über  den  Großchan  der  Tartaren,  und 
hierauf  die  Quellenangabe:  Hec  testatur  frater  sanctus  Odoricius, 
de  Padua  oriundus  u.  s.  w.  Diese  Angabe  —  die  älteste  Er¬ 
wähnung  von  Odorichs  Werk,  die  der  genaueste  Kenner  der 
Materie  sicher  nachweisen  konnte6)  —  gilt  auch  für  die  Mar- 
tyrisationsgeschichte.  Vitoduran  leitet  letztere  Erzählung  ein  mit 
der  Bemerkung,  er  füge,  was  folge,  dem  Vorhergehenden  an  dieser 
Stelle  an,  obwohl  es  in  eine  frühere  Zeit  gehöre;  es  sei  ihrn 
aber  erst  jetzt  bekannt  geworden.  Vitoduran  schrieb  diese  Stelle 
im  Jahre  1344;  um  diese  Zeit  wird  also  die  geschätzte  Reise¬ 
beschreibung  des  Minoriten  Oderich  von  Pordenone,  die  er  im 
Mai  1330  zu  Padua  verfaßt  hatte,  in  das  Minoritenkloster  ge¬ 
kommen  sein,  in  welchem  Johann  von  Winterthur  sich  damals 
aufhielt  —  wahrscheinlich  war  es  das  von  Lindau  im  Boden¬ 
see.  —  Das  Martyrium  der  vier  Minoriten  nun,  liest  man  bei 
von  Wyß,  habe  stattgefunden  in  provincia  Chana  inferioris  Indie, 
in  quadam  civitate  potestati  inperatoris  Delduli  subjecta.  Die 
Identifizierung  dieses  Chana  könnte  Kopfzerbrechen  machen.  Die 
früheren  Herausgeber  lesen  das  Wort  wie  von  Wyß.  Gehen 
wir  aber,  vor  voreiligen  Versuchen,  auf  den  Text  der  Vorlage 
unseres  Chronisten  zurück.  Die  Acta  Sanctorum  Bollandi  in  den 
ihrer  Vita  Oderichs  beigegebenen  Auszügen  aus  seinem  Reise¬ 
werk  drucken  zwar  im  Text:  Chanaam,  jedoch  mit  einer  An- 


5)  Jos.  Vochezer.  Geschichte  des  fürstlichen  Hauses  Waldburg,  I,  p. 
349.  Vgl.  Baumann,  Geschichte  des  Allgäus,  I,  p.  426. 

6)  Siehe  das  unten  Anm.  8  angeführte  Werk  Cathay,  II,  p.  8,  Anm.  3. 
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merkung,  daß  Rodulphius  Tonam,  Wadding  Thanam  läsen.7)  In 
der  Tat  ist  auch  hier  t  für  c  genommen,  wahrscheinlich  von  Vito- 
duran  selbst  oder  schon  von  dem  Schreiber  des  ihm  vorliegenden 
Exemplars  von  Oderichs  Werk  —  Vitodurans  Handschrift  scheint 
deutlich  c  zu  haben  — ,  und  also  Thana  zu  lesen.  Gemeint  ist 
nämlich  die  noch  existierende  Stadt  Thana  auf  der  Insel  Salsette 
bei  Bombay,8)  die  auf  jeder  größeren  Karte  von  Vorderindien 
verzeichnet  ist.  Also  nicht  die  zweite  Hälfte  des  Namens  „Dekan“, 
dessen  erste  Vitoduran  hätte  unter  den  Tisch  fallen  lassen,  steckt 
in  diesem  angeblichen  „Chana“,  wie  ein  Kommentator  unseres 
Chronisten  mehr  kühn  als  glücklich  kombiniert  hat.9) 

Eingehen  auf  den  Inhalt  der  Erzählung  selbst  gehört  weniger 
in  einen  Kommentar  Vitodurans  als  Oderichs  von  Pordenone,  der 
zu  der  Übersetzung  des  Werkes  Oderichs  in  „Cathay“10)  in  aus¬ 
führlicher  Gestalt  gegeben  ist.  Nur  die  Frage  sei  noch  berührt, 
was  für  eine  Jahreszahl  eine  neue  Ausgabe  des  Johann  von 
Winterthur  zu  diesem  Bericht  zu  setzen  hätte.  Wie  Odoricus 
selbst  bemerkt,  diktierte  er  seine  Reisebeschreibung  im  Mai  1330 
zu  Padua:  darum  wohl  bezeichnet  ihn  Vitoduran  als  de  Padua 
oriundus  und  setzt  das  seinem  Buch  entnommene  Ereignis  ver¬ 
mutungsweise  um  1330  an.  Nun  war  Oderich  in  Indien  um 


7)  Acta  Sanctorum,  I,  p.  988.  Vgl.  Wadding,  Annales  Minorum,  unter 
1321,  Nr.  I  (Tom.  VI,  p.  353,  2.  Aufl.). 

8)  Vgl.:  Cathay  and  the  way  thither,  being  a  collection  of  medieval 
notices  of  China  translated  and  edited  by  Colonel  Sir  Henry  Yule.  New 
edition,  revised  .  .  .  by  Henri  Cordier.  Vol.  II.  Odoric  of  Pordenone. 
London  MDCCCCXIII.  (Works  issued  by  the  Hakluyt  Society,  second 
series  No.  XXXIII),  p.  114,  Anm.  2.  Cathay,  Vol.  II,  enthält  die  englische 
Übersetzung  von  Odorichs  Reisewerk,  sowie  den  lateinischen  Originaltext 
im  Appendix  I,  p.  278 — 335. 

)  Die  Chronik  des  Minderbruders  Johannes  von  Winterthur.  [Über¬ 
setzung  imj  Neujahrs-Blatt  von  der  Bürgerbibliothek  zu  Winterthur  1859 — 
1863  [und  in  Sonderausgabe],  S.  297,  Anmerkung.  (Übersetzung  und 
Kommentar  sind  von  Bernhard  Freuler.)  —  Chana  findet  sich  auch  bei 
Mandeville,  der  hier  Odorich  von  Pordenone  ausgeschrieben  hat  (Cathay  II, 
p.  34,  Anm.  1),  Cavam  ist  gelesen  worden  in  einer  für  Yule  angefertigten 
Abschrift  von  der  in  Cathay  II,  Appendix  I  abgedruckten  Pariser  Hand¬ 
schrift  des  Odorich.  (Ib.  II,  p.  283,  Anm.  5.) 

10)  Siehe  oben  Anm.  8. 
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1 321/1 322.11)  Von  dem  Martyrium  spricht  auch  der  Dominikaner 
Jordanus,  der  um  die  selbe  Zeit  in  Indien  war.  In  einem  Briefe, 
datiert  Tana,  Fabian  und  Sebastian  —  also  20.  Januar  —  1323, 
erzählt  er,  er  habe  die  Märtyrer  bestattet  und  sei  seitdem  nun¬ 
mehr  21/2  Jahre  allein  gewesen.12)  Das  würde  für  das  Martyrium 
auf  das  Jahr  1320  führen.  Wenn  wirklich,  wie  der  Kommentator 
in  „Cathay“  will,  die  Jahreszahl  in  dem  Briefdatum  in  1324 
zu  korrigieren  ist,13)  käme  man  auf  1321,  und  diese  Zahl  hat 
Wadding.14)  Die  Zahl  1322  der  Acta  Sanctorum  ist  also  auf 
jeden  Fall  unrichtig,  ebenso  wie  1319,  unter  welchem  Jahr  Ray- 
naldus  in  seinen  Annales  Ecclesiastici  nach  einer  jenem  Jordan 
zugeschriebenen  Chronik  das  Ereignis  bringt.15) 

Zürich.  Carl  Brun. 


14)  Vgl.  Cathay  II,  p.  9. 

12)  Cathay  III,  p.  80. 

13)  Cathay  II,  p.  125,  Anm.  1,  und  III,  p.  80,  Anm.  3. 

14)  Nr.  I  (Tom.  VI,  p.  353)  —  XV  (p.  361). 

15)  Nr.  31  und  32.  Die  Chronikstelle  übersetzt  im  Vorwort  zu  der 
englischen  Übersetzung  der  Mirabilia  des  Jordanus  von  Yule  in:  Works 
issued  by  the  Hakluyt  Society  XXXI,  p.  X — XII. 


Rezensionen.  —  Comptes-rendus. 


ULRICH  STUTZ.  Die  Schweiz  in  der  deutschen 
Rechtsgeschichte.  Sonderabdruck  aus  den  Sitzungs¬ 
berichten  der  preußischen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Berlin,  Reichsdruckerei,  1920.  23  Seiten. 

Ulrich  Stutz  hat  in  der  öffentlichen  Sitzung  der  preußischen 
Akademie  der  Wissenschaften  vom  22.  Januar  1920  eine  Festrede 
gehalten,  die  unter  dem  Titel  „Die  Schweiz  in  der  deutschen 
Rechtsgeschichte“,  zu  einer  Abhandlung  erweitert,  in  den  Sitzungs¬ 
berichten  der  Akademie  veröffentlicht  worden  ist.  Wie  in  der  Ein¬ 
leitung  ausgeführt  wird,  sollte  „einmal  ein  Anfang  gemacht  werden 
mit  der  Ermittlung  des  Anteils,  der  den  einzelnen  Landschaften 
an  der  deutschen  Rechtsgeschichte  zukommt.“  Der  gelehrte  Ver¬ 
fasser  war  dazu  vermöge  seines  Forschungsgebietes  wohl  wie 
kaum  ein  zweiter  in  der  Lage,  und  was  er  in  seiner  neuesten 
Studie  geboten  hat,  wird  —  das  versteht  sich  bei  der  Person  des 
Verfassers  eigentlich  von  selbst  —  für  die  weitere  Erforschung 
der  deutschen  Gesamtrechtsgeschichte  von  großer  Bedeutung  sein. 
Demjenigen,  der  sich  speziell  um  das  schweizerische  Recht  inter¬ 
essiert,  gibt  die  Abhandlung  dazu  noch  eine  ausgezeichnete  Ein¬ 
leitung  in  die  Geschichte  des  schweizerischen  Rechts  und  eine 
sehr  schätzenswerte,  nach  leitenden  Gesichtspunkten  gruppierte 
Übersicht  über  die  Literatur  zur  schweizerischen  Rechtsgeschichte. 

Nachdem  der  Verfasser  in  einem  ersten  Abschnitt  die  für 
die  Entwicklung  der  spätem  schweizerischen  Eigenart  maß¬ 
gebenden  Momente,  insbesondere  auch  das  Verhältnis  der  nach 
der  Völkerwanderung  in  den  nachmals  schweizerischen  Landen 
ansässigen  Stämme  zueinander  und  ihre  Beziehungen  zum  Reich 
hervorgehoben  hat,  geht  er  im  zweiten  Abschnitt  über  zu  den 
öffentlichen  Einrichtungen  der  Schweiz  zu  der  Zeit,  während 
welcher  sie  für  das  öffentliche  Recht  noch  einen  Bestandteil  der 
deutschen  Rechtsgeschichte  bildete,  d.  h.  bis  zur  tatsächlichen 
Ablösung  der  Schweiz  vom  deutschen  Reich.  Dabei  werden  die 
Entwicklung  der  Landsgemeinde,  die  Gau-  und  Hundertschafts¬ 
verfassung,  das  Genossenschaftswesen,  die  Entwicklung  der  po- 
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litischen  Gemeinde,  die  Reichsvogtei  Zürich,  die  Bischöfsstädte 
Chur  und  Basel  und  die  Gründung  der  herrschaftlichen  Städte 
noch  besonders  hervorgehoben.  Der  dritte  Abschnitt  beschäftigt 
sich  mit  dem  Privatrecht,  auf  welchem  Gebiete  durch  die  Er¬ 
forschung  schweizerischer  Verhältnisse  bis  in  die  neueste  Zeit 
hinein  sehr  viel  zur  Abklärung  der  verschiedenen  Institute  des 
deutschen  Privatrechts  beigetragen  wurde.  Dank  der  Ablehnung 
der  Rezeption  des  römischen  Rechts,  die  in  der  Schweiz  zur  Zeit 
der  Loslösung  vom  deutschen  Reich  erfolgt  ist,  konnte  hier  das 
einheimische  Recht  sich  in  ungestörter  Originalität  fortentwickeln, 
sodaß  im  19.  Jahrhundert  die  für  ein  volkstümlicheres  Recht 
kämpfenden  deutschen  Germanisten  immer  wieder  auf  das  schwei¬ 
zerische  Recht  zurückgreifen  konnten.  Die  Bedeutung  des  schwei¬ 
zerischen  Rechts  speziell  in  letzterer  Hinsicht  hat  sich  noch  wesent¬ 
lich  erhöht,  seit  uns  das  zürcherische  privatrechtliche  Gesetzbuch 
und  insbesondere  das  schweizerische  Zivilgesetzbuch  eine  den 
modernen  Anforderungen  angepaßte,  trotz  aller  wissenschaftlichen 
Durchdringung  volkstümliche  Fortentwicklung  der  germanischen 
Rechtsgedanken  gebracht  hat.  —  Im  vierten  und  letzten  Abschnitt 
führt  uns  der  Verfasser  an  Hand  seiner  reichen  Quellen-  und 
Literaturkenntnisse  den  reichen  Gewinn  vor  Augen,  den  die  Be¬ 
arbeiter  der  schweizerischen  Rechtsgeschichte  von  der  seit  der 
ersten  Hälfte  des  19.  Jahrhunderts  in  Deutschland  aufkommenden 
historischen  Rechtsschule  gezogen  haben  und  die  befruchtende 
Wirkung,  welche  die  seither  in  so  reichem  Maße  einsetzende  Be¬ 
arbeitung  des  schweizerischen  Rechts  wiederum  für  die  deutsche 
Rechtsgeschichte  gehabt  hat.  Er  schließt  mit  dem  Wunsch,  daß 
der  für  beide  Teile  so  förderliche  Kontakt  auch  in  Zukunft  fort- 
dauern  möge,  ein  Wunsch,  dem  sich  gewiß  jeder,  dem  die  wissen¬ 
schaftliche  Förderung  der  deutschen  und  insbesondere  auch  der 
schweizerischen  Rechtsgeschichte  am  Herzen  liegt,  aus  voller 
Überzeugung  anschließen  wird. 

Zürich.  M  u  t  z  n  e  r. 

Festgabe  zur  7  3.  Jahresversammlung  der  Allge¬ 
meinen  Geschieht  forschenden  Gesellschaft 
der  Schweiz,  dargeboten  vom  Historischen  Ver¬ 
ein  des  Kantons  Bern.  Bern  1920. 

Der  Historische  Verein  des  Kantons  Bern  widmete  den  25. 
Band  seines  „Archivs“  den  schweizerischen  Historikern,  die  im 
September  1919  in  Langenthal  getagt  hatten.  Der  Band  umfaßt 
zwei  Monographien  zur  bernischen  Lokalgeschichte  und  die  Edition 
eines  wertvollen  mittelalterlichen  Textes. 
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F.  B  ü  h  1  m  a  n  n  versucht  in  seiner  Abhandlung :  Das  Land¬ 
gericht  Konolfingen  zur  Zeit  des  Überganges  und 
der  helvetischen  Republik  die  Wirkungen  der  hel¬ 
vetischen  Revolution  auf  ein  lokal  begrenztes  Territorium  klarzu¬ 
legen.  In  einer  rechtshistorischen  Einleitung  weist  der  Verfasser 
den  Wandel  im  Verhältnis  zwischen  der  stadtbernischen  Obrig¬ 
keit  und  der  Bevölkerung  nach.  Im  Landgericht  Konolfingen  führte 
der  Amtseifer  des  Freiweibels  Gfeller  im  Jahre  1470  den  Aus¬ 
bruch  des  denkwürdigen  Twingherrenstreites  herbei.  Auch  in 
den  Bauernunruhen,  die  1513  nach  der  Schlacht  von  Novara  die 
Gebiete  von  Bern,  Luzern  und  Solothurn  heimsuchten,  spielte 
das  Landgericht  seine  Rolle.  Das  Verhältnis  zwischen  Regierung 
und  Landschaft  in  Bern  wurde  damals  durch  Spruchbriefe  der 
Obrigkeit  neu  geregelt.  Der  Abdruck  des  Konolfinger  Spruch¬ 
briefs  gibt  einen  guten  Einblick  in  die  wirtschaftlichen  und  po¬ 
litischen  Streitpunkte.  Inwiefern  das  Landgericht  an  den  Un¬ 
ruhen  und  dem  zweiten  Kappeierkrieg  und  am  Zustandekommen 
der  Spruchbriefe  von  1531  beteiligt  war,  wäre  noch  nachzuweisen. 
Noch  einmal  wurde  im  Bauernkrieg  von  1653  das  Verhältnis 
zwischen  Obrigkeit  und  Landschaft  erörtert,  blieb  aber  bis  zur 
Helvetik  in  den  mittelalterlichen  Formen  bestehen.  Die  ersten 
Zeichen  politischer  Bewegung  machten  sich  im  Jahre  1792  be¬ 
merkbar.  Konolfingen  und  das  Amtsgericht  Seftigen  wandten  sich 
mit  einer  Eingabe  an  die  Regierung  und  ersuchten  um  Erneue¬ 
rung  der  Spruchbriefe  von  1513.  Der  Berner  Rat  verfügte  für 
diesmal  nur  eine  genauere  Überwachung  des  Führers  der  Be¬ 
wegung,  des  Obmanns  Augsburger.  Als  sich  aber  Augsburger 
1797  an  den  Vorbereitungen  zum  Sturz  der  alten  Regierung  be¬ 
teiligte,  wurde  er  im  Januar  1798  mit  schweren  Strafen  belegt. 
Mengaud  und  Laharpe  erließen  schwere  Drohungen  gegen  Bern 
und  forderten  die  Freilassung  des  Gefangenen.  Unter  der  Hel- 
vetik  rückte  Augsburger  zum  Mitglied  des  Großen  Rates  auf, 
beschloß  jedoch  sein  Leben  als  Bärenwirt  zu  Konolfingen.  — 
Über  die  Folgen  der  wirtschaftlichen  Gesetzgebung  der  Helvetik 
orientiert  der  Primizstreit  in  Hochstetten.  Es  handelte  sich  um 
die  Lieferung  der  Primizen  oder  Erstlinge  der  Feldfrüchte,  die 
den  Hauptteil  der  Besoldung  der  Geistlichen  ausmachten.  Die 
Abgabepflichtigen  glaubten  durch  die  Gesetzgebung  der  neuen 
Republik  der  Lieferung  der  Primizen  enthoben  zu  sein.  Ein  Ge¬ 
setz  vom  Dezember  1799  gebot  dann  nachträglich  doch  die  Weiter¬ 
lieferung  dieser  Abgaben.  In  Hochstetten  entstand  durch  die 
Weigerung  des  Volkes  ein  schwerer  Konflikt,  der  erst  durch 
militärische  Exekution  gelöst  wurde.  —  Die  Abhandlung  Bühl¬ 
manns  gibt  einen  guten  Einblick  in  die  Revolutionszeit  des  alten 
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Bern;  im  Vergleich  zur  Bedeutung  des  Stoffes  ist  allerdings  der 
Rahmen  der  allgemeinen  Ereignisse  etwas  reichlich  ausgefallen. 
Die  vielen  in  den  Text  eingefügten  Aktenstücke  wären  wohl 
mit  Vorteil  in  einem  besondern  Anhang  vereinigt  worden.  — 

Unter  den  gleichzeitigen  Berichten,  welche  die  Persönlich¬ 
keit  des  Bruders  Klaus  schildern,  ist  einer  der  anziehendsten 
derjenige  des  Hans  von  Waldheim  aus  Halle  a.  d.  Saale. 
In  seinem  1917  erschienenen  1.  Halbband  der  Bruder  Klausen¬ 
biographie  gab  R.  Dürrer  den  auf  den  Eremiten  bezüglichen 
Passus  in  der  Urform  wieder.  Die  übrigen  Teile  dieser  Schweizer¬ 
reise  waren  bis  anhin  nur  in  modernisierter  Form  bekannt  ge¬ 
wesen.  Nunmehr  publiziert  Friedrich  Emil  Welti  diese 
schöne  kulturgeschichtliche  Quelle  unter  dem  Titel :  Hans  von 
Waldheims  Reisen  durch  die  Schweiz  im  Jahre 
1  4  7  4.  Der  Text  ist  nach  photographischen  Aufnahmen  der  in 
Wolfenbüttel  befindlichen  Originalhandschrift  gestaltet.  Die  Hand¬ 
schriftenbeschreibung  und  die  Übersicht  der  bisherigen  Editionen 
enthält  das  genannte  Buch  von  Dürrer,  I,  S.  66—67  —  Hans  von 
Waldheim,  1422—1479,  war  gebildeter  Laie,  der  in  seiner  Vater¬ 
stadt  Halle  hohe  Ämter  bekleidete.  Nach  der  damaligen  Sitte 
unternahm  er  1474  eine  Wallfahrt  nach  Südfrankreich,  die  ihn 
auf  der  Hin-  und  Rückreise  durch  die  Schweiz  führte.  In  unserem 
Lande  interessiert  er  sich  vor  allem  für  die  kirchlichen  Einrich¬ 
tungen:  so  besucht  er  eben  den  Einsiedler  im  Ranft  und  läßt 
sich  in  Solothurn  von  den  Domherren  Reliquien  schenken.  Da¬ 
neben  knüpft  er  persönliche  Beziehungen  mit  hochgestellten  Per¬ 
sönlichkeiten  an,  und  nimmt  von  allem,  was  ihm  in  Staat  und 
Gesellschaft  auffällt,  Notiz.  Für  Liebhaber  chronologischer  Merk¬ 
würdigkeiten  sei  beigefügt,  daß  Hans  von  Waldheim  in  seinem 
Tagebuch  verschiedene  Male  (S.  98,  104,  105)  nach  dem  Cisiojanus 
datiert.  —  Der  Herausgeber  hat  den  Text  aufs  beste  kommentiert 
und  ein  Itinerar  beigegeben.  — 

Als  Muster  einer  Ortsgeschichte  darf  die  Arbeit  von  Karl 
Geiser  über  Langenthal  unter  der  Twingherr- 
Schaft  des  Klosters  St.  Urban  gelten.  Die  Grundherr¬ 
schaft  St.  Urbans  in  Langenthal  geht  auf  die  Klostergründung 
im  Jahre  1194  zurück.  Der  Grundbesitz  in  Langental  (Langetan) 
wurde  damals  der  Zisterzienserabtei  geschenkt,  welche  in  der 
Folgezeit  Twing  uno  Bann,  d.  h.  die  niedere  Gerichtsbarkeit, 
besaß.  Die  hohe  Gerichtsbarkeit  stand  von  jeher  beim  Inhaber 
der  Landgrafschaft,  somit  seit  1406  bei  der  Stadt  Bern.  Bei 
dieser  Abgrenzung  der  Rechte  verblieb  es  bis  1798.  Im  Jahre 
1823  fand  auf  dem  Wege  gütlicher  Vereinbarung  die  Ablösung 
der  Rechte  statt,  welche  St.  Urban  in  Langenthal  noch  besaß.  — 
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1415  hatte  das  Kloster  ein  Burgrecht  mit  Bern  abgeschlossen 
und  wußte  sich  in  der  bernischen  Obrigkeit  einen  geneigten  Schieds¬ 
richter  bei  allfälligen  Streitigkeiten  mit  Langenthal  zu  gewinnen. 
Diese  schiedsrichterliche  Tätigkeit  hatte  in  letzter  Linie  eine  Stär¬ 
kung  der  bernischen  Landeshoheit  zur  Folge.  Bemerkenswert 
ist  die  Tatsache,  daß  1507,  also  lange  vor  der  Reformation,  über 
Ablösung  der  Leibeigenschaft  verhandelt  wird!  —  Eines  der 
dankenswertesten  Kapitel  ist  dasjenige  über  die  wirtschaft¬ 
liche  Entwicklung  Langenthals  bis  zum  Ende  des  18. 
Jahrhunderts.  Was  zunächst  die  Landwirtschaft  betrifft,  so  hat 
sich  gerade  für  Langenthal  die  älteste  Urkunde  aus  dem  Bern¬ 
biet  erhalten,  in  welcher  alle  Bestandteile  einer  Schuppose  auf¬ 
gezählt  werden.  Sie  datiert  von  1277.  Großen  Wert  legte  man 
immer  auf  die  Bewässerung.  Eigentliche  landwirtschaftliche  Groß¬ 
betriebe  gab  es  im  17.  Jahrhundert  keine;  jedermann,  auch  der 
Nichtbauer,  betrieb  ein  wenig  Landwirtschaft.  Unter  dem  Ein¬ 
fluß  der  Berner  Ökonomischen  Gesellschaft  wurde  im  18.  Jahr¬ 
hundert  die  alte  Dreifelderwirtschaft  aufgegeben  und  ein  neues 
Betriebssystem  eingeführt.  Für  die  Entwicklung  von  Ge¬ 
werbe,  Handel  und  Industrie  war  ein  Privileg  von  1477 
wichtig,  wodurch  Langenthal  einen  Wochenmarkt  erhielt.  Ur¬ 
sprünglich  wurde  da  vor  allem  mit  Getreide  gehandelt.  Im  18. 
Jahrhundert  trat  die  Leinwandfabrikation  und  der  damit  ver¬ 
bundene  Handel  in  den  Vordergrund.  Langenthal  wurde  in- 
düstrieller  Mittelpunkt  des  Oberaargaus  und  des  Emmentals.  Die 
einheimische  Produktion  von  Hanf  und  Flachs  genügte  nicht  mehr, 
diese  Erzeugnisse  mußten  aus  Süddeutschland  eingeführt  werden. 
Garn  ließ  man  aus  Westfalen,  Braunschweig  und  Schlesien  kommen. 
Absatzgebiete  waren  Frankreich,  Italien,  Spanien,  Portugal  und 
zeitweise  auch  England.  Ende  des  18.  Jahrhunderts  kamen  in  be¬ 
schränkterem  Maße  auch  Baumwollindustrie  und  Seidenband¬ 
weberei  auf.  Dementsprechend  hob  sich  der  Handel.  1760  hatten 
die  betriebsamen  Langenthaler  bereits  das  Privileg  erwirkt,  ihre 
Waren  von  auswärts  zu  beziehen,  und  1793  gewährte  der  ber- 
nische  Rat  dem  Flecken  Langenthal  völlige  Handelsfreiheit  und 
zwar  auf  Grund  eines  Memorials  der  Einwohnerschaft.  So  stand 
die  Bevölkerung  Langenthals  vor  der  Helvetik  in  einem  ganz  an¬ 
nehmbaren  Verhältnis  zu  ihrer  landesväterlichen  Obrigkeit. 

Eine  Reihe  von  Beilagen  geben  der  Arbeit  die  nötigen  doku¬ 
mentarischen  Unterlagen. 


Zürich. 


Anton  Largiader. 
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SIMON,  ANDRE.  F*  Ordre  des  Renitentes  de  Saint  e- 
Marie  -  Madeleine  en  Allemag  ne  au  XIII  me 
siede.  XXVI  et  289  p.  Fribourg,  Imprimerie  St.  Paul, 
1918.  [Fribourg,  these  theol.] 

Der  Verfasser  erschließt  uns  eine  auf  gründlichen  Quellen¬ 
studien  beruhende  Darstellung  über  den  Orden  der  büßenden 
Schwestern  der  hl.  Maria  Magdalena  in  Deutschland,  dessen  Ge¬ 
schichte  wir  bisher  nur  lückenhaft  aus  kleineren  Arbeiten  kannten. 
Die  ersten  zwei  Kapitel  enthalten  eine  willkommene  Orientierung 
mit  guten  Fiteraturangaben  über  den  Orden  im  allgemeinen,  in 
Frankreich  und  in  Italien.  Die  Entstehung  und  Entwicklung  des 
Ordens  in  Deutschland  ist  nach  den  Quellen  eingehend  ge¬ 
schildert  und  dabei  Wesentliches  und  Belangloses  mit  kritischem 
Blick  auseinandergehalten  und  gewürdigt.  Der  Verfasser  konnte 
nicht  eine  Darstellung  oder  Chronik  des  ganzen  Ordens  aus  jener 
Zeit  benützen,  sondern  mußte  die  Angaben  mühsam  aus  den 
verschiedensten  Urkunden  zusammensuchen  und  zur  Darstellung 
geistig  verarbeiten.  Er  zog  nicht  nur  gedruckte  Urkundensamm¬ 
lungen  zu  Rate,  sondern  erforschte  auch  die  in  Betracht  kommenden 
Archive,  so  Basel,  Breslau,  Frankfurt  a.  M.,  Mühlhausen,  Speier, 
Straßburg,  die  Klosterarchive  in  Fauban  und  Studenitz.  So  ge¬ 
lang  es  ihm  u.  a.,  die  bisher  unbekannte  Gründungsbulle  des 
Papstes  Gregor  IX.  in  Straßburg  zu  finden ;  sie  ist  im  Anhang 
zum  ersten  Mal  abgedruckt.  Ausführlich  wird  den  Gründen  der 
Entstehung  des  Ordens  nachgegangen ;  sie  ist  eine  Folgeerscheinung 
des  für  das  Kirchenleben  eingreifenden  Konzils  von  Mainz  1225 
und  steht  in  Beziehung  mit  der  Abordnung  des  Zisterziensers 
Conrad  von  Zähringen ;  ihm  war  als  Prediger  Rudolf,  Chorherr 
von  Hildesheim,  beigegeben,  welcher  sich  besonders  der  Be¬ 
kehrung  der  „Fahrenden  Weiber“  angelegen  sein  ließ,  sie  vom 
Abgrunde  abzuhalten,  den  bekehrten  Frauen  Halt  zu  geben,  vor 
Rückfällen  zu  bewahren  und  ihre  Zukunft  zu  sichern  suchte. 
Zu  diesem  Zwecke  wurde  der  Maria  Magdalena-Orden  der  Büße¬ 
rinnen  1227  in  Deutschland  ins  Feben  gerufen;  er  erreichte  seine 
Blütezeit  in  der  Mitte  des  13.  Jahrhunderts.  Der  Verfasser  verfolgt 
sorgfältig  die  bedeutendsten  Gründungen  von  Klöstern,  die  Ordens¬ 
regeln,  Privilegien,  das  innere  Feben  und  die  Organisation.  Das 
Buch  ist  so  ein  wichtiger  Beitrag  zur  Sitten-  und  Kulturgeschichte 
des  Mittelalters.  Ein  zweiter  Teil  erwähnt  in  alphabetischer  Reihen¬ 
folge  alle  im  13.  Jahrhundert  in  Deutschland  entstandenen  Kloster 
mit  Angabe  ihrer  Entstehung,  Entwicklung,  der  Quellen  und 
Fiteratur  und  der  Aufhebung.  Im  Gebiete  der  heutigen  Schweiz 
befanden  sich  solche  Klöster  in  Basel  (s.  S.  106  107)  und  in 

Neuenkirch  (S.  122—124).  Die  Stürme  der  Reformation  und  Re- 
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volution  überstanden  nur  das  Kloster  zu  Lauban,  das  heute  noch 
existiert;  eine  Filiale  davon  besteht  noch  in  Studenitz  (Öster¬ 
reich).  —  Im  Anhang  des  Buches  sind  die  wichtigsten  Dokumente 
mit  kritischem  Apparat  abgedruckt,  194  Urkunden  in  Regestform. 
mehrere  unbekannte  im  Wortlaut  wiedergegeben.  Mit  historischen 
Kritik  wird  bereits  Bekanntes  gesichtet;  gute  Literaturangaben, 
die  auf  Seite  XIII — XVIII  zusammengestellt  sind,  erhöhen  den 
Wert  des  Werkes.  Seine  Benützung  wird  durch  ein  Orts-  und: 
Personenregister  wesentlich  erleichtert.  Dem  Geschichtsforschen 
und  Kirchenhistoriker,  der  auf  dieses  Gebiet  stößt,  wird  es  eine 
willkommene  und  nicht  zu  umgehende  Arbeit  sein. 

Bern.  Wilhelm  Jos.  Meyer. 

LOUIS  BLONDEL,  Chef  du  Service  du  Vieux  Geneve.  Les 
Faubourgs  de  Geneve  au  XV  me  siede.  Avec  2: 
plans  et  30  gravures  dans  le  texte.  Geneve  1919.  Memoires 
et  documents,  publies  par  la  societe  d’histoire  et  d’archeo- 
logie  de  Geneve.  Tome  V  de  la  serie  in -4°. 

Unter  den  Auspizien  der  Societe  d'histoire  et  d’archeologie 
de  Geneve  hat  der  Leiter  der  Genfer  Denkmalpflege,  Louis 
Blondel,  eine  Baugeschichte  der  im  16.  Jahrhundert  abge¬ 
tragenen  Genfer  Vorstädte  erscheinen  lassen.  Der  Verfasser  ver¬ 
langt  für  die  Schilderung  der  politischen  Geschichte  Genfs  eine 
eingehende  Berücksichtigung  der  baulichen  Entwicklung.  Die  Vor¬ 
züge  dieses  Vorgehens  fallen  besonders  bei  der  vorliegender; 
Arbeit  auf,  indem  eine  Reihe  von  Problemen  der  Wirtschafts-' 
Siedelungs-  und  Kirchengeschichte  klargestellt  werden.  lg  vor¬ 
züglicher  und  klarer  Weise  gibt  Blondel  über  Quellen,  Literatur 
und  Methode  seiner  Arbeit  Rechenschaft.  Die  Faubourgs  waren 
in  dem  Jahrzehnt  von  1530—1540  mit  Rücksicht  auf  ‘  die  Ver¬ 
teidigung  der  Stadt  niedergelegt  worden,  und  später  erhober 
sich  an  ihrer  Stelle  die  Fortifikationen  des  17.  und  18.  Jahr¬ 
hunderts.  Das  19.  Jahrhundert  brachte,  wie  überall,  so  auch  ir: 
Genf  den  Abbruch  dieser  Schanzen  und  die  Anlage  neuer  Quar- 

.4  6  Vorstädte  sind  somit  vollständig  von: 

rdboden  verschwunden,  und  ihr  Terrain  ist  von  modernen  Stadt 
eien  überbaut,  die  in  der  Hauptsache  ganz  neue  Straßenzüge 
auf  weisen  Unter  diesen  Umständen  war  die  Rekonstruktion  des 
alten  Zustandes  und  die  topographische  Fixierung  denkwürdiger 
Bauten  in  der  Zone  der  Faubourgs  mit  ganz  besondern  Schwierig¬ 
keiten  verbunden.  Die  Möglichkeit,  überhaupt  zu  gesicherten  Re- 
SU,  a.  en  zu  £e  an£en,  ergab  sich  nur  aus  den  in  Genf  fast  lückenlos 
eLhaItrn  N°tanatsakten  uncj  amtlichen  Gebäudeschatzungen.  Eir 
offizielles  Guterverzeichnis  von  1475—1476  zählt  für  den  Be- 
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reich  der  Stadt  und  der  Faubourgs  sämtliche  Grundbesitzer  auf. 
In  Verbindung  mit  den  Notariatsakten  und  Lehensquittungen 
konnten  für  ca.  800  Liegenschaften  die  Besitzer  vom  15.  Jahr¬ 
hundert  bis  zur  Neuzeit  ermittelt  werden.  Als  Beispiel  ist  für  das 
Terrain  der  ehemaligen  Kirche  Saint-Leger  die  Besitzgeschichte 
bis  zur  Neuzeit  durchgeführt.  Das  Ziel,  das  sich  der  Verfasser 
gesteckt  hat,  „genaue  Rekonstruktion  der  vorstädtischen  Ansiede¬ 
lungen  Genfs  vor  der  Reformation“,  ist  durch  diese  Publikation 
völlig  erreicht  worden.  Für  das  Innere  der  alten  Stadt 
Genf,  wo  sich  die  topographischen  Verhältnisse  nicht  so  stark 
verschoben  haben,  wird  eine  ähnliche  baugeschichtliche  Studie 
in  Aussicht  gestellt. 

Das  mittelalterliche  Genf  war  im  Anschluß  an  die  römische 
Ansiedelung  im  Faubourg  Saint-Victor  entstanden.  Es  hatte  durch 
die  sogen.  „Enceinte  de  Marcossay“  seine  endgültige  Ummaue¬ 
rung  erhalten,  die  aber  nur  den  links  von  der  Rhone  gelegenen 
Stadtteil  umfaßte.  Der  kleinere,  rechtsufrige  Teil  blieb  lange  ein 
offener  vicus  und  wurde  erst  im  15.  Jahrhundert  systematisch 
befestigt.  Außerhalb  der  Mauern  des  linksseitigen  Genf  bildeten 
sich  nun  die  verschiedenen  Faubourgs :  La  Corraterie,  Saint-Leger, 
Saint-Victor,  Temple  (ehemalige  Niederlassung  des  Templerordens) 
und  auf  dem  rechten  Ufer:  Faubourg  Saint-Gervais.  Diese  Vor¬ 
städte  entstanden  in  der  Zone  der  sogenannten  „Franchises“, 
d.  h.  der  Bannmeile.  Die  Franchises  waren  das  dem  Bischof 
unterstellte  Gebiet,  welches  bestimmte  Freiheiten  genoß.  Die 
Grenzen  der  Franchises  und  der  Kirchgemeinden  sind  von 
Blondel  auf  einem  Plan  fixiert.  Zwei  der  Faubourgs,  Saint-Victor 
und  Corraterie,  enthielten  wichtige  kirchliche  Niederlassungen, 
jenes  das  alte  Chorherrenstift  Saint-Victor,  dieses  das  Domini¬ 
kanerkloster  aus  dem  13.  Jahrhundert.  Gegen  Ende  des  Mittel¬ 
alters  erreichten  die  Faubourgs  den  Höhepunkt  ihrer  Entwicklung; 
ihre  mit  Gebäuden  bedeckte  Fläche  war  so  groß  wie  diejenige  der 
alten  Stadt,  und  von  der  Gesamtbevölkerung  Genfs  entfiel  der 
siebente  Teil  auf  die  Vorstädte.  Der  Grundbesitz  in  den  Faubourgs, 
meist  in  den  Händen  savoyardischer  Edelleute,  war  an  Genfer 
Bürger  zu  Lehen  ausgetan.  Die  natürliche  Entwicklung  drängte 
darauf  hin,  den  Mauerring  der  Stadt  zu  vergrößern  und  die  Fau¬ 
bourgs  in  die  Befestigung  einzubeziehen.  Da  wurde  Genf  von 
schweren  wirtschaftlichen  Krisen  betroffen:  1462  verbot  König 
Ludwig  XI.  von  Frankreich  seinen  Kaufleuten  den  Besuch  der 
Genfer  Messen,  und  nach  den  Burgunderkriegen  hatte  die  Stadt 
mit  Bezahlung  von  Kriegsentschädigungen  eine  schwere  Last  auf 
sich.  So  war  an  eine  Ummauerung  der  Faubourgs  nicht  mehr 
zu  denken.  Bald  darauf  begann  Genf,  unterstützt  von  Freiburg 
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und  Bern,  seinen  Kampf  gegen  Savoyen,  der  vorerst  mit  der  Auf¬ 
lösung  des  Burgrechtes  von  1519  endigte.  In  den  nun  folgenden 
Kämpfen  der  savoyardischen  Ritterschaft  des  „Löffelbundes  er¬ 
wiesen  sich  die  offenen  Vorstädte  als  sehr  gefährliche  Stützpunkte 
für  die  Feinde  Genfs.  1529  nahmen  die  Herren  vom  Löffelbund 
zwei  Faubourgs  ein  und  versuchten  mit  Leitern  die  Stadtmauern 
zu  erstürmen.  Der  Angriff  konnte  mit  Mühe  abgeschlagen  werden. 
Um  so  erstaunlicher  ist  die  Konzentration  aller  Kräfte  im  Kampf 
gegen  die  Feinde.  Der  Gemeinsinn  der  Genfer  Bürger  fand  kurz 
vor  der  Reformation  seine  Krönung  in  dem  heroischen  Entschluß, 
die  Vorstädte  preiszugeben  und  dem  Erdboden  gleichzumachen. 
Der  Gedanke  tauchte  zum  ersten  Mal  1530  auf  und  wurde  im 
Jahrzehnt  bis  1540  durchgeführt.  Die  Genfer  Regierung,  deren 
Maßnahmen  bei  den  Bewohnern  der  Vorstädte  auf  starken  Wider¬ 
stand  stießen,  fand  am  Rat  von  Bern  eine  Unterstützung  für  ihr 
Vorgehen.  Selbst  die  Klöster  der  Dominikaner,  der  Augustiner¬ 
eremiten  und  das  uralte  Stift  Saint-Victor  wurden  dem  Erdboden 
gleichgemacht.  So  vollzog  sich  die  Schleifung  der  in  der  Bann¬ 
meile  gelegenen  Vorstädte,  welche  Frangois  Bonivard  als  den 
schönsten  Schmuck  der  Stadt  Genf  bezeichnete.  Was  von  Bau¬ 
fragmenten  durch  Ausgrabungen  zu  Tage  gefördert  worden  ist, 
hat  Blondel  in  Abbildungen  und  Beschreibungen  sorgfältig  zu¬ 
sammengestellt. 

Die  Abhandlung  Blondeis  ist  eine  hervorragende  Leistung 
auf  dem  Gebiet  der  historischen  Topographie,  deren  Wert  durch 
genaue  Pläne  und  Register  noch  erhöht  wird.  Verschiedene  Genfer 
Firmen,  vor  allem  die  Imprimerie  Kündig,  haben  alles  getan,  um 
dem  Werk  eine  würdige  Ausstattung  zu  geben.  — 

Zürich.  Anton  Largiader. 

EDUARD  VON  RODT,  Architekt.  Die  Burg  Ny  d  egg  und 
die  Gründung  der  Stadt  Bern.  Kunstblatt  mit 
27  Seiten.  Begleittext  in  4°.  Bern,  A.  Francke,  1919. 

Architekt  Eduard  von  Rodt,  bekannt  durch  seine  Studien 
zur  bernischen  Bau-  und  Kulturgeschichte,  gibt  auf  einem  Kunst¬ 
blatt  den  Versuch  einer  Rekonstruktion  der  Burg  Nydegg.  Dieses 
alte  Stadtschloß  erhob  sich  auf  der  östlichen  Abdachung  des 
alten  Bern,  in  der  Gegend  der  heutigen  Nydeggkirche,  auf  drei 
Seiten  von  der  Aare  umflossen  und  von  der  Stadt  durch  einen 
Trockengraben  abgetrennt.  Die  Burg  ist  nach  der  Ansicht 
von  Rodts  älter  als  die  Stadt  Bern.  Unter  den  Zähringern  wurde 
sie  der  Sitz  eines  Stadtvogtes  und  diente  nach  1218  dem  Reichs¬ 
vogt,  der  von  hier  aus  die  hohe  Gerichtsbarkeit  ausübte  und 
die  Steuern  eintrieb.  Am  Ende  des  Interregnums  —  zwischen 
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1266  und  1268  —  zerstörten  die  Berner  Nydegg.  ln  der  Be¬ 
stätigung  der  bernischen  Handfeste  von  1274  verzichtete  König 
Rudolf  auf  jede  Forderung  und  Klage,  die  sich  aus  diesem  Ge¬ 
waltakt  ergeben  könnte.  —  Die  Burgstelle  und  die  Schloßkapelle 
werden  noch  im  14.  und  15.  Jahrhundert  erwähnt.  Letztere  wurde 
1468  abgebrochen  und  machte  der  jetzigen  Nydeggkirche  Platz. 

Im  zweiten  Teil  seiner  Arbeit  beschäftigt  sich  der  Verfasser 
mit  der  Gründung  der  Stadt  Bern  und  sucht  namentlich  nachzu¬ 
weisen,  daß  die  Darstellung  der  Gründungsgeschichte  bei  Justinger 
den  Tatsachen  entspreche.  Eine  Reihe  von  damit  im  Zusammen¬ 
hang  stehenden  Fragen  werden  erörtert:  Stadtbau,  Stadtbefestigung, 
Hofstätten,  Bürgerrecht,  Stadtname,  Stadtsiegel  und  Kirchen¬ 
patronat. 

Zürich.  Anton  Largiader. 

ALFRED  RIBEAUD,  docteur  en  droit,  avocat:  Le  inoulin 
feoclal.  Etüde  de  droit  et  d’histoire  sur  la  principaute 
episcopale  de  Bäle.  Lausanne,  Librairie  Payot  &  Cie., 
1920.  323  p.  8°.  12  Fr. 

Der  Verfasser,  der  sich  bisher  als  Dichter  und  politischer 
Publizist  betätigt  hat,  unternimmt  es  in  vorliegender  Schrift,  einer 
Berner  Doktorthese,  angeregt  durch  die  bekannten  Forschungen 
seines  in  Dijon  lehrenden  engeren  Landsmannes  Louis  Stouff 
und  durch  die  wasserrechtsgeschichtlichen  Studien,  die  Professor 
Karl  Geiser  in  der  Zeitschrift  des  bernischen  Juristenvereins  und 
später  in  der  Zeitschrift  für  schweizerisches  Recht  veröffentlicht 
hat,  die  Rechtsgeschichte  der  Mühle  im  ehemaligen  Fürstbistum 
Basel  darzustellen.  Den  Ausgangspunkt  dürfte  ein  praktischer 
Fall  gebildet  haben;  der  Geschichte  der  Mühlen  von  Tavannes 
(Dachsfelden)  und  Chevenez  (Kövenach)  sowie  der  Mühlen  und 
Sägen  von  Fregiecourt  (Fridersdorf)  und  Asuel  (Hasenburg)  geht 
Ribeaud  besonders  nach.  Darüber  hinaus  hat  aber  das  jurassische, 
überhaupt  das  bischöflich-baslerische  Mühlenrecht  sein  Interesse 
erregt.  Er  hat  daraufhin  besonders  die  Urkundensammlung  von 
Trouillat,  aber  auch  andere  Urkundenbücher  und  viel  unge¬ 
drucktes,  archivalisches  Material,  von  welch  letzterem  er  manches 
im  Text  und  in  den  Anmerkungen,  namentlich  aber  im  Anhang 
mitteilt,  mit  großem  Fleiße  durchgearbeitet.  Für  das  frühere 
Mittelalter  ist  dabei  begreiflicher  Weise  nicht  eben  allzu  viel  heraus¬ 
gekommen  ;  namentlich  erfährt  man  von  einem  Vorhandensein 
markgenossenschaftlicher  oder  gar  Gaumühlen  nichts.  Wir  lernen 
die  Mühlenherren,  die  geistlichen  wie  die  Klöster  Lützel  und 
Bellelaye,  die  Stifter  Moutier-Grandval  und  St.  Ursanne,  aber  auch 
die  weltlichen,  darunter  die  Grafen  von  Montbeliard  und  Neuen- 
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burp  und  nicht  zuletzt  den  Bischof  von  Basel  selbst,  kennen^ 
hören  von  den  Rechtsformen,  unter  denen  die  Mühlen  verliehen 
oder  verpachtet  wurden,  werden  mit  den  Abgaben  und  Diensten 
bekannt  gemacht,  die  von  ihnen  entrichtet  wurden,  und  erhalten 
für  die  ältere  Zeit,  in  der  bei  der  Herrenmühle  wie  bei  der 
Eigenkirche  der  Inhaber  nur  mündlich  bestellt  wurde,  allerdings 
so  gut  wie  gar  keinen  Aufschluß  über  die  Dienste,  Obliegen¬ 
heiten  und  Bezüge  des  Müllers.  Das  Bann-  oder  Zwangsrecht: 
leitet  Ribeaud  aus  der  Grundherrschaft  her,  die  Konzession  aus 
der  öffentlichen  Gewalt,  in  der  zweiten  Hälfte  des  Mittelalters 
aus  der  Landesherrschaft,  die  seit  dem  15.  Jahrhundert  mehr' 
und  mehr  eine  Art  dominium  eminens,  ein  Wasser-  und  Mühlen¬ 
regal  entwickelt,  das  älteren  Mühlengerechtigkeiten  gegenüber 
freilich  nur  zu  ihrer  Bestätigung  und  zur  Begründung  von  Erb¬ 
lehen  benützt  wird.  In  der  Darstellung  der  Durchführung,  Aus¬ 
bildung  und  Überleitung  dieses  Regals,  des  Konzentrations¬ 
prozesses,  liegt  der  Hauptwert  der  sehr  dankenswerten  Schrift., 
Was  dieselbe  sonst  noch  über  die  Geschichte  der  bischöflich-- 
baslerischen  Landesherrschaft,  über  Lehen-,  Leiherecht,  Regal,, 
Reichsgerichte  beibringt,  z.  T.  gestützt  auf  eine  Literatur,  die,, 
wie  das  Repetitorium  von  Heilfron  (!),  für  wissenschaftliche  Arbeiti 
gar  nicht  in  Betracht  kommt,  hätte  ohne  Nachteil  für  den  Leser" 
und  die  Sache  ruhig  wegbleiben  können,  wodurch  das  Buch,? 
allerdings  um  ein  Drittel  bis  die  Hälfte  weniger  umfangreich! 
geworden  wäre. 

Berlin.  Ulrich  Stutz. 


ADOLF  STEINER:  Zur  Geschichte  der  Schweizer¬ 
söldner  unter  Franz  I.  (Schweizer  Studien  zur  Ge¬ 
schichtswissenschaft).  Zürich-Selnau,  Verlag  von  Gebr.  Lee-- 
mann  fr  Co.  —  159  S. 


L’historiographie  a  fait  de  grands  progres  au  XIXe  siede: 
gräce  ä  la  richesse  de  sa  documentation.  Des  oeuvres  conside- 
rables  d’histoire  generale,  oü  la  Science  n’a  pas  toujours  exclut 
Lart  litteraire,  ont  paru  ä  la  suite  de  penetrantes  recherches- 
d’archives.  Le  moment  est  venu  de  reprendre  en  detail,  pouml 
ainsi  dire,  chacun  des  chapitres  de  cette  belle  histoire,  de  le  revoir, 
de  le  rectifier,  de  le  completer,  afin  d’etablir,  pour  le  siede  prochain 
les  fondements  d’une  histoire  generale  encore  plus  solide  et  plus- 
parfaite. 

De  nouveaux  erudits  ont  compris  cette  täche  et  Font  entre- 
prise.  Un  des  eleves  du  regrette  Oechsli,  M.  Adolphe  Steiner. 
docteur  en  philosophie,  s’est  propose  de  faire  une  enquete  sun 
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rhistoire  des  mercenaires  suisses  au  Service  de  Frangois  I.  Devant 
la  richesse  des  materiaux  accumules,  il  s'est  vu  contraint  pour 
Pinstant  de  restreindre  son  travail  ä  Petude  de  Pannee  1521, 
date  initiale  du  Service  des  Suisses  sous  le  regne  du  roi  Chevalier! 

L/ecrit  nous  ramene  au  debut  de  la  lutte  de  Frangois  I  et 
de  Charles  Quint.  II  commence  par  deux  chapitres  d’histoire 
diplomatique.  Dans  Pun  sont  rapportees  les  negociations  de 
Rome  entre  les  ambassadeurs  de  France  et  d’Espagne  et  dont 
la  conclusion  fut  Padhesion  donnee  ä  Palliance  imperiale  par 
le  pape  Leon  X,  Pallie  primitif  des  Suisses. 

Dans  Pautre  chapitre,  M.  Steiner  passe  aux  negociations 
franco-suisses.  Malgre  Pactivite  deployee  par  le  celebre  ennemi 
de  la  France,  le  Cardinal  de  Sion,  Mathieu  Schinner,  notre  auteur 
estime  que  les  Suisses  etaient  restes  neutres  dans  Paffaire  de 
Pelection  imperiale  (p.  54).  Quoique  genes  par  leur  alliance 
hereditaire  avec  PAutriche  (Erbeinung),  ils  conclurent  ä  Lucerne 
avec  Pambassadeur  Lameth  la  fameuse  alliance  (Vereinung)  ä 
laquelle  Zürich  refusa  seul  de  prendre  part.  Ce  traite  purement 
defensif  avait  pour  objet  la  protection  des  pays  allies,  notamment, 
en  faveur  de  Frangois  I,  du  royaume  de  France  et  du  duche  de 
Milan.  Mais  c’etait  essentiellement  un  regiement  des  soldes  que 
le  roi  s’engageait  ä  payer  ä  ses  mercenaires  suisses. 

M.  Steiner  en  fait  une  analyse  detaillee  tres  interessante. 

Ce  traite,  dont  les  Suisses  n’ont  pas  lieu  d’etre  tres  fiers, 
a  ete,  comme  on  sait,  du  moins  dans  les  premiers  temps,  la 
source  dQternelles  sollicitations  et  de  recriminations  sans  nombre. 
La  Confederation  cesse  de  suivre  une  politique  propre.  Les 
rivalites  cantonales  et  les  dissentiments  religieux  vont  d^ailleurs 
arreter  son  essor,  sauf  peut-etre  en  Pannee  1536,  oü  les  Bernois 
font  leurs  conquetes  dans  une  action  parallele  avec  la  France. 

L’annee  1521  vit  cette  Convention  ä  Poeuvre  et  Pauteur 
aborde  ici  un  chapitre  d'histoire  militaire.  Dans  la  Haute  Italie 
il  y  a  des  Suisses  dans  les  deux  camps.  Les  uns  sont  rappeles 
et  pas  les  autres.  Le  lieutenant  general  du  Roi  Lautrec  ne  recevait 
pas  d’argent  pour  payer  ses  soldats.  Il  manquait,  du  reste,  dans 
son  imperitie,  toutes  les  bonnes  occasions  de  livrer  bataille.  En 
consequence,  le  Milanais  fut  une  premiere  fois  perdu  pour 
Frangois  I.  Tout  cela  n’est  guere  edifiant. 

M.  Steiner  a  prepare  son  travail  avec  le  soin  le  plus  mi- 
nutieux.  Il  montre  de  la  patience  et  de  la  penetration  dans  Petude 
des  negociations  diplomatiques  et  des  operations  militaires.  Sa 
documentation  est  abondante.  Elle  tire  son  importance  de  la 
consultation  des  copies  des  archives  de  Paris,  de  Rome  et  d’ailleurs, 
ainsi  que  des  originaux  des  archives  de  la  Suisse.  Qu’il  nous 
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soit  permis  de  remarquer  toutefois  que,  pour  un  travail  definitif, 
la  consultation  sur  place  des  documents  etrangers  vaut  le  voyage. 
Pour  les  campagnes  des  Suisses  mercenaires  en  Italie,  dans  les 
premieres  annees  du  regne  de  Frangois  I,  nous  rappellerons 
Fimporiance  d’une  chronique  intitulee  les  Gestes  de  Montmorency, 
conservee  ä  Paris,  ä  la  Bibliotheque  de  1’ Arsenal  et  ailleurs. 
Nous  Favions  signalee  de  ja  dans  la  Revue  aitique  du  16  mai 

1 881 .  r  ,  , 

La  connaissance  du  milieu  de  la  cour  de  Frangois  I  et  de 

ses  armees  parait  insuffisante.  Louise  de  Savoie  n’a-  jamais  ete 
reine  Son  titre,  s'il  faut  le  lui  donner,  n’est  donc  pas  «la  Reine 
mere»  (p.  12),  comme  pour  Catherine  de  Medicis,  mais  «Madame» 
mere  du  Roi.  Nous  ecrivons  Bourdeille  et  non  Bourdelles,  Monluc 
et  non  Montluc ,  Semblancey  et  non  Semblancy  (p.  9),  etc.  Pour 
la  localite  de  Marignan  (Marignano),  Melegnano  est  la  forme 
exacte  en  italien.  La  celebre  amie  de  Frangois  I  n’etait  pas 
cowdesse  de  Chateaubviand.  Son  chäteau,  sur  la  ligne  d  Angers 
ä  Rennes,  existe  encore,  interessant  specimen  de  la  Renaissance, 
dont  Finterieur  a  ete  quelque  peu  gäte  par  les  bureaux  de  1  ad- 
ministration.  Frangoise  de  Foix,  femme  de  Jean  de  Laval,  seigneur 
de  Chateaubriant,  n’en  etait  pas  moins .  une  tres  grande  dame 
par  sa  naissance,  comme  par  son  mariage,  tout  en  s’appelant 
simplement  Madame  de  Chateaubriant.  Le  titre  de  comte  etait 
rare  dans  la  France  des  Valois,  combien  plus  rare  que  sous  la 
troisieme  republique !  Je  ne  compte  guere  en  France  que  cent 
comtes  sous  le  regne  de  Frangois  I.  / 

Quant  aux  lances  fournies  des  ordonnances  du  Roi,  il  est 
exact  de  dire  qu’elles  se  composaient  chacune  d’un  homme  d’armes 
et  de  deux  archers.  II  n’est  question  que  de  ces  trois  combattants 
dans  la  liste  des  «monstres»  ou  revues  des  compagnies.  Les 
autres  membres  de  la  lance  ne  sont  que  des  serviteurs  de  ces 
cavaliers,  lesquels  sont  eux-memes  des  nobles  soldes  remplagant 
les  anciens  Chevaliers  de  Farmee  feodale.  En  1534,  dans  une 
compagnie,  le  nombre  des  archers  n’est  plus  qu’une  fois  et  demie 
celui  des  hommes  d’armes. 

Qu’on  nous  excuse  dhnviter  M.  Steiner  ä  completer  sa 
« Litteratur »  par  la  lecture  de  quelques  auteurs  qui  ont  etudie 
ces  questions  compliquees  d’histoire  de  France.  II  en  est,  de 
ces  auteurs,  qui  sont  Suisses.  Si  nous  insistons  sur  ces  points, 
c’est  par  maniere  de  sympathique  avertissement.  Nous  comptons 
bien  que  M.  Steiner  poursuivra  son  travail  pour  tout  le  regne  de 
Frangois  I,  car  nous  avons  pris  interet  et  plaisir  ä  lire  cette 
etude  du  debut  si  consciencieuse  et  nous  en  reclamons  la  suite. 

Geneve.  Francis  De  Crue. 
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ELSA  BEURLE.  Der  politische  Kampf  um  die  re¬ 
ligiöse  Einheit  der  Eidgenossenschaft,  1520  — 
1 527.  Ein  Beitrag  zu  Zwinglis  Staatspolitik. 
Zürcher  Dissert.  Linz  a.  D.  O.-Ö.  Verlagsges.  Linz. 

Die  Verfasserin  hat  sich  in  ihrer  Dissertation  die  Aufgabe 
gestellt,  die  politischen  Ereignisse  der  entscheidenden  Reformations¬ 
jahre  von  einem  bestimmten  Gesichtspunkt  aus  zu  gruppieren 
und  zu  prüfen :  Es  soll  „das  Ringen  der  beiden  Glaubensparteien 
um  die  religiöse  Einheit  in  der  Eidgenossenschaft  klargelegt  und 
besonders  der  Anteil  Zwinglis  an  der  Lösung  der  Problems  be¬ 
leuchtet  werden“  (S.  7).  Es  handelt  sich  dabei  nicht  um  Ver¬ 
wertung  unbekannten  Materials,  sondern  um  eine  Zusammen¬ 
fassung  und  Beurteilung  der  bekannten  Tatsachen,  die  zwar  nicht 
neu  ist,  aber  in  solcher  Prägnanz  noch  nie  durchgeführt  worden  ist. 

Mit  Recht  greift  die  Verfasserin  zurück  auf  die  alteid¬ 
genössische  Tendenz,  die  Kirchenverhältnisse  der  staatlichen  Kon¬ 
trolle  zu  unterwerfen,  da  sie  hierin  die  Vorbedingung  sieht  nicht 
nur  für  die  Entwicklung  der  zürcherischen  oder  bernischen  Re¬ 
formation,  sondern  ebenso  für  die  Politik  der  altgläubigen  Obrig¬ 
keiten,  die  sich  unabhängig  von  den  kirchlichen  Behörden  für  die 
Erhaltung  des  katholischen  Glaubens  im  ganzen  eidgenössischen 
Gebiet  bemühen. 

In  Bezug  auf  Zwinglis  „Staatspolitik“  (ein  Ausdruck,  der  mir 
sprachlich  und  inhaltlich  schlecht  zu  passen  scheint)  unterscheidet 
die  Verfasserin  drei  Perioden,  in  denen  er  sein  Ziel,  eine  neu¬ 
gestaltete  evangelische  Eidgenossenschaft,  verfolgt  hat:  erstlich 
die  Zeit  von  1520—23,  in  der  er  den  Kampf  nur  mit  geistigen 
Waffen  („mit  öffentlichen  Publikationen,  schriftlichen  Ermahnungen 
und  Gesprächen“)  führt,  zweitens  die  Jahre  1524—27,  die  „die 
Anfänge  des  Realpolitikers  Zwingli  und  seinen  Aufstieg  als  eid¬ 
genössischen  Staatsmann“  umfassen,  und  drittens  die  Periode  von 
1528—1531,  die  Zeit  von  Zwinglis  verhängnisvoller  Machtpolitik. 
Der  größte  Teil  der  Darstellung  bezieht  sich  auf  die  2.  Periode. 
Wenn  nun  auch  diese  Einteilung  in  der  Hauptsache  gerechtfertigt 
erscheint,  so  ist  doch  dabei  die  Gefahr  nicht  vermieden  worden, 
daß  einer  einleuchtenden  Konstruktion  zulieb  die  Tatsachen  etwas 
zurechtgebogen  oder  doch  vereinfacht  werden.  Die  1.  Periode 
ist  doch  die  Zeit,  in  der  Zwingli  zuerst  den  Gewissenszwang,  der 
ihn  zum  Bruch  mit  den  kirchlichen  Autoritäten  treibt,  an  sich 
selbst  erlebt  und  die  Zeit,  in  der  er  so  sehr  in  der  Defensive 
steht,  daß  von  einem  bestimmten  „staatspolitischen“  Plan  noch 
gar  nicht  die  Rede  sein  kann.  Wenn  Elsa  Beurle  auf  S.  22  sagt: 
„Nicht  allein  seine  politischen  Reformversuche,  .  .  .  sondern  viel 
mehr  noch  seine  kirchlichen  Absichten  der  Ausbreitung  der  evan- 
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gelischen  Lehre  fürchtete  man,  die  er  tatsächlich  immer  mit  seiner 
Politik  verband“  oder  (S.  25)  die  „Treue  Vermahnung-  an  die  Eid¬ 
genossen“  durchziehe  ein  „tief  religiöser  Unterton,  eine  unbedingte 
Gläubigkeit  an  die  Hl.  Schrift,  Dinge,  die  eben  keinen  Augenblick 
von  Zwingli  zu  trennen  sind  und  die  dort,  wo  die  Religion  ver¬ 
meintlich  in  den  Hintergrund  tritt,  mitklingen  und  mitschwingen“, 
so  ist  die  Hauptsache  offenbar  zur  Begleiterscheinung  gemacht. 
Denn  das  religiöse  Verantwortlichkeitsbewußtsein,  das  spezifisch 
Zwinglische  Hirtengewissen  ist  doch  das  Entscheidende  für 
Zwingli,  im  Kampf  gegen  das  Söldnerwesen  wie  in  seiner  späteren 
Kirchenrealpolitik. 

Die  Verfasserin  aber  drückt  sich  mehrmals  so  aus  (auch 
auf  S.  26),  als  ob  für  Zwingli  die  „politische  Reform“  der  eigent¬ 
liche  Zweck  und  die  Bibel  das  Mittel  dazu  gewesen  wäre,  und 
zwar  in  den  von  ihr  als  2.  Periode  bezeichneten  Jahren. 

Den  Mittelpunkt  der  ganzen  Arbeit  bildet  die  klare  Dar¬ 
stellung  der  Kämpfe,  die  von  beiden  Seiten  für  und  gegen  die 
Kompetenz  der  Tagsatzung  in  Glaubensfragen  geführt  wurden;  die 
Verfasserin  zeigt,  wie  Zwinglis  ganze  kirchenpolitische  Haltung 
in  den  Jahren  1524 — 27  durch  den  Gedanken  beherrscht  ist,  der 
Tagsatzung  jede  Kompetenz  in  Glaubenssachen  zu  bestreiten,  und 
wie  umgekehrt  die  Politik  der  fünförtigen  Staatsmänner  eine 
Wiederherstellung  der  eidgenössischen  Glaubenseinheit  durch  die 
große  offizielle  Disputation  zu  erzwingen  hoffte.  Zwinglis  „inner¬ 
politische  Kämpfe  gegen  die  Feinde  in  Zürich“,  besonders  also 
gegen  die  Täufer,  werden  mit  Recht  als  Kämpfe  „um  die  Erhaltung 
des  evängelischen  Einheitsstaates  in  Zürich“  aufgefaßt;  nur  ist 
damit  nicht  alles  gesagt;  denn  ein  ganzes  Verständnis  dieses 
Kampfes  ist  unmöglich,  ohne  daß  man  zugleich  auf  das  Problem 
von  der  menschlichen  und  göttlichen  Gerechtigkeit  eingeht,  das 
Zwingli  theoretisch  und  praktisch  so  viel  zu  schaffen  machte. 
Trotz  diesen  Aussetzungen  hilft  eine  so  konsequent  von  einem 
bestimmten  Punkte  aus  durchgeführte  Beurteilung  der  Zwingli- 
schen  Politik  mit  zur  historischen  Erkenntnis  der  Reformations¬ 
geschichte. 

Zu  ein  paar  Einzelheiten  seien  noch  Bemerkungen  erlaubt. 
S.  75  heißt  es:  Basel  lehnte  „im  vorhinein“  ab,  das  Glaubens¬ 
gespräch  in  seinen  Mauern  abhalten  zu  lassen,  „weil  es  sich  weder 
in  geistiger  noch  in  materieller  Beziehung  den  großen  Anforde¬ 
rungen  gewachsen  fühlte.“  Das  ist  doch  sehr  unklar  ausgedrückt; 
aus  den  gewundenen  Instruktionen  der  Basler  Tagsatzungs¬ 
gesandten,  die  die  Ablehnung  begründen  sollten,  geht  klar  her¬ 
vor,  was  der  wahre  Grund  war:  die  Angst  vor  einem  Aufstand 
der  evangelisch  gesinnten  Majorität  der  Bürgerschaft,  falls,  wie 
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vorauszusehen  war,  die  neue  Lehre  verdammt  würde,  und  die 
Unsicherheit  des  selbst  zwiespältigen  Rates,  die  ja  auch  der 
Bischof  von  Konstanz  mit  Recht  fürchtet.  S.  113  sagt  Elsa  Beurle: 
„Der  Reformator  wurde  (zu  Baden)  gebannt,  aus  der  Kirche  aus¬ 
gestoßen  etc.“  Das  ist  zum  mindesten  mißverständlich,  wie  wenn 
eine  eidgenössische  Instanz  das  getan  hätte,  was  ja  Zwingli  niemals 
von  der  kirchlichen  Obrigkeit  in  offizieller  Form  widerfahren  ist. 
Die  Stelle  der  Badener  Beschlüsse,  die  die  Verfasserin  im  Sinne 
hat,  lautet  nur  so:  „Diewil  .  .  .  von  vil  hundert  jaren  von  der 
gmeinen  kilchen  beschlossen  und  geordnet,  daß  ein  jeder,  der  ein 
alten  verdampten  irrthumb  wider  ufgeweckt  etc.,  süllend  an  wvter 
erklärung  in  schweren  bann  fallen,  von  gmeiner  kilchen  usgestoßen 
werden  etc.“  Darum  werden  Zwinglis  Lehre  und  Bücher  im  Ge¬ 
biet  der  Eidgenossenschaft  verboten. 

In  der  Luzerner  Erklärung  vom  21.  April  1527  (abgedruckt 
S.  125)  ist  ein  sinnstörender  Fehler  stehen  geblieben;  statt:  „das 
uns  nit  befrömdt“  muß  es  heißen:  „nit  wenig  befrömdt“. 

Basel.  Paul  Burckhardt. 

MARCEL  BLANCHARD.  Les  routes  des  Alpes  ,occi- 
dentales  ä  l’epoque  napoleonienne  (1789 — 
1815).  Essai  d'etude  historique  sur  un  groupe  de  voies 
de  communication,  Grenoble,  Joseph  Allier,  1920.  In  8, 
XVIII  — 415  p. 

Jhmagine  que,  dans  des  temps  tres  lointains,  lorsque  Fepopee 
napoleonienne  et  Poppression  napoleonienne  ne  seront  plus  que 
de  vagues  Souvenirs,  il  restera  de  Bonaparte  surtout  le  nom  d’un 
ouvreur  de  routes,  cPun  Bahnbrecher ,  emule  des  Herakles  et  des 
Alexomdre. 

M.  Marcel  Blanchard,  ä  la  suite  de  patientes  recherches  dans 
les  archives  piemontaises  et  frangaises,  apporte  une  contribution 
precieuse  ä  cette  histoire  de  Bonaparte  constructeur  de  voies. 
II  montre  quelle  fut  la  place  eminente  des  grandes  voies  carros- 
sables  transalpines  dans  la  politique  generale  de  PEmpire,  et 
dans  Peconomie  du  Systeme  Continental.  Lutte  economique  contre 
PAngleterre,  Organisation  de  Pexploitation  commerciale  du  con- 
tinent  europeen  par  la  France,  ces  deux  objets  sont  lies  tres 
etroitement  ä  Pevolution  des  routes  des  Alpes  occidentales, 
Simplon,  Cenis ,  Genevre ,  meme  Col  de  Tende  et  Corniche. 

Une  teile  histoire  interesse  la  Suisse  au  premier  chef.  Et 
quoique  M.  Marcel  Blanchard  ait  fait  porter  son  principal  effort 
sur  le  Cenis  —  en  partie  parce  que  le  Simplon  avait  dejä  trouve 
ä  Geneve  meme  un  excellent  historien,  M.  Frederic  Barhey  — 
son  livre  eclaire  certains  cötes  de  Phistoire  de  Geneve  et  de  la 
Confederation. 
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Des  le  milieu  du  XVIID  siede,  il  y  a  concurrence  entre  le 
Simplon  et  le  Cenis.  L’Etat  piemontais-savoyard,  dont  la  Maurienne 
fut  le  berceau,  a  sa  fortune  liee  ä  Pexploitation  de  la  voie  Cham- 
berv-Turin,  entre  en  lutte  contre  la  route  du  Haut-Rhone.  II 

Profite  des  moments  oü  il  est  en  bons  termes  avec  la  France 

pour  amener  celle-ci  ä  se  detourner  du  Simplon,  ä  reserver  au 
Cenis  le  transit  vers  Lyon  des  cocons  et  des  soies  greges,  en 

depit  des  efforts  que  font  les  Milanais,  les  Grisons,  les  Valaisans, 
les  Bernois  (seigneurs  de  Vaud)  et  les  Genevois  pour  attirer 
ce  trafic.  L’annexion  de  YOssola  permet  meme  au  gouvernement 
sarde  de  fermer  pratiquement,  par  des  mesures  douanieres,  le 
debouche  meridional  du  Simplon,  comme  il  a  ferme  celui  du 

Grand  St.  Bernard. 

Ce  dernier  ne  lui  paraitrait  interessant  que  si  une  guerre 
avec  la  France  venait  priver  le  Cenis  de  ses  debouches  vers 
POuest.  En  1778,  un  intendant  piemontais  envisage  cette  Hypo¬ 
these,  il  pese  les  inconvenients  et  les  avantages  de  la  route,  en 
emplovant  des  arguments  analogues  ä  ceux  qu’utilisent  aujourd’hui 
les  administrations  ferroviaires.  «Si,  d’une  part,  —  dit-il  —  la 
voie  du  St.  Bernard  serait  nuisible  ä  PEtat  en  tant  qu’elle  priverait 
celle  du  Cenis  du  passage  des  marchandises  expediees  de  Turin 
et  de  Nice  ä  Geneve,  Neuchätel,  Berne,  Bäle  .  .  .  cette  meme 
voie  .  .  .  retiendrait  plus  longtemps  sur  le  territoire  de  S.  M. 
les  marchandises  expediees  de  Genes  ä  Neuchätel,  Berne  et 
Bäle  et  reciproquement  qui  passent  maintenant  par  le  lac  Majeur, 
et  attirerait  dans  notre  Etat  les  marchandises  expediees  de  Plai- 
sance  et  de  Milan  ä  Neuchätel,  Berne,  Bäle,  qui  passent  maintenant 
par  le  Gothard». 

Cette  route  est  donc  gardee  en  reserve  pour  servir  even- 
tuellement  d’arme  contre  le  Gothard,  et  aussi  pour  lütter  contre 
Marseille  au  benefice  de  Genes,  dont  Parriere-pays  est  piemontais, 
et  si  possible  au  benefice  du  port  savoyard,  Nice,  que  Pon  reve 
meme  de  substituer  ä  Genes. 

De  toutes  fagons,  les  Sardes  sont  hostiles  au  Simplon.  Ils 
le  sont  surtout  depuis  que  le  renversement  des  alliances  en  1756 
a^  enferme  le  petit  Etat  du  «portier  des  Alpes»,  entre  la  France 
d’une  part,  les  possessions  autrichiennes  du  Milanais  d’autre 
part.  C’est  une  des  raisons  de  Phostilite  quhls  temoignent  au 
projet  de  Choiseul  d’etablir  un  debouche  du  Systeme  routier 
franqais  sur  le  Leman  ä  Versoix,  premiere  ebauche  d’un  Simplon 
fran^ais,  en  liaison  avec  le  traite  de  1769  qui  etablissait  les 
relations  postales  directes  entre  la  France  et  la  Lombardie. 

La  politique  revolutionnaire  herite  d’abord  des  conceptions 
de  Choiseul  parce  que  la  creation  en  Lombardie  d’une  republique 
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alliee  de  la  France,  la  Gisalpine,  ramene  une  Situation  analogue 
ä  celle  de  1756.  Le  Simplon  apparait  comme  Faxe  de  cette 
politique  franco-lombarde  et  anti-piemontaise.  L’article  iX  du 
traite  du  commerce  du  3  Ventöse  an  VI  stipule :  «II  sera  etabli 
des  relais  de  poste  aux  chevaux  et  des  bureaux  de  poste  sur  la 
route  de  Milan  ä  Paris,  laquelle  route  sera  dirigee  par  le  Valais, 
le  pays  de  Vaud,  et  passant  par  Lausanne  et  le  chemin  usit£ 
avant  la  paix  de  1748»,  la  paix  qui  avait  permis  aux  Turinois, 
comme  dit  M.  Marcel  Blanchard  de  «bioquer»  le  Simplon.  La 
politique  du  Directoire  vis-ä-vis  de  VHelveiique,  comme  Fa  tres 
bien  demoritre  M.  Guyot  dans  son  remarquable  ouvrage  sur 
le  Directoire  et  la  paix  de  VEurope,  s’explique  en  tres  grande 
partie  par  ce  souci  de  maintenir  libres  les  Communications  Paris- 
Milan.  De  lä  ces  projets,  dejä  esquisses  en  fevrier  1798,  de 
constituer  en  un  Etat  ä  part  «la  partie  de  la  Suisse  qui  forme  la 
lisiere  de  la  France  et  conduit  ä  la  Cisalpine ».  De  lä,  en 
attendant,  la  concession,  dans  le  traite  d’alliance  du  19  aoüt, 
de  Fusage  perpetuel  de  la  voie  du  Simplon  comme  de  la  Via 
Mala.  L’annexion  de  Geneve  est  une  application  du  meme  Systeme 
politico-economique.  Lutter  contre  la  route  de  FOrient  frieste- 
Strasbourg  par  FEurope  centrale,  ramener  cette  route  plus  au 
sud  suivant  une  directive  Milan-Geneve-Lyon,  teile  est  Fune  des 
preoccupations  du  Directoire,  fortement  influence  des  lors  par 
Bonaparte. 

Ce  sera,  d’abord,  le  Systeme  de  Bonaparte  consul.  II  ne  se 
deprendra  du  Simplon  que  le  jour  oü  Foccupation  prolongee, 
puis  Fanhexion  du  Piemont  (1802)  auront  fait  de  la  route 
Ohambery -Turin  une  route  franqaise.  En  dehors  de  sa  superiorite 
technique  (eile  permettait  de  franchir  Fobstacle  montagneux  en 
une  seule  fois),  la  route  de  la  Maurienne  etait  celle  qui  servait 
le  mieux  les  interets  de  Lyon  devenu,  gräce  ä  eile,  le  vestibule 
de  FItalie.  Ce  qui  nous  surprend  davantage,  et  ce  que  M.  Marcel 
Blanchard  explique  fort  bien,  c’est  qu’ä  cette  date  le  Cenis  etait 
plus  favorable  que  le  Simplon  ä  la  fortune  de  Geneve.  Outre 
que  Geneve  est  (aujourd’hui  comme  toujours)  par  rapport  au 
Simplon  dans  une  position  excentrique,  la  Geneve  de  cette  epoque 
jouait  le  role  «de  centre  redistributeur  des  arrivages  francais» 
vers  la  Suisse  (M.  Rappard  Fa  superieurement  etabli  dans  sa 
Revolution  industrielle)  et  meme  vers  FItalie.  «Geneve,  disent 
en  1800  les  notables  du  Mont-Blanc,  Geneve,  oü  se  fait  Fexpe- 
dition  de  tout  le  commerce  de  la  Suisse  et  de  FAllemagne  pour 
FItalie,  .  .  .  perdra  ce  moyen  de  prosperite.  Les  marchandises 
de  la  Suisse,  de  FAllemagne  et  du  Nord  de  la  France  eviteront 
Geneve,  tomberont,  par  Lausanne,  Vevey  et  Aigle,  ä  la  eite 
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d’Aoste  et  ä  Domodossola. . .  La  route  du  Simplon  assujettirait, 
sur  un  territoire  etranger,  les  liaisons  commerciales  entre  FItalie 
et  la  France  septentrionale  ä  Faction  d’un  gouvernement  voisin  . . .» 
Ainsi  Geneve  alors  frangaise  et  Lausanne  preludaient  ä  cette 
rivalite  qui  aboutit  de  nos  jours  ä  la  lutte  Frasne-Vallorbe  contre 
Faucille 

Ce  qui  acheve  la  decadence  du  Simplon,  c’est  Fevolution 
meine  du  Systeme  Continental.  Le  traite  commercial  franco-italien 
de  1808  etablit,  en  apparence,  le  regime  de  la  reciprocite  entre 
F Empire  frangais  (y  compris  ses  annexes  italiennes)  et  le  Royaume 
d’Italie.  En  fait,  il  reduit  ce  dernier  au  röle  de  vassal  economique, 
fournisseur  oblige  de  denrees  et  de  matieres,  dient  oblige  des 
seuls  produits  frangais.  II  ferme,  peut-on  dire,  FItalie  royale 
comme  FItalie  frangaise  du  cote  de  la  Suisse.  De  1806  ä  1810 
le  trafic  marchandises  du  Simplon  perd  les  9/io  de  son  volume. 

C’est  Fheure  du  triomphe  de  Lyon,  devenu  le  grand  centre 
du  roulage  et  de  la  commission.  Mais  pour  Geneve,  Fevolution 
du  regime  douanier  frangais  «du  protectionnisme  ä  la  prohibition, 
et  cela  non  seulement  vis  ä  vis  des  Anglais,  mais  presque  aussi 
rigoureusement  vis  ä  vis  des  neutres»,  entrainait  des  consequences 
moins  rejouissantes.  «La  fabrique  suisse  cessa  de  travailler  pour 
la  clientele  savoyarde  et  piemontaise;  une  des  branches  les  plus 
actives  de  la  commission  genevoise  se  trouvait  de  la  sorte  tarie». 
M.  M.  Blanchard  se  rencontre  sur  ce  point  avec  M.  Chapuisat. 
Non  seulement  les  Genevois  regrettaient  maintenant  la  route  du 
Simplon.  Mais,  pour  £n  faire  une  route  genevoise,  ils  essayaient 
d’organiser  avec  les  Grandvalliens  une  traversee  du  Jura  qui 
aurait  substitue  aux  routes  partant  de  Lyon  une  route  Paris- 
Geneve-Milan.  C’est  de  ja  le  trace  de  la  Faucille. 

Les  politiques  frangais  sont  contre  le  Simplon ,  parce  qu’il 
emprunte  un  territoire  etranger.  Bonaparte  a  bien  fait  du  Valais, 
des  1802,  un  territoire  «independant»,  sous  le  triple  condominium 
de  la  France,  de  FItalie,  de  la  Confederation.  S’il  s’etait  reserve 
le  grand  travail  de  la  construction  de  la  route  au  delä  de  Brigue, 
c’est  ä  FEtat  valaisan  que  revenait  le  soin  de  raccorder  cette 
route  ä  celle  que  les  ingenieurs  frangais  construisaient  au  sud 
du  Leman,  de  Geneve  ä  St.  Gingolph,  amorce  d’un  Simplon 
non  suisse.  Mais  les  montagnards,  habitues  ä  vivre  des  bene- 
fices  du  portage,  ne  voyaient  pas  la  construction  de  cette  route 
d’un  meilleur  oeil  que  les  Touareg  ne  consideraient,  au  temps 
de  la  mission  Flatters,  les  projets  de  Transsaharien. 

Les  douaniers  n’aimaient  pas  le  Simplon  parce  qu’il  passait 
en  bordure  d’un  pays  neutre,  ce  qui  rendait  la  contrebande  tres 
difficile  ä  surveiller.  Le  traite  franco-italien,  en  disant  que  les 
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articles  y  mentionnes  «ne  peuvent  entrer  en  Italie  que  par  les 
bureaux  des  douanes  italiennes  situes  sur  les  frontieres  de  la 
France»,  assurait  la  decadence  du  Simplon.  Aussi  le  Conseil 
general  du  Leman  protestait-il  contre  une  politique  qui  «rendait 
inutile  pour  le  commerce  cette  superbe  route,  chef  d’oeuvre  du 
genie  et  de  Part».  On  essayait  de  flatter  le  maitre  en  baptisant 
cette  route  «la  Voie  napoleonienne».  L’argument  n’avait  pas  de 
prise  sur  les  douaniers. 

Mais  eile  allait  etre  sauvee  par  un  nouveau  developpement 
du  Systeme  Continental.  Pourquoi,  en  novembre  1810,  Napoleon 
se  decide-t-il  ä  annexer  le  couloir  valaisan  ?  «La  route  du  Simplon, 
ecrit-il,  me  coüte  15  millions.  Je  ne  peux  pas  sacrifier  Pinteret 
de  PItalie  et  de  la  France  pour  cette  chetive  population . . .» 

Mais  pourquoi  le  Simplon  apparait-il  maintenant,  ä  cöte  du 
Cenis,  comme  essentiel  ä  «la  rapidite  des  Communications  de  la 
France  avec  PItalie»?  C’est  que  la  saisie  definitive  par  PAngleterre 
de  la  maitrise  des  mers  a  contraint  Napoleon  ä  chercher  les 
routes  de  POrient  par  terre.  II  est  en  particulier  une  matiere 
dont  ses  usines  ont  besoin  depuis  que  le  continent  doit  se  passer 
de  produits  anglais,  une  matiere  qui  ne  peut  plus  venir  d’Amerique, 
mais  que  le  Levant  peut  fournir,  ä  savoir  le  coton.  C’est  en 
fonction  du  coton  que  va  desormais  etre  organise  le  Systeme 
des  routes  alpines.  Suivant  une  tres  jolie  formule  de  M.  Blanchard, 
ce  sont  les  cotons  qui  ont  «reveille»  le  Simplon,  en  meme  temps 
qu’ils  ont  valu  au  Cenis  une  activite  intense. 

Depuis  Poccupation  de  P Illyrie,  le  Simplon  est  devenu  la 
route  des  Balkans  et  du  Levant.  Des  mai  1808,  de  Bayonne, 
PEmpereur  fait  ecrire  ä  son  directeur  general  des  Ponts  et 
Chaussees :  «Depuis  Pinterruption  du  commerce  maritime,  nos 
expeditionnaires  se  sont  habituellement  servis  de  la  route  de 
Vienne;  mais  celle  d’Italie  et  de  Dalmatie  abregerait  et  faciliterait 
nos  Communications  avec  une  partie  des  Echelles  de  Turquie 
et  du  Levant»  de  fagon  «ä  ouvrir  de  proche  en  proche  une 
nouvelle  route  avec  Salonique . . .»  Quand  le  Valais  fut  devenu 
fran^ais,  les  douaniers  se  trouverent  d’accord  avec  les  defenseurs 
de  Pinteret  economique:  le  moyen  d’eviter  les  fraudes,  disent-ils 
en  mai  1811,  «serait  principalement  une  ligne  de  douanes  frangaises 
qui,  partant  de  la  frontiere  du  Valais,  occuperait  le  Tessin,  le 
revers  des  sources  du  Rhin  dans  les  Grisons,  la  Valteline  sur  une 
longueur1)  convenable,  et  donnerait,  dans  le  district  tyrolien  de 
Lientz,  la  main  ä  notre  ligne  de  douanes  illyriennes.  Ainsi,  depuis 
Geneve  jusauä  V embouchure  du  Cattaro,  P Italie  serait  enveloppee 

!)  M.  M.  Blanchard  donne  «ligne».  Je  crois  ä  une  mauvaise  lecture. 
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par  notre  chaine  douaniere  et  defendue  contre  les  introductions 
frauduleuses». 

C’est  ainsi  que  la  route  des  cotons  est  ramenee  de  Strasbourg 
sur  Milan,  d’ou  eile  bifurque  ä  la  fois  vers  le  Simplon  et  Ie 
Cenis.  «Le  decret  de  V.  M.  du  1er  mai  (1812)  qui  accorde  ä  la 
vilie  de  Milan  un  entrepöt  pour  les  cotons  du  Levant,  ecrit  Eugene, 
a  ete  regu  avec  la  plus  vive  reconnaissance».  La  Chambre  de 
commerce  veut  elever  un  monument  commemoratif  de  cet  evene- 
ment.  Et  le  Journal  de  V Empire  du  6  avril  publie  le  prospectus 
suivant : 

«L’entreprise  generale  des  Messageries  imperiales,  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires,  vient  d’organiser  definitivement  le  Service  de 
Paris  ä  Milan,  passant  par  Geneve  et  le  Simplon,  lequel  aura 
lieu  tous  les  deux  jours  de  Paris  comme  de  Milan.  On  arrivera 
le  dixieme  jour  de  bonne  heure  ä  Milan.  Les  correspondants  de 
Ladministration,  MM.  Pasteur  freres,  de  Geneve,  dont  les  voitures 
parcourent  la  distance  de  Geneve  ä  Milan,  ont  pris  toutes  les 
mesures  necessaires  pour  assurer  de  bons  gites  aux  voyageurs 
et  pour  mettre  plus  de  celerite  dans  la  marche  qui  donne  pres 
de  vingt  lieues  de  moins  ä  parcourir  que  par  le  Cenis». 

N’est-ce  pas  de  ja  le  ton  d’une  annonce  de  nos  compagnies 
de  chemins  de  fer?  A  la  concurrence  des  routes  d’ajoute  d’ailleurs 
la  concurrence  des  villes.  Quoique  les  entreprises  de  roulage 
lyonnaises  aient  ajoute  ä  leur  route  Lyon-Turin  une  route  Lyon- 
Milan  par  Geneve  pour  utiliser  le  Simplon,  les  Parisiens  cherchent, 
par  l’organisation  du  Service  direct  Paris-Milan,  ä  «arracher  le 
passage  des  voyageurs  et  des  marchandises  au  Mont-Cenis  au 
Profit  du  Valais  et  du  Simplon».  Dejä,  pour  servir  les  interets 
de  Paris,  on  avait  imagine  une  Variante  de  la  route  du  Cenis, 
le  raccourci  par  le  Bugey. 

Bonaparte,  en  tombant,  laissera  ä  la  Suisse  ce  merveilleux 
Instrument  economique,  le  Simplon.  Les  Valaisans  gouterent 
d’abord  tres  peu  le  cadeau,  et  tenterent  de  detruire  la  route, 
pour  essayer  de  retablir  le  portage.  Heureusement  cette  re- 
gression  vers  un  passe  demi-barbare  ne  fut  pas  realisee,  et  la 
future  route  de  Salonique  resta  ouverte,  prete  ä  recevoir  le  rail. 

En  effet  —  c’est  un  des  enseignements  generaux  qui  sortent 
du  livre  de  M.  Marcel  Blanchard  —  les  chemins  de  fer  Tont 
pas  fait  leur  apparition,  subitement,  dans  un  rnonde  oü  la  circu- 
lation  aurait  ete  ä  organiser  de  toutes  pieces.  Si  Linvention 
nouvelle  eut  un  succes  rapide,  c’est  qu’elle  avait  ete  preparee 
j)ar  le  travail  de  construction  du  reseau  routier  et  par  le  de- 
veloppement  des  entreprises  de  roulage.  En  donnant  au  commerce 
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des  conditions  de  regularite  et  de  rapidite  qu'il  n’avait  jamais 
connues,  on  lui  a  fait  comprendre  quel  avantage  economique 
represeriterait  une  circulation  encore  plus  reguliere  et  encore 
plus  rapide.. 

Les  voies  ferrees  se  sont,  comme  disent  les  geographes,  sur- 
imposees  aux  routes.  Toutes  les  Solutions  que  les  chemins  de 
fer  voudront  realiser,  les  ingenieurs  et  les  transporteurs  de 
Fepoque  imperiale  les  ont  essayees.  Ils  ont  evalue  ä  sa  juste 
valeur  Fobstacle  alpin.  Ils  ont  compris  que  le  massif  montagneux, 
interpose  entre  deux  regions  vivantes,  devait  devenir  un  Systeme 
de  chemins.  Bonaparte  avait  trouve  les  Alpes  traversees  par  des 
chemins  muletiers,  restes  les  memes  depuis  les  guerres  d’ltalie. 
II  les  a  laissees  munies  de  trois  routes  carrossables.  II  a  eu  le 
sentiment  du  röle  reserve  aux  Alpes,  et  notamment  ä  la  Suisse, 
dans  la  circulation  internationale.  Voilä  ce  que  nous  enseigne 
M.  Marcel  Blanchard. 

Henri  Hauser. 

La  Restauration  genevoise  du  traite  de  St.  Julien 
ä  la  Restauration,  1  6  0  3—1  8  1  6.  Texte  d’Alex. 
Quillot,  illustrations  d^Ed.  Elzingre.  Geneve,  Atar,  1919, 
in  —  4  °,  77  p. 

Destine  au  grand  public,  cet  ouvrage  ne  pretend  rien  apporter 
de  nouveau  ä  Fhistorien.  Sous  un  titre  mal  redige,  Fauteur  esquisse 
un  tableau  eri  raccourci  de  Fhistoire  genevoise  pendant  deux 
siecles.  Son  recit  est  consciencieux  et  exact,  mais  se  ressent  de 
la  limitation  qui  lui  a  ete  sans  doute  imposee  au  profit  de  Fillus- 
tration;  il  est  incomplet  et  pas  tres  bien  equilibre.  Pourquoi, 
par  exemple,  s^etendre  sur  les  evenements  politiques  du  com- 
mencement  et  de  la  f in  du  XVIIIrae  siede,  et  ne  rien  dire  de 
ceux  qui  se  passerent  entre  1738  et  1789?  „L’affaire  J.  J. 
Rousseau“  et  les  troubles  de  1782,  entre  autres,  sont  completement 
passes  sous  silence. 

Agreablement  ecrit,  le  texte  est  celui  d’un  bon  ouvrage  de 
vulgarisation ;  il  est  regrettable  que  la  lecture  en  soit  rendue 
difficile  par  Fabsence  totale  d’alineas.  Les  abondantes  compo- 
sitions  de  M.  Elzingre,  vives  de  couleurs,  dont  il  est  orne,  ne 
sont  pas  sans  merite,  une  fois  admis  ce  genre  d’illustration,  qui 
ne  pourrait  convenir  ä  un  ouvrage  d’erudition. 

Ce  n'est  pas  la  premiere  tentative  qu’a  faite  la  maison  Atar 
de  rendre  Fhistoire  attrayante  par  une  presentation  soignee. 

F.  G. 
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OTTO  KARMIN.  Le  transfert  de  Chambery  ä  Fri¬ 
bourg  de  Feveche  de  Geneve  (1815 — 1819).  Un 
vol.  in  8,  280  p.,  extrait  du  tome  44  du  Bulletin  de  V Institut 
national  genevois.  Geneve,  Imprimerie  centrale,  1920. 

Le  congres  de  Vienne  avait  mis  la  ville  de  Geneve  dans 
une  Situation  fort  delicate.  II  lui  voulait  du  bien,  et  sachant 
qu’elle  ne  pouvait  vivre  sans  une  banlieue  süffisante,  d’oü  eile 
tirerait  les  bles  et  les  produits  maraichers,  il  prepara  en  sa 
faveur  Pannexion  de  territoires  detaches  de  la  Sardaigne,  de  la 
Savoie.  Mais  les  populations  de  ces  territoires  etaient  catholiques 
et  leur  nombre  menagait  Geneve  dans  Pintegrite  de  sa  vie  cal- 
viniste.  Pour  parer  ä  ce  danger,  les  Lois  Eventuelles,  annexees 
ä  la  Constitution  genevoise  du  24  aoüt  1814,  tout  en  garantissant 
le  libre  exercice  du  culte  catholique,  avaient  reduit  la  parti- 
cipation  des  futures  Genevois  aux  affaires  publiques,  dans  des 
propösitions  inferieures  au  chiffre  de  leur  population.  A  leur 
tour  les  catholiques  des  communes  reunies  craignirent  d’etre 
protestantises  et  voulurent  conserver  leurs  attaches  savoyardes, 
et  le  eure  de  Geneve  M.  Vuarin,  qui  avait  les  memes  craintes 
qu’eux,  les  y  encouragea.  De  lä  une  resistance,  tantot  ouverte 
et  tantot  passive,  que  le  gouvernement  genevois  voulut  briser, 
en  soustrayant  les  catholiques  genevois  ä  la  juridiction  de 
Parcheveque  de  Chambery,  eveque  nominal  de  Geneve,  pour 
les  placer  sous  celle  d’un  eveque  suisse,  Peveque  de  Lau¬ 
sanne,  lequel,  separe  d’eux  par  le  canton  Protestant  de  Vaud, 
ne  pouvait  inquieter  les  calvinistes  de  Geneve.  C’est  le  recit 
de  ces  efforts  que  M.  Karmin  vient  d'exposer.  Le  gouvernement 
genevois  avait  contre  lui  ses  nouveaux  ressortissants  et  M.  Vuarin, 
ainsi  que  tout  naturellement  le  gouvernement  sarde  et  Parcheveque 
de  Chambery.  L’eveque  de  Lausanne  etait  indifferent,  et  ne 
marquait  aucun  enthousiasme  pour  la  solution  preconisee.  Mais 
Geneve  avait  pour  eile  le  ministre  de  Prusse  ä  Rome,  Phistorien 
de  Niebuhr,  qui  etait  tres  bien  vu  du  Cardinal  Consalvi,  secre- 
taire  d’Etat  du  Saint-Siege.  M.  de  Niebuhr  reussit  apres  quatre 
ans  de^  negociations  laborieuses,  dont  M.  Karmin  fournit  le  detail. 
Son  recit  comprend  une  dizaine  de  pages  resumant  les  diffe¬ 
rentes  phases  de  Paffaire  et  le  reste  du  volume  est  tout  entier 
consacre  aux  documents  y  relatifs  tires  de  differentes  archives 
suisses.  C’est  un  travail  tres  clair  et  tres  utile,  quhl  sera  bon 
de  completer  un  jour  par  les  documents  qui  pourront  encore 
etre  extraits  des  archives  de  Turin  et  de  Rome. 

Ajoutons  que  cette  affaire  nous  interesse  ä  un  autre  point 
de  vue  encore.  Le  cote  religieux  de  la  question  n’etait  pas  le 
seul  qui  preoccupait  le  gouvernement  genevois.  II  y  avait  aussi 
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un  cöte  politique  important.  Si  les  catholiques  genevois  etaient 
demeures  rattaches  ä  la  Savoie,  il  en  serait  resulte  la  menace 
constante  d'une  intervention  du  roi  de  Sardaigne  —  Pennemi 
hereditaire  —  dans  les  affaires  de  Geneve,  et  par  lä  meme  dans 
les  affaires  suisses.  C’est  pourquoi  le  Directoire  federal  appuya 
les  efforts  du  gouvernement  de  Geneve.  Le  rattachement  des 
catholiques  genevois  ä  Peveche  de  Lausanne  devait  ecarter  la 
menace  savoyarde  et  les  orienter  eux-memes  vers  la  Suisse.  Ces 
previsions  etaient  fondees,  et  la  suite  des  evenements  leur  a 
donne  raison.  L’expose  de  cette  face  de  la  question  augmente 
encore  Pinteret  du  livre  de  M.  Karmin. 

Lausanne.  Maxime  Reymond. 

OTTO  KARMIN.  Sir  Francis  DMvernois,  1  7  5  7—1  84  2, 

Sa  vie,  son  oeuvre  et  son  temps.  XIII  —  730  p. 

Geneve,  1920,  in  8. 

Ce  n’est  pas  sans  tristesse  que  Pon  ouvre  ce  beau  volume, 
fruit  de  longues  recherches  et  temoignage  d’un  labeur  ecrasant. 
Son  auteur,  enleve  par  une  courte  maladie  lorsque  Pimpression 
en  etait  ä  peine  commencee,  n’a  pas  pu  en  surveiller  lui-meme 
Pachevement  et  Pon  ne  saurait  trop  remercier  MM.  Paul  Martin 
et  Charles  Roch,  archiviste  et  sous-archiviste  de  PEtat  de  Geneve, 
d'avoir  bien  voulu  le  remplacer  dans  la  täche  que  sa  inort  avait 
si  malheureusement  interrompue. 

JPai  dejä  parle  ici  meme,  dans  le  No.  3  et  4  de  PAnzeiger 
de  1920,  de  la  notice  consacree  par  M.  Chapuisat  ä  Claviere, 
Pun  des  Representants  bannis  de  Geneve  apres  la  revolution 
de  1782.  C’est  un  autre  de  ces  Genevois  deracines  qu’Otto  Karmin 
presente  au  public  avec  une  abondance  de  details  et  un  luxe  de 
documentation  veritablement  admirables.  La  carriere  de  Francois 
dTvernois,  se  divise  en  trois  periodes  bien  distinctes.  Dans  la 
premiere,  deja  coupee  par  plusieurs  annees  d^exil  et  qui  se 
terminc  ä  la  revolution  de  1792  ou  pour  mieux  dire  quelques 
mois  plus  tarcl,  on  a  ä  faire  seulement  au  patriote  genevois.  Pendant 
la  seconde  qui  se  deroule  tout  eutiere  ä  Petranger,  en  Angleterre, 
en  Russie,  en  Allemagne,  le  point  de  vue  sGgrandit  conside- 
rablement.  DTvernois,  chasse  une  seconde  fois  de  sa  patrie  par 
les  evenements,  s’engage  ä  fond  dans  la  lutte  menee  par  PEurope 
contre  la  France  revolutionnaire  et  imperiale.  A  vrai  dire,  Cest 
encore  son  patriotisme  local  qui  donne  la  clef  de  son  orientation 
politique  durant  tonte  cette  periode.  DTvernois  hait  la  France 
qui  a  precipite  sa  ville  natale  par  son  contact  et  son  exemple 
dans  une  revolution  quTl  deteste,  puis  Pa  absorbee  pour  en  faire 
le  chef-lieu  d^un  de  ses  departements.  Aussi,  des  que  Geneve 
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redevient  libre,  se  häte-t-il  d’accourir  (fevrier  1814)  pour  se  vouer 
de  nouveau  uniquemeni  ä  son  Service  et  lui  consacrer  le  reste 
de  ses  talents  et  de  ses  forces.  C’est  la  troisieme  periode  qui  se 
termine  ä  sa  mort  en  1842. 

M.  Karmin  n’a  pas  traite  ces  trois  periodes  avec  la  meine 
ampieur.  II  s’etend  assez  longuement  sur  la  premiere  et  Ton 
apprend  avec  lui  ä  connaitre  dans  le  plus  petit  detail  le  Re¬ 
präsentant  militant,  adversaire  fougueux  de  Paristocratie,  puis  le 
banni,  enfin,  apres  le  retour  de  D’Ivernois  ä  Geneve  en  17Q0, 
l’Englue  qui,  par  amour  pour  les  formes  traditionnelles  de  la 

Constitution  genevoise,  iia  partie  avec  ses  ennemis  de  la  veille  et 
devint  peu  ä  peu  uri  conservateur  convaincu.  Les  chapitres  inte- 
ressants  pour  nous,  Suisses,  abondent  dans  cette  premiere  partie. 
On  lira  en  particulier  avec  le  plus  grand  fruit  ceux  qui  ont 
trait  ä  la  creation  d’une  nouvelle  Geneve  en  Irlande,  apres  la 

revolution  de  1782,  et  aux  tractations  avec  Montesquiou  au  mo- 
ment  de  la  conquete  de  la  Savoie  par  les  armees  frangaises. 

Le  D’Ivernois  genevois  de  la  troisieme  partie  est  moins 
favorise.  M.  Karmin  consacre  encore  plusieurs  chapitres  ä  la 
restauration  de  la  Republique  et  au  congres  de  Vienne  oü 

d’Ivernois  trouve  une  derniere  occasion  d’utiliser  des  talents 
diplomatiques  distingues,  mais  les  vingt-six  ou  vingt-sept  dernieres 
annees  sont  reunies  dans  une  trentaine  de  pages  vraiment  trop 
ecourtees.  On  ne  peut  cependant  pas  en  faire  un  reproche  ä 

Lauteur.  II  avait  le  droit  de  limiter  son  sujet  comme  il  Pentendait. 
Le  menage  interieur  de  la  petite  Geneve  pendant  la  Restauration 
le  laisse  indifferent  et  il  le  neglige.  Ce  qui  Pinteresse  dans 
d’Ivernois,  avec  les  annees  d’apprentissage  oü  il  s’est  forme, 
c’est  l’homme  qui  a  ete  mele  pendant  pres  d’un  quart  de  siede 
aux  affaires  generales  de  PEurope,  c’est  Pecrivain  et  le  polemiste 
qui  a  mis  sa  plume  au  Service  du  cabinet  britannique  et  qui  a 
pris  rang  du  premier  bond  parmi  les  adversaires  les  plus  acharnes 
de  la  revolution  sous  toutes  ses  formes  et  du  regime  napoleonien. 
D’Ivernois,  en  effet,  fixe  ä  Londres  des  la  fin  de  1793  ou  au 
commencement  de  1794,  ä  fait  en  Angleterre,  oü  il  avait  dejä 
noue  des  relations  politiques  pendant  son  premier  exil,  une  carriere 
inattendue  et  bien  curieuse  ä  etudier,  ä  divers  points  de  vue. 
Dejä  naturalise  anglais  ou  plutot  irlandais  en  1783,  pendant  son 
premier  sejour,  pensionne  en  1787  et  de  nouveau  en  1800,  anobli 
par  Georges  III  en  1796,  il  devint  tres  vite  une  Sorte  de  con- 
seiller  officieux  pour  plusieurs  ministres.  Il  publia  coup  sur  coup, 
pour^  soutenir  la  politique  anglaise  de  nombreux  ecrits  qui  eurent 
a  Pepoque  passablement  de  retentissement  et  que  M.  Karmin 
analyse  et  discute  minutieusement,  fut  charge  ä  plusieurs  reprises 
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de  missions  delicates  et  enfin  fut  envoye  en  1812  en  Russie,  oü 
il  travailla  ä  la  demande  d’Alexandre  I  ä  des  plans  pour  la  re- 
organisation  des  finances  de  FEmpire.  EHIvernois,  en  effet,  etait 
devenu  dans  ce  genre  de  questions  une  sorte  de  specialiste  et 
on  a  de  lui,  en  particulier,  sur  les  finances  anglaises,  et  surtout 
sur  les  frangaises,  tout  un  groupe  d’ecrits  encore  bons  ä  consulter 
aujourd’hui.  On  y  trouve,  en  outre  des  renseignements  statistiques, 
beaucoup  d’idees,  souvent  tres  justes,  mais  dont  Fauteur  tire 
parfois  des  consequences  excessives.  C’est  lä,  en  effet,  la  caracte- 
ristique  de  D’Ivernois  et  ses  limites :  une  intelligence  singuliere- 
ment  vive,  qui  le  rendait  propre  ä  toutes  especes  d’emplois,  mais 
qui  ne  tenait  pas  toujours  assez  compte  des  conditions  reelles 
des  choses.  On  comprend  maintenant  pourquoi  plusieurs  de  ses 
entreprises,  qui  paraissaient  pleines  de  promesses  au  debut, 
aboutirent  ä  un  fiasco  complet  des  que  Pheure  des  realisations 
fut  arrivee.  La  creation  de  la  nouvelle  Geneve,  par  exemple, 
dont  fai  dejä  parle,  ou  encore  le  projet  de  transporter  en  Amerique 
PAcademie  de  Calvin  apres  la  revolution  de  1794.  Allons  plus 
loin:  cela  explique  comment  avec  des  talents  hors  de  pair  et 
une  activite  inlassable,  D’Ivernois  n’a  jamais  joue  les  tout  premiers 
roles,  ni  atteint  la  grande  notoriete. 

Pour  etablir  son  travail  sur  des  bases  solides,  M.  Karmin 
a  eu  recours  d’abord  aux  papiers  memes  de  d’Ivernois,  conserves 
ä  la  Bibliotheque  de  Geneve  et  qu’il  a  depouilles  methodiquement. 
II  a  complete  son  information  par  une  lecture  immense  et  par 
les  recherches  les  plus  consciencieuses  dans  tous  les  depöts 
»d’archives,  oü  il  pouvait  esperer  trouver  des  materiaux  utiles, 
notamment  au  Britisch  Museum  ä  Londres  et  au  Ministere  des 
Affaires  Etrangeres  ä  Paris.  Appuye  sur  cette  documentation 
«copieuse,  il  a  pu  livrer  au  public  un  ouvrage  bien  lie  dans  toutes 
?ses  parties,  sans  lacunes  graves  et  nourri  ä  toutes  les  pages  de 
icitations  abondantes  et  bien  choisies.  La  seule  objection  qu’on 
:puisse  raisonnablement  faire  ä  ce  beau  livre  est  d’un  genre  un 
ipeu  special.  Otto  Karmin,  par  toute  son  orientation  politique  et 
ipar  Pensemble  de  ses  idees  sociales  est  ä  Popposite  de  d’Ivernois. 
IIP  ne  sympathise  pas  avec  son  heros,  ce  qui  est  une  condition 
ifächeuse  pour  un  biographe.  Bien  quhl  se  soit  efforce  de  con- 
•  Server  a  son  oeuvre  un  caractere  objectif,  eile  se  ressent  un  peu 
de  ce  manque  dhdees  communes.  Karmin  avait  des  opinions 
■trop  accusees  et  un  caractere  trop  combattif  pour  que  sa  mentalite 
ne  marquät  pas  son  empreinte  sur  tout  ce  qu’il  ecrivait.  Dans 
•:sa  biographie  de  d^Ivernois,  il  serre  les  faits  au  plus  pres,  on 
[peut  sur  ce  point  lui  faire,  je  crois,  entierement  confiance,  mais 
il  lui  arrive  de  repandre  sur  eux  une  teinte  un  peu  particuliere. 

Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  II,  1921.  8 
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Quant  aux  appreciations,  ce  sont  naturellement  celles  cTun  ad- 
versaire.  II  y  a  la  des  conditions  dont  le  lecteur  fera  bien  de  se 
Souvenir  pour  en  tenir  compte  ä  Foccasion.  II  devra  egalement 
rectifier  quelques  legeres  erreurs  echappees  ä  une  plume  hätive 
et  qui  sont  en  general  assez  faciles  ä  corriger.  M.  Karmin  dit, 
par  exemple,  ä  la  page  256,  qu'apres  Pinsurection  des  Clubs, 
Geneve  tomba  dans  un  calme  plat  et  que  „le  regime  consti- 
tutionnel  de  1793  rentra  en  vigueur.“  II  faut  lire  1794.  La 
Constitution  a  ete  votee,  en  effet,  le  5  fevrier  de  cette  annee  lä 
seulement.  En  1793,  on  etait  encore  en  plein  regime  provisoire. 
A  noter  aussi  quelques  coquilles  purement  typographiques,  1789, 
par  exemple,  au  lieu  de  1787,  ä  la  page  167,  pour  la  date  de 
la  premiere  pension.  Verifier  par  le  contexte  et  cf.  la  page  326. 
Malgre  ces  reserves,  le  volume  de  M.  Karmin  demeure  une  oeuvre 
capitale  et  qui  rendra  les  plus  grands  Services.  DTvernois  a 
touche  ä  un  si  grand  nombre  de  choses,  il  a  ete  en  relation  per¬ 
sonnellement  ou  par  correspondance  avec  tant  de  gens,  que  sa 
biographie  devient  un  repertoire  inepuisable  de  faits  et  de  noms. 
Tous  ceux  qui  s’occuperont  de  Phistoire  genevoise  pendant  le 
dernier  quart  du  XVIIIme  siede  ou  de  Phistoire  generale  de 
PEurope  de  1789  ä  1815  auront  avantage  ä  la  consulter  et  y 
trouveront  ä  des  degres  divers  des  renseignements  precieux  et 
des  vues  interessantes. 

Geneve.  E.  L.  B  u  r  n  e  t. 

HANS  SPRENG.  Ulrich  Ochsenbein,  1  8  1  1—1  8  48.  Bern 
1918,  Verlag  von  Dr.  Gustav  Grunau,  196  S. 

Die  Männer,  die  die  neue  Eidgenossenschaft  anno  1848  aus 
der  Taufe  gehoben  haben,  erhalten  einer  nach  dem  anderen  ihren 
Biographen:  nachdem  Isler  seinen  Landsmann  Jonas  Furrer  aus¬ 
führlich  gewürdigt  hat,  liegt  jetzt  auch  Gagliardis  Escherbiographie 
in  einem  stattlichen  Band  abgeschlossen  vor.  Im  vorliegenden  Werk 
wird  der  populäre  Freischarengeneral  und  Tagsatzungspräsident 
Ochsenbein  in  seiner  Tätigkeit  bis  zum  Zusammentritt  der  neuen 
Bundesbehörden  dargestellt.  Es  ist  eine  schlichte,  klare,  zuver¬ 
lässige  Arbeit,  die  das  Bild  des  Mannes  und  der  bedeutungsvollen 
Entwicklung,  in  deren  Mittelpunkt  er  eine  Zeit  lang  stand,  deut¬ 
lich  erkennen  läßt  und  durch  viele  Einzelzüge  vervollständigt. 
Der  Verfasser  schöpfte  aus  dem  handschriftlichen  Nachlaß  Ochsen¬ 
beins  und  seines  Freundes,  Regierungsrat  Schneider,  zog  aber 
auch  die  Archive  der  Gemeinde  Nidau,  des  Kantons  Bern  und  II 
des  Bundes,  sofern  sie  von  Ochsenbeins  Tätigkeit  handeln,  fleißig! 
zu  Rate;  endlich  hat  er  die  reichhaltige  gedruckte  Literatur! 
aus  jenen  Tagen  und  über  sie  benutzt.  Das  Gesamtbild  der  Per- 
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sönlichkeit  Ochsenbeins  und  der  Rolle,  die  er  in  den  40er  Jahren 
in  Kanton  und  Eidgenossenschaft  gespielt  hat,  erfährt,  so  viel  ich 
sehe,  durch  Sprengs  Darstellung  keine  wesentliche  Veränderung; 
auch  der  Gang  der  Ereignisse  ist  z.  B.  in  Dierauers  Darstellung, 
die  hie  und  da  von  Spreng  angeführt  wird,  schon  so  bestimmt 
umrissen,  daß  es  schwer  ist,  da  etwas  Neues  zu  bringen.  Wohl 
aber  erhalten  wir  von  Ochsenbeins  eigener  Entwicklung  und 
Stellungnahme  nun  ein  überzeugendes,  recht  unparteiisches  Bild, 
das  auch  seine  Schwächen  und  Fehler  nicht  nur  erwähnt,  sondern 
sie  ehrlich  betont  und  dadurch  sein  Gesamtverhalten,  auch  wo 
es  widerspruchsvoll  ist,  verständlich  macht. 

O.  ist  wie  Jakob  Stämpfli  (der  nun  in  Th.  Weiß  auch  endlich 
seinen  Biographen  gefunden  hat)  einer  jener  Berner  vom  Lande,  die, 
meist  Bauernsöhne,  als  Juristen  rasch  ihre  Laufbahn  im  politischen 
Leben  des  Heimatkantons  machten,  dort  in  den  40er  Jahren 
eine  radikale  Regierung  bildeten  und  bald  auch  in  der  eid¬ 
genössischen  Politik  mit  dem  ganzen  Nachdruck  ihres  Tempe¬ 
raments  und  ihrer  Begabung  für  eine  Neugestaltung  der  Dinge 
eintraten,  sei  es  mit  gesetzlichen,  sei  es  mit  gewalttätigen  Mitteln. 
Aber  während  Stämpfli  bis  in  die  80er  Jahre  ein  bedeutender 
Staats-  und  Finanzmann  blieb,  spielte  Ochsenbein  eigentlich  nur 
in  den  40er  Jahren  eine  führende  Rolle.  Schon  1854  wurde  er 
im  Bundesrat  und  bald  auch  in  der  Berner  Regierung  von  seinem 
Nebenbuhler  und  persönlichen  Gegner  Stämpfli  verdrängt  und 
trat  dann  ganz  ins  Privatdasein  zurück,  indem  er  noch  über  40 
Jahre  in  seinem  Heimatstädtchen  lebte.  Das  mag  ein  Grund  ge¬ 
wesen  sein,  warum  Spreng  seine  Darstellung  schon  mit  1848  ab¬ 
schließt;  aber  es  berührt  doch  eigentümlich,  wenn  die  Entwicklung 
so  plötzlich  abbricht.  Jedenfalls  bleibt  uns  der  Verfasser  die  weitere 
Biographie  seines  widerspruchsvollen  Helden  schuldig;  er  hätte 
sie  wohl  in  einem  zusammenfassenden  Schlußkapitel  darstellen 
können,  da  sie  kaum  einen  neuen  Band  ausmachen  wird.  Immerhin 
ist  sehr  zu  wünschen,  daß  wir  bald  den  Abschluß  der  Arbeit  er¬ 
halten,  der  erst  ein  endgültiges  Urteil  über  den  Mann  erlauben 
wird. 

Nach  der  von  Spreng  in  anziehender  Weise  dargestellten 
ersten  Hälfte  seines  Lebens  erscheint  Ochsenbein  als  eine  rechte 
Draufgängernatur,  als  ein  Mann,  der  mit  sanguinischem  Eifer 
seinen  radikalen  Überzeugungen  nachlebt,  schön  von  Gestalt,  ge¬ 
wandt  und  liebenswürdig  im  Auftreten,  oft  hinreißend  in  der 
Rede,  ein  Liebling  des  Bernervolkes,  soweit  es  seinen  freisinnigen 
Ansichten  huldigt.  Er  ist  sehr  ehrgeizig,  nimmt  Opposition  leicht 
als  persönliche  Beleidigung  auf,  läßt  sich  mehrmals  in  Ehren¬ 
händel  ein,  wird  rasch  verstimmt  und  ist  dann  gleich  bereit, 
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seine  Hand  vom  Pfluge  zurückzuziehen.  Allein  seine  unverkenn¬ 
bare  Begabung  für  das  politische  Leben  und  ein  aufrichtiger 
Patriotismus  rufen  ihn  jeweilen  rasch  wieder  an  die  Arbeit  und 
er  erlebt  schöne  Triumphe  neben  kränkenden  Verletzungen  seines 
Ehrgeizes.  In  gefahrvollen  Lagen  entwickelt  er  den  größten  Eifer 
und  zeigt  bewundernswerten  Mut;  ganz  besonders  zeugt  in  der 
Sonderbundszeit  sein  Auftreten  als  Tagsatzungspräsident  gegen¬ 
über  den  Forderungen  Frankreichs  von  einer  schönen  Unabhängig¬ 
keit,  die  man  wohl  als  vorbildlich  betrachten  darf;  auch  an  feiner 
Überlegenheit  fehlt  es  ihm  in  solchen  gefährlichen  Augenblicken 
nicht.  ^Während  seine  Führung  des  2.  Freischarenzuges  auch  in 
Sprengs  Darstellung  ganz  kläglich  erscheint,  gewinnt  er  unsere 
Sympathie  als  Oberst  im  Sonderbundskrieg,  indem  er  durch  seinen 
persönlichen  Einfluß  die  Milizen  vor  einem  Racheakt  in  Malters 
zurückzuhalten  weiß.  Dies  trägt  ihm  sogar  die  Anerkennung 
Dufours  ein,  mit  dem  er  zuerst  auf  gespanntem  Fuße  stand. 

So  steht  ein  lebensvoller  Aufriß  vor  uns  und  wir  warten  ge¬ 
spannt  auf  den  Abschluß,  der  das  Bild  erst  vervollständigen  kann. 

Frauenfeld.  Th.  Greyerz. 

FR.  KÖNIG.  Land  und  Leute  des  Moosseetales.  Ein 
Beitrag  zur  Heimatkunde  im  Rahmen  der  Geschichte  des 
Bernerlandes  und  des  Bernervolkes.  Verlag  der  Flur¬ 
genossenschaft  des  Münchenbuchseemooses  1920.  207  S. 

Wir  haben  in  dieser  Schrift  einen  neuen  Beweis  vom  erfreu¬ 
lichen  Fortgang  der  heimatkundlichen  Forschung  im  Kanton  Bern. 
Bald  sind  es  Gesellschaften,  bald  Lehrerkreise,  die  diese  Arbeit 
bezirksweise  vornehmen  und  durchführen.  Hier  ist  es  ein  Ein¬ 
zelner,  der  die  Hand  ans  Werk  gelegt  hat.  Dr.  Friedrich  König, 
Arzt  in  Schönbühl  bei  Bern,  unternimmt  es,  seinen  engern  Lands¬ 
leuten  die  Vergangenheit  ihrer  Heimat  zu  schildern.  Einer  Familie 
entstammend,  die  seit  Jahrhunderten  in  der  Gegend  angesessen 
ist,  durch  jahrzehntelange  Berufstätigkeit  mit  der  Gegend  ver¬ 
wachsen,  von  je  geschichtlichen  Studien  zugetan,  war  er  wohl 
berufen,  eine  einzigartige  Kenntnis  von  Land  und  Leuten  in 
solcher  Weise  zu  betätigen.  Seine  Arbeit  wird  auch  von  der 
glücklichen  Fügung  getragen,  daß  kaum  auf  eine  bernische  Land¬ 
schaft  ein  so  starkes  geschichtliches  Licht  fällt,  wie  auf  das  Moos¬ 
seetal.  Das  uralte  Johanniterhaus  zu  Münchenbuchsee  mit  seiner 
nachhaltigen  und  wechselreichen  Geschichte,  J.  R.  Tschiffeli, 
durch  den  die  Ökonomische  Gesellschaft  des  Kantons  Bern  ihren 
Mutterboden  im  Moosseetal  erhielt,  der  5.  März  1798,  Pestalozzi, 
Feilenberg,  das  kantonale  Lehrerseminar,  die  landwirtschaftliche 
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Schule  Rütti,  diese  Namen  und  Gründungen  haben  der  Gegend 
den  Reiz  eines  ungemeinen  Geschehens  hinterlassen. 

Die  Arbeit  umfaßt  den  erdenklichen  geschichtlichen  Zeit¬ 
raum  von  der  Landschaftsbildung  im  Tertiär  bis  zur  politischen 
Neugestaltung  des  Bernervolkes  im  Jahre  1919.  Der  Verfasser 
spricht  in  vertrautem  Ton  zu  seinen  Leuten  und  zieht  zu  um¬ 
fassender  Belehrung  die  ganze  bernische  Geschichte  in  seine 
Heimatkunde.  Wie  man  oft  an  Volksschriften  das  eigentümliche 
Bestreben  bemerkt,  die  moderne,  auf  allgemeiner  Gleichheit  be¬ 
ruhende  Demokratie  um  Jahrhunderte  zurückzudatieren,  ja  ihren 
Geburtsschein  in  den  Bundesbrief  von  1291  einzurücken,  während 
er  doch  im  Contrat  social  steht,  so  geht  auch  der  Verfasser  von 
der  Ansicht  aus,  daß  das  Landvolk  ursprünglich  eine  Freiheit 
genoß,  die  es  an  die  Patrizier  verlor.  Wir  sind  der  Ansicht,  daß 
das  Land  von  je  der  Stadt  mit  mannigfach  abgestuften  Rechten 
untertan  war.  Allerdings  bemerkt  der  Verfasser  richtig,  daß  das 
Verhältnis  zwischen  Stadt  und  Land  früher  herzlicher  und  enger 
war  als  im  17.  Jahrhundert,  wo  das  gute  Einvernehmen  einem 
frostigen  Ton  von  oben  herab  wich.  Aber  dieser  war  nicht  die 
Folge  einer  Rechtsberaubung,  sondern  einer  günstigen  Lage,  die 
den  Zwang  zur  Wehrhaftigkeit,  das  Zusammenhalten  nach  außen 
überflüssig  machte  und  die  Stadt  nicht  mehr  auf  das  Land  an¬ 
wies.  Gewiß  änderte  sich  der  Geist,  aber  die  staatsrechtlichen 
Grundlagen  wurden  nicht  verschoben. 

In  den  Verhältnissen  seiner  engem  Heimat  ergeht  sich  der 
Verfasser  mit  Glück  und  Sicherheit.  Er  schüttet  die  Fülle  von 
wirtschafts-  und  sittengeschichtlichen  Nachrichten  aus  mehreren 
Jahrhunderten  aus,  die  wir  dankbar  empfangen.  Wir  bekommen 
auch  die  bernische  Rechtsgeschichte,  auf  deren  Neubearbeitung 
wir  immer  noch  warten,  an  ein  paar  Enden  zu  fassen.  Mehr  als 
das :  der  Verfasser  verrät  eine  Geheimkunde  vom  Erleben  und 
Erleiden  seines  Volkes,  die  aus  Schriften  allein  nie  gewonnen 
wird.  Darum  vermag  er  verborgene  Gelasse  zu  öffnen,  wohl¬ 
verwahrte  Fenster  aufzustoßen.  Man  fühlt  den  gleichmäßigen 
Pulsschlag  bernischen  Landlebens  durch  die  Jahrhunderte;  man 
ahnt,  was  den  Staat  und  das  Volk  von  Bern  ausmacht. 

Bern.  R.  Feiler. 


Erwiderung. 


Frau  Dr.  Gallati  hat  auf  meine  Besprechung  ihrer  ,, Eidgenössischen 
Politik  zur  Zeit  des  dreißigjährigen  Krieges“  (Jahrbuch  für  schweizerische 
Geschichte,  Bd.  34  und  35)  im  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte 
1920,  Heft  3/4,  S.  237  ff.  im  gleichen  Heft  eine  „Antwort  an  Herrn  Dr. 
Lessing“  veröffentlicht,  in  der  sie  verdienstlicherweise  einige  wichtige  Akten¬ 
stücke  zum  Abdruck  bringt.  Andererseits  hat  mich  Frau  Dr.  Gallati  an 
mehreren  Stellen  so  sehr  mißverstanden,  daß  ich  genötigt  bin,  wiederum 
das  Wort  zu  ergreifen.  Ich  beschränke  mich  aber  aus  Rücksicht  auf  Raum 
und  Zeit  auf  die  wichtigste  Stelle  und  glaube,  daß  dies  genügen  wird. 

Ich  schreibe  S.  252:  Die  Zürcher  mußten  annehmen,  daß  die  Schweden 
bei  dem  geplanten  Zuge  gegen  Konstanz  die  Brücke  bei  Stein  benützen 
würden,  wann  er  aber  stattfinden  würde,  wußten  sie  nicht.  Sie  ver¬ 
säumten  es,  Stein  durch  eine  Besatzung  gegen  eine  Vergewaltigung  durch 
Horn  zu  schützen,  wodurch  das  Unternehmen  erst  ermöglicht  wurde.  Ob 
Zürich  dadurch  den  Schweden  Vorschub  leisten  wollte,  oder  nur  an  sich 
nachlässig  war,  können  wir  heute  nicht  mehr  entscheiden,  zumal  die  V 
Orte,  die  die  gleichen  Überlegungen  wie  die  Zürcher  machen  konnten 
und  gemacht  haben  werden,  sich  die  gleiche  Nachlässigkeit  zu  Schulden 
kommen  ließen;  sie  stimmten  mit  Ausnahme  Luzerns  auf  dem  Tage  zu 
Schwyz  gegen  einen  Zusatz  in  den  Thurgau.  .  .  .  Dadurch,  daß  Horn 
dann  überraschend  vor  Stein  erschien,  überhob  er  Zürich  der  Notwendig¬ 
keit,  sich  für  oder  wider  die  Neutralität  zu  erklären. 

Das  darf  nicht  vergessen  wrerden :  ebenso  wie  eine  genügende  Be¬ 
satzung  von  Stein,  hätte  jedenfalls  ein  größerer  Heereskörper  im  Thurgau, 
der  die  Straße  nach  Konstanz  sperrte,  Horn  von  seinem  Zuge  abgehalten. 
Zürich  widersetzte  sich  zwar  einer  besseren  Verteidigung  des  Thurgaus, 
aber  auf  katholischer  Seite  fehlte  auch  der  feste  Wille,  sie  durchzusetzen. 
Die  Hauptschuld  an  der  Neutralitätsverletzung  durch  Horn  liegt  nicht  an 
einem  Ort  allein,  sondern  — -  und  hier  kann  ich  Worte  G.’s  anführen: 
„an  der  ganzen  Zerrissenheit,  Zwietracht  und  Augenblickspolitik  der  Eid¬ 
genossenschaft  und  dem  daraus  resultierenden  System  des  Grenzschutzes.“ 

Hierauf  antwortet  Frau  Dr.  Gallati  S.  271 :  „Die  genannten  Er¬ 
wägungen  (Lessings)  bestehen  nun  darin,  daß  die  Zürcher,  nachdem  ein¬ 
mal  die  Absicht  der  Schweden,  Konstanz  zu  nehmen,  bekannt  war,  den 
Ausführungsplan,  auch  ohne  daß  er  ihnen  mitgeteilt  worden  wäre,  ziemlich 
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genau  gekannt  hätten;  da  sie  über  die  Lage  der  Stadt  unterrichtet  waren, 
hätten  sie  gewußt,  daß  und  wo  eine  Neutralitätsverletzung  stattfinden 
werde,  nämlich  unfehlbar  bei  Stein  a.  Rhein.  Gut  —  das  alles  hätten 
also  die  Zürcher  wissen  müssen,  aber  warum  nicht  auch  die  fünf  Orte? 
War  ihnen  die  militärisch-topographische  Lage  von  Konstanz  etwa  weniger 
genau  bekannt,  und  waren  sie  minder  tüchtige  Strategen  als  die  Herren 
von  Zürich?  Warum  haben  sie  nicht  die  Besetzung  Steins  mit  einer 
starken  Garnison  gefordert,  und  warum  haben  sie  nicht  ein  gewaltiges 
Heer  in  den  Thurgau  geschickt,  wenn  man  alles  so  herrlich  ausrechnen 
konnte?  Waren  sie  durch  ihre  Versäumnis  nicht  genau  gleich  ,, mitschuldig“ 
wie  die  Zürcher?  Was  ist  also  mit  dieser  Beweisführung  für  die  Beant¬ 
wortung  der  Frage,  um  die  es  sich  allein  handelt,  der  Frage  vom  „Verrate 
Zürichs“,  gewonnen?  Rein  gar  nichts.“ 

Aus  dieser  Antwort  geht  hervor,  daß  mich  Frau  Dr.  Gallati  so 
sehr  mißverstanden  hat,  daß  sie  gar  nicht  merkt,  daß  ich  die  Fragen, 
die  sie  stellt,  in  den  oben  angeführten  Sätzen  schon  beantwortet  habe,  ja, 
daß  sie  den  von  mir  ausgesprochenen  Gedanken,  ein  größerer  Heeres¬ 
körper  zwischen  Stein  und  Konstanz  würde  Horn  von  seinem  Zuge  ab¬ 
gehalten  haben,  selbständig  findet  und  gegen  mich  verwendet,  nur,  daß 
sie  aus  dem  größeren  Heereskörper  ein  gewaltiges  Heer  macht.  So  kann 
sie  dann  fragen,  ob  die  V  Orte  durch  ihre  Versäumnis  nicht  genau  gleich 
„mitschuldig“  wie  die  Zürcher  waren,  als  ob  ich  nicht  geschrieben  hätte, 
die  Schuld  läge  nicht  an  einem  Ort  (d.  h.  an  Zürich)  allein. 

Was  ihr  letztes  „rein  gar  nichts“  betrifft,  so  übersieht  G.,  daß  ich, 
indem  ich  ihre  Beweise  für  die  Unschuld  Zürich  als  nicht  schlüssig  nach- 
weise,  die  „Frage  vom  Verrate  Zürichs“  nicht  meinerseits  lösen  will, 
sondern  behaupte,  daß  wir  hier,  wie  so  oft,  vor  einem  non  liquet  stehen. 
Was  aber  die  ganze  Frage  der  Neutralitätsverletzung  bei  Stein  betrifft, 
so  hielt  ich  es  nicht  für  überflüssig,  zu  erwähnen,  daß  die  V  Orte  von 
sich  aus  in  der  Lage  gewesen  wären,  den  Zug  Horns  (durch  einen  größeren 
Heereskörper  am  Untersee)  zu  verhindern. 


Bern. 


K.  L  e  s  s  i  n  g. 


Professor  Dr.  Gustav  Tobler.  f 


In  Merlingen  am  Thunersee  starb  am  9.  Juli  1921  der  frühere  Ordinarius 
für  Schweizergeschichte  an  der  Universität  Bern,  Gustav  Tobler.  Ein 
schweres  Herzleiden  hatte  den  geistig  noch  überaus  lebendigen  und  frischen 
Gelehrten  gezwungen,  mit  Ende  des  Wintersemesters  1920/21  seine  Lehr¬ 
tätigkeit  endgültig  aufzugeben. 

Gustav  Tobler  wurde  am  2.  Januar  1855  in  Ilanz  geboren,  wo  sein 
Vater  als  Lehrer  an  einem  Institut  wirkte.  Die  Familie  stammte  von  Lutzen¬ 
berg,  Appenzell  A.-Rh.,  und  noch  im  gleichen  Jahre  zog  sie  nach  St.  Gallen. 
Hier  verlebte  Gustav  Tobler  seine  Jugend  in  engen  Verhältnissen,  aber 
mit  dem  Reichtum,  den  Elternliebe  und  Familiensinn  schaffen;  hier  durch¬ 
lief  er  die  Schulen.  Auf  dem  Gymnasium  entschied  das  Vorbild  von  Johannes 
Dierauer  über  seinen  Lebensberuf.  Dierauer  ist  ihm  zeitlebens  der  Lehrer 
geblieben.  Er  studierte  drei  Semester  in  Tübingen,  zwei  in  Straßburg 
und  schloß  seine  Studien  in  Zürich  ab,  wo  er  1878  seine  Endprüfungen 
ablegte.  ,, Meyer  von  Knonau  und  Georg  v.  Wyß  waren  hier  meine  un¬ 
vergeßlichen  Lehrer.“  Das  Jahr  1879  verbrachte  er  in  Stuttgart,  wo  er 
Friedrich  Theodor  v.  Vischer  näher  getreten  sein  muß.  Von  ihm,  wie 
von  Paul  Scheffer-Boichhorst  in  Straßburg  sprach  er  mit  einem  Nach¬ 
druck,  der  auf  starkes  wissenschaftliches  Erleben  schließen  läßt.  Es  scheint, 
daß  jener  ihn  in  die  ersten  Geheimnisse  der  Form,  dieser  in  die  der 
Forschung  eingeführt  hat. 

Er  kam  1880  als  Lehrer  für  Geschichte  und  Deutsch  an  das  Gymnasium 
Bern.  Das  Aufsehen,  das  seine  Lehrgabe  in  der  Probestunde  erregte, 
wurde  durch  die  Erfahrung  langer  Jahre  bestätigt.  Innerer  Drang  und 
zunehmende  Anerkennung  führten  ihn  an  die  Universität.  Er  las  seit  1887 
als  Privatdozent,  seit  1896  als  Ordinarius  über  Schweizer  Geschichte  zur 
Freude  aller,  die  ihn  hören  durften.  Das  ihm  anvertraute  geistige  Gut 
fortzupflanzen,  war  seine  Leidenschaft,  der  er  sich  bis  zuletzt  mit  ge¬ 
waltiger  Anstrengung  hingab.  In  seinen  kräftigen  Jahren  durften  wir  von 
seiner  Begeisterung  und  Rednergabe  jede  Steigerung  erwarten.  Das  Seminar 
führte  er  so,  daß  ein  Schüler  von  ihm  urteilte :  „An  Tobler  schätzte  ich 
besonders  die  Fähigkeit,  uns  in  die  Methode  einzuführen,  ohne  eigens 
Worte  darüber  zu  machen.“  Dazu  trat  noch  die  Anmut  eines  Wesens, 
das  mit  jeder  Faser  der  Sonnenseite  zugewandt  war.  Für  viele  war  er 
unvergleichlich. 
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Auch  sein  ernstes  literarisches  Streben  kam  der  Wissenschaft  zugut. 
Er  griff  gern  zur  Feder  und  führte  sie  leicht.  Seine  Zürcher  Dissertation 
betraf  die  Beziehungen  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  zu  den 
deutschen  Reichsstädten  1385—89.  Sein  Name  drang  in  weitere  Kreise, 
als  er  seit  1885  die  Literatur  der  ältern  Schweizergeschichte  in  den  Jahres¬ 
berichten  für  Geschichtswissenschaft  mit  kluger  Sorgfalt  besprach;  durch 
Jahre  widmete  er  sich  dieser  ermüdenden  Kleinarbeit.  Von  1887 — 99  be¬ 
sorgte  er  die  Redaktion  des  ,, Anzeigers  für  Schweizergeschichte“.  In¬ 
zwischen  wandte  sich  sein  starker  Forschertrieb  der  bernischen  Geschichte 
zu.  Er  nahm  durch  Jahrzehnte  seinen  Ferienaufenthalt  im  bernischen  Staats¬ 
archiv;  in  diesen  dumpfen  Räumen  ließ  er  einen  Teil  seines  Augenlichts, 
sammelte  er  aber  auch  den  Stoff  für  seine  zahlreichen  Veröffentlichungen. 
Er  war  1891  berufen,  Berns  Chronisten  und  Geschichtschreiber  in  der  Jahr¬ 
hundertfestschrift  zu  schildern.  Nach  zehnjähriger  Vorbereitung  gab  er 
1897 — 1901  Diebold  Schillings  Berner  Chronik  in  zwei  Bänden  heraus;  erst 
durch  seinen  sorgfältigen  Kommentar,  in  dem  sich  so  viel  Arbeit  verbirgt, 
wird  dieses  Werk  erschlossen.  Seine  mannigfaltigen  übrigen  Arbeiten  zur 
bernischen  Geschichte  liegen  im  Archiv  des  Historischen  Vereins,  im  Berner 
Taschenbuch,  in  den  Blättern  für  bernische  Geschichte,  Kunst  und  Alter¬ 
tumskunde,  in  den  Neujahrsblättern  Berns  zerstreut  und  bekunden,  wie 
viele  Seiten  er  der  Vergangenheit  abzugewinnen  wußte.  Besonders  taten 
sich  ihm  das  15.  und  das  18.  Jahrhundert,  Berns  Aufstieg  zur  Macht  und 
die  Blüte  des  Patriziates,  auf.  Er  besaß  den  Blick  dafür,  was  Berns  Größe 
gekostet  hatte.  Er  bedauerte,  daß  ihm  das  Archiv  nicht  genug  Stoff 
für  eine  Arbeit  über  den  Schultheißen  Niklaus  von  Diesbach  bot.  Da¬ 
gegen  stellte  er  in  den  Lebensbildern  der  beiden  Brüder  Tscharner  das 
Patriziat  in  seiner  besten  Gestalt  dar.  Er  nahm  auch  Anteil  an  den 

kleinen  Freuden  und  Leiden  vergangener  Tage,  versenkte  sich  in  alt- 
väterische  Vertraulichkeit  und  Enge  und  ließ  gerne  dabei  einen  schalk¬ 
haften  Zug  walten.  Es  war  seine  Erholung,  dem  Berner  Volk  in  seine 

stillen  Winkel  nachzugehen,  wie  denn  Gotthelf  einer  seiner  Lieblinge  war, 
dem  er  verschiedene  Arbeiten  widmete.  —  So  war  er  heimisch  geworden. 
Eine  ganze  Generation  Berns  hatte  sich  daran  gewöhnt,  in  ihm  den 

Deuter  der  Vorzeit  zu  sehen,  und  brachte  ihm  willig  die  alten  Papiere 

und  Erinnerungen  dar.  Mancher  Plan  bewegte  ihn  noch,  als  er  die  Feder 
weglegen  mußte. 

In  aller  Stille,  wie  es  seine  Art  war,  hatte  er  die  Vorbereitungen 
zu  einem  neuen  Unternehmen  mit  seinem  Freund  Steck  getroffen,  es  ist 
die  Aktensammlung  zur  Geschichte  der  Berner  Reformation  1521 — 1532, 
die  seit  1918  erscheint.  Er  hoffte  wohl  noch  ihren  Abschluß  zu  erleben. 
Es  ist  ihm  versagt  geblieben,  versagt  geblieben  auch  der  Genuß  der 
Muße  nach  dem  Rücktritt  vom  Lehramt.  Dies  bedauern  alle,  die  den  In¬ 
halt  und  Ertrag  seines  werktätigen  Lebens  kennen  und  ihn  verehrten. 

Bern.  R.  Feiler. 
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Die  historischen  Arbeiten  von  Gustav  Tobler. 

Die  Zusammenstellung  beruht  auf  einem  von  Gustav  Tobler  eigen¬ 
händig  nachgeführten  Zetteiregister.  Die  überaus  fruchtbare  und  wertvolle 
Tätigkeit  Toblers  als  Rezensent  von  Neuerscheinungen  aus  dem  Gebiete  der 
Geschichte  in  Zeitschriften  und  Zeitungen  konnte  nicht  berücksichtigt  werden. 

D  i  e  R  e  d. 

1879.  Die  Beziehungen  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft  zu  den 
deutschen  Reichsstädten  zur  Zeit  der  Städtebünde  1385 — 89.  8  °,  86  S. 
Stuttgart.  Dissertation. 

1884.  Müller-Friedberg.  (Bund  Nr.  354  f.) 

—  Die  Beteiligung  Berns  am  Sempacherkriege.  Vortrag.  (Archiv  des 
hist.  Vereins  von  Bern  11,  127—78.) 

—  Beitrag  zur  Geschichte  der  Grafen  von  Kiburg.  4°,  18  S.  (Beilage 
z.  Programm  des  städt.  Gymn.  in  Bern.) 

1885.  Schultheiß  Rudolf  Hofmeister.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  I,  401 — 9.) 

—  Beiträge  zur  bernischen  Geschichte  des  15.  Jahrhunderts.  (Archiv 
des  hist.  Vereins  von  Bern  11,  345 — 409.) 

1885/6.  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresberichte 
für  Geschichtswissenschaft  9,  154 — 64.) 

1886.  Schreiben  der  Stadt  Freiburg  an  Herzog  Ludwig  von  Savoyen  1452. 
(Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  28 — 29.) 

—  Die  Bundesbeschwörung  vom  6.  Mai  1442.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  43.) 

—  Rede,  gehalten  bei  der  Sempacherfeier  des  städt.  Gymnasiums.  (Alpen¬ 
rosen,  Nr.  27.) 

—  Tagsatzungsabschied  vom  6.  Juni  1472.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  43—44.) 

—  Notizen  zum  Leben  Konrad  Justingers.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  11—12.) 

—  Schreiben  Herzog  Ludwigs  von  Savoyen  an  Bern  1452.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesch.,  S.  25 — 28.) 

Die  Oberländerunruhen  während  des  alten  Zürichkrieges.  (Archiv 
des  hist.  Vereins  von  Bern  11,  451 — 74,  567 — 74.) 

1887.  Schinner  in  Zürich.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  120.) 

—  Schillings  ,, Sieben  Zelte“  Karls  des  Kühnen.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  120.) 

—  Zwei  Tagsatzungsabschiede  aus  der  Zeit  des  alten  Zürichkrieges 
1446  und  1448.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  7 — 9.) 

—  Zum  Oberländeraufstand  des  Jahres  1528.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  13— 16.) 

—  Michael  Stettier.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  II,  49—58.) 

—  Konrad  Justinger.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  II,  44—48.) 

Der  Tod  Papst  Pauls  III.  (Kathol.  Schweizerblätter,  N.  F.  III, 
673—77.) 

Aus  dem  Schulratsmanual  von  Bern  1758.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alter¬ 
tumskunde,  S.  415.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  10,  154 — 64.) 

1888.  Cäcilia  v.  Reinach.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  207 — 8.) 

—  Die  historiographische  Tätigkeit  Michael  Stettiers.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.,  S.  199—207.) 

—  Ein  Unterwaldner  Wilhelm  Teil.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  225 — 30.) 

—  Die  Kapitulation  der  Stadt  Baden  1415.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S. 
242—3.) 
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1888.  Rudolf  und  Thüring  von  Ringoltingen.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  II, 
172—92.) 

—  Ein  Schmachbild  gegen  Bern.  (Anz.  f.  Schweiz.  Altertumskunde,  S.  60.) 

—  Zur  Burgimderbeute.  (Anz.  f.  Schweiz.  Altertumskunde,  S.  25.) 

—  Schweiz,  hist.  Literatur  1887.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  171—84.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  11,  105 — 17.) 

1889.  Zur  Geschichte  der  Juden  im  alten  Bern  bis  1427.  (Arch.  d.  hist. 
Vereins  von  Bern  12,  336 — 67.) 

—  Die  schweizerische  Nationalhymne.  (Alpenrosen,  Nr.  50.) 

—  Die  Reise  der  Berner  Kolonisten  nach  Brandenburg  1685.  (Alpen¬ 
rosen,  Nr.  5.) 

—  Briefwechsel  zwischen  Freiherr  v.  Laßberg  und  J.  C.  Zellweger. 
(Berner  Ztg.,  Nr.  233 — 35.) 

—  Der  Briefwechsel  Eschers  von  der  Linth  mit  Pfr.  Steinmüller. 
(Sonntagsbl.  des  Bund,  Nr.  19,  S.  148 — 9.) 

—  Schweiz,  hist.  Literatur  1888.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  365—76, 
399—408.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  12,  168 — 85.) 

1890.  Nachtrag  zu  einer  neuen  Deutung  des  Namens  Alamannen.  (Anz. 
f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  104.) 

—  Zwei  bernische  Schuldramen  des  17.  Jahrhunderts.  (Berner  Taschen¬ 
buch  1889/90,  S.  174—88.) 

—  Das  projektierte  Berner  Jubiläum  von  1791.  (Berner  Taschenbuch 
1889/90,  S.  145—59.) 

—  Theophrastus  Paracelsus  ist  kein  Appenzeller.  (Appenzellische  Jahr¬ 
bücher,  3.  F.,  Heft  3,  S.  44 — 48.) 

—  Das  Neueste  zur  Laupenfrage.  (Berner  Ztg.,  Nr.  101.) 

—  Die  neueste  Schrift  über  die  Laupenschlacht.  (Neue  Zürcher  Ztg., 
Nr.  257.) 

—  Schweiz,  hist.  Literatur  1889.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  51—72.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  13,  148 — 58.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  d.  lit.  Gesellsch.  Bern 

1891,  S.  39—42.) 

1891.  Der  Briefwechsel  der  Brüder  J.  G.  Müller  und  Joh.  Müller.  (Berner 
Ztg.,  Nr.  82—84.) 

—  Die  Chronisten  und  Geschichtsschreiber  des  alten  Bern.  Fol.  91  S. 
(Festschrift  zur  VII.  Säkularfeier  der  Stadt  Bern.) 

—  J.  J.  Bodmer  als  Geschichtschreiber.  4  °,  49  S.  (Neujahrsbl.  der 
Stadtbibliothek  Zürich  1891.) 

—  Aus  den  Anfängen  des  bernischen  Geschützwesens.  (Berner  Taschen¬ 
buch  1891,  S.  94—100.) 

—  Herzog  Berchtolds  Jahrzeit.  (Berner  Ztg.,  Nr.  196.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  14,  112 — 32.) 

—  Schweiz,  hist.  Literatur  1890.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  193 — 207, 
232—240.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

1892,  S.  25—30.) 

1892.  Thüring  Flickers  Testament.  (Berner  Taschenbuch  1892,  S.  56 — 76.) 

—  Konjekturen  zu  modernen  Klassikern.  (Neue  Zürcher  Ztg.,  Nr.  84.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  15,  120 — 34.) 
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1892.  Verzeichnis  der  Schweiz,  hist.  Literatur  des  Jahres  1891.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesch.  382 — 88,  416—36.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

1893,  S.  29—34.) 

1893.  Tierprozesse  in  der  Schweiz.  (Sonntagsbl.  des  Bund,  Nr.  18—20.) 

—  Ein  unbekanntes  Lied  von  der  Murtnerschlacht.  (Schweiz.  Rund¬ 
schau  1,  312 — 20.) 

—  Bern  und  die  Juden.  (Berner  Taschenbuch  1893/4,  S.  117 — 40.) 

—  Eine  neue  Chronik  des  Schwabenkrieges?  (Neue  Zürcher  Ztg., 
Nr.  34.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  16,  184 — 200.) 

—  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  1892.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.  519—24,  530—48.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

1894,  S.  41—44.) 

1894.  Zur  österreichischen  Erbeinung  1487.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S. 
12—13.) 

—  Der  Liederdichter  Zöllner.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  65 — 66.) 

—  Zu  den  eidg.  Abschieden  1474 — 76.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S. 
114—16.) 

—  B.  Tschachtlan.  (Allg.  deutsche  Biogr.,  Bd.  38.) 

—  Landammann  Pauli  Schüllers  Lied  1568.  (Jahrbuch  des  hist.  Ver. 
des  Kts.  Glarus  29,  S.  56—63.) 

—  Die  Wappen vertauschung  in  den  Schweizerschlachten  des  15.  Jahrh. 
(Schweiz.  Rundschau  1,  604 — 7.) 

Der  neueste  Beitrag  zur  Teilfrage.  (Neue  Zürcher  Ztg.,  Nr.  288, 
17.  Oktober.) 

Der  Freischarenzug  der  Berner  Studenten  1844,  von  C.  G.  Rothpletz. 
(Berner  Ztg.  1894,  Nr.  230—232.) 

—  Ein  unbekanntes  Lied  von  der  Staudenschlacht  1712.  (Alpenrosen, 
Nr.  48.) 

1894/5.  Notizen  zur  Kunst-  und  Baugeschichte  aus  dem  bernischen  Staats¬ 
archiv.  (Anz.  f.  Schweiz.  Altertumskunde  400 — 3,  426 — 8,  447—8.) 

1894.  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  17,  120 — 141.) 

—  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1893.  (Anz. 
f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  66—72,  96—112.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  d.  lit.  Gesellsch.  Bern 

1895,  S.  73—77.) 

1895.  Aus  der  Freiburgerchronik  des  Nico  du  Chastel.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.,  S.  188.) 

Schilling’sche  Varianten  zur  Tschachtlanchronik.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.,  S.  189—92.) 

—  Eine  neue  Chronik  des  Raronkrieges  ?  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S. 
198—99.) 

—  Kaiser  Joseph  in  Bern.  (Intelligenzbl.,  Nr.  92.) 

—  Ein  Lied  von  der  Wundertat  des  hl.  Jakob.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  169—70.) 

—  Vincenz  Bernhard  Tscharner.  4°,  60  S.  (Neujahrsbl.  der  literar.  Ge¬ 
sellsch.  Bern  auf  das  Jahr  1896.) 

—  Schellhammers  Bernerchronik.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1896, 
172—91.) 

—  Eine  Schuhmachergesellenvereinigung  von  1421.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Altertumskunde,  S.  429 — 30.) 
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1895.  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  18,  106 — 24.) 

— -  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1894.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesell.,  S.  170—76,  201—208,  239-48,  270—72.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

1896,  S.  61—65.) 

1896.  Zur  Basler  Tagsatzung  vom  Mai  1470.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  358—59.) 

—  Neues  über  den  Liederdichter  Veit  Weber.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  406—7.) 

—  Schweizerkolonisten  in  Ostpreußen.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S. 
409—14.) 

—  Begangenschaft.  (Bund,  Nr.  225.) 

—  J.  G.  Walther.  (Allg.  deutsche  Biogr.,  Bd.  41.) 

—  A.  L.  v.  Wattenwyl.  (Allg.  deutsche  Biogr.,  Bd.  41.) 

—  Aus  dem  katholischen  Bern.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1897,  S. 
293—314.) 

—  Aus  der  Chronik  des  Ulmers  Fischer.  (Neues  Berner  Taschenbuch 

1897,  S.  185—95.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  19,  153 — 72.) 

—  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1895.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesch.,  S.  341 — 52,  369 — 76,  397 — 400.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 
1897,  S.  94—98.) 

—  Benedikt  Tschachtlan,  f  1493.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  II,  564 — 5.) 

1897.  Rückblick  auf  die  Geschichte  der  Museumsgesellschaft  in  Bern  1847— 
1897.  8°,  28  S.  (Auch  Berner-Heim,  Nr.  45 — 47.) 

—  Altes  und  Neues  über  Samuel  Henzi.  (Intelligenzblatt,  Nr.  58/9.) 

—  J.  G.  Walther.  (Sammlg.  bern.  Biogr.  III,  248—57.) 

—  Ein  Bündnisprojekt  zwischen  Straßburg  und  Bern  1497.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesch.,  S.  536 — 38.) 

—  Ein  Brief  Ludwigs  XI.  an  Bern  1468.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  535—36.) 

—  Die  sog.  Haslerchronik.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  524  30.) 

—  Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur.  (Jahresber.  f. 
Geschichtswissenschaft  20,  136 — 154.) 

—  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1896.  (Anz.  f. 

Schweiz.  Gesch.,  S.  451 — 72,  487 — 96.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

1898  1 

—  Die  Bernerchronik  des  Diebold  Schilling  1468—1484.  Bd.  I.  8°,  400  S. 
Hg.  im  Auftrag  des  bern.  histor.  Vereins. 

1898.  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1897.  (Anz.  f. 

Schweiz.  Gesch.  1898.) 

—  Der  Anführer  der  Schwyzer  in  der  Schlacht  bei  Murten.  (Anz.  f. 

Schweiz.  Gesch.  1898,  S.  95 — 97.) 

—  Verzeichnis  der  Berner  Literatur.  (Neujahrsbl.  der  lit.  Gesellsch.  Bern 

auf  1899,  S.  64—68.)  _  _ 

—  Aus  der  Jugendzeit  Professor  Samuel  Schnells.  4  °,  57  S.  Bern. 
(Beilage  zum  Jahresbericht  des  städt.  Gymnasiums  Bern  1897/8.) 

—  Ein  alter  Hochzeitsbrauch.  —  Zum  Hexenwesen  in  Bern.  (Schweiz. 

Archiv  für  Volkskunde  2,  58 — 60.)  ,  , 

_ Besprechung  der  schweizergeschichtlichen  Literatur  des  Mittelalters. 

(Jahresber.  der  Geschichtswissenschaft  21,  175 — 190.) 
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1899.  Schweizer  im  deutschen  Hospiz  in  Rom.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch. 
1899,  S.  152—53.) 

—  Verzeichnis  der  Schweiz,  histor.  Literatur  des  Jahres  1898.  (Anz.  f. 
Schweiz.  Gesch.,  S.  154 — 160,  184 — 192,  213 — 224.) 

—  Valerius  Anshelm  in  Krakau.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  1899,  S.  199.) 
Ein  Brief  des  Kapuziners  Paul  Styger.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  249  f.) 

—  Zum  Tagsatzungsabschied  vom  19.  Februar  1478.  (Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.,  S.  252.) 

—  Zur  Mission  des  französischen  Gesandten  Reinhard  in  der  Schweiz 
1800/01.  (Archiv  des  histor.  Vereins  des  Kts.  Bern  15,  294 — 500.) 

—  Niklaus  Emanuel  Tscharner.  4°,  46  S.  (Neujahrsbl.  des  histor.  Ver¬ 
eins  des  Kts.  Bern  auf  das  Jahr  1900.) 

1900.  Notizen  zur  Bau-  und  Kunstgeschichte  aus  dem  bernischen  Staats¬ 
archiv  1477 — 1485.  (Anz.  f.  Schweiz.  Altertumskunde,  N.  F.  I, 
199  f.,  II,  32—36.) 

—  Notizen  über  die  Burgunderbeute  aus  dem  bernischen  Staatsarchiv. 
(Anz.  f.  Schweiz.  Altertumskunde,  N.  F.  II,  36 — 45.) 

—  Zur  Vorgeschichte  des  Bündnisses  zwischen  Bern,  Freiburg  und 
Savoyen  vom  20.  August  1477.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  1900,  S. 
266—272.) 

—  Stadtschreiber  Rüetsches  Beschreibung  des  Bauernkrieges  1653. 
(Berner-Heim,  Nr.  30  bis  35.  Auch  separat.) 

—  Zum  Hexenwesen  in  Bern.  (Schweiz.  Archiv  für  Volkskunde  IV, 
236—238.) 

—  Bodmers  politische  Schauspiele.  (In :  J.  J.  Bodmer,  Denkschrift  zum 
200jährigen  Geburtstag,  S.  115 — 162.) 

1901.  Der  Streit  unter  den  Eidgenossen  über  die  waadtländischen  Erobe¬ 
rungen  1476 — 1484.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1891,  S.  72 — 97.) 

—  Mathis  Zöllner.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  429 — 430.) 

—  Der  Salzbrunnen  von  Riggisberg.  (Schweiz.  Archiv  f.  Volksk.  V, 
228—242.) 

1902.  Die  Berner  Chronik  des  Diebold  Schilling  1468 — 1484.  Bd.  II.  8°, 
481  S.  Bern,  Wyß. 

— •  Albrecht  Haller  als  Salzdirektor.  (Fürs  Schweizerhaus  I,  Nr.  25.) 

—  Albrecht  Haller  als  Sanitätsrat.  (ib.,  Nr.  30 — 32.) 

— •  St.  Moritzer  Urkunden.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.,  S.  41 — 52.) 

—  Einige  Briefe  von  Peter  Ochs  aus  dem  Jahre  1799.  (Basler  Zeitschr. 
f.  Gesch.  u.  Altertumsk.  I,  261—268.) 

1903.  Das  Protokoll  des  Schweizerklubs  in  Paris.  (Jahrbuch  für  Schweiz. 
Gesch.  XXVIII,  61—85.) 

— •  Zu  den  Oberländer  Unruhen  vom  Jahre  1447.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch., 
S.  149—51.) 

—  Altmodische  Lebeweise.  (Fürs  Schweizerhaus  III,  Nr.  10/11.) 

—  Briefe  aus  der  Konsulta.  (Neues  Berner  Taschenbuch  auf  das  Jahr 
1904,  S.  144—181.) 

—  Bericht  über  die  Museums-Gesellschaft  auf  Webern  in  Bern  1898 — - 
1903.  8°,  12  S.  Bern,  Neukomm. 

1904.  Die  Anregungen  zur  Gründung  einer  katholisch-theologischen  Fakultät 
in  Bern  1835/6.  (Der  Katholik  XXVII,  Nr.  10/11.) 

—  Gedichte  aus  der  Zeit  des  Oberländeraufstandes  des  Jahres  1814. 

(Schweiz.  Arch.  f.  Volkskunde  VIII,  37—47.) 

Das  letzte  Werk  von  J.  R.  Wyß,  dem  Jüngern.  (Anz.  f.  Schweiz. 

Gesch.,  S.  286.) 
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1904.  Baumgartners  Briefe  an  Dr.  Karl  Schnell  1832—35.  (Beiträge  zur 
st.  gall.  Gesch.,  S.  113 — 164.) 

—  Regierungsstatthalter  Jakob  Em.  Roschi  1776 — 1848.  (Neues  Berner 
Taschenbuch  1905,  S.  1—14.) 

1905.  Aus  Professor  Matthias  Schneckenburgers  Leben.  (Blätter  f.  bernische 
Kunst,  Geschichte  u.  Altertumskunde  I,  46 — 53.) 

—  Ein  Plan  zur  Herausgabe  vaterländischer  Chroniken  (1833.)  (Blätter 
für  bernische  Geschichte  I,  144 — 148.) 

—  Zur  Genesis  der  Winkelriedfrage.  —  Die  Bärenholdlieder  und  ihr  Ver¬ 
fasser.  8  °,  20  S.  Bern,  Grunau. 

—  Aus  dem  Leben  eines  Pestalozzianers.  (Festgabe,  der  allg.  geschicht- 
forschenden  Gesellschaft  gewidmet,  S.  159—238.) 

1906.  J.  J.  Reithard  in  Bern.  (Zürcher  Taschenbuch  auf  das  Jahr  1906, 

S,  202 _ 237.) 

— •  Gotthelfiana.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1906,  S.  1 — 42.) 

— ■  Aus  dem  Haushaltungsbuche  des  Professors  Sigismund  Ludwig  von 
Lerber  1723 — 1783.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1906,  S.  78 — 105.) 

—  Aus  Karl  Mathys  Schweizerzeit.  4  °,  38  S.  Bern.  (Neujahrsbl.  des 
histor.  Vereins  des  Kts.  Bern  auf  das  Jahr  1906.) 

—  Karl  Mathys  Briefe  an  Dr.  J.  R.  Schneider  in  Bern  1837 — 1842. 

(Basler  Zeitschr.  f.  Gesch.  u.  Altertumsk.  VI,  1 — 95.) 

—  Vom  2.  Freischarenzug  1845.  (Blätter  f.  bern.  Gesch.  II,  65 — 73.) 

—  Neue  Forschungen  zur  bernischen  Literaturgeschichte.  (Sonntagsbl. 

des  Bund,  Nr.  35,  S.  276 — 279.) 

—  Zu  Laurencius  Boßharts  Chronik.  (Zwingliana  1906,  Nr.  2,  S.  110 — 
112.) 

—  Aus  dem  Nachlasse  des  Malers  Rudolf  König.  (Blätter  f.  bern. 
Gesch.,  Kunst  u.  Altertumskunde  II,  205 — 210.) 

—  Grabrede  für  Professor  Dr.  Hans  Auer.  (Bund,  Nr.  414.) 

—  Zum  Andenken  an  Carl  Haaf-Haller.  (Intelligenzblatt  vom  21.  Sep¬ 
tember  1906.) 

1907.  Karl  Kasthofers  Abriß  seines  Lebens.  (Neues  Berner  Taschenbuch 
1907,  S.  1—21.) 

—  Gotthelfiana  II.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1907,  S.  210 — 237.) 

—  Jeremias  Gotthelf  und  die  Schule.  4°,  56  S.  (Neujahrsbl.  d.  liter. 
Gesellsch.  in  Bern.) 

—  A.  Thürlings  und  G.  Tobler,  Zur  Erinnerung  an  B.  A.  'Dunker 
1746 — 1807.  8°,  28  S.  Bern,  Grunau. 

—  Mazzini-Briefe.  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  1907,  S.  158 — 160.) 

—  Ein  Bericht  über  das  Armenwesen  in  Rüegsau  1819.  (Blätter  für 
bern.  Geschichte,  Kunst  u.  Altertumsk.  III,  44 — 52.) 

—  Zur  Erinnerung  an  Professor  Georg  Sidler.  4  S.  Bern,  Buchdruckerei 
Stämpfli. 

1909.  Joh.  Rudolf  Wyß  und  die  Anfänge  der  bernischen  Künstlergesell¬ 
schaft.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1909,  S.  160 — 188.) 

1910.  f  Johannes  Strickler.  (Bund  vom  12.  Oktober  1910,  Nr.  480.) 

1911.  Die  Gazette  de  Berne  1689—1798.  (Neues  Berner  Taschenbuch 
1911,  S.  215—244.) 

—  Nekrolog  auf  Eugen  Stettier.  (In:  Zur  Erinnerung  an  Fürsprech 
Eugen  Stettier.  S.  9 — 12.) 

1913.  Das  Verhältnis  von  Staat  und  Kirche  in  Bern  in  den  Jahren  1521  — 
1527.  (In:  Festgabe  für  Gerold  Meyer  von  Knonau,  S.  343—357.) 

1915.  Vor  200  Jahren.  (Berner  Intelligenzblatt,  Nr.  354.) 

—  Morgarten.  (Bund,  Nr.  534.) 
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1916.  Kleinigkeiten.  3  Briefe  C.  V.  v.  Bonstetten.  1  Brief  von  Jeremias 
Gotthelf.  (Neues  Berner  Taschenbuch,  S.  210—219.) 

—  Rektor  Georg  Finsler.  (Bund,  Nr.  87.) 

—  Nachtrag  zu  Karl  Mathys  Briefen  an  Dr.  Schneider.  (Basler  Zeitschr. 
f.  Gesell,  u.  Altertumskunde  XV,  215 — 238.) 

1917.  Wolf.  Fried,  von  Mülinen.  (Bund,  Nr.  24.) 

—  Die  Literarische  Gesellschaft  in  Bern  1889—1914.  (Neujahrsbl.  der 
Liter.  Gesellschaft  auf  das  Jahr  1919,  S.  5 — 11.) 

—  Aus  meiner  Schulzeit.  (In:  „Schule  und  Leben“,  VII,  32—34,  Zürich.) 

—  Niklaus  von  der  Flüe.  (Bund,  Nr.  134,  vom  März.) 

—  Unser  Bundestag.  (Bund,  Nr.  354,  1.  August.) 

—  Conradus  Pfettisheims  Gedicht  über  die  Burgunderkriege  1477.  4°, 
30  S.  (Neujahrsbl.  der  literar.  Gesellsch.  in  Bern  auf  das  Jahr  1918.) 

1918.  Zum  Pestalozzitag.  (Bund,  Nr.  17.) 

—  Aktensammlung  zur  Geschichte  der  Berner  Reformation  1521—1532. 
Hg.  von  R.  Steck  und  G.  Tobler. 

—  Unser  Bundestag.  (Bund,  1.  August,  Nr.  323.) 

—  Joh.  Heinrich  Graf.  (Bund,  Nr.  255.) 

—  Rudolf  Willy.  (Ebd.,  Nr.  179.) 

—  Hermann  Hitzig.  (Ebd.,  Nr.  370.) 

—  Jakob  Kaiser.  (Intelligenzblatt,  Nr.  97.) 

—  Friedrich  Imhoof-Blumer.  (Bund,  Nr.  197.) 

—  Hans  Tobler.  (Worte  zum  Gedächtnis  an  H.  Tobler,  gesprochen 
von  Prof.  Dr.  K.  Marti.) 

—  Doktorfabrikation.  (Bund,  Nr.  70,  116,  146,  218,  240,  306.) 

—  Genf,  Graubünden  und  Tessin.  (Bund,  Nr.  545.) 

—  Die  Schweizer  Reformationsfeier.  (Bund,  Nr.  550,  27.  Dezember.) 

—  Zu  den  Berner  Reformationsakten.  (Blätter  f.  bern.  Gesch.  XIV, 
323  f.) 

1919.  Berchtold  G.  E.  Haller.  (Neues  Berner  Taschenbuch  1919,  S.  119 — 23.) 

—  Zum  100jährigen  Geburtstage  Alfred  Eschers.  (Bund,  Nr.  76.) 

—  Briefe  von  Pestalozzischülern.  (Blätter  für  bern.  Gesch.,  Kunst  u. 
Altertumskunde  XV,  53 — 123.) 

—  Wilhelm  Oechsli.  (Bund,  Nr.  180.) 

—  Karl  Frey.  (Berner  Woche,  Nr.  36.) 

—  Unser  Bundestag.  (Bund,  Nr.  317.) 

—  Doktorfabrikation.  (Bund,  Nr.  320,  345,  529.) 

—  Plaudereien.  (Bund,  Nr.  333,  352,  390,  430.) 

1920.  Plaudereien.  (Bund,  Nr.  1,  185,  301.) 

—  Doktorfabrikation.  (Bund,  Nr.  112,  215,  287,  400.) 

—  Was  sagt  die  Geschichte  zum  Völkerbund?  (Bund,  Nr.  201.) 

—  Johannes  Dierauer.  (Bund,  Nr.  116;  Schweizerland,  Aprilheft.) 

—  Rudolf  Ischer.  (Bund,  Nr.  217.) 

—  Udo  Bion.  (Bund,  Nr.  336.) 

—  G.  U.  Burkart.  (In :  Gedenkworte  u.  s.  w.) 

—  Unser  Bundestag.  (Bund,  Nr.  323.) 

—  Bettag.  (Bund,  Nr.  400.) 

—  Das  500jährige  Jubiläum  des  Berner  Münsters.  (Bund,  Nr.  411.) 

1921.  Heinrich  Morf.  (Bund,  Nr.  36.) 
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Samuel-Gottlieb  Gross, 

General  au  Service  du  royHume  de  Naples 

1770-1860  .») 

Par  Ch.  Schnetzler. 


Samuel  -  Gottlieb  Gross  est  ne  ä  Court  dans  la  vallee  de 
Moütier  (Jura  bernois),  le  18  novembre  1779.  Fils  de  Jean- 
Jacques  Gross,  pasteur  ä  Court  et  litterateur,  et  de  Fanchette 
nee  Frangois,  fille  du  professeur  de  mathematiques  de  Lausanne 
Jean-Samuel  Francois,* 1 2 3 4 5)  Samuel-Gottlieb  etait  le  fils  cadet  d’une 
nombreuse  famille.  II  etait  Parriere  petit-fils  d’un  Protestant  re- 
fugie  de  Charens  en  Dauphine. 

Apres  la  revocation  de  Pedit  de  Nantes,  Pancetre  Daniel  Gros 
avait  quitte  sa  patrie  et  etait  arrive  ä  Neuveville  oü  il  s’etablit 
comme  charpentier,  se  maria  lä,  acquit  la  bourgeoisie  de  cette 
ville  en  1732.») 

x)  Sources  et  travaux  consultes: 

1.  Biographie  de  Samuel-Gottlieb  Gross,  par  R.  de  Steiger.  Extrait  des 
Actes  de  la  Societe  jurassienne  d’ emulatioti,  annee  1864.  Porrentruy.  Victor 
Michel  1865. 

2.  Journal  de  la  defense  du  fort  de  Castellamare  ä  Palerme.  Traduit 
de  Pitalien.  Annexe  de  la  biographie  precedente. 

3.  Quelques  pieces  originales  entr’autres  la  lettre  autographe  du  roi 
Ferdinand  II  de  Naples  du  1er  Fevrier  1848  etc. . . . 

4.  Copie  de  la  lettre  du  Commodore  St.  Lushington  au  roi  de  Naples 
du  5  fevrier  1848. 

5.  Renseignements  verbaux  et  ecrits  donnes  par  le  petit-neveu  du 
general,  M.  Adolphe  Gross  de  Neuveville. 

6  Histoire  de  T unite  italienne  par  Bolton  King  M.  A.  Traduit  de  Panglais. 
T.  1,  pp.  205—226,  298-304,  336  et  337.  Paris.  Alcan  1901,  in  8. 

2)  Jean  Samuel  Frangois  fut  eleve  en  Fiollande.  II  devint  professeur 
de  physique  et  mathematiques  ä  Lausanne  en  1766.  II  fut  un  Champion 
de  la  revolution  vaudoise  et  mourut  en  1800.  —  Alb.  de  Montet.  Dict. 
biographique. 

3)  Les  descendants  actuels  du  bourgeois  de  Neuveville  ont  repris 
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Le  pere  de  notre  heros  desirait  que  ses  fils  prissent  le  rabat 
ou  Lepee.  Aussi  ä  Lage  de  14  ans,  Samuel-G.  entre  au  Service  du 
roi  de  Prusse  com  me  cadet.  II  est  incorpore  dans  la  brigade 
de  fusiliers  de  Magdebourg  et  fait  avec  distinction  les  campagnes 
de  1793  et  1794.  Second  lieutenant,  il  participe  en  1806  a  la 
bataille  de  Jena.  Echappe  ä  grand  peine  ä  la  captivite  et  ä  la 
mort,  nous  le  trouvons  en  qualite  de  1er  lieutenant  dans  le  premier 
regiment  pomeranien.4) 

En  1810  il  quitte  tres  honorablement  le  Service  de  Prusse, 
avec  des  temoignages  fort  elogieux  de  Blücher  et  d’Yvemois. 
Il  passe  alors  au  Service  de  Murat,  roi  de  Naples,  et  entre 
avec  Lappui  de  son  frere  Charles,  qui  servait  aussi  la  France 
ä  Naples  dans  le  2e  regiment  de  ligne  napolitain  ä  Gaete  dont 
il  sera  un  jour  le  gouverneur.  Il  fait  la  Campagne  de  1813 
contre  la  France,  et  en  1815  il  combattait  contre  les  Allies. 
Son  frere  Frederic,  chef  d'un  bataillon  westphalien,  succombait 
ä  Ligny  au  Service  de  la  cause  opposee  ä  celle  de  son  frere.5) 

Rentre  ä  Naples,  notre  heros  est  nomme  capitaine  avec  rang* 
de  major,  en  1816  il  devient  capitaine-directeur  de  la  province 
de  Bari  sur  LAdriatique,  et  en  1820  il  commande  le  3e  bataillon 
de  ligne.  Son  avancement  est  plutot  lent.  D’abord  il  est  Pro¬ 
testant  et  veut  le  rester.  En  outre,  son  caractere  plutot  rüde, 
peu  enclin  ä  solliciter  les  appuis  et  les  faveurs,  lui  ferme  plus 
d’une  porte.  Ses  allures  originales,  sa  liaison  intime  et  tou- 
chante  avec  Philippe  Wolf,  brave  soudard  bavarois,  ne  sont  pas 
faites  non  plus  pour  lui  attirer  les  gräces  speciales  de  la  oour. 
Neanmoins  en  1831  il  monte  au  grade  de  lieutenant-colonel  au 
5e  de  ligne  Borbone,  le  1er  mars  1839  il  est  nomme  colonel 
du  fort  de  Castellamare  ä  Palerme  en  Sicile  et  cinq  mois  apres 
commandant  en  chef  de  ce  fort.6) 

Lancienne  orthographe  du  nom  de  famille  (Gros).  Parmi  ceux-la  mentionnons 
le  Dr  Victor-Jean  Gros,  connu  par  ses  travaux  sur  Lepoque  lacustre,  decede 
en  septembre  1920. 

4)  R.  de  Steiger,  op.  cit. 

5)  R.  de  Steiger,  op  cit. 

6)  R.  de  Steiger,  op.  cit. 
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En  1848,  sous  la  poussee  du  liberalisme  qui  s’insurge  contre 
les  resistances  de  Fanden  regime  en  Europe,  la  revolution  d’Italie 
aboutit  au  prix  de  beaucoup  de  peines  et  de  sang  ä  la  formation  de 
ritalie  unie.  Alors  le  royaume  de  Naples  et  la  Sicile  dejä  agites 
par  des  revolutions  embryonnaires  font  un  suprerne  effort  pour 
imposer  au  fourbe  et  cruel  Ferdinand  II  la  Constitution  qui  les 
regissait  en  1812.  Le  12  janvier  le  feu  qui  couvait  sous  la 
cendre  eclate  de  nouveau  et  produit  l’insurrection  mieux  or- 
ganisee  de  la  ville  de  Palerme,  en  Sicile. 

Palerme  etait  dejä  alors  une  ville  superbe  de  180,000  habi- 
tants.  Elle  forme  un  quadritatere  dont  un  des  cötes,  celui  du 
Sud-Est,  baigne  la  mer.  C'est  lä  que  se  trouvait  le  fort  de 
Castellamare,  d'origine  moyennägeuse,  que  Ferdinand  II  avait 
un  peu  modernise.  Ce  fort  avec  ses  bastions  et  ses  courtines 
eut  pu  soutenir  un  long  siege,  si  la  garnison  avait  ete  süffisante 
et  si  les  munitions  et  les  vivres  avaient  ete  augmentes.  Le  fort 
lui-memc,  malgre  les  instances  du  colonel  Gross,  etait  dans  un 
etat  d^inferiorite  notoire  au  point  de  vue  technique,  gräce  aux 
atermoiements  du  general  Filangieri,  que  Gross  detestait.  La  ville 
avec  ses  4  quartiers,  avec  ses  deux  grands  boulevards  qui  la 
partageaient  dans  toute  sa  longueur  et  sa  largeur,  ses  places, 
comme  la  Piazza  reale,  les  Quattro  venti  vers  le  nord,  etaient 
des  points  oü  Finsurrection  pouvait  facilement  engager  des  com* 
bats  heureux  et  arreter  les  troupes  royales. 

Le  fort  Castellamare  avait  sa  garnison  speciale  de  400 
hommes  environ  et  d’autre  part  les  troupes  royales  commandees 
par  un  Irlandais,  le  general  de  Sauget,  se  montaient  ä  5000 
hommes.  II  ne  parait  pas  y  avoir  eu  toujours  la  coordination 
voulue  des  mouvements  entre  les  deux  corps  de  la  defense. 

Ce  fut  le  12  janvier  que  Finsurrection  commenga  serieuse- 
ment  Fattaque.  La  piazza  reale  et  le  palais  des  Finances  furent 
intensement  menaces.  Le  colonel  Gross  avait  regu  Fordre  du 
roi  de  proteger  energiquement  le  palais  des  Finances  oü  se 
trouvait  une  grande  partie  du  tresor.  Des  le  13  le  chef  du 
fort  commenga  le  feu  de  Fartillerie,  qui  fut  souvent  tres  efficace 
pour  disperser  les  concentrations  dbnsurges.  D?emblee  le  colonel 
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menagea  ses  munitions,  mais  il  savait  aussi  les  employer  ä  bon 
escient.7) 

Si  du  cöte  de  la  ville  il  avait  ä  faire  ä  forte  partid,  le 
front  tourne  vers  la  mer  ne  devait  pas  lui  donner  moins  d’in- 
quietude.  Les  vaisseaux  anglais,  en  particulier  le  navire  la 
Vengeance,  monte  par  le  commodore  Etienne  Lushington, 
fidele  ä  la  politique  de  son  gouvernement  qui  ne  voyait  pas 
Finsurrection  avec  deplaisir,  paralysaient  souvent  par  leurs  inter- 
ventions  Finitiative  du  chef  de  Castellamare.  Gross  eut  avec  le 
commodore  des  explications  assez  vives.  En  voulant  faire  com- 
prendre  ä  Lushington  que  s’en  tenant  ä  la  foi  juree  et  ä  sa 
consigne  il  voulait  defendre  la  citadelle  jusqu’ä  la  mort,  meme 
s?il  fallait  faire  sauter  ia  pourdriere,  il  lui  dit  un  jour:  „Et  vous 
aussi  vous  sauterez,  Monsieur  le  commodore,  vous  sauterez  en 
Fair,  parce  que  vous  n’aurez  pas  le  temps  de  vous  mettre  hors 
de  portee.“ 

Un  jour  qu’il  Faccompagnait  jusqu’ä  la  porte  de  la  place, 
il  lui  dit:  „A  present  que  vous  avez  vu,  allez  au  Comite  et 
dites  -  lui  que  je  suis  faible.“  8) 

Ferdinand  aussi  Fappuyait  mal  et  avait  Fair  de  le  trouver 
trop  scrupuleux. 

Louvoyant  dans  sa  politique,  il  etait  aussi  parfois  incoherent 
dans  ses  ordres.  Le  fait  est  que  le  26  janvier  le  palais  des 
Finances  dut  etre  cede  aux  insurges.  Ce  succes  devait  enhardir 
ces  derniers.  L’attaque  sur  plusieurs  points  devint  plus  serree 
et  les  collisions  sanglantes  ne  firent  pas  defaut.  Gross  continua 
ä  lancer  des  bombes. 

On  discuta  bientöt  de  Fechange  des  prisonniers.  Il  y  avait 
un  certain  nombre  de  detenus  politiques  enfermes  dans  le  fort. 
En  outre  les  familles  des  officiers  du  fort  etaient  dans  la  ville, 
plus  ou  moins  livrees  aux  caprices  de  Finsurrection.  Des  ne- 
gociations  compliquees  eurent  Heu.  Gross  ne  voulait  entendre 

7)  Ce  n’est  pourtant  pas  ä  Foccasion  de  Finsurrection  de  Palerme 
que  Ferdinand  Ii  regut  Fepithete  de  «re  Bomba».  Ce  fut  bien  plutöt  la 
capitulation  de  Messine  le  7  septembre  1848,  apres  un  siege  terrible,  qui 
lui  valut  ce  sobriquet.  ( Mist .  de  Vutiite  ital.  I,  pp.  336  et  337). 

8)  R.  de  Steiger,  op.  cit.,  43  et  44. 
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parier  que  d’un  echange  integral  et  non  partiel  des  prisonniers 
et  persista  dans  son  point  de  vue. 

Dans  une  de  ces  negociations  un  parlementaire  avait  ete  en- 
voye  vers  les  insurges.  Ces  derniers  le  contraignirent  de  prendre 
un  drapeau  tricolore  et  de  Fintroduire  dans  le  fort  avec  de 
violentes  menaces  de  represailles  s’il  ne  flottait  pas  bientot  sur 
un  des  bastions.  Le  parlementaire  en  retournant  au  fort  avait 
cache  le  drapeau  dans  sa  poche.  Gross  le  fit  immediatement 
brüler  en  secret  et  les  menaces  ne  furent  pas  executees. 

D'apres  le  journal  de  Gross  nous  voyons  que  le  31  janvier 
il  n'y  avait  plus  que  pour  12  jours  de  vivres  avec  des  demi- 
rations.  Les  negociations  continuerent  avec  le  commodore. 
Lushington  s'appuia  sur  le  principe  de  neutralite  pour  blämer 
Gross  d’avoir  ouvert  le  feu  sur  la  nouvelle  batterie  construite 
au  Mole.  Le  chef  maintient  son  point  de  vue  jusqu’ä  ce  que 
des  ordres  superieurs  Finvitent  ä  cesser  le  feu  du  cote  de  la 
mer.  Le  4  fevrieri  a  lieu  un  combat  assez  violent  de  trois  heures 
et  demie  entre  la  ville  et  le  fort.  La  petite  garnison  eut  2  tues 
et  quelques  blesses.  Ce  jour-lä  des  parlementaires  napolitains 
et  anglais  penetrerent  dans  le  fort  pour  annoncer  les  conditions 
adoptees  par  le  roi.  Ferdinand  capitulait  devant  Finsurrection  et 
consentait  ä  lui  livrer  le  fort  de  Castellamare.  Une  lettre  auto- 
graphe  du  roi  que  nous  avons  eue  en  mains  fut  remise  ä  Gross 
par  le  major  Buonapane.  En  voici  le  texte,  suivi  de  la  traduction 
frangaise :  . 

Napoli,  1  Febbraio  1848. 

Signor  D.  Samuele  Gross. 

Per  mezzo  dei  Capitano  Bonapane  dello  Stato  Maggiore  Generale 
vi  spedii  Pordine  di  non  cedere  il  Castello  con  ordine  di  chiechessia  senza 
vedere  me  in  persona  che  ve  lo  imponessi. 

Quest’ordine  e  stato  da  voi  mirabilmente  eseguito  sin  ora  e  lö  il 
massimo  elogio  a  voi  e  alla  mia  cara  ed  amata  truppa  che  avete  avuta 
sotto  i  vostri  ordini. 

Ma  per  le  circonstanze  Militari  in  cui  ci  troviano  avendo  creduto  fare 
ritirare  tutta  la  truppa  da  Palermo  ed  avendo  bisogno  di  ritirarvi  quelle 
che  sono  sotto  i  vostri  ordini  onde  non  perderle  una  ostinata  difesa  che 
non  solo  sarebbe  per  me  non  giovenole  ma  mi  farebbe  sempre  avere  la 
pena  di  perdere.  Vo;  e  la  truppa  che  siete  pel  mio  servizio  molto  ne- 
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cessarii  vi  Ordino  e  Voglio  che  colla  massima  accuratezza  evacuate  il  forte 
di  Castellammare  ritirandovi  voi  e  la  truppa  tutta  in  Napoli  a  tale  ogetto 
spedisco  due  Vapori  per  proteggere  Poperazione  son  sicuro  della  vostra 
ubbidienza  cieca  a  questi  miei  assoluti  precisi  ordini,  che  ordino  che 
siano  communicati  pure  subito  alla  truppa. 

Spedisco  espressamente  con  questa  mia  il  Capitano  Bonapane  il  stesso 
che  vi  porto  il  primo  ordine  ed  il  Maggiore  Steigher  ufficiali  che  voi 
conoscete  godono  della  massima  mia  confidenza  anche  per  Ponesta  sia  in 
quanto  alPesecuzione. 

Augurandomi  i!  piacere  di  rivedervi  colPaiuto  di  Dio  e  Maria  in  Napoli 
al  piu  presto. 


Voltate. 


Sono  il  vostro  Re 


Ferdinando. 


P.  P.  11  comandante  Jauch  vi  mettera  anche  di  accordo  con  voi  e  nel 
caso  che  non  reuscirete  a  quanto  a  sopra  vi  ho  scritto  autorizo  di  rendervi 
nel  miglior  modo  possibile. 

II  vostro  Re 

Ferdinando. 


Naples,  1  Fevrier  1848. 

Monsieur  D.  Samuel  Gross. 

Par  le  rnoyen  du  capitaine  Bonapane  de  Petat  major  general  je  vous 
ai  expedie  Pordre  de  ne  pas  ceder  le  chäteau  par  ordre  de  qui  que  ce 
soit,  sans  ordre  personnel  de  ma  part.  Cet  ordre  a  ete  admirablement 
execute  par  vous  jusqu’ici  et  je  fais  de  vous  le  plus  grand  eloge  ainsi 
que  de  ma  chere  et  bien-aimee  troupe  que  vous  avez  eue  sous  vos  ordres. 
Mais  par  les  circonstances  militaires  oü  nous  nous  trouvons,  ayant  cru 
devoir  retirer  toutes  les  troupes  de  Palerme  et  ayant  besoin  de  retirer 
celles  qui  sont  sous  vos  ordres  afin  de  ne  pas  les  perdre  par  une  defense 
obstinee  qui  non  seulement  ne  me  serait  pas  agreable,  mais  me  causerait 
de  la  peine  pour  vous  et  la  troupe,  qui  etes  tres  necessaires  pour  mon 
Service,  je  donne  Pordre  et  je  veux  que  vous  evacuiiez  le  plus  promptement 
possible  le  fort  de  Castellamare  en  vous  retirant  ä  Naples  avec  la  troupe 
entiere.  Dans  ce  but  je  vous  expedie  2  vapeurs  pour  proteger  Poperation, 
etant  sur  de  votre  obeissance  aveugle  ä  ces  ordres  absolus  et  precis 
qui  devront  etre  oommuniques  immediatement  ä  la  troupe. 

J’envoie  expressement  avec  cette  lettre  le  capitaine  Bonapane,  le 
meme  qui  vous  porta  le  premier  ordre  et  le  major  Steiger,  officiers  que 
vous  oonnaissez  et  qui  jouissent  de  toute  ma  confiance  par  leur  honnetete 
et  leur  devoüment  dans  Pexecution  de  mes  ordres. 
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En  me  souhaitant  le  plaisir  de  vous  revoir  ä  Naples  le  plus  vite 
possible  avec  Paide  de  Dieu  et  de  Marie,  je  suis 

v  votre  roi  Ferdinand. 

P.  S.  Le  commandant  Jauch  se  mettra  d’accord  avec  vous  et  dans 
le  cas  oü  vous  ne  reussiriez  pas  ä  faire  ce  qui  je  vous  ai  ecrit  ci-dessous, 
je  vous  autorise  ä  vous  rendre  aux  conditions  les  plus  favorables  possibles. 

Votre  roi  Ferdinand. 

A  8  h.  le  lendemain,  soit  le  5  fevrier,  la  Convention  etait 
signee  dans  le  fort  lui-meme.  La  garnison  devait  sortir  tam- 
bours  battants  et  enseignes  deployees,  avec  les  honneurs  de  la 
guerre  pour  se  rendre  ensuite  sur  le  vaisseau  qui  devait  ramener 
Gross  et  ses  vaillants  soldats  ä  Naples.  L’evacuation  du  fort 
se  fit  dans  toutes  les  regles,  le  colonel  marchait  fierement  en 
tete  de  sa  troupe.  Le  fidele  Wolf  portait  un  dindon  deplume, 
Symbole  de  la  vanite  des  grandeurs  humaines.  Le  colonel  fut 
accueilli  au  port  de  Naples  par  le  roi  lui-meme  qui  le  felicita 
vivement  pour  sa  vaillance.  Le  commodore  Lushington  avait 
Signale  au  roi  sa  bravoure  dans  une  lettre  speciale.9)  Apres 
23  jours  de  siege  le  colonel  Gross  avait  dü  se  soumettre  devant 
la  force  des  evenements.  II  termine  ainsi  son  journal  de  la  de¬ 
fense:  „L’artillerie  a  transporte  7  pieces  de  montagne  et  je  suis 
porteur  de  Petendard  sacre  de  la  tour  du  Castel.“  En  realite, 
tout  Gross  est  lä!  Honneur  et  fidelite!  C^est  sa  devise.10) 

La  page  vraiment  historique  de  la  vie  de  Samuel  Gross 
n’est  pas  encore  tournee.  Le  25  novembre  1848  deux  mauvaises 
voitures  arrivaient  dans  la  ville  de  Gaete.  Dans  la  premiere  se 
trouvait  un  pretre  avec  des  lunettes  vertes.  La  oomtesse  de 
Spaur,  femme  du  ministre  de  Baviere  aupres  du  St-Siege,  l’accom- 
pagnait  avec  le  precepteur  du  jeune  de  Spaur.  Le  pretre  n’etait 
autre  que  Pie  IX  en  personne,  qui  avait  quitte  Rome  sous  la 
pression  de  tragiques  evenements.  Entraine  par  des  personnalites 
reactionnaires,  le  29  avril  1848,  il  s’etait  separe  resolument  du 
parti  national.  De  lä  grande  effervescence  dans  les  etats  du  pape. 
Apres  Fassassinat  de  son  ministre  Pellegrino  Rossi,  Pie  IX  se 

9)  R.  de  Steiger,  op.  cit.,  p.  52. 

10)  Journal  du  fort,  p.  50. 
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mit  sous  la  protection  du  roi  de  Naples.  C'est  donc  ä  Gaete 
que  nous  le  retrouvons. 

Dans  la  2e  voiture  se  trouvaient  le  Cardinal  Antonelli,  äme 
assez  vulgaire,  diplomate  sans  scrupules,  et  le  Chevalier  Amao, 
secretaire  de  Pambassadeur  d’Espagne.  Samuel  Gross  qui  avait 
ete  nomine  le  28  avril  gouverneur  de  la  place  de  Gaete,  regut 
les  illustres  visiteurs.  Mais,  ä  defaut  d’un  avertissement  prealable, 
il  s’embrouilla  singulierement  dans  les  presentations  qui  lui  etaient 
faites.  Au  premier  moment,  il  prit  le  Cardinal  et  Arnao  pour  des 
Allemands  et  leur  adressa  la  parole  dans  cette  langue,  puis  il 
crut  ä  la  presence  d’espions  romains  qui  venaient  inspecter  la 
forteresse.  Il  va  sans  dire  que  le  general  ne  reconnut  pas  tout 
de  suite  le  pape.  L’echeveau  se  debrouilla  pas  Pintervention  de 
Pambassadeur  frangais  qui  eclaircit  toute  la  Situation.  La  du- 
chesse  de  Spaur  accepta  avec  plaisir  le  chocolat  que  lui  prepara 
Gross.  Sur  ces  entrefaites  le  roi  arriva  de  Naples  et  regut  le 
St-Pere  avec  la  gräce  et  Pamabilite  la  plus  touchante.  Dans  une 
fuite  si  rapide  une  foule  d’objets  de  toilette  et  de  vetements 
avaient  ete  oublies.  Ferdinand  avait  prevu  cela  en  preparant 
des  installations  pourvues  de  tout  le  necessaire,  meme  en  che- 
mises  et  en  linge.  La  cour  pontificale  sejourna  ä  Gaete  pendant 
9  mois  environ.  Gross  fut  charger  de  veiller  ä  la  protection  des 
hötes  illustres  et  il  s’acquitta  de  sa  haute  mission  avec  toute  la 
conscience  qui  le  caracterisait.  Il  ceda  son  propre  palais  au 
frere  du  pape,  Gabriel  Masta’i.11) 

Cependant  des  raisons  d’äge,  il  avait  pres  de  70  ans,  jointes 
ä  un  certain  manque  de  souplesse  pour  s’adapter  ä  Patmosphere 
des  cours  le  determinerent  ä  prendre  sa  retraite.  Le  22  aoüt 
1849  il  fut  decharge  de  ses  fonctions.  Le  roi  le  nomma  general- 
brigadier.  Il  se  retira  a  Naples  oü  il  vecut  jusqu?ä  sa  mort. 

En  1851,  Gross  profita  de  ses  loisirs  pour  revenir  en  Suisse 
afin  de  revoir  les  membres  restants  de  sa  famille  et  sa  ville  natale. 
Il  fut  regu  ä  Berne  ä  Phötel  du  Singe  par  le  Grand  Conseil  de  son 
canton  qui  offrit  un  diner  en  son  honneur.  M.  Adolphe  Gross, 
boursier  de  Neuveville,  alors  qu’il  etait  tres  jeune,  se  souvient 

H)  R.  de  Steiger,  op.  cit.,  pp.  58—60. 
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encore  d’avoir  vu  son  grand-oncle,  la  poitrine  toute  chamarree 
de  ses  decorations. 

Rentre  ä  Naples,  il  vecut  quelques  annees  encore  dans  la 
plus  grande  simplicite,  passant  ses  soirees  avec  son  fidele  servi- 
teur,  Philippe  Wolf.  II  eut  le  chagrin  de  le  voir  mourir  avant  lui, 
ä  la  fin  de  Pannee  1857.  Lui-meme,  atteint  d’une  maladie  in¬ 
testinale  dont  la  gravite  s’accentua,  rendit  le  dernier  soupir  le 
7  juillet  1860,  ä  4  h.  du  matin.  II  regut  les  soins  devoues  d'amis 
fideles  et  fut  assiste  spirituellement  par  le  pasteur  de  la  com- 
munaute  protestante,  M.  Remy,  de  Berlin.  Sa  depouille  morteile 
fut  deposee  dans  le  cimetiere  Protestant,  en  dehors  de  la  porte 
de  Capoue.  —  II  avait  81  ans.12) 

Les  honneurs  ne  lui  manquerent  pas.  Outre  son  grade  eleve, 
il  regut  diverses  decorations :  la  grand’croix  de  Pordre  de  Pie  IX, 
la  croix  de  commandeur  de  Pordre  de  Leopold  d’Autriche,  Pordre 
de  St-Ferdinand  d’Espagne  de  3e  classe,  le  cordon  de  St-Stanislas 
de  Russie  et  encore  la  croix  pour  le  Merite  du  roi  de  Prusse,  qui 
ne  se  donne  qiPaux  officiers  les  plus  distingues.  Ce  qui  lui  fit 
encore  plus  plaisir  que  ces  distinctions,  ce  fut  le  desir  formel 
de  Pempereur  de  Russie  de  voir  figurer  son  portrait  dans  Palbum 
qui  contenait  les  personnages  illustres  de  la  cour  de  Gaete. 

Toutes  ces  decorations  sont  deposees  au  musee  de  Neuve- 
ville  avec  le  portrait  du  general  Gross.  C’est  bien  la  male  et 
energique  figure  du  loyal  Soldat  qui  n-eut  d’autre  but  dans  sa 
vie  que  de  rester  fidele  au  drapeau  sous  lequel  il  s’etait  enröle. 
Le  Service  quJil  rendit  au  pape  en  le  protegeant  attira  P attention 
sur  lui  presque  davantage  encore  que  la  defense  du  fort  de 
Castellamare. 

Signaions  en  terminant  le  concours  de  circonstances  absolu- 
ment  curieux  et  inedit  qui  fit  du  Protestant  convaincu,  du  des- 
cendant  du  refugie  dauphinois,  le  protecteur  devoue  et  apprecie 
du  souverain  pontife  en  exil.  De  tels  evenements  sont  des  jeux 
de  Phistoire.  Ils  ne  deplaisent  pas  ä  ceux  qui  aiment  ä  voir 
les  membres  de  la  famille  humaine  se  rapprocher,  meme  ä  travers 
des  barrieres  qui  semblent  infrachissables. 


12)  R.  de  Steiger,  op.  cit. 


Des  Fürsten  Friedrich  zu  Schwarzenberg  Anteil 
am  Sonderbundskriege. 

Nach  den  Akten  der  Wiener  Archive. 

Von  Arnold  Winkler, 

Professor  der  neueren  Geschichte  an  der  Universität  Freiburg 

in  der  Schweiz. 


Nicht  nur  mit  etlichen  Waffen  und  einigem  Gelde  hat  Öster¬ 
reich  die  katholisch-konservativen  Kantone  im  Kampf  um  ihre 
Prinzipien  unterstützt;  der  Kaiserstaat  ist  nahe  daran  gewesen, 
dem  Sonderbund  auch  einen  militärischen  Führer  zu  geben.  Der 
Mann,  um  den  sich  die  bezüglichen  Verhandlungen  drehten  und 
der  sogar  einigermaßen  handelnd  eingriff,  war  Friedrich,  des 
österreichischen  Feldmarschalls  Karl  Philipp  Fürsten  zu  Schwarzen¬ 
berg  ältester  Sohn.  Die  Rolle,  die  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzen¬ 
berg  in  der  Sonderbundsfrage  spielte,  ist  bisher  niemals  ausführ¬ 
lich  und  erschöpfend  dargestellt  worden.  Zum  Teil  begreiflicher 
Weise.  Vor  allem  waren  die  wichtigsten  Aktenstücke,  die  in  die 
Entwicklung  dieser  Angelegenheit  klaren  Einblick  gewähren,  im 
Wiener  Staatsarchiv  der  Benützung  entzogen  und  die  deshalb  not¬ 
wendig  als  Quelle  dienende  Literatur  gab  letzten  Endes  doch 
nur  halbe  Aufschlüsse.1)  Dann  aber  kam  in  Betracht,  daß  alle 

0  Außer  auf  einigen  Archivalien  mußte  im  wesentlichen  auch  die  her¬ 
vorragende  Darstellung  der  Sonderbundszeit  durch  A.  Stern,  Geschichte 
Europas  1815 — 1871,  6.  Bd.,  auf  dieser  Literatur  bauen,  desgleichen  Joh. 
D  i  e  r  a  u  e  r,  Geschichte  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft,  5.  Bd.  — 
Die  in  Betracht  kommende  Literatur  ist :  Franz  v.  E  1  g  g  e  r,  Des  Kantons 
Luzern  und  seiner  Bundesgenossen  Kampf  gegen  den  Radikalismus.  Schaff¬ 
hausen  1850 ;  Const.  Siegwart -  Müller,  Der  Sieg  der  Gewalt  über 
das  Recht  in  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft.  Altdorf  1866;  Beruh. 
R.  v.  Meyer,  Erlebnisse.  Wien  u.  Pest  1875,  1.  Bd.;  Wurzbach,  Biogr. 
Lexikon,  33.  Bd.  (Artikel  „Schwarzenberg“).  Alle  neueren  Darstellungen 
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Verhandlungen  und  Reisen  des  Fürsten  nur  positive  Ergebnisse 
sekundärer  Art  hatten,  also  den  Gang  der  Ereignisse  wenig  beein¬ 
flußten.  Aber  gerade  in  dieser  Begründung  schiene  mir  einiges 
Unrecht  zu  liegen.  Die  Frage,  was  geschehen  wäre,  wenn  Fürst 
Friedrich  zu  Schwarzenberg  wirklich  der  Gegner  des  Generals 
Wilhelm  Heinrich  Dufour  ward,  dürfen  wir  freilich  nicht  stellen, 
wohl  aber  die,  ob  und  inwiefern  die  Haltung  Metternichs  und  Sieg- 
wart-Müllers  durch  den  jeweiligen  Stand  des  Problems,  den  Sonder¬ 
bundstruppen  einen  geeigneten  Führer  zu  finden,  bedingt  wurde. 
Auch  die  Kenntnis  aller  Einzelheiten  dieses  Herganges  ist  für 
das  Verstehen  der  Politik  Österreichs  gegenüber  dem  Sonderbunde 
Bedingung. 


1. 

Eines  der  reizendsten  Blätter  aus  Metternichs  Nachlaß  ist  das, 
auf  dem  er  d.  d.  Franzensbrunn,  20.  August  1818,  um  dem  bereits 
schwer  kranken  Feldmarschall  Fürsten  zu  Schwarzenberg  eine 
angenehme  Überraschung  zu  gewähren,  vom  Kaiser  Franz  die 
Beförderung  des  Fürsten  Friedrich  zum  Unterleutnant  erbat.  Der 
Kaiser  sollte  ,,wie  aus  eigenem  Antriebe“  handeln.  Der  künftige 
Majoratsherr  des  Hauses  Schwarzenberg  stand  damals  als  Kadett 
bei  den  Ulanen.* 2)  Das  Interesse  Metternichs,  der  übrigens  erst 
1821  den  Titel  eines  Haus-,  Hof-  und  Staatskanzlers  erhielt,  für 
die  Familie  des  Siegers  bei  Leipzig  war  erklärlich.  Aber  gerade 
der  älteste  von  den  drei  Söhnen  dieser  Familie  machte  ihm  die 
Betätigung  sorgenden  Wohlwollens  herzlich  schwer. 

Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg  wurde  am  30.  September 
1800  geboren.  Für  den  Soldatenberuf  erzogen,  verlor  er  schon 
als  Zwanzigjähriger  seinen  berühmten  Vater,  eben  als  er  im  Dienste 
eines  Ordonnanzoffiziers  bei  Erzherzog  Ferdinand  d’Este  in  Ungarn 
weilte.  An  dem  Zuge  österreichischer  Truppen  1821  zur  Inter- 

des  oben  in  Frage  kommenden  Themas  sind  von  diesen  Büchern  abhängig, 
wozu  allerdings  auch  noch  Friedrich  Schwarzenbergs  eigene 
gedruckte  Schriften  kommen. 

2)  Aus  Metternichs  nachgelassenen  Papieren,  3.  Bd., 
S.  143  f. 
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vention  im  Königreich  Neapel  nahm  er  mit  Auszeichnung  teil  und 
diente  weiterhin  auf  oberitalienischem  und  ungarischem  Boden. 
Der  junge  Mann  war  von  reger  Phantasie,  Tatendrang  und  dem 
Wunsche  nach  ungebundenem  Leben  beherrscht;  das  friedliche 
Garnisonsleben  genügte  ihm  ebensowenig  wie  die  Pflicht  gegen¬ 
über  seinem  Hause.  Die  Verwaltung  seiner  Fideikommißgüter 
war  ihm  je  länger  desto  lästiger  geworden  und  so  übertrug  er 
sie  samt  allen  Majoratsrechten  seinem  Bruder  Karl.  Dadurch 
wurde  Friedrich  Schwarzenberg,  nunmehr  auch  Malteserritter,  fast 
ganz  mittellos,  was  ihm  das  Leben  künftig  recht  sauer  werden 
ließ,  aber  er  war  frei  geworden  und  nur  noch  sich  selber  ver¬ 
antwortlich.  In  der  Teilnahme  an  Frankreichs  Expedition  gegen 
Algier  1830  hoffte  er  seine  Sehnsucht  befriedigen  zu  können.  Er 
quittierte  als  kaiserlicher  Oberstleutnant  den  aktiven  Militärdienst, 
rang  dem  Staatskanzler  die  Erlaubnis  ab,  in  jenem  französischen 
Feldzug  mitkämpfen  zu  dürfen,  und  stand  bald  in  dem  Schlacht¬ 
gewühl,  von  dem  er  romantisch  geträumt  hatte.  Er  brachte  das 
Kreuz  der  Ehrenlegion  als  wohlverdienten  Dank  nach  Österreich 
zurück.  Lange  ruhig  zu  weilen,  war  dem  Fürsten  nicht  gegeben. 
Während  einer  Pause  seiner  Kreuz-  und  Querfahrten  durch  Europa 
ließ  er  1835  dem  Vater  auf  dem  Leipziger  Schlachtfeld  das  von 
der  Familie  nach  seinem  Entwurf  errichtete  Denkmal  enthüllen. 
Aber  schon  war  seine  Aufmerksamkeit  durch  den  in  Spanien  1833 
ausgebrochenen  Bürgerkrieg  gefesselt.  Und  in  der  letzten  Phase 
dieses  Krieges,  im  Jahre  1838,  tauchte  er  in  der  Tat  nach  einer 
abenteuerlichen  Reise  bei  Cabreras  Streitkräften  auf,  um  für  Don 
Carlos  zu  kämpfen.  Drei  Monate  (September — November)  dauerte 
sein  mühe-  und  gefahrenreiches  Leben  als  „Faccioso“,  ehe  er 
in  die  Heimat  zurückkehrte,  wo  er  in  St.  Mariathal  bei  Preßburg 
ein  halb  verfallenes  Kloster  als  notdürftig  ausgebaute  Wohnstätte 
besaß.  Wohl  war  der  „verabschiedete  Landsknecht“  —  so  nannte 
sich  Friedrich  Schwarzenberg  in  seinen  Schriften  —  nun  für  ge¬ 
raume  Zeit  ein  gesuchtes  Ausstellungsobjekt  der  aristokratischen 
Wiener  Salons,  aber  er  war  um  nichts  friedliebender  geworden. 
Daher  litt  es  ihn  nicht  zu  Hause,  als  im  Winter  1845  ^6  der 
Bauernaufstand  in  Galizien  ausbrach.  Ein  erfahrener  Fachmann 
in  solchen  Dingen,  war  Friedrich  Schwarzenberg  alsbald  anfangs 
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März  in  Lemberg  zur  Stelle  und  half  wenigstens  mit  seinem  Rat, 
da  ihm  der  Dienst  in  der  Truppe  versagt  blieb.  Zugleich  sammelte 
er  eine  Fülle  wichtiger  Beobachtungen.  Der  Aufstand  war  bald 
niedergeschlagen  und  Ende  März  1846  befand  sich  der  Fürst, 
nun  schon  in  die  reifsten  Jahre  vorgerückt,  wieder  in  Wien. 
Eine  Antwort  auf  die  Frage  nach  dem  Ziel  seines  Lebens  hatte 
er  noch  immer  nicht  gefunden ;  er  mußte  sie  jedoch  nun  zu  finden 
trachten,  sollte  dieses  Leben  nicht  ganz  problematisch  bleiben. 

In  dem  „Landsknecht“  wirkte  das  Blut  der  Ahnen  im  stärksten 
Maße.  Es  fiele  schwer,  dem  Fürsten  Friedrich  zu  Schwarzenberg 
die  Sympathie  zu  versagen,  denn  er  bedeutete  in  dem  nachgerade 
eintönig  gewordenen  österreichischen  Vormärz  einen  hellen  Farben¬ 
punkt  und  gehörte  überhaupt  zu  den  repräsentativen  Aristokraten 
Österreichs  in  den  zwei  ersten  Dritteln  des  19.  Jahrhunderts. 
Durchaus  selbstlos  und  gegenüber  materiellen  Dingen  nahezu 
gleichgültig,  sah  er  im  Adel  viel  weniger  eine  Würde  als  eine 
Pflicht.  Daß  sich  beim  adeligen  Offizier  die  Courage  „von  selbst 
verstehe“,  war  nicht  bloß  seine  Überzeugung,  sondern  er  suchte 
es  auf  alle  Weise  mit  dem  Einsatz  seines  Lebens  auch  zu  be¬ 
weisen.  Über  allem  stand  ihm  das  Recht,  wie  er  es  sah;  und 
wo  er  es  gefährdet  glaubte,  trat  er  mit  dem  Degen  an  seine 
Seite.  Allerdings  riskierte  er  dabei  stets  die  Enttäuschung  der 
Illusionen  und  zog  sich  den  sachlich  zum  Teil  begründeten  Vor¬ 
wurf  seitens  seines  Vetters  Felix  Schwarzenberg,  des  Minister¬ 
präsidenten  (1848 — 1852),  zu,  daß  er  stets  seine  Flaut  für  eine 
verlorene  Sache  zu  Markte  trage,  welcher  Ausspruch  schließlich 
auf  die  Denkart  beider  Männer  ein  scharfes  Licht  wirft.  Gleich 
seinen  übrigen  Standesgenossen  war  Friedrich  Schwarzenberg 
kaisertreu  und  legitimistisch  bis  in  die  Knochen,  aber  weit  ent¬ 
fernt  vom  starren  Konservatismus  im  üblen  Sinne,  fern  von  po¬ 
litischer  Borniertheit.  Er  haßte  alle  Revolutionen  als  Werke  „her¬ 
gelaufener  fremder  Schwätzer“  aus  tiefster  Seele  und  verwechselte, 
darin  ganz  ein  Kind  seiner  Zeit,  liberale  Regungen  mit  revolutionärer 
Doktrin.  Doch  stammte  diese  Gesinnung  aus  dem  Gefühl,  daß 
es  sich  um  Rechtsverletzungen  handle  und  vornehmlich  um  eine 
Verletzung  der  Dankbarkeitspflicht.  Anderseits  räsonnierte  er,  sein 
Herz  stets  auf  der  Zunge  tragend,  gewaltig  und  ließ  seinen  Ärger 
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über  manches  Rückständige  und  Halbe  in  an  sich  sonst  nicht 
gerade  bedeutenden,  meist  tagebuchartigen  Schriften  ausströmen. 
Beliebt  war  Schwarzenberg  bei  den  regierenden  Kreisen,  Metternich 
ausgenommen,  nicht;  aber  eine  aufrichtige,  auf  gegenseitiger 
Schätzung  fußende  Freundschaft  verband  ihn  mit  einigen  der 
besten  Geister  seiner  Zeit,  mit  Hebbel,  Laube  und  Gustav  Kühne. 
Seine  Religiosität  stammte  von  der  Art  des  damaligen  öster¬ 
reichischen  Adels:  josephinisch,  frommgläubig  und  vom  Kleri¬ 
kalismus  verschieden.  Friedrich  Schwarzenbergs  Verhängnis  war, 
daß  er,  der  nichts  gemein  haben  wollte  mit  der  „Papier-,  Pro¬ 
fessoren-  und  Philisterwelt“,  vollkommen  in  den  großen  Traditionen 
Altösterreichs  verankert  blieb,  die  freilich  nur  von  großzügigen 
und  hochsinnigen  Aristokraten  seines  Kalibers,  nicht  von  der 
Dynastie  oder  dem  Bürgertum  geschaffen  waren.  Seine  romantische 
Ritterlichkeit  wurde  letzten  Endes  unzeitgemäß  und  seine  Kraft 
verschwendet.  Das  macht  eben  das  Tragische  an  seiner  Gestalt 
aus,  die  aber  just  deswegen  stets  liebenswert  bleibt.3) 

Durch  die  Unterdrückung  des  galizischen  Aufstandes  zog 
sich  Österreich  eine  Sturmflut  von  gehässigen  Angriffen  und  Ver- 

)  Daß  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg  noch  keinen  ausreichenden 
Biographen  gefunden  hat,  ist  zu  bedauern.  Seine  eigenen,  gedruckt  Unter¬ 
lassenen  Schriften  sind:  Rückblicke  auf  Algier,  Wien  1831  und  1837;  Frag¬ 
mente  aus  dem  Tagebuche  während  einer  Reise  in  die  Levante.  Wien  1837; 
Aus  dem  Wanderbuch  eines  verabschiedeten  Lanzknechtes.  Wien  1844 — 45; 
Antediluvianische  Fidibus  -  Schnitzel  1842—47  (als  Manuskr.  gedruckt).  6 
„Faszikel“.  Wien  1850;  Jagdausflüge.  Wien  1859;  Reminiszenzen,  Fragmente 
eines  Tagebuchs.  Wien  1861;  Postdiluvianische  Fidibus-Schnitzel  1849 — 54 
(als  Manuskr.  gedr.).  2  F.  Wien  1862.  —  Biogr.  Material  enthalten  über 
Schwarzenberg  außer  der  bereits  genannten  Literatur  (besonders  Bernh. 
Meyer)  auch  Graf  T  h  ü  r  h  e  i  m,  Licht-  und  Schattenbilder  aus  dem  Sol¬ 
datenleben  und  der  Gesellschaft.  1867,  Laubes  Charakteristik  des  „ Lands¬ 
knechtes“,  Hebbels  Tagebücher,  Emil  Kuh,  Biographie  Friedrich 
Hebbels,  2.  Bd.,  S.  355 1.  Letztere  Darstellung  wurde  Schwarzenberg  nicht 
im  mindesten  gerecht  und  vermochte  überhaupt  zu  ihm  kein  Verhältnis  zu 
gewinnen.  Weitaus  mehr  entspricht  die  Charakteristik  bei  H.  Fried- 
jung,  Österreich  1848—1860,  2.  Bd.,  1.  Abt.,  Stuttgart  1912,  S.  274  f. 
Ein  sehr  ansprechendes,  aber  ungenaues  Lebensbild  „Fürst  Friedrich  zu 
Schwarzenberg,  der  , Landsknecht  “,  ließ  Helene  B  e  ttelh  ei  m-Gab  il- 
lon  in  der  „Österr.  Rundschau“,  22.  Bd.,  1910,  erscheinen;  die  wenigen 
Angaben  über  die  schweizerische  Angelegenheit  sind  ganz  verfehlt. 
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leumdungen  in  der  liberalen  Presse  Frankreichs  zu.  Es  lag  nahe, 
daß  sich  Metternich  zur  Abwehr  und  Aufklärung,  soweit  es  not¬ 
wendig  schien,  des  federgewandten  Friedrich  Schwarzenberg  be¬ 
diente,  der  als  sachgemäßer  Beurteiler  und  klassischer  Augen¬ 
zeuge  vor  allen  andern  in  Betracht  kam.  Unterm  2.  April  1846 
ließ  Schwarzenberg  dem  Staatskanzler  eine  Denkschrift  über  den 
Aufstand  in  Galizien  vorlegen.4)  Metternich  wünschte  hauptsäch¬ 
lich  einen  im  „Courier  du  bas  Rhin“  erschienenen  Aufsatz  zu 
widerlegen,  den  er  nun  in  der  „Wiener  Zeitung“  vom  3.  April 
abdrucken  ließ;  Schwarzenberg  lieferte  dazu  „einige  Commen- 
tarien“,5)  die,  flott  und  überzeugend  geschrieben,  alle  Vorstöße 
zurückwiesen.  Damit  war  die  Verbindung  zwischen  Friedrich 
Schwarzenberg  und  Metternich  von  neuem  hergestellt.  Letzterer 
fühlte  gewiß  auch,  daß  ersterer  an  einem  Wendepunkt  seines 
Lebens  stehe.  Und  einem  menschlich  schönen  Zuge  folgend,  ließ 
der  Staatskanzler  den  Fürsten  Schwarzenberg  durch  den  Hofrat 
der  Staatskanzlei  Josef  Frhn.  v.  Gervay  fragen,  warum  er  eigent¬ 
lich  den  österreichischen  Dienst  verlassen  habe  und  ob  er  nicht 
gesonnen  sei,  sich  in  einer  bestimmten,  seinen  Verhältnissen  und 
Fähigkeiten  entsprechenden  Tätigkeit  verwenden  zu  lassen. 
Schwarzenberg  antwortete  dem  Fürsten  Metternich  direkt  in  einem 
ausführlichen  Schreiben,  d.  d.  Wien,  8.  Juni  1846. 6)  Erkannte 
er,  mit  Unrecht  Metternichs  Warnungen  vor  Abenteuern  in  den 
Wind  geschlagen  zu  haben?  „Das  erstemal,“  schrieb  er  nun, 
„ —  es  war  vor  meiner  Abreise  zur  Expedition  von  Algier  — ,  war 
ich  noch  nicht  fähig,  Euer  Durchlaucht  ganz  zu  verstehen,  das 
zwevtemal  —  nach  meiner  Rückkunft  aus  Spanien  —  glaube  ich 
E.  D.  besser  verstanden  und  begriffen,  das  drittemal,  bey  meiner 
Rücksendung  aus  Galizien,  wage  ich  auch  mir  zu  schmeicheln, 
mich  Euer  Durchlaucht  verständlich  gemacht  zu  haben.“  Das 

4)  Original  im  Wiener  Staatsarchiv,  „Galizien“  1846.  Wurde 
von  Jarcke  zu  seiner  auf  Metternichs  Geheiß  verfaßten  und  1846  in  Mainz 
bei  Kirchheim,  Schott  und  Thielmann  anonym  erschienenen  Staatsschrift 
„Aufschlüsse  über  die  jüngsten  Ereignisse  in  Polen.  Nebst  16  authentischen 
Aktenstücken“  verwertet. 

5)  Gedruckt  auch  in  F.  Schwarzenberg,  Antediluvianische  Fidibus- 
Schnitzel,  6.  Faszikel,  S.  88  f. 

6)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323. 
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klang  wie  Abbitte  und  Rechtfertigung  zugleich.  Schwarzenberg 
sehnte  sich  nach  dem  Hafen  einer  bestimmten  geregelten  Tätig¬ 
keit.  Zunächst  freilich  wünschte  er  seine  Ernennung  zum  Obersten,7) 
den  Wiedereintritt  in  den  Truppendienst  womöglich  als  Komman¬ 
dant  eines  Kavallerieregiments  oder  wenigstens  durch  Zuteilung 
zum  Generalstab.  Allein  dagegen  sprachen  sein  vorgerücktes  Alter, 
dann  der  Mangel  an  Geld  zur  Ausstattung,  endlich  die  I  flicht, 
in  der  Nähe  seiner  78jährigen  Mutter,  einer  geb.  Gräfin  Hohen¬ 
feld,  zu  bleiben.  Als  eine  andere  Möglichkeit  erschien  ihm,  zur 
unmittelbaren  Disposition  des  Fürsten  Metternich  gestellt  zu 
werden,  um  diesem  als  besonderer  Vertrauensmann  durch  schrift¬ 
stellerische  Arbeiten  oder  Erfüllung  heikler  Missionen  zu  dienen, 
juckte  ihn  da  nicht  im  selben  Atem  der  alte  Unruhegeist?  „Außer¬ 
dem  treten  jetzt  häufig  Ereignisse  ein,  bei  denen  es  zweckdien¬ 
lich  sein  dürfte,  Individuen  unter  der  Hand  zu  haben,  denen  nicht 
sonderlich  viel  an  ihrer  eigenen  Haut  liegt  und  die  sie  gerne, 
auch  ohne  äußere  Anerkennung,  daran  setzen,  wenn  es  darauf 
ankömmt,  dem  Allerhöchsten  Kaiserhause  und  der  guten  Sache 
zu  dienen.  Ohne  mir  zu  schmeicheln,  wage  ich  mich  diesfalls 
unter  vorbesagte  Individuen  zu  zählen.  Ich  möchte  weinen,  wenn 
ich  bedenke,  welchen  Nutzen  ich  während  meines  Aufenthaltes 
in  Spanien  hätte  leisten  können,  hätte  ich  vor  meiner  Abreise 
dahin  mir  Euer  Durchlaucht  Instruktionen  erbeten.  In  der  Schweiz, 
im  Orient  sind  seitdem  öfter  Veranlassungen  an  das  Licht  getreten, 
bei  welchen  vielleicht  E.  D.  mit  meinen  Augen,  die  ich  willig 
samt  dem  Kopfe  so  nahe  als  möglich  hingetragen  hätte,  manches 
Interessante  und  Bestimmte  besser  hätten  sehen,  als  aus  den 
besten  Berichten  entnehmen  können. “  Schwarzenbergs  Vorschläge 
waren  leichter  ausgesprochen  als  erfüllt.  Zur  Beförderung  im 
militärischen  Range  lag  kein  Anlaß  vor;  als  publizistischer  Ver¬ 
trauensmann  Metternichs  fungierte  der  vielerprobte  k.  k.  Staats¬ 
kanzleirat  Dr.  Karl  Ernst  Jarcke;  ein  sonst  passendes  Amt  war 

7)  Die  Angabe  bei  Wurzbach,  Biogr.  Lexikon,  33.  Bd.,  S.  62:  „Für 
seine  freiwillige  und  eifrige  Verwendung  in  Galizien  erhielt  der  Fürst  seine 
Einteilung  als  überzähliger  Oberst  zu  Kaiserhusaren,  trat  aber  nicht  ein, 
sondern  zog  sich  mit  dem  Rang  eines  Obersten  in  der  Armee  nach  Be¬ 
endigung  der  Wirrnis  wieder  zurück, “  stimmt  also  gar  nicht. 
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in  der  Staatskanzlei,  dem  damaligen  Ministerium  des  Äußeren, 
nicht  zu  vergeben  und  an  eine  Verwendung  in  einem  andern 
Ministerium  hatte  Schwarzenberg  nicht  gedacht.  Für  alle  Fälle 
merkte  sich  der  Staatskanzler  die  zitierten  Briefstellen  am  Rande 
mit  Bleistift  an,  ehe  er  das  Schreiben  als  vorläufig  gegenstandslos 
zu  den  Akten  legen  ließ. 

2. 

Zur  gleichen  Zeit  weilte  der  Schaffhausener  Friedrich  Flurter, 
seit  Juni  1845  ernannter  k.  k.  Hofrat  und  österreichischer  Reichs¬ 
historiograph  und  seit  November  desselben  Jahres  nach  Wien 
übersiedelt,  auf  Urlaub  in  Bayern.  Hurter  war  ein  vertrauter 
Freund  des  Luzerner  Schultheißen  und  politischen  Sonderbund¬ 
führers  Konstantin  Siegwart-Müller,  der  den  Historiker  vielfach 
als  Mittelsmann  zu  Metternich  benützte.  Auch  Siegwart-Müller 
befand  sich  damals  in  Bayern  und  traf  mit  Hurter  in  der  zweiten 
Junihälfte  1846  zu  München  zusammen,  um  ihm  einen  wichtigen 
Auftrag  zu  erteilen.  Noch  im  Juni  reiste  Hurter  nach  Sigmaringen 
und  sandte  von  dort,  d.  d.  27.  Juni  1846,  ein  Schreiben  an  den 
Hofrat  der  Staatskanzlei  Josef  Frhn.  v.  Werner,  Metternichs  Re¬ 
ferenten  in  schweizerischen  Dingen.8)  Siegwart-Müller  ließ  fragen, 
ob  Österreich  geneigt  wäre,  den  fünf  Zentralkantonen  —  Freiburg 
und  Wallis  hatten  sich  militärische  Selbständigkeit  Vorbehalten  — 
einen  erprobten  General  als  Oberkommandanten  zu  überlassen; 
auf  den  alten  General  v.  Sonnenberg  mochte  er  nicht  rechnen 
und  ein  anderer  geeigneter  Schweizer  schien  sich  kaum  zu  finden. 
Die  Schwierigkeiten  für  einen  nur  an  reguläre  Truppen  gewöhnten 
Offizier  waren  wohl  nicht  gering  zu  veranschlagen,  aber  durch 
einen  tauglichen  Mann  zu  überwinden.  Jedenfalls  sollte  die  Sache 
ein  Geheimnis  bleiben,  um  nicht  überflüssig  irgendwelche  Empfind- 

8)  Siehe  Beilage  1.  —  Darnach  ist  H  e  i  n  r.  Hurter,  Friedr. 
v.  Hurter  und  seine  Zeit.  Graz  1877,  richtigzustellen,  der  (2.  Bd.,  S.  154) 
Hurters  Ankunft  in  Sigmaringen  nach  dem  10.  Juli  verlegt.  B  e  r  n  h.  Meyer, 
a.  a.  O.,  1.  Bd.,  S.  147,  spricht  von  einem  Briefe  Siegwarts  vom  Anfang 
Juli  oder  Ende  Juni  an  den  Fürsten  Metternich,  dessen  Ein¬ 
händigung  Hofrat  v.  Haller  (!)  übernommen  hatte. 
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lichkeiten  zu  reizen.  Nach  Siegwart-Müllers  Meinung  war  es  am: 
besten,  wenn  der  ausgewählte  General  zunächst  als  Privatmann 
das  Terrain  in  der  Schweiz  sondierte  und  sich  einen  Operations¬ 
plan  zurechtlegte.  Er  konnte  dann  wieder  abreisen,  um  erst  im 
Augenblick  der  Dringlichkeit  offiziell  aufzutreten.  „Zieht  jene  Ge¬ 
fahr  mit  Sturmesbrausen  heran,  so  hat  man  keine  Zeit  mehr, 
dergleichen  Susceptibilitäten  aufkommen  zu  lassen.“  Daß  der 
Luzerner  Schultheiß  dieses  Ansuchen  im  Einverständnis  mit  den 
übrigen  Mitgliedern  der  Sonderbundskonferenz  stellte,9)  davon 
stand  im  Briefe  kein  Wort;  vielmehr  blickte  offenkundig  der 
Wunsch  durch,  womöglich  der  Konferenz  eine  vollendete  Tat¬ 
sache  vorzulegen. 

Erst  in  letzter  Linie  hatte  Siegwart-Müller  auf  seiner  Suche 
nach  einem  ausländischen  kriegserfahrenen  General  an  Öster¬ 
reich  gedacht,  wohl  deshalb,  weil  die  Habsburger  Monarchie 
sich  schon  eines  dreißig  Jahre  währenden  Friedens  erfreute  — 
abgesehen  von  wenig  gefährlichen  „Interventionen“  in  Italien  — , 
also  über  jüngere,  auf  Schlachtfeldern  geschulte  Heerführer  kaum 
verfügte.  Schon  im  Laufe  des  Jahres  1845  hatte  er  sich  an  die 
polnischen  Generale  Skrzynecki,  Chlapowski  und  Chrzanowski  ge¬ 
wendet;  ohne  Erfolg,  denn  er  wollte,  ohne  irgend  einen  Auftrag 
unterhandelnd,  die  Hilfe  so  billig  wie  möglich  haben  und  stellte 
überall  die  gleiche,  wenig  einladende  Bedingung  wie  im  Briefe 
Hurters  an  Werner.  Im  April  1845  hatte  Siegwart-Müller  den 
nach  Luzern  gekommenen  Botschafter  Frankreichs,  den  Grafen 
Pontois,  in  derselben  Sache  sondiert  und  eine  runde  Ablehnung 
erfahren  mit  der  ganz  richtigen  Begründung,  daß  ein  französischer 
General  das  Nationalgefühl  der  Schweizer  zu  sehr  verletzen  und 
unter  den  Truppen  eine  schädliche  Mißstimmung  hervorrufen 
würde.10)  In  gleich  selbständigem  Vorgehen  also  war  Siegwart- 
Müller  schließlich  1846  auf  Österreich  verfallen;  der  Gedanke  an 
den  Spanier  Cabrera  war  ihm  von  Haus  aus  unsympathisch  ge¬ 
wesen.  Der  Kriegsrat  des  „Schutzbündnisses  der  bundesgetreuen 

9)  Wie  Beruh.  Meyer,  a.  a.  O.,  S.  147,  angibt. 

10)  Siegwart-Müller,  Der  Sieg  der  Gewalt  über  das  Recht, 
S.  230  ff.  Über  Hurters  Vermittlung  sagt  der  Verfasser  nichts,  so  als  ob 
er  sich  nur  der  Hilfe  des  österr.  Geschäftsträgers  bedient  hätte. 
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Stände*4  hatte  noch  keine  Möglichkeit  gehabt,  sich  mit  der  Wahl 
des  „Agamemnon  der  Koalition**  zu  befassen,  denn  erst  im  Sep¬ 
tember  1846  trat  er  zusammen. 

Schlimm  war  nur,  daß  zur  Zeit,  da  der  Luzerner  Schultheiß 
sich  so  eifrig  um  einen  Oberbefehlshaber  bemühte,  die  militärische 
Verfassung  des  Sonderbundes  noch  keineswegs  auf  entsprechender 
Höhe  stand.  Mochte  immerhin  das  harte  Urteil  des  späteren 
Generalstabschefs  v.  Elgger11)  über  die  Disziplin  der  Truppen 
nur  aus  der  Verbitterung  kommen;  daß  die  Schulung  der  Milizen, 
die  Organisierung  des  Landsturmes  und  die  Ausbildung  des  Offi¬ 
zierskorps  alles  zu  wünschen  übrig  ließ,  duldete  keinen  Zweifel. 
Die  eidgenössische  Offizierschule  in  Thun  leistete  freilich  Vor¬ 
treffliches;  aber  noch  im  März  1846  wurde  im  Kanton  Luzern 
eine  Kadettenschule  von  zehn  Tagen  Dauer  errichtet,  um  mili¬ 
tärisch  ganz  ungeschulte  Leute  zu  Offizieren  heranzubilden,  welche 
die  eidgenössisch  verbliebenen  Offiziere  zu  ersetzen  hatten.  Daß 
es  auch  überall  an  tüchtigen  Offizieren  des  Generalstabes  und 
der  technischen  Truppen  fehlte,  war  weiter  nicht  verwunderlich. 
Der  Eindruck  ist  nicht  von  der  Hand  zu  weisen,  daß  da  im 
Sonderbund  durch  die  Überzeugung  von  der  guten  Sache  wett¬ 
gemacht  werden  wollte,  was  eigentlich  ernste  Arbeit  und  Praxis 
zu  leisten  gehabt  hätten. 

Siegwart-Müllers  Bitte  fiel  bei  Metternich  auf  fruchtbaren 
Boden.  Obwohl  aus  Hurters  Brief  zu  entnehmen  gewesen,  daß 
die  Beistellung  eines  Führers  allenfalls  auch  noch  materielle  Opfer 
der  betreffenden  Macht  auferlegen  würde  und  eine  entsprechende 
Auswahl  gerade  in  Österreich  am  schwierigsten  war,  besann  sich 
der  Staatskanzler  nicht  lange.  Schon  am  6.  Juli  1846  ging  an 
den  österreichischen  Geschäftsträger  in  Bern,  Legationsrat  Eugen 
v.  Philippsberg,  eine  Depesche  mit  der  Weisung  ab,  Siegwart- 
Miiller  „in  engem  Vertrauen**  zu  sagen,  daß  sich  Hofrat  Hurter 
der  erhaltenen  Aufträge  richtig  entledigt  habe  und  daß  der  Gegen¬ 
stand  derselben  „soeben  in  Beratung  genommen**  werde.12)  Phi- 

u)  „Des  Kantons  Luzern  und  seiner  Bundesgenossen  Kampf“,  S.  119  ff. 
Im  allgemeinen  macht  Elggers  fachmännische  Kritik  durchaus  den  Eindruck 
der  Objektivität  und  Richtigkeit. 

12)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  Fasz.  323.  Konzept,  verf.  von  Werner. 
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lippsberg*  wußte  noch  nicht,  um  was  es  sich  handle,  die  Staats¬ 
kanzlei  gab  ihm  vorläufig  darüber  auch  keine  Aufklärung,  Aus 
Frankreich  hatte  Siegwart-Müller  im  Jänner  1845  vernommen, 
daß  er  ohne  die  Erfüllung  schwerer  finanzieller  Bedingungen 
von  keiner  Seite  her  Hilfsgenossen  finden  könnte.13)  Metternich 
stellte  die  finanzielle  Frage  überhaupt  nicht  zur  Diskussion.  Das 
war  ja  eben  das  Vornehme  und  echt  Kavaliermäßige  an  seiner 
und  Österreichs  Haltung  gegenüber  dem  Sonderbund,  daß  da 
im  Gegensätze  zu  Frankreich  jeder  Schacher  vermieden  und  das, 
was  gegeben  werden  konnte,  aus  Prinzipientreue  und  dem 
anerkannten  Recht  zuliebe  mit  Verzicht  auf  alle  Sicherheit  ge¬ 
geben  wurde.14)  War  Metternich  berechtigt,  auf  die  Bitte  des 
Luzerners  einzugehen?  Gewiß  nicht,  wenn  die  übrigen  am  Be¬ 
stände  einer  konservativen  Schweiz  interessierten  Mächte  am  Be¬ 
schlüsse  eines  einmütigen  und  gemeinsamen  Vorgehens  mit  Öster¬ 
reich  festhielten.  Nun  aber  tat  Frankreich  gar  nichts  in  solchem 
Sinne;  Metternich  erfuhr  vielmehr  immer  aufs  neue,  daß  diese 
Konkurrenzmacht  eigene,  im  Grunde  Schleichwege  einschlug.15) 
Zeit  zu  verlieren  war  schließlich,  wie  Hurter  versichert  hatte, 
auch  nicht  und  bei  strikter  Geheimhaltung  der  ganzen  Aktion 
brauchte  Österreich  eine  Kompromittierung  kaum  zu  fürchten. 
Das  Problem  war  also:  Welcher  Österreicher  sollte  die  Sonder¬ 
bundstruppen  im  Kampfe  führen? 

Auf  die  militärischen  Verhältnisse  Österreichs,  deren  Rege¬ 
lung  nur  dem  Hofkriegsrate  zukam,  hatte  Metternich  keinen  Ein¬ 
fluß  und  seine  Personenkenntnis  reichte  im  Offizierskorps  nicht 
sehr  weit.  Die  Wahl  eines  geeigneten  Generals  war  darum  für 
die  Staatskanzlei  keine  leichte  Aufgabe.  Das  Naheliegende  wäre 
gewesen,  die  Sache  dem  Hofkriegsrats-Präsidenten,  dem  General 
der  Kavallerie  Grafen  Ignaz  v.  Hardegg-Glatz  und  im  Machland, 
zu  übergeben.  Aber  dann  hätte  Metternich  die  Geheimhaltung 

13)  Sieg  war  t-Mülle  r,  a.  a.  O.,  S.  231. 

14)  Siehe  darüber  meine  Darstellungen  „Die  österreichische  Politik  und 
der  Sonderbund**  im  „Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte“  1919,  No.  4, 
dann  „Österreichs  materielle  Hilfe  für  den  Sonderbund**,  „Anz.  f.  Schweiz. 
Gesch.**  1920,  No.  3/4. 

15)  Siehe  a.  a.  O. 
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nicht  gesichert  gehabt,  die  er  auch  im  Interesse  des  Sonder¬ 
bundes  wünschte.  Es  ist  überhaupt  interessant,  zu  sehen,  wie 
die  Staatskanzlei  in  außenpolitischen  Dingen  mit  den  übrigen 
Hofämtern  (Ministerien)  so  lang  wie  möglich  Verstecken  spielte.16) 
Schließlich  gab  es  in  Österreich  noch  eine  Instanz,  deren  Urteil 
in  diesem  Sonderfall  maßgebend  sein  konnte:  Erzherzog  Johann. 
Dieser  habsburgische  Prinz,  dessen  militärische  Vergangenheit 
für  eine  reiche  Erfahrung  bürgte,  nahm  zwar  am  politischen 
Leben  so  gut  wie  nicht  teil,  betätigte  sich  rege  in  wissenschaftlicher 
und  landwirtschaftlicher  Hinsicht  und  trat  soldatisch  —  als  k.  k. 
General-Feldmarschall  —  nur  noch  repräsentativ  in  Funktion.  Aber 
er  hatte  1800  den  Tiroler  Aufstand  organisieren  geholfen,  was 
ihm  für  immer  eine  große  Popularität  in  den  Alpenländern  sicherte, 
kannte  also  den  Gebirgskrieg  genau,  war  auch  mit  dem  Schweizer 
Boden  vertraut,  obzwar  er  ihn  seit  1815  nicht  mehr  betreten 
hatte.  Und  wenn  noch  berücksichtigt  wurde,  daß  Erzherzog  Jo¬ 
hann  die  meisten  Offiziere,  von  der  Oberstencharge  aufwärts, 
persönlich  kannte,  dann  war  es  sicher  sehr  klug  von  Metternich, 
daß  er  sich  an  ihn  und  an  niemanden  sonst  um  Rat  wandte. 

Der  Staatskanzler  brauchte  nicht  mit  der  Türe  ins  Haus  zu 
fallen.  Weil  der  Erzherzog  als  Inspektor  des  Bundeskontingentes 
gleichsam  die  militärische  Verbindung  mit  Preußen  darstellte, 
hatte  ihm  Metternich  anfangs  1846  einige  Aktenstücke  zustellen 
lassen,  aus  denen  die  Maßnahmen  ersichtlich  waren,  die  Öster¬ 
reich  im  Einvernehmen  mit  Preußen  zur  Unterdrückung  der  Re¬ 
volutionsherde  im  Auslande  vorhatte.  Auch  die  Schweiz  war  ein¬ 
bezogen.  In  einem  Dankbriefe  vom  23.  März  1846  und  einer 
beigelegten  kurzen  Denkschrift  hatte  sich  daraufhin  Erzherzog 
Johann  mit  erstaunlicher  Sach-  und  Detailkenntnis  über  die 
Schweizer  Angelegenheiten  geäußert,  natürlich  in  großer  Sorge 
wegen  des  Radikalismus  und  Kommunismus.  Somit  waren  alle 
Voraussetzungen  erfüllt,  nach  denen  der  Erzherzog  in  das  Ge¬ 
heimnis  eingeweiht  werden  konnte.  Nur  besorgte  dies  Metternich 
nicht  persönlich,  was  wohl  zu  erwarten  gewesen  wäre,  sondern 
verwendete  hiezu  den  Hofrat  v.  Werner,  der  d.  d.  Wien,  7.  Juli 

16)  Einen  kennzeichnenden  Fall  dieser  Art  konnte  ich  in  „Österreichs 
mat.  Hilfe  etc.“,  a.  a.  O.,  S.  1751,  anführen. 
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1846,  dem  Erzherzog  Johann  den  Brief  Hurters  sandte  zugleich 
mit  der  Bitte  um  Rat,  ob  es  tunlich  wäre,  dem  Anliegen  Siegwart- 
Müllers  zu  entsprechen,  ferner,  welcher  österreichische  General 
eventuell  für  diese  Mission  in  Frage  käme.  Der  Erzherzog  ant¬ 
wortete  schon  am  13.  Juli  in  einem  ausführlichen  Schreiben  aus 
Innsbruck.  Die  Hauptschwierigkeit  hatte  er  sofort  erkannt:  „Eines¬ 
teils  sollte  man  die  biederen  Urkantone  retten,  andererseits  sich 
keine  Verlegenheiten  bereiten.“  War  es  überhaupt  möglich,  daß 
Österreich  dem  Sonderbund  einen  General  zur  Führung  überließ, 
ohne  daß  es  zugleich  feindlich  gegen  die  radikale  Mehrheit  aüf- 
trat?  Erzherzog  Johann  betonte  ehrlich  aufs  nachdrücklichste  die 
Unmöglichkeit  einer  solchen  Absicht,  aber  auch  die  Notwendig¬ 
keit,  dem  konservativen  Prinzip  in  der  Schweiz  zu  helfen.  Ein 
Ausweg  ließe  sich  in  der  Tat  nur  so  finden,  daß  der  betreffende 
Offizier  zunächst  als  Reisender  das  Terrain  und  die  Menschen 
kennen  lernte,  doch  erst  bei  Gewißheit  des  Kampfes  die  Leitung 
übernähme;  dies  aber  als  freier,  unabhängiger  Mann  nach  „schein¬ 
barer“  Quittierung  des  kaiserlichen  Dienstes.  Die  letztere  Be¬ 
dingung  enthielt  natürlich  einen  Widerspruch;  aber  ohne  Offen¬ 
haltung  des  Wiedereintrittes  in  die  k.  k.  Armee  ließ  sich  voraus¬ 
sichtlich  gar  kein  General,  wenn  überhaupt  einer,  finden,  ln  einer 
sehr  hübschen  Darlegung  entwickelte  der  Erzherzog  aus  seinen 
eigenen  Erinnerungen,  welche  Fähigkeiten  der  Führer  in  einem 
Volkskriege  besitzen  müßte  und  was  er  an  Entsagung  zu  üben 
hätte.  Besaß  das  österreichische  Heer  noch  solche  Leute  in  der 
Generalität?  Kaum  einen  oder  den  andern.  Die  einst  bewährten 
Männer  waren  tot  oder  zu  alt.  So  blieb  nur  der  Hinweis  auf  den 
dermalen  bei  Radetzkys  Armee  in  Oberitalien  stationierten  Feld- 
marschalleutnant  Gustav  Wocher,  einen  gebürtigen  Vorarlberger, 
der  auch  die  Schweiz  genügend  kannte.  Was  aber  Hofrat  Werner 
eigentlich  erwartet  haben  mochte,  das  merkte  der  Erzherzog  erst 
in  einer  Nachschrift  an :  „Mir  fällt  eben  etwas  ein.  Wie  wäre 
denn  Fritz  Schwarzenberg?  Er  hat  Kopf,  Herz,  hat  mehr  Kriegs¬ 
erfahrung  als  viele  Generäle,  war  überall,  wo  geschossen  wurde, 
überall  sehr  als  Soldat  geachtet.  In  Spanien  konnte  er,  was  den 
kleinen  Krieg  betrifft,  viel  lernen.  Er  ist  nicht  in  Aktivität,  und 
seine  Erscheinung,  da  man  gewöhnt  ist,  ihn  zu  sehen,  wo  es  gilt, 
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für  die  gute  Partei  mitzuwirken,  glaube  ich,  würde  am  wenigsten 
auffallen,  umso  mehr,  als  man  denselben  bei  uns  nicht  verwendet. 
Ob  er  so  eine  Kommission  übernähme,  kann  ich  nicht  sagen; 
ich  dächte  eher  ja  als  nein.  In  so  einem  Falle  könnte  noch  ein 
Generalstabs-  oder  Armeeoffizier  mitgehen,  deren  man  in  den 
unteren  Chargen  finden  dürfte. “  In  einem  weiteren  Briefe,  d.  d. 
Gastein,  24.  Juli  1846,  merkte  Erzherzog  Johann  neuerdings  die 
Schwierigkeit  an,  einen  entsprechenden  General  zu  finden,  und 
verwies  wiederum  auf  den  Oberstleutnant  Fürsten  Friedrich  zu 
Schwarzenberg. 

Das  Stichwort  war  also  gegeben  und  der  Kriegsmann  Schwar¬ 
zenberg  urplötzlich  in  die  politische  Sphäre  gerückt.  Allerdings 
hatte  Siegwart-Müller  einen  General  gewünscht;  aber  solcher  war 
eben  nicht  verfügbar.  Und  dann  lag  die  Lösung  des  Problems 
mit  Hilfe  Schwarzenbergs  gar  zu  nahe.  Mochte  immerhin  selbst 
die  Oberstencharge  in  der  Schweiz  sehr  verbreitet  sein ;  ein  wenig 
Dünkel  war  gewiß  bei  Metternich  in  der  Richtung  mit  im  Spiele, 
daß  ein  österreichischer  Oberstleutnant  denn  doch  mehr  wert  sei 
als  ein  schweizerischer  Milizoberst.  Daß  aber  die  Schweizer, 
deren  etliche  im  kaiserlichen  Heere  dienten,  den  damals  un¬ 
geheuren  Abstand  zwischen  einem  österreichischen  Oberstleutnant 
und  Oberst  ganz  gut  kannten  und  sich  von  Haus  aus  beleidigt 

fühlen  mußten,  wurde  vom  Staatskanzler  übersehen.  Eine  be¬ 
zügliche  Absicht  lag  ihm  auch  vollkommen  ferne;  er  griff  bloß 
mit  Freuden  nach  dem  sich  von  selbst  darbietenden  und  —  wohl¬ 
feilsten  Mittel,  um  den  Wunsch  des  Luzerner  Schultheißen  zu 
befriedigen.  Frankreich  hat  in  dieser  Frage  gar  keinen  Finger 
gerührt. 

Von  Königswart  in  Böhmen  aus,  wohin  Metternich  wie  stets 
im  Sommer  übersiedelt  war,  schrieb  Werner  an  Erzherzog  Johann 
des  Staatskanzlers  Dank  und  aus  seinen  Worten  vom  26.  Juli 
1846  ist  deutlich  die  Freude  über  die  gefundene  Lösung  zu  ent¬ 
nehmen:  ,,Die  von  Euer  Kaiserlichen  Hoheit  ausgesprochene  Idee, 
zu  dieser  Sendung  den  Fürsten  Friedrich  Schwarzenberg  auszu¬ 
wählen,  war  auch  schon  früher  —  wenn  gleich  nur  vorüber¬ 
gehend  —  jene  des  Fürsten  Metternich  gewesen;  die  Zusammen¬ 
stimmung  mit  E.  K.  H.  entschied  ihn  sofort.  Er  hat  daher,  unter 


280 


allerhöchster  Genehmigung,  den  Fürsten  hieher  gerufen;  und  ge¬ 
denkt  ihn  —  wenn  er,  wie  zu  hoffen,  die  Mission  annimmt  — 
nach  Luzern  zu  schicken.  Dort  soll  er  zuerst  nur  als  Explorateur 
und  als  Mann  unseres  Vertrauens  auftreten  und  sich  die  Dinge 
in  der  Nähe  ansehen.  Sein  Bericht  wird  dann  zum  Weiteren  die 
Anleitung  geben.“  Am  1.  August  war  Friedrich  Schwarzenberg, 
von  Metternich  bereits  mit  Ungeduld  erwartet,  noch  nicht  aus 
seiner  Besitzung  St.  Mariathal  in  Ungarn  nach  Königswart  ge¬ 
kommen.  Werner  schrieb  unter  diesem  Datum  darüber  an  Erz¬ 
herzog  Johann  und  fügte  die  folgende  interessante  Wendung  bei, 
die  blitzartig  ein  Licht  auf  die  im  Grunde  doch  den  Schweizer 
Dingen  gegenüber  hilf-  und  machtlose  Lage  der  Großstaaten 
warf:  „Übrigens  hat  es  dermalen  noch  mehr  als  Demon¬ 
stration  wie  als  Tatsache  Wert ;  denn  die  Aussichten  auf 
einen  wirklichen  materiellen  Angriff  sind  wohl  nicht  so  nahe. 
Aber  auch  die  bloße  Demonstration  ist  hoch  wichtig,  damit  unsere 
Freunde  sehen,  daß  wir  sie  doch  nicht  ganz  und  gar  ihrem  Schick¬ 
sale  überlassen,  was  sie  wirklich  manchmal  zu  glauben,  wenigstens 
dem  Scheine  nach,  sich  für  berechtigt  halten  mögen.“ 

Der  2.  Augusttag  1846  brachte  den-  Fürsten  Friedrich  zu 
Schwarzenberg  nach  Königswart.  Dort  wurde  er  sofort  mit  der 
ihm  zugedachten  Aufgabe  durch  Metternich  selbst  bekannt  ge¬ 
macht;  Werner  hatte  zu  diesem  Zwecke  eine  Darstellung  der 
Angelegenheit  verfaßt,  die  er  dem  Fürsten  vorlas.17)  Die  Dar¬ 
stellung  enthielt  auszugsweise  den  Brief  Hurters  mit  Siegwart- 
Müllers  Begehren,  zitierte  aus  dem  Schreiben  Erzherzog  Johanns 
vom  13.  Juli  den  ganzen  Passus  über  die  notwendigen  Eigen¬ 
schaften  des  Führers  in  einem  Volkskriege,  aber  ohne  Nennung 
des  Autors,  nur  als  Äußerung  einer  „sachkundigen  Autorität“, 
und  schloß  folgendermaßen :  „Zwei  Stadien  bietet  die  vorliegende 
Angelegenheit  dar :  Erstlich  das  der  Anschauung.  Sodann 
jenes  der  Handlung.  Wir  stehen  heute  in  dem  ersten  dieser 
Zeitabschnitte.  Es  handelt  sich  davon :  a)  Durch  Aussendung 
eines  beglaubigten  Explorateurs  den  katholischen  Ständen  —  d.  h. 
dem  sie  vertretenden  Schultheiß  Siegwart  —  einen  vorläufigen. 


17)  Werners  Niederschrift  im  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323. 
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Beweis  unserer  tätigen  Teilnahme  zu  geben,  b)  Uns  durch  un¬ 
befangene  Berichterstattung  eine  genaue  Kenntnis  der  materiellen 
Hilfsmittel  und  moralischen  Spannkraft  der  Kantone  zu  ver¬ 
schaffen.  c)  In  loco  die  Materialien  vorzubereiten,  auf  welche 
gefußt,  eventuell,  falls  die  Idee  der  Übernahme  des  Kommandos 
sich  verwirklichen  sollte,  selbes  mit  Erfolg  zu  führen  sein  würde. 
Erst  nach  vollkommen  abgeschlossenem  ersten  Stadium  wird 
sich  bestimmen  lassen,  ob  und  inwiefern  wir  uns  werden  bewogen 
finden  können,  es  zum  zweiten  —  der  wirklichen  Übernahme 
jener  Kriegsführung  —  kommen  zu  lassen. “  Noch  am  gleichen 
Tage  schrieb  Schwarzenberg  selbst  in  wenigen  Sätzen  die  ihm 
zu  erteilende  Instruktion  nieder,  die  sich  im  allgemeinen  an  die 
erhaltenen  Aufklärungen  lehnte  und  nur  in  den  Endzielen  etwas 
Neues  besagte:  Sollten  die  Umstände  die  Rückkehr  nach  Wien 
behufs  Entgegennahme  weiterer  Weisungen  nicht  mehr  gestatten, 
dann  hätte  Fürst  Schwarzenberg  gleich  in  Luzern  zu  bleiben, 
um  die  Vorbereitungen  zum  Kampf  zu  organisieren  und  im  Not¬ 
fälle  die  Leitung  desselben  in  militärischer  Beziehung  zu  über¬ 
nehmen.18)  Im  Notfälle?  An  die  Übernahme  des  Kommandos 
durch  einen  anderen  Österreicher  wurde  nicht  gedacht;  der  Aus¬ 
druck  entsprang  der  Bescheidenheit  Schwarzenbergs,  konnte  aber 
auch  so  verstanden  werden,  daß  darnach  die  Worte  „auch  ohne 
neue  Weisungen“  vergessen  worden.  Immerhin,  Metternich  und 
Werner,  die  das  Manuskript  durchsahen,  fanden  an  dieser  Stelle 
nichts  zu  ändern. 

Die  Eröffnungen  des  2.  August  müssen  auf  Friedrich  Schwar¬ 
zenberg  einen  starken  Eindruck  gemacht  haben.  Denn  gleich 
am  nächsten  Tage  überreichte  er  dem  Staatskanzler  ein  Pro- 
memoria,  in  dem  er  die  Unterredung  vom  Vortage  kurz  re¬ 
kapitulierte,  aber  starke  Zweifel  über  seine  Befähigung  zu  dem 
Führeramt  äußerte,  obwohl  ihm  gerade  diese  Aufgabe  als  die 
„Krone  seines  Ehrgeizes“  vorgeschwebt  hatte.  Als  Beobachter 
und  Berater  getraute  er  sich  den  Schweizern  wohl  gute  Dienste 
zu  leisten ;  an  der  Stelle  eines  Kommandanten  wünschte  er  doch 
einen  anderen  Offizier  zu  sehen,  um  eventuell  unter  dessen  Be- 


18)  Siehe  die  Beilage  2. 
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fehlen  mitwirken  zu  können.  „Sollte  dagegen/'  bemerkte  er,  „die 
Leitung  dieses  ehrenvollen  Kampfes  m  i  r  übertragen  bleiben,  so 
werde  ich  mich  damit  beruhigen  und  ermutigen,  daß  mir  diese 
Sendung  von  Oben  zugedacht  worden  ist,  und  im  Kleinen  die 
Betrachtung  meines  Vaters  am  Vorabende  der  Leipziger  Schlacht 
wiederholen  und  mich  daran  erstarken,  nämlich  ,daß  es  doch 
eigentlich  d  e  r  ist,  welcher  über  den  Sternen  thront,  welcher 
am  Morgen  die  Sonne  des  Tages  emporsteigen  läßt,  an  dessen 
Abend  die  Entscheidung  vorüber  ist/  19)  Möge  denn  der  Himmel 
auch  mein  Gebet  erhören  und  mir  einen  Ochsenbein  oder 
Gegner  seines  Schlages  entgegenstellen,  mit  denen  ich  mich  auch 
ohne  Selbstvertrauen  übergroßer  Art  füglich  in  Parallele  setzen 
kann.  Aber  ich  fürchte  nur  zu  sehr,  daß  der  Feind,  durch  die 
letzthin  erhaltene  Lektion  gewitzigt,20)  seine  zahlreichen  und  teil¬ 
weise  geregelten  Streitkräfte  kriegsgeübteren  Händen  anvertrauen 
wird !  Auf  jeden  Fall  können  aber  Euer  Durchlaucht  darauf 
sich  fest  verlassen,  daß  ich  der  kaiserlichen  Uniform,  welche  ich, 
wenn  auch  nicht  ostensibel,  doch  stets  als  meinen  eigentlichen 
Waffenrock  ansehen  darf,  keine  Schande  bringen  werde/'  Als 
wichtig  bezeichnete  Schwarzenberg,  daß  ihm  ein  tüchtiger  Offi¬ 
zier  zugeteilt  werde,  und  wies  zu  diesem  Zwecke  auf  den  in 
Mailand  stationierten  Hauptmann  des  Geniekorps  Grafen  Gustav 
Neipperg.  Schlimmsten  Falles  wäre  ihm  auch  mit  zwei  geschickten 
Ober-  oder  Unterfeuerwerkern  des  kaiserlichen  Bombardierkorps 
gedient  zur  Anfertigung  von  Plänen,  Aufnahme  von  Situations¬ 
karten,  Ergänzung  der  Munition,  zum  Unterricht  im  Gebrauch 

19)  Erinnerung  an  eine  Stelle  im  Briefe  des  Feldmarschalls  Karl 
Schwarzenberg  an  seine  Frau,  d.  d.  Pegau,  15.  Oktober  1813.  Dort  heißt 
es  bloß:  „Blicke  ich  aber  empor  zu  den  Sternen,  so  denke  ich,  daß  der, 
welcher  sie  leitet,  auch  meine  Bahn  vorgezeichnet  hat.“  Friedrich  Schwarzen¬ 
berg  ließ  diesen  Brief  als  Beilage  zur  kurzen  Biographie  seines  Vaters  drucken 
in  „Postdiluvianischc  Fidibus-Schnitzel“,  1.  Faszikel,  S.  137  ff.  In  der  von 
Joh.  Friedr.  Novak  besorgten  großen  Ausgabe  der  Briefe  des  Feld¬ 
marschalls  Schwarzenberg  an  seine  Frau  (1799—1816),  Wien  1913,  findet 
sich  diese  Stelle  nicht,  dort  ist  jener  Brief  nur  sehr  gekürzt  wiedergegeben, 
auch  ziemlich  verändert  gegenüber  dem  Text  bei  Friedr.  Schwarzenberg. 

20)  Anspielung  auf  den  Freischarenzug  gegen  Luzern  am  31.  März 
und  1.  April  1845. 
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des  Geschützes  und  zur  Leitung  des  Baues  von  Feldschanzen. 
Schließlich  deutete  er  auf  seine  kärglichen  Geldverhältnisse,  die 
ihn  vielleicht  zu  unzeitgemäßer  Sparsamkeit  zwingen  könnten, 
und  bat,  ihn  beim  kaiserlichen  Geschäftsträger  in  Bern  mit  einer 
Summe  von  etwa  2000  fl.  C.-M.  akkreditieren  zu  lassen.21) 

Die  Geldsache  wurde  nach  des  Fürsten  Wunsch  geregelt. 
Was  Friedrich  Schwarzenberg  aber  dem  Staatskanzler  nicht  vor¬ 
getragen  und  nur  dem  Hofrat  Werner  anvertraut  hatte,  war 
sem  Streben  nach  Verleihung  des  Oberstencharakters  ad  honores, 
zumal  es  „weit  natürlicher  und  weniger  kompromettant“  wäre, 
diese  Bitte  schon  jetzt  zu  erfüllen,  als  ,,im  Augenblicke  der 
Emergenz  und  des  wirklichen  Eintrittes  ins  Kommando.“  Werner 
teilte  dem  Staatskanzler  nach  Abreise  des  Fürsten  Schwarzenberg 
diese  Bitte  am  8.  August  mit.22)  Ein  Erfolg  war  freilich  nicht 
zu  hoffen.  Metternich  selbst  war  für  ein  solches  Verlangen  nicht 
kompetent  und  in  die  Agenden  des  Hofkriegsrates  durfte  er  sich 
nicht  mengen.  Nicht  einmal  den  hiefür  unerläßlichen  Vortrag 
an  den  Kaiser  durfte  er  machen ;  denn  so  hätte  doch  wieder  Graf 
Hardegg  von  der  ganzen  Aktion  erfahren  müssen,  was  Metternich 
eben  vermeiden  wollte.  Was  hingegen  ein  außer  Dienst  stehender 
Oberstleutnant  im  Aufträge  der  Staatskanzlei  unternahm,  brauchte 
den  Hofkriegsrat  nicht  zu  kümmern.  Und  damit  rechnete  der 
Staatskanzler. 

Daß  aber  Siegwart-Müllers  Wunsch  und  Metternichs  Ab¬ 
sicht  ohne  Mitwissen  der  österreichischen  Polizei  durchgeführt 
wurde,  wäre  ganz  undenkbar  gewesen.  Daher  wurde  Schwarzen¬ 
berg,  gelegentlich  seiner  am  5.  August  geschehenen  Abreise  von 
Königswart,  an  den  Präsidenten  der  k.  k.  obersten  Polizei-  und 
Zensurhofstelle,  Grafen  Joseph  Sedlnitzky,  empfohlen,  dem  er 
über  seine  Sendung  alle  notwendige  Aufklärung  persönlich  geben 
sollte.  Sedlnitzkys  Hilfe  war  ja  nicht  zu  umgehen.  Zur  „Ver¬ 
gnügungsreise“  in  die  Schweiz  wurde  Fürst  Friedrich  zu  Schwar¬ 
zenberg  allerdings  vom  Hofkriegsrat,  seiner  Vorgesetzten  Behörde, 
mit  einem  Passe  versehen.  Doch  in  Anbetracht  des  wirklichen 
Zweckes  waren  polizeiliche  Ausweispapiere  nötig,  die  der 

21)  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 

22)  Vortrag  Werners  an  Metternich  im  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 
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Polizeichef  selbst  ausstellen  mußte,  damit  die  Sendung  nach  Metter¬ 
nichs  Begehren  „auch  sonst  in  das  strengste  Geheimnis  gehüllt“ 
blieb.  Obendrein  ließ  der  Staatskanzler  durch  Hofrat  Werner 
mittelst  einer  vertraulichen  Note  dem  Grafen  Sedlnitzky  die  ganze 
Vorgeschichte  der  Aktion  mitteiien  (d.  d.  Königswart,  6.  August 
1846)  und  besonders  bemerken,  daß  die  Gewährung  des  Siegwart- 
Müllerschen  „Antrages“  den  österreichischen  Interessen  „sehr 
Zusage,  ja  gewissermaßen  sich  vielleicht  als  politische  Notwendig¬ 
keit  darstelle.“  23) 

Schwarzenberg  sollte  seine  Reise  in  die  Schweiz  damit  moti¬ 
vieren,  daß  er  auf  diesem  Weg  eines  der  alljährlich  von  Radetzky 
in  der  Lombardei  veranstalteten  großen  Manöver  besuchen  wollte. 
Nur  war  ihm  die  größte  Beschleunigung  seiner  Reise  aufgetragen 
worden.  Der  Fürst  tat  auch  alles  ihm  Mögliche:  traf  trotz  einer 
tüchtigen  Grippe,  die  ihn  auf  der  Fahrt  nach  Wien  befallen  hatte, 
aufs  schnellste  alle  Vorbereitungen  und  zog,  da  er  von  der  Staats¬ 
kanzlei  keine  Spesenvergütung  erhielt,  außenstehende  Gelder  ein 
und  war  binnen  weniger  Tage  reisefertig.24)  Den  Weg  nahm  er 
über  Ische!  und  Gastein,  um  vielleicht  noch  den  Erzherzog  Johann 
zu  treffen,  mit  dem  ihn  eine  lange  Bekanntschaft  verband. 

Als  von  Metternich  für  den  Ausbruch  eines  Krieges  de¬ 
signierter  Oberkommandant  der  Sonderbundstruppen  zog  nun  Fürst 
Friedrich  zu  Schwarzenberg  in  die  Schweiz.  Die  Affäre  hatte  bis 
dahin  nur  zwischen  dem  Staatskanzler  und  Siegwart-Müller  ge¬ 
spielt.  Niemand  sonst  hatte  dazu  Stellung  genommen.  Nunmehr 
mußte  es  sich  zeigen,  ob  auch  die  anderen,  innerhalb  des  Sonder¬ 
bundes  in  Betracht  kommenden  Faktoren  mit  der  ohne  ihr  Wissen 
getroffenen  Wahl  einverstanden  waren.  Darum  war  es  klug  und 
vorsichtig,  um  der  Wiener  Staatskanzlei  und  ihrem  Sendling  einen 
guten  Rückzug  offenzuhalten,  daß  Schwarzenberg  zunächst  nur 
sondierend  auftrat,  ohne  irgendwelches  Gewicht  auf  seine  letzte 
Bestimmung  zu  legen.  Nun  wurde  auch  der  österreichische  Ge¬ 
schäftsträger  in  der  Schweiz,  Legationsrat  Eugen  v.  Philipps¬ 
berg,  in  die  Sache  eingeweiht.  Er  empfing  eine  vom  10.  August 

23)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  (Konzept). 

24)  Brief  des  Fürsten  Schwarzenberg  an  Hof  rat  Werner,  d.  d.  Wien, 
15.  August  1846.  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 
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datierte  ausführliche  Note  der  Staatskanzlei,  die  zum  Zwecke, 
Siegwart-Müller  vor  gelesen  zu  werden,  die  Erfüllung  des  von 
letzterem  geäußerten  Wunsches  verhieß  und  die  Ankunft  eines 
„österreichischen  Stabsoffiziers  außer  Dienst“  —  Schwarzenbergs 
Name  wurde  nicht  genannt  und  sollte  vorläufig  auch  dem  Luzern  er 
Schultheiß  unbekannt  bleiben  —  in  Aussicht  stellte.  Bezeichnender¬ 
weise  aber  nannte  Metternich  als  den  Urheber  des  Planes  nicht 
Siegwart-Müller,  sondern  „Freunde  ihres  Vaterlandes“.25)  Immer¬ 
hin  stand  auch  in  dieser  Note  die  Aufgabe  des  Stabsoffiziers 
nur  angegeben  als  Beobachtung  und  Studium  aller  einschlägigen 
Elemente.  Eine  chiffrierte  Depesche  vom  selben  Datum  und  der 
ausführlichen  Note  beigelegt,  nannte  dem  Geschäftsträger  den 
Namen  des  Stabsoffiziers  und  ließ  keinen  Zweifel  über  die  eigent¬ 
liche  Aufgabe  Schwarzenbergs  zu.  Metternich  zählte  dessen  wert¬ 
volle  Qualitäten,  nicht  zuletzt  den  berühmten  Namen,  auf  und 
betonte,  daß  seine  Wahl  unter  den  obwaltenden  Umständen  wohl 
erwarten  dürfe,  vom  Sonderbunde  gebührend  geschätzt  zu  werden 
(ä  faire  apprecier  par  les  magistrats  suisses  la  valeur  du  choix).26) 

Auch  Erzherzog  Johann  wurde  von  dem  mit  Schwarzenberg 
geschehenen  Abkommen  verständigt.  In  einem  undatierten,  doch 
wahrscheinlich  am  10.  August  geschriebenen  Brief  an  Werner 
drückte  er  seine  Freude  über  die  getroffene  Wahl  und  die  Zu¬ 
stimmung  Metternichs  zu  seinen  Ansichten  aus.27)  Dies  war  das 
letzte  Mal,  daß  der  Erzherzog  schriftlich  zu  der  Schwarzenberg- 
Frage  Stellung  nahm.  Soweit  er  da  überhaupt  fördernd  eingriff, 
war  nun  seine  Wirksamkeit  erschöpft.28) 

25)  Siehe  die  Beilage  3. 

26)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Konzept,  verfaßt  von  Werner. 

27)  In  dem  allerdings  unselbständigen  und  nur  mit  größter  Vorsicht 
benutzbaren  Buche  von  A.  Heer  und  G.  Binder,  Der  Sonderbund. 
Zürich  1913,  ist  daher  der  Satz  (S.  131):  „Dazu  scheint  Metternich  mit  der 
Wahl  des  Fürsten  v.  Schwarzenberg  nicht  einverstanden  gewesen  zu  sein,“ 
ganz  grundlos. 

28)  B.  M  e  y  e  r,  Erlebnisse,  I,  S.  148  f.,  bringt  die  Denkschrift  des 
Erzherzogs  vom  10.  Juli  1847  in  diesen  Zusammenhang,  indem  er  einfach 
die  Jahreszahl  in  1846  änderte.  Aber  darin  war  mit  keinem  Worte  mehr 
auf  Schwarzenberg  Bezug  genommen.  —  Die  Korrespondenz  des 
Erzherzogs  Johann  mit  der  Staatskanzlei  über  die 
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3. 

Philippsberg  in  Zürich  hatte  unterdessen  sich  des  Auftrages, 
dem  Luzerner  Schultheiß  die  wohlwollende  Behandlung  seines 
durch  Hurter  vermittelten  Gesuches  mitzuteilen,  am  25.  Juli  1846 
entledigt.  Der  österreichische  Geschäftsträger  erfuhr  in  dieser 
Unterredung  mit  Siegwart-Müller,  worum  sich  eigentlich  die  Aktion 
drehte,  aber  auch  die  ganze  Schwere  des  Problems,  in  der  Schweiz 
einen  Oberkommandanten  für  die  Truppen  des  „Schutzbündnisses 
der  bundesgetreuen  Stände“  zu  finden.29)  Es  war  vielleicht  nicht 
ganz  objektiv  geurteilt,  wenn  Siegwart-Müller  weder  der  Ver¬ 
läßlichkeit  des  Obersten  Franz  v.  Elgger,  noch  den  Fähigkeiten 
des  Generals  Ludwig  v.  Sonnenberg  vertrauen  wollte.  Elgger 
hatte  zur  Zeit  des  zweiten  Freischarenzuges  als  Generalstabschef 
der  Kantone  Luzern,  Uri,  Schwyz,  Unterwalden  und  Zug  in  keiner 
Weise  einen  Verdacht  der  Unverläßlichkeit  gerechtfertigt  und  daß 
er  sich  dienstlich  vorderhand  noch  als  eidgenössischer  Offizier 
fühlte,  durfte  ihm  nicht  angekreidet  werden.  Der  Luzerner  Sonnen- 
herg30)  war  freilich  durch  langjährige  Dienste  als  königlich  neapoli¬ 
tanischer  General  den  Schweizer  Verhältnissen  nahezu  entfremdet 
worden  und  hatte  1845  als  Oberkommandant  zur  Abwehr  der 
Freischärler  die  Probe  als  Feldherr  nicht  hervorragend  bestanden, 
worin  aber  noch  kein  Grund  zum  abschließenden  Urteil  lag. 
Darin  jedoch  hatte  Siegwart-Müller  wohl  recht,  daß  sich  unter 
den  Radikalen  weit  eher  militärische  Kapazitäten  finden  könnten 
als  unter  den  Konservativen,  die  ob  ihrer  Minderzahl  auch  eine 
geringere  Wahlmöglichkeit  hatten.  In  dieser  Beziehung  stand  auch 
der  eidgenössische  Oberst  Johann  Ulrich  v.  Salis-Soglio  aus  Grau¬ 
bünden  auf  gleichem  Standpunkt.  Er  selbst  getraute  sich,  wie  er 
ungefähr  zur  gleichen  Zeit  Herrn  v.  Philippsberg  sagte,  absolut 
nicht  en  chef  zu  kommandieren,  wußte  aber  auch  unter  seinen 

Schweizer  Sonderbundsfrage  habe  ich  vollständig  und  diplo¬ 
matisch  getreu  in  den  „Historischen  Blättern  des  Haus-,  Hof-  und  Staats¬ 
archivs  in  Wien“,  Heft  1  (1921),  veröffentlicht. 

29)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323.  Philippsberg  an  Metternich, 
d.  d.  Zürich,  9.  August  1846. 

80)  Eber  Sonnenberg  siehe  die  Literatur  bei  Die  rau  er,  a.  a.  O., 
S.  671,  ferner  E  1  g  g  e  r,  a.  a.  S.,  S.  21  u.  passim. 
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Kameraden  keinen  als  hiezu  tauglich  zu  bezeichnen.  Recht  mysteriös 
klang,  was  Philippsberg  als  den  Schluß  seiner  Unterredung  mit 
Siegwart-Müller  meldete:  „Wenn  Herr  Hurter  auftragsgemäß  die 
Bitte  vorbrachte,  daß  im  Falle  des  Angriffs  der  österreichische 
Oberoffizier  persönlich  die  Luzerner  Truppen  kommandieren  möge, 
so  leistet  man  in  Luzern  auf  diesen  Punkt  nun  Verzicht.“  Hurter 
hatte  nur  von  Übernahme  einer  „aktiven  Rolle“  geschrieben ;  in 
Luzern  wußte  niemand  außer  Siegwart-Müller  etwas  von  dem 
Projekt.  War  dieser  anderen  Sinnes  geworden  oder  befürchtete 
er  nun  schon  einen  Widerstand  bei  seinen  Landsleuten? 

Am  24.  August  fuhr  Philippsberg  nach  Luzern  und  las  dem 
Schultheiß  die  freundliche  Note  Metternichs  vor.  „Es  war  zum 
ersten  Mal,“  meldete  er  nachher,  d.  d.  Zürich,  26.  August  1846, 
nach  Wien,  „daß  ich  diesen  für  gewöhnlich  kalten  und  schroffen 
Menschen  bewegt,  ja  sogar  gerührt  fand.“31)  Was  Siegwart- 
Müller  später  aus  seiner  Erinnerung  über  dies  Zusammentreffen 
schrieb,32)  ist  ganz  richtig.  Was  da  Metternich  versprechen  ließ, 
brachte  keineswegs  zum  Ausdruck,  ob  es  sich  bloß  um  Entsendung 
eines  Berichterstatters  oder  eines  schon  zum  Feldherrn  bestimmten 
Offiziers  handelte.  Anderseits  verhielt  sich  die  Vorgeschichte  nicht 
so,  wie  Siegwart-Müller  sie  erzählte  :  Der  österreichische  Geschäfts¬ 
träger  hat  sein  Begehren  beim  Fürsten  Metternich  nicht  unter¬ 
stützt,  weil  er  ursprünglich  davon  gar  nichts  wußte. 

Nun  kamen  für  den  Leiter  des  Sonderbundes  einige  bange 
Tage.  Sehr  nervös  schrieb  er  unterm  31.  August  an  Philippsberg: 
„Euer  Hoch  wohlgeboren  zeige  an,  daß  der  bekannte  Mann  noch 
nicht  eingetroffen  ist,  obwohl,  nach  meinem  Dafürhalten,  nicht 
mehr  viel  Zeit  zu  verlieren.  Wenn  er  übrigens  in  Zürich  sich  zum 
Gefühl  verbreitet,  so  wird  es  um  so  eher  abgetan  sein.“  Endlich 
kam  unterm  5.  September  aus  Luzern  die  Depesche :  „Zeige  an, 
daß  das  Individuum  bereits  zwei  Unterredungen  mit  mir  gehabt 
hat  und  nunmehr  nach  Bern  und  Freiburg  verreiset  ist.  Es  ent¬ 
spricht  ganz  meinen  Wünschen.“33)  Siegwart-Müller  hatte  das 
Vergnügen,  jenes  „Individuum“  zu  sehen,  eher  gehabt  als  der 

31)  Chiffrierte  Depesche  im  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 

32)  „Der  Sieg  der  Gewalt  über  das  Recht“,  S.  238. 

33)  W.  St.-A.,  Gesandtschaftsarchiv  Bern,  F.  22  (Originalschreiben). 


österreichische  Geschäftsträger.  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg 
war,  um  die  Verbindungswege  nach  Österreich  kennen  zu  lernen, 
durch  Graubünden,  St.  Gallen,  dann  über  Schaffhausen,  Zürich 
und  Zug  nach  Luzern  gereist.  Infolge  eines  Mißverständnisses 
hatte  er  in  Zürich  den  Legationsrat  v.  Philippsberg  verfehlt/54) 

Am  Abend  des  2.  September  1846  traf  Schwarzenberg  in 
Luzern  ein.  Am  nächsten  Morgen  verfügte  er  sich  unbemerkt 
zu  Siegwart-Müller,  der  ebenso  erstaunt  wie  erfreut  schien,  als 
der  Fürst  sich  ihm  zu  erkennen  und  als  den  von  Metternich  ge¬ 
sandten  Boten  kundgab.  Schwarzenberg  eröffnete  den  ihm  ge¬ 
wordenen  Auftrag:  über  die  Lage  der  Dinge  in  der  Schweiz,  in- 
.  sofern  dieselben  die  Möglichkeit  gewaltsamer  Angriffe  von  Seiten 
der  radikalen  Partei  gegen  die  konservative  überhaupt  und  ins¬ 
besondere  gegen  die  katholischen  Kantone  in  Aussicht  stellen 
könnten,  ein  klares  Bild  zu  entwerfen,  namentlich  vom  militärischen 
Standpunkt  aus  beleuchtet;  zugleich  aber  sollte  Siegwart-Müller 
die  Versicherung  erhalten,  daß  Metternich  „den  das  Schicksal 
der  katholischen  Kantone  betreffenden  Angelegenheiten  unablässig 
die  wärmste  Teilnahme  widme  und  im  Falle  eines  wirklich  er¬ 
folgenden  Angriffs  es  auch  nicht  bei  bloßen  Worten  bewenden 
lassen  würde,  wenn  auch  die  Umstände  es  nicht  erlauben  sollten, 
direkt  und  offenbar  zu  ihren  Gunsten  aufzutreten. “  Mit 
dieser  Darlegung  war  Schwarzenberg  allerdings  über  seine  Voll¬ 
macht  hinausgegangen ;  aber  es  war  anders  nicht  gut  möglich, 
einer  speziellen  Frage  über  Unterstützungen  auszuweichen.  Da¬ 
für  erbat  er  sich  genaue  Aufklärungen  über  die  Lage  und  die 
militärische  Verfassung,  um  nützlichen  Rat  geben  zu  können. 

Einen  Freischarenzug  befürchtete  Siegwart-Müller  nicht  mehr, 
wohl  aber  im  kommenden  Spätherbst  oder  im  Frühjahr  1847 
einen  geregelten  Angriff  der  feindlich  gesinnten  gegen  die 
sieben  verbündeten  Kantone,  und  ging  gleich  an  der  Hand  einer 
Liste  die  Fähigkeiten  der  zur  Verfügung  stehenden  militärischen 
Führer  durch.35)  Schwarzenberg  mochte  wohl  über  die  kate- 

34)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323.  Schwarzenbergs  Bericht  an 
Metternich,  d.  d.  Luzern,  3.  September  1846. 

3ü)  Schwarzenberg  legte  seinem  Berichte  die  eigene  Niederschrift  dieser 
Liste  bei.  Sie  lautet :  „In  Luzern:  General  Sonnenberg  wird  ge- 
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gorischen  Urteile  eines  Nichtmilitärs  über  hohe  Offiziere  erstaunt 
sein;  nahm  sie  auch  mit  aller  Reserve  auf.  Anderseits  war  er 
auch  gewiß  darüber  betroffen,  daß  es  sich  um  einen  regelrechten 
Krieg  handeln  sollte,  während  er  bisher  nur  an  die  Abwehr  von 
Freischarenzügen  gedacht  hatte.  Höchstwahrscheinlich  ist  in  diesem 
Augenblick  sein  Mut  zum  Oberbefehl  um  viele  Grade  herab¬ 
gedrückt  worden.  Er  hatte  daher  den  Wunsch  Siegwart-Müllers, 
des  Fürsten  „Bestimmung  zu  diesem  Amte“  so  geheim  als  mög¬ 
lich  zu  halten,  um  nicht  vor  der  Zeit  die  Eitelkeit  und  die  Eifer¬ 
sucht  anderer  Kompetenten  zu  erregen,  nur  zu  begrüßen;  denn 
nun  vermochte  er  die  von  Metternich  allerdings  auch  nicht  an¬ 
gegebene  Bedingung  einzuschalten,  daß  nur  dann  ein  kaiserlicher 
General  oder  Stabsoffizier  autorisiert  werden  könnte,  sich  an  die 
Spitze  der  Streitkräfte  der  verbündeten  Kantone  zu  stellen,  wenn 
sich  in  dem  Begehren  hiezu  der  wirklich  allgemeine  Wunsch 


schildert  als  eigensinnig,  unentschlossen,  mittelmäßige  Talente,  aber  sehr 
ehrgeizig.  Zur  Führung  des  Oberkommandos  schon  deswegen  nicht  mehr 
geeignet,  weil  er  das  allgemeine  Vertrauen  bei  der  letzten  Freischaren- 
Expedition  verloren  hat.  —  Oberst  E  1  g  g  e  r,  dessen  Nebenbuhler,  und  seit 
der  letzten  Expedition,  deren  günstiger  Ausgang  seinen  Dispositionen  zu 
verdanken  sein  soll,  mit  ihm  auf  sehr  gespanntem  Fuße.  Tapfer,  entschlossen, 
talentvoll.  —  Major  C  r  i  v  e  1 1  i  ausgezeichnet.  —  Regierungsrat  Kmdt. 
Kost  talentvoll.  Geschickt.  Jedoch  in  religiöser  und  politischer  Gesinnung 
nicht  ganz  verläßlich.  —  Schwyz:  Oberst  Abyberg  redlicher,  biederer, 
ritterlicher  Charakter.  Etwas  hochmütig,  stolz  und  auffahrend.  Beim  Volke 
sehr  beliebt  und  einflußreich.  —  Kommandant  Abyberg,  dessen  Bruder. 
Gedienter  Militär.  Ausgezeichnete  Fähigkeiten  und  militärische  Kenntnisse. 

—  Dry:  Oberst  S  c  h  m  i  d  vorzüglich.  —  Oberst  Müller  (Vinz.)  als 
Schwager  des  Fierrn  Siegwart-Müller  besonders  verläßlich.  —  Unter¬ 
walden:  Landammann  S  p  i  c  h  t  i  g  •  in  Sarnen,  sehr  verläßlich,  einfluß¬ 
reich.  —  Wallis:  General  Kalbermatten,  Oberst  T  a  f  f  i  n  e  r,  Oberst 
C  o  u  r  t  e  n  als  ganz  vorzügliche,  eifrige  und  geschickte  Militärs  und  Partei¬ 
führer  bezeichnet.  —  Fr  ei  bürg:  Oberst  Albiez  Ehrenmann.  Hat  den 
Ruf  eines  guten  Soldaten.  In  religiöser  Beziehung  nicht  ganz  verläßlich.  — 
Schultheiß  F  o  u  r  n  i  e  r  ausgezeichneter  Mann.  Konservativ,  aber  Protestant. 

—  Oberst  Tschuay  aus  Glarus,  ausgezeichneter  Mann,  gedienter  Soldat 
aus  der  napoleonischen  Zeit.  Ist  zum  Kommandanten  des  Landsturms  be¬ 
stimmt.  —  Außerdem  noch  zu  erwähnen :  Oberst  Nüscheler  in  Zürich, 
ehemaliger  Artillerist.  Ganz  besonders  geschickt  und  fähig  und  der  konser¬ 
vativen  Partei  zugetan.  —  Landeshauptmann  Lette  r.“ 
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derselben  ausspräche;  denn  andernfalls  würde  die  kaiserliche  Re¬ 
gierung  selbst,  der  sozusagen  geopferte  General  und  schließlich 
auch  die  Sache  der  Kantone  kompromittiert.  Für  seine  Person, 
bemerkte  Schwarzenberg  dem  Schultheiß,  dürfe  er  sich  freilich 
schmeicheln,  Metternichs  Vertrauen  bis  zu  einem  gewissen  Grade 
zu  besitzen,  und  es  könnte  wohl,  falls  er  den  Kantonen  und  die 
Kantone  ihm  konvenierten,  im  Bereich  der  Möglichkeit  liegen, 
daß  er  von  Metternich  als  einer  der  Kandidaten  zu  der  Befehls¬ 
haberstelle  bezeichnet  würde.  Unbedingt  aber  müsse  er  raten, 
vorerst  unter  den  einheimischen  Offizieren  Umschau  zu  halten, 
weil  ein  fremder  selbst  unter  den  günstigsten  Verhältnissen 
mit  innerem  Zwiespalt  und  Parteiung  zu  kämpfen  habe.  Dem¬ 
gegenüber  war  Siegwart-Müller  der  Meinung,  daß  eben  nur  unter 
einem  fremden  und  gar  einem  österreichischen  General  eine  Ver¬ 
einigung  der  Parteien  zu  erwarten  stehe.  In  dieser  Weise  führten 
aber  die  Wege  bloß  aneinander  vorbei  und  so  fragte  schließlich 
der  Schultheiß  den  Fürsten  geradezu,  ob  er  das  Oberkommando 
wünsch  e.  Die  Antwort  war  nicht  leicht  und  konnte,  wenn  sie 
nicht  auf  ein  rundes  Nein  hinauslief,  von  Siegwart-Müller  nur  in 
seinem  Interesse  gedeutet  werden.  Der  Fürst  sagte :  „Derlei  Auf¬ 
träge  darf  man  weder  wünschen  noch  ablehnen ;  ersteres  nicht, 
weil  man  dadurch  den  Beweis  ablegt,  daß  man  nicht  genug  von 
der  damit  verbundenen  Verantwortlichkeit  durchdrungen  ist,  letz¬ 
teres  nicht,  weil  man  sonst  eine  moralische  Kleinmut  an  den 
1  ag  legt,  welche  mit  echtem  Pflichtgefühl  unvereinbar  ist.  Nur 
wenn  man  die  Sache  für  unmöglich  hält,  ist  es  erlaubt,  sich  nicht 
dem  gewissen  Mißlingen  der  Aufgabe  auszusetzen.“36) 

Die  nächstfolgenden  vier  Tage  verwendete  Schwarzenberg  zu 
einem  Ausflug  in  den  Kanton  Schwyz  und  zur  vorläufigen  Be¬ 
sichtigung  des  westlichen  Teiles  des  Kantons  Luzern.  Kurz  vor 
seiner  Abreise  nach  Bern  hatte  er  eine  zweite  Unterredung  mit 
Siegwart-Müller,  bei  der  ihm  dieser  eine  Aufstellung  der  beider¬ 
seits  disponiblen  Streitkräfte  einhändigte,  die  natürlich  trostlos 
genug  zu  Ungunsten  des  Sonderbundes  sprach.37)  Das  war  es 

36)  Vgl.  die  damit  im  wesentlichen  übereinstimmende  Darstellung  bei 
Siegwart-Müller,  a.  a.  O.,  S.  238. 

39  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323.  Schwarzenbergs  Bericht  an 
Metternich,  d.  d.  Bern,  7.  September  1846. 
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aber  gewiß  nicht,  was  seine  Zuversicht  bedenklich  herabstimmte. 
Aber  Schwarzenberg  muß  von  der  wünschenswerten  Einigkeit 
im  Sonderbund  durch  bloße  Beobachtung,  vielleicht  auch  durch 
einige  Mitteilungen  einen  recht  schlimmen  Begriff  erhalten  haben, 
da  er  an  Metternich  schrieb :  „Ich  brauche  Euer  Durchlaucht  hohe 
Aufmerksamkeit  wohl  nicht  erst  auf  den  Umstand  zu  leiten,  wie 
gefährlich  es  wäre,  einen  Oberbefehlshaber  von  Seite  des  kaiser¬ 
lichen  Hofes  hieher  zu  bestellen,  wenn  nicht  der  allgemeine 
Wunsch  der  Kantone  sich  in  dieser  Beziehung  unverkennbar 
ausspräche!  Ich,  für  meinen  Teil,  würde  in  dem  Falle,  als  eine 
derlei  Berufung  etwa  nur  dem  Streben  einer  aktiven,  aber  nicht 
allgemein  sich  repräsentierenden  Partei  zuzuschreiben  wäre,  weit 
lieber  von  Euer  Durchlaucht  die  Autorisation  begehren,  im  Falle 
eines  Krieges  gegen  die  katholischen  Kantone  mich  als  Volontär 
beim  Landstürme  anzuschließen,  und  dann  als  Euer  Durchlaucht 
betrauter  Emissär  einen  indirekteren,  aber  wirksameren  Einfluß 
ausüben,  als  ein  Kommando  zu  führen,  dessen  Hauptbedingnisse 

Vertrauen,  guter  Wille  und  geschlossenes  Zusammenwirken 
der  untergebenen  Elemente  —  abgingen,  und  dessen  Resultat 
nur  der  Untergang  der  mir  anvertrauten  Sache  und  nebstbei  der 
Verlust  meiner  eigenen  Ehre  sein  würde;  umso  mehr  als  das 
offenbare  Mißverhältnis  der  beiderseitig  zu  entwickelnden  Streit¬ 
kräfte  offenbar  nur  im  Falle  unerschütterlicher  Einigkeit  und  Festig¬ 
keit  von  innen  uned  kräftiger  und  wirksamer,  wenn  auch  indirekter 
Unterstützung  von  außen  auf  einen  günstigen  Erfolg  hoffen  ließe.“ 
Was  also  Schwarzenberg  am  3.  September  etwa  nur  als  Rückzugs¬ 
deckung  verwenden  wollte,  war  nun  solider  begründet.  Nun  kannte 
er  die  Dinge  genauer,  hatte  auch  den  Optimismus  Siegwart- 
Müllers  durchschaut.  Vielleicht  war  dabei  auch  Oberst  Elgger 
im  Spiele,  mit  dem  Schwarzenberg  in  Luzern,  wohl  nicht  zur 
reinen  Freude  des  Schultheißen,  schnell  gut  bekannt  worden  war. 
Elgger  warnte  den  Fürsten  mit  stichhaltigen  Gründen,  dermalen 
das  Oberkommando  sich  übertragen  zu  lassen,  bat  ihn  aber,  alles 
nur  Mögliche  zur  Behebung  der  militärischen  Übelstände  zu  tun, 
weil  auch  er  es  für  höchst  unklug  fand,  sich  angesichts  eines 
Krieges  ausschließlich  auf  die  Vorsehung  zu  verlassen.38) 

38)  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  138  f. 
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Es  ist  als  sicher  anzunehmen,  daß  in  diesen  Tagen  die  Ab¬ 
sicht  Schwarzenbergs,  auf  den  Oberbefehl  zu  verzichten,  feste 
Form  erhielt.  Das  hinderte  aber  nicht,  daß  er  den  Teil  seiner 
Aufgabe,  zu  dessen  Erledigung  er  sich  eben  in  der  Schweiz  be¬ 
fand,  mit  aller  Gewissenhaftigkeit  behandelte.  Für  die  nächste 
Zeit  nahm  er  sein  Standquartier  in  Bern,  um  von  dort  aus  Ex¬ 
kursionen  nach  Freiburg,  Genf,  Neuchätel  und  ins  Waadtland  zu 
unternehmen.  Doch  lautete  der  Schluß  seines  Programmes  nun 
schon:  falls  Metternich  keine  gegenteilige  Weisung  gab,  anfangs 
Oktober  über  Mailand  oder  Verona  nach  Wien  zurückzukehren. 

ln  Bern  entstand  auch  die  Schrift  ,, Einige  Betrachtungen 
vom  militärischen  Standpunkte  über  einen  möglichen  Angriff  von 
Seiten  der  radikalen  Partei  in  der  Schweiz  und  der  von  derselben 
regierten  Kantone  gegen  den  sogenannten  Sonderbund  der  sieben 
Kantone;  —  der  (sic!)  diesem  letzteren  zu  Gebot  stehenden  Ver¬ 
teidigungsmittel  und  deren  Anwendung“,  die  Schwarzenberg,  d.  d. 
9.  September  1846,  dem  österreichischen  Staatskanzler  sandte.39) 
Das  war  der  vielbesprochene  „Operationsplan“  (ausdrücklich  an 
Metternich  adressiert),  von  dem  Siegwart-Müller  eine  Abschrift 
empfing,  dessen  Einsichtnahme  dem  Oberst  Elgger  verweigert 
wurde,40)  den  schließlich  J.  U.  v.  Salis-Soglio  selbst  als  muster¬ 
haft  bezeichnete.41)  Schwarzenberg  führte  darin  mit  Abwägung 
aller  Chancen  eine  sehr  hübsche  Parallele  zwischen  dem  spanischen 
Karlistenkrieg  und  dem  voraussichtlichen  Kampf  in  der  Schweiz 
durch  und  anerkannte,  daß  die  Rolle  des  Sonderbundes  naturgemäß 
defensiv  sein  müsse.  Aber  als  erfahrener  Soldat  betonte  er  auch, 
daß  damit  kein  bloß  passives  Abwarten  des  Feindes  und  hart¬ 
näckiges  Abschlagen  seiner  Angriffe  gemeint  sein  dürfe,  denn 
jede  gute  Verteidigung  fasse  an  und  für  sich  auch  den  Angriff 
in  sich  und  setze  ihn  bedingungsweise  voraus. 

In  der  westlichen  Schweiz  fand  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzen¬ 
berg  gegenüber  der  östlichen  ein  völlig  anderes  Bild;  die  Nähe 
Frankreichs  machte  sich  in  den  moderneren  Strömungen  unver- 

39)  Siehe  die  Beilage  4. 

40)  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  187. 

41)  Vgl.  meinen  Aufsatz  „Die  österreichische  Politik  und  der  Sonder¬ 
nd“  im  „Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte“  1919,  No.  4,  S.  274. 
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kennbar  geltend.  Die  Gemüter  waren  überall  viel  aufgeregter. 
In  Waadt  trat  offen  der  Kommunismus  zutage  und  von  Lausanne 
nach  Genf  reiste  Schwarzenberg,  da  er  zum  Scherz  einmal  ein 
paar  polnische  Worte  hingeworfen  hatte,  mit  allen  Ehren  eines 
polnischen  Flüchtlings.42)  Leider  mußte  er  auch  erfahren,  daß 
außer  in  Luzern  nirgends  in  der  katholischen  und  konservativen 
Partei  ein  so  offenes  Vertrauen,  eine  so  hingebende  Neigung  zu 
Österreich  herrschte,  wie  er  erwartet  hatte.  Meistenteils  schien 
ihm  als  Hintergrund  der  Zurückhaltung  die  Sorge  vor  einer 
fremden  gewaltsamen  Intervention  oder  mindestens  die  Furcht 
vor  dem  Verdachte,  eine  solche  herbeizuwünschen,  durchzu¬ 
schimmern.  Das  war  weder  für  ihn  selbst  aufmunternd  noch  für 
Metternich  sonderlich  verlockend,  dem  Gedanken  an  eine  be¬ 
waffnete  Intervention  in  der  Schweiz  begeistert  nachzuhängen. 

In  Freiburg  traf  Schwarzenberg  eine  in  ziemlich  schroffer 
Weise  sich  kundgebende  entschieden  konservative  und  ultra- 
montane  Tendenz,  aber  auch  eine  sehr  ausgeprägte  Siegeszuver¬ 
sicht.  Unter  allen  Schweizertruppen,  die  er  bis  dahin  gesehen 
hatte,  schienen  ihm  die  freiburgischen,  schon  ihrer  Physiognomie 
nach,  am  meisten  äußere  Haltung  und  inneren  Geist  zu  besitzen, 
was  sicher  nicht  zuletzt  das  Verdienst  ihres  energischen  Komman¬ 
danten,  des  Obersten  Philipp  v.  Maillardoz,  war.  Auch  von  dem 
„■•Volksbunde“,  den  der  „Erzradikale  und  Freischarenführer“  Jakob 
Stämpfli  aus  Bern  mit  Wilhelm  Snell  gegen  den  Sonderbund  auf¬ 
marschieren  lassen  wollte,  nahm  er  Notiz  und  befürchtete  daraus 
einen  zu  frühen  Ausbruch  der  Feindseligkeiten. 

Metternich  erfuhr  also  manches,  das  zu  seiner  Betrachtung 
der  Schweizer  Dinge  nicht  völlig  stimmte.  Als  vollkommen  un¬ 
tunlich  erwies  sich  nun  auch  —  wie  Fürst  Schwarzenberg  und 
Hofrat  Werner  längst  befürchtet  hatten  — ,  einen  Oberkomman¬ 
danten  von  verhältnismäßig  niederem  Chargengrade  zu  designieren, 
also  die  ganze  Aktion  vor  dem  österreichischen  Hofkriegsrate 
geheimzuhalten.  Darüber  ließ  Schwarzenbergs  Bericht  keinen 
Zweifel  zu :  „Ich  habe,  aus  begreiflichen  Gründen,  bei  meiner 
Abreise  nicht  wiederholt  auf  die  gnädige  Verleihung  des  Obersten- 

12)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323.  Schwarzenbergs  Bericht  an 
Metternich,  d.  d.  Bern.  14.  September  1846. 
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Charakters  dringen  wollen ;  aber  nur  zu  sehr  sehe  ich  jetzt  ein, 
daß  ich  es  im  Interesse  meiner  Sendung  nicht  hätte  unterlassen 
sollen.  Hierzulande,  wo  sogar  Herr  Ochsenbein  und  Konsorten 
wenigstens  den  Oberstentitel  führen,  können  Euer  Durchlaucht 
denken,  wie  mißlich  meine  Charge  absticht,  wenn  ich  als  ein 
höherer,  besonders  vertrauter  Offizier  erscheinen  soll !  Eines  der 
Individuen,  an  welche  Herr  Siegwart-Müller  mich  gewiesen  hatte 
und  dem  ich  endlich  zur  Bestätigung  meiner  Identität  meinen 
wirklichen  Paß43)  vorzeigte,  sagte  mir:  ,Ich  habe  wohl  davon 
gehört,  daß  die  Luzerner  einen  österreichischen  General  begehrt 
haben;  warum  geben  Sie  sich  also  für  einen  Oberstleutnant  aus?* 
Ich  machte  dem  Manne  wohl  begreiflich,  daß  davon  keine  Rede 
sei,  im  Fall  der  Not  aber  ein  österreichischer  Oberstleutnant  ge¬ 
nug  wisse,  um  das  man  die  gesamte  schweizerische  Generalität 
bei  ihm  in  die  Schule  schicken  könne.  Auf  jeden  Fall  bitte  ich 
aber  E.  D.,  gnädigst  im  Auge  behalten  zu  wollen,  daß  wenn  ich 
je  in  die  Lage  kommen  sollte,  hier  Dienste  zu  leisten,  es  ja  nie 
aussehen  dürfte,  als  ob  mich  die  Kantone  zu  sich  emporhüben. 
Höchstens  dürfte  ein  kaiserlicher  Offizier  mit  seines  Herren  Er¬ 
laubnis  sich  dazu  herbeilassen,  zu  ihnen  hinüberzutreten.  Nimmt 
meine  Stellung  hier  einmal  den  Charakter  eines  ehrgeizigen  Aben¬ 
teurers  an,  so  bin  ich  bei  der  Virulenz  der  Presse  verloren  und 
kompromittiere  noch  die  Sache,  an  die  ich  mich  geschlossen 
hätte.** 

Nicht  günstig  für  Schwarzenbergs  dermalige  Mission  war 
auch,  daß  sie  in  den  Augenblick  eines  Personenwechsels  inner¬ 
halb  der  österreichischen  Vertretung  auf  dem  Schweizer  Boden 
fiel,  ln  der  Hoffnung,  die  Schweizer  durch  eine  Art  von  Gunst¬ 
beweis  zu  gewinnen,  hatte  Metternich  den  Geschäftsträger,  der 
seit  dem  Tode  des  Gesandten  Grafen  Bombelles  (1843)  das  Amt 
verwaltete,  durch  den  außerordentlichen  Gesandten  und  bevoll¬ 
mächtigten  Minister  Maximilian  Frhn.  v.  Kaisersfeld  ersetzt,  der 
am  10.  September  beim  Vorort  Zürich  sein  Beglaubigungsschreiben 
überreichte.  Kaisersfeld  kam  aus  den  Hansastädten  und  wußte 
von  den  Schweizer  Verhältnissen  und  Wirren  nichts,  während 

43)  Der  polizeiliche  Paß  lautete  auf  einen  bürgerlichen  Reisenden 
und  falschen  Namen. 
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Pliilippsberg  über  eine  gründliche  Kenntnis  von  Land  und  Leuten 
verfügte,  auch  mit  den  Politikern  aller  Parteien  auf  gutem  Fuße 
stand.  Nun  hielt  sich  aber  Philippsberg  verärgert  beiseite,  umso 
mehr,  als  er  seine  Abreise  vorbereitete,  und  nur  ein  einziges  Mal, 
am  13.  September,  hatte  Schwarzenberg  in  Bern  mit  ihm  eine 
Besprechung. 

Der  Kriegsrat  der  sieben  Kantone  bestand  bereits,  seine  Mit¬ 
glieder  konferierten  gelegentlich,  aber  zu  einer  offiziellen  Sitzung 
war  es  noch  nicht  gekommen.  Der  Wert  dieser  Behörde  durfte 
von  allem  Anfang  an  problematisch  erscheinen ;  und  wenn  der 
strenge  Kritiker  Elgger  sein  Urteil  nicht  erst  nach  der  Nieder¬ 
lage  fällte,  so  war  sein  Spott,  daß  es  sich  da  nur  um  eine 
schlechtere  Auflage  des  k.  k.  Hofkriegsrates  handelte,  sehr  be¬ 
rechtigt.44)  Über  die  Gründe  zur  Schaffung  dieser  Behörde  gehen 
die  Darstellungen  verschiedene  Wege.  Jedenfalls  erscheint  der 
ehemalige  Ratsschreiber  Philipp  Anton  v.  Segesser  mit  seinem 
Versuch,  nur  egoistische  Erwägungen  Siegwart-Müllers  gelten  zu 
lassen,45)  nicht  glücklich.  Wenn  der  Schultheiß  wirklich  der  über¬ 
ragende  Staatsmann  war,  für  den  er  sich  hielt  —  das  Gegenteil 
durfte  er  nicht  annehmen,  um  das  Selbstvertrauen  nicht  zu  ver¬ 
lieren  — ,  dann  war  es  eben  seine  Pflicht,  nach  Zentralisation 
der  Gewalt  in  seiner  Hand  zu  streben.  Ein  glücklicher  Ausgang 
des  Kampfes  hätte  gewiß  seiner  staatsmännischen  Einsicht  des¬ 
halb  den  Lorbeerkranz  gereicht.  Die  Meinung,  Siegwart-Müller 
habe  das  Zustandekommen  der  offiziellen  Sitzungen  gewünscht, 
um  den  General  Sonnenberg  vom  Oberkommando  auszuschalten, 
ist  schon  gar  nicht  haltbar.  Er  mußte  im  Gegenteil  mit  schwerster 
Sorge  dem  Beginn  der  Konferenzen  entgegensehen,  weil  sich  da 
auf  schweizerischer  Seite  entscheiden  mußte,  ob  Fürst 
Schwarzenberg  der  Oberkommandant  werden  durfte  oder  nicht. 

Zum  Kriegsrate  gehörten  außer  dem  Präsidenten  Siegwart- 
Müller  und  dessen  Stellvertreter  Wendelin  Kost  u.  a.  Anton 


44)  E I  g  g  e  r,  a.  a.  O.,  S.  133. 

45)  Zitiert  bei  Heer  und  Binder,  a.  a.  O.,  S.  121:  ,.Darum  suchte 
er  eine  Art  Zentralgewalt  der  sieben  Kantone  zu  gründen,  welche  ihm  auch 
gegenüber  einer  solchen  lokalen  Opposition  die  Leitung  der  Dinge  sicherte 
u.  s.  w.“ 
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Schmid  aus  Uri,  Theodor  Abyberg  aus  Schwyz,  Nikodem  Spichtig 
aus  Obwalden,  Nikolaus  Zeiger  aus  Nidwalden,  Rudolf  Weck 
aus  Freiburg.  Mit  diesen  und  den  übrigen  Mitgliedern  war 
Schwarzenberg  bekannt  worden.  Auch  an  einer  strategischen  Vor¬ 
besprechung,  der  Oberst  Elgger  beiwohnte,  nahm  er  teil46) -und 
legte,  von  Elgger  lebhaft  unterstützt,  seinen  „Operationsplan“  vor. 
Getreu  der  Metternich’schen  Devise,  daß  der  Sonderbund  den 
Rechtsboden  nicht  verlassen  dürfe,  riet  er  dringend  von  einer 
Initiative  der  Feindseligkeiten  durch  die  Konservativen  ab,  nicht 
minder  jedoch  von  einem  bloßen  „Kanonenkrieg  hinter  der  Emme 
und  Reuß“,  zu  dem  die  Kräfte  nicht  ausreichten;  ein  Angriff 
innerhalb  der  Verteidigung  sei  überdies  nützlich  und  geboten.47) 
Diese  Vorbesprechung  hatte  zwischen  dem  15.  und  27.  September 
stattgefunden,  in  welcher  Zeit  Schwarzenberg  wieder  nach  Luzern 
übersiedelt  war. 

In  diesen  Tagen  arbeitete  er  noch  eine  Denkschrift  „Über 
die  Notwendigkeit  und  spezielle  Anlage  mehrerer  kleiner  Werke 
und  Befestigungen  an  den  wichtigsten  Punkten“48)  aus  und  ver¬ 
faßte  „Einige  Betrachtungen  über  Landsturm-  und  Guerillas- 
Krieg“.49)  Bei  letzterer  Schrift  leiteten  ihn  seine  Erfahrungen 
aus  den  Karlistenkämpfen.  Schwarzenberg  wollte  den  Landsturm 
nur  nach  politischen  oder  kirchlichen  Gesichtspunkten  eingeteilt 
sehen,  also  womöglich  nach  Gemeinden.  Die  Offiziere  sollten 
gewählt  werden  mit  Bestätigung  durch  die  Ortsgeistlichen. 
Mehrere  Gemeinden  waren  zu  einem  Distrikt  zusammenzufassen, 

4 

46)  Die  Datierung  bei  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  141,  „im  Monate  Juni  oder 
Juli“,  beruht  natürlich  auf  einem  Gedächtnisfehler. 

47)  So  hat  sich  die  Sache  verhalten,  nicht  wie  Elgger,  a.  a.  O., 
S.  142  f.,  wohl  um  seine  taktische  Kunst  herauszustreichen,  sie  darstellt.  Die 
Ansicht,  die  er  bei  dieser  Konferenz  entwickelt  haben  will,  steht  genau  in 
Schwarzenbergs  „Operationsplan“.  Der  wurde  aber  schon  am  9.  September 
in  Bern  entworfen,  hat  also  jedenfalls  die  Priorität.  Elgger  gibt  (S.  187) 
selbst  zu,  diesen  Plan  durch  mündliche  Mitteilung  Schwarzenbergs  gekannt 
zu  haben. 

48)  Ist  nicht  erhalten  geblieben. 

49)  Kopie  im  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323.  Auch  gedruckt  bei 
Elgger,  a.  a.  O.,  S.  452  (mit  der  falschen  Angabe :  von  Oberst  Fürst 
Schw.)  und  Schwarzenberg,  Antediluvian.  Fidibus-Schnitzel,  6.  Fasz., 
S.  151  f. 
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die  höchste  Einheit  bildete  der  Kanton.  Eingehend  besprach 
Schwarzenberg  die  Bewaffnung,  Übung  und  das  Gerichtswesen 
des  Landsturms,  seine  Kampfweise  und  die  Herrichtung  von  Ge¬ 
bäuden  und  Kommunikationen  zur  Verteidigung.  Für  sich  selbst, 
zu  eigener  Nutzung,  notierte  er  seine  Beobachtungen  über  die 
höheren  Militärs  der  radikalen  Kantone,  vorsichtshalber  ohne 
Siegwart-Müllers  Hilfe,  aber  merkwürdiger  Weise  schenkte  er 
Dufour  keine  Beachtung.50) 

Die  erste  Sitzung  des  Kriegsrates  war  für  den  28.  September 
1846  anberaumt;  das  Thema  bestand  in  der  Wahl  eines  Ober¬ 
kommandanten.  Wie  die  Dinge  lagen,  war  Schwarzenbergs  vor¬ 
läufige  Aufgabe  damit  beendet.  Der  betreffenden  Wahlsitzung 
konnte  er  natürlich  nicht  beiwohnen,  auch  mußte  er  überhaupt 
wünschen,  so  bald  wie  möglich  die  Schweiz  zu  verlassen,  und 
sprach  sich  in  diesem  Sinne  auch  klar  zu  Siegwart-Müller  aus ; 
seine  Wahl  erwartete  er  nicht.  Auch  der  Schultheiß  durfte  ge¬ 
wiß  keine  besseren  Erwartungen  hegen.  Er  war  zwar  ein  wenig 
von  der  Geheimtuerei  abgegangen  und  hatte  dem  Regierungsrat 
Kost  den  Wunsch  anvertraut,  daß  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzen¬ 
berg  gewählt  werden  möge,  fand  aber  keine  Resonanz.  So  sah 
sich  SiegVv  art-Müller  in  der  peinlichsten  Lage :  vor  der  drohenden 
Blamage  gegenüber  Metternich,  Fürst  Schwarzenberg  und  dem 
Kriegsrat.  Er  mußte  also  den  Versuch,  in  der  Oberbefehlshaber¬ 
sache  ganz  selbstherrlich  zu  handeln,  bis  zu  Ende  führen.  Ge¬ 
lang  es,  von  Metternich  sofort  die  Bestallung  Schwarzenbergs 
zum  Feldherrn  des  Sonderbundes  noch  vor  der  ersten  Kriegs¬ 
ratssitzung  zu  erzielen,  dann  war  vielleicht  jede  Kontroverse  aus¬ 
geschlossen,  war  mit  einem  Auflehnen  des  Kriegsrats  gegen  das 
österreichische  Diktat  nicht  zu  rechnen. 

In  dieser  fatalen  Situation  trieb  nun  Siegwart-Müller  ein 
falsches  Spiel.  Zu  Frhn.  v.  Kaisersfeld  sagte  er,  er  lege  größtes 
Gewicht  auf  die  Erfüllung  seines  Wunsches,  um  „Furcht  einzu¬ 
flößen“,  und  ließ  dahingestellt,  w  e  m  er  Furcht  einflößen  wollte : 
den  Radikalen  oder  seinem  Kriegsrat.  An  Metternich  schrieb  er, 
d.  d.  Luzern,  22.  September  1846,  einen  dringenden  Brief:  „Wollen 


50)  Siehe  die  Beilage  5. 
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Euer  fürstliche  Durchlaucht  nur  gewähren,  daß  Herr  Fürst  v. 
Schwarzenberg  unverzüglich  seinen  Posten  einnehmen  dürfe.  Möge 
dieses  unter  was  [immer]  für  Bedingungen  geschehen,  wenn  es 
nur  sicher  und  bald  geschieht.“  Und  die  Begründung?  „Das  Zu¬ 
trauen  und  die  Achtung  aller,  mit  welchen  er  inner  der  kurzen 
Zeit  in  Berührung  gekommen,  sind  ihm  gewonnen.  Zum  voraus 
darf  ich  bürgen,  daß  eine  einstimmige  Wahl  ihn  an  die  Spitze  der 
Truppen  für  Verteidigung  der  Unabhängigkeit  der  sieben  Kantone 
stellen  wird.“51)  Das  durfte  er  nicht  verbürgen.  Keine  ganze 
Woche  später  nahm  der  Kriegsrat  einstimmig  an,  „daß  der  Ober¬ 
befehlshaber  womöglich  aus  einem  der  Konferenzstände  bezeichnet, 
demselben  tüchtige  Stabsoffiziere  an  die  Seite  gegeben  und  so 
das  Zutrauen  der  Armee  gehoben  werden  solle.“52)  Frankreichs 
Vertreter  hatte  also  richtiger  als  Siegwart-Müller  eingesehen,  daß 
jede  Berufung  eines  Oberkommandanten  aus  dem  Auslande  an 
der  nationalen  Empfindlichkeit  der  Schweizer  scheitern  würde. 

Auf  Schwarzenbergs  Programm  hatten  diese  Dinge  freilich 
keinen  Einfluß  mehr.  Von  Siegwart-Müllers  Brief  an  Metternich 
wußte  er  nichts,  auch  nichts  von  des  ersteren  Unterredung  mit 
Kaisersfeld  in  Luzern,  als  er  dem  österreichischen  Gesandten  in 
einem  Schreiben,  d.  d.  Luzern,  25.  September  1846,  seinen  Ent¬ 
schluß,  nach  Wien  zu  reisen,  mitteilte.  Sollte  allerdings  der  Ge¬ 
sandte  Nachrichten  haben,  die  auf  baldige  Unruhen  schließen 
ließen,  dann  bäte  er  um  Mitteilung,  weil  er  sich  in  diesem  Falle, 
so  unangenehm  es  ihm  wäre,  gezwungen  sähe,  seine  Abreise  zu 
verschieben.53)  Kaisersfeld  hieß  diesen  Entschluß  gut,  denn  auch 
er  hatte  seit  seiner  Besprechung  mit  Siegwart-Müller  den  Ein¬ 
druck  gewonnen,  daß  dieser  alles  auf  eine  Karte  setze  und  die 
Gefahr  einer  allseitigen  Kompromittierung  heraufbeschwöre. 

In  einem  ausführlichen  Berichte,  d.  d.  Luzern,  27.  September,54) 
präzisierte  Schwarzenberg  dem  Staatskanzler  zunächst  nochmals 
die  Lage  bezüglich  seiner  Person.  Seine  berichtende  und  beratende 

51)  Die  chiffrierte  Depesche  Kaisersfelds,  d.  d.  Bern,  22.  September 
1846,  und  Siegwart-Müllers  Originalbrief  im  W.  St-A.,  Schweiz -Varia,  F.  323. 

52)  S  i  e  g  w  a  r  t  -  M  ü  1 1  e  r,  a.  a.  O.,  S.  239. 

53)  Schwarzenbergs  Brief  im  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 

54)  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 
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Aufgabe  glaubte  er  erfüllt  zu  haben.  An  die  aktive  oder  leitende 
wagte  er  sich  nicht,  ohne  von  Metternich  in  Wien  neue  Weisungen 
geholt  zu  haben.  Auf  jeden  Fall  sah  er  nur  zwei  Möglichkeiten, 
über  seine  Person  zu  verfügen,  vor  sich :  Der  Staatskanzler  konnte 
ihn  autorisieren,  einer  Bitte  der  Kantone  um  einen  Ober¬ 
kommandanten  zu  entsprechen  als  kaiserlicher  Offizier  oder  wenig¬ 
stens  mit  Reservierung  seiner  Charge  und  der  Rückkehr  in  die 
Armee,  oder  ihm  befehlen,  für  die  Zeit  des  Kampfes  in  die 
Dienste  der  Kantone  zu  treten.  Die  andere  Möglichkeit  war,  daß 
Metternich  von  Schwarzenbergs  Offizierscharakter  völlig  absehen 

wollte.  Dann  mußte  der  Fürst  selbst  die  Initiative  ergreifen, 

• 

nach  der  Schweiz  zurückkehren  und  den  Kantonen  seine  Dienste 
aus  eigenem  Antriebe  anbieten,  mußte  aber  zugleich  jede  Verant¬ 
wortung  gegenüber  Österreich  ablehnen,  weil  er  genug  damit 
zu  tun  hatte,  seine  eigene  Person  mit  Ehren  durchzubringen. 
Siegwart-Miiller  hatte  ihm  mitgeteilt,  daß  bei  der  Zusammen¬ 
kunft  der  Führer  der  katholischen  Partei,  am  28.  September  in 
Schwyz,  er  wenigstens  von  den  fünf  inneren  Kantonen  um  Über¬ 
nahme  des  Kommandos  ersucht  werden  würde.  Waren  also 
Schwarzenbergs  Eindrücke  unrichtig  gewesen?  Nein;  Siegwart- 
Müller  berichtete  ihm  bloß  ebenso  falsch  wie  dem  Staatskanzler. 
Nur  durchschaute  eben  der  Fürst  das  Spiel,  richtiger  die  un¬ 
angenehme  Lage  des  Schultheißen  nicht,  als  er  diesen  Bericht 
schrieb  und  zuletzt  alles  von  einem  Befehl  Metternichs  abhängig 
machte. 

Schwarzenberg  sah  aber  scharf  genug,  um  die  Wichtigkeit 
der  Schweizer  Ereignisse  im  Rahmen  der  europäischen  Politik 
zu  erkennen.  Darum  stellte  er  seine  Person  in  den  Hintergrund 
und  betonte,  daß  der  kommende  Krieg  in  der  Schweiz  nur  ein 
Vorpostengefecht  sei,  „aus  dem  sich  noch  weit  größere  und 
wichtigere  Konflikte  entwickeln  dürften. “  Darum  hieß  es  da  von 
allen  interessierten  Seiten  Opfer  bringen ;  auch  von  Österreich 
verlangte  darum  Schwarzenberg  für  den  Sonderbund  vor  allem 
Geld,  dann  Lebensmittel,  Waffen,  Artillerie,  Pferde,  Monturen, 
Mannschaften,  endlich  tüchtige  Offiziere  und  Unteroffiziere,  be¬ 
sonders  von  der  Genietruppe.55)  Der  Fürst  hatte  diesbezüglich 

55)  Über  die  weitere  Geschichte  dieses  Begehrens  siehe  meine  Dar- 
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gewiß  des  öfteren  mit  Siegwart-Müller  Besprechungen  gehabt; 
aber  die  genaue  Formulierung  der  Mängel  kam  nicht  von  diesem, 
sondern  vom  Oberst  Elgger,  der  sie  dann  am  16.  Oktober  1846 
in  seinem  „Projekt  eines  Defensivplanes“  dem  Kriegsrat  ein¬ 
reichte.60)  Schwarzenberg  hatte  bereits  im  September  eine  Kopie 
dieses  ,, Projektes“  von  Elgger  empfangen.57) 

Es  ist  ganz  falsch,  wie  Siegwart-Miiller  später  in  seinem 
Buche  die  damalige  Abreise  des  Fürsten  Schwarzenberg  dar¬ 
stellte:  „Er  verreiste  in  wenigen  Tagen  plötzlich  und  schützte 
einen  Befehl  von  Wien  vor.“58)  Der  Luzerner  Schultheiß  war 
vielmehr  durchaus  orientiert  über  Schwarzenbergs  Absicht,  die 
Schweiz  zu  verlassen.  Er  hatte  selbst  ihm  zu  gehöriger  Ver¬ 
wendung  beim  Staatskanzler  eine  Denkschrift  über  empfehlens¬ 
werte  Zwangsmaßregeln  gegen  die  störrischen  Kantone  Grau¬ 
bünden  und  Tessin  mitgegeben.59)  Übrigens  blieb  Schwarzen¬ 
berg  noch  einige  Tage  sogar  über  die  am  30.  September  statt¬ 
gehabte  zweite  Kriegsratssitzung  hinaus  in  Luzern.  Aber  —  und 
das  war  gerade  das  Schlimme  —  er  erfuhr  nichts  von  der 
durchaus  gegen  ihn  waltenden  Stimmung;  er  hatte  nicht,  wie 
Siegwart-Miiller  erzählt,  „dem  einen  oder  andern  Mitgliede  des 
Kriegsrats  den  wahren  Sachverhalt  abgelauscht.“  Wäre  dies  der 
Fall  gewesen,  dann  wäre  ihm  keine  Illusion  zerstört  worden, 
weil  er  sich  eine  solche  nicht  gemacht  hatte.  Das  stimmte  frei¬ 
lich,  daß  ihm  der  Schultheiß  den  wahren  Sachverhalt  verheim¬ 
lichte  und  die  Wahl  eines  Oberkommandanten  erst  für  später 

Stellung  „Österreichs  materielle  Hilfe  für  den  Sonderbund“  im  „Anzeiger 
für  Schweiz.  Gesch.“  1920,  No.  314,  S.  174  f. 

50)  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  147  f. 

57)  E  1  g  g  e  r,  a.  a.  O.,  S.  187. 

'0  »E)er  Sieg  der  Gewalt  über  das  Recht“,  S.  240.  —  Nunmehr  ist 
klar,  daß  die  Erzählung  Siegwart-Müllers,  soweit  sie  sich  auf  die  Angelegen¬ 
heit  Schwarzenbergs  bezieht  (S.  238  f.),  sowohl  in  der  Reihenfolge  der  Ge¬ 
schehnisse  als  auch  zum  Teil  in  den  Tatsachen  selbst  eine  gewaltige  Kon¬ 
fusion  darstellt.  Vielfach  spielte  wohl  das  Gedächtnis  dem  Verfasser  einen 
Streich,  manchmal  aber  drehte  er  offensichtlich  die  Dinge  zu  seinen  Gunsten. 

69)  Siehe  meinen  Aufsatz  „Die  österr.  Politik  und  der  Sonderbund“  im 
„Anzeiger  für  Schweiz.  Geschichte“  1919,  No.  4,  S.  280,  wo  die  Geschichte 
dieser  Denkschrift  dargestellt  ist. 
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angesetzt  erklärte;  er  tat  dies  aber,  um  der  Rückkehr  Schwarzen¬ 
bergs  sicher  zu  sein,  der  ohne  Zweifel  versprochen  hatte,  nur 
nach  Wien  zu  reisen,  um  zunächst  das  Gesuch  wegen  materieller 
Hilfe  wirksam  zu  unterstützen.60) 

4. 

Die  Verfassung,  in  der  Fürst  Schwarzenberg  über  die  Lom¬ 
bardei  programmgemäß  in  den  ersten  Oktobertagen  nach  Wien 
reiste,  war  etwa  folgende:  Seine  Begeisterung  zur  Übernahme 
des  Oberbefehls  war  angesichts  der  bedeutend  erschwerten  Auf¬ 
gabe  wesentlich  herabgestimmt;  er  wollte  sich  jedoch  dieser  nicht 
entziehen  und  stellte  die  Entscheidung,  wie  er  nach  seinen  Be¬ 
richten  füglich  tun  konnte,  dem  Staatskanzler  anheim.  Daß  diese 
Entscheidung  von  vornherein  negativ  hätte  ausfallen  sollen, 
weil  der  Gegenschlag  in  Luzern  bereits  geschehen  war,  darüber 
blieben  Metternich  und  Schwarzenberg,  dank  Siegwart-Müller,  un¬ 
aufgeklärt.  Schwarzenberg  glaubte  zwar  persönlich  nicht  an  seine 
einstimmige  Wahl,  hatte  aber  keinen  Grund,  den  anderslautenden 
und  hoffnungsreichen  Versicherungen  des  Schultheißen  zu  miß¬ 
trauen;  und  Metternich  besaß  sogar  Siegwart-Müllers  schriftliche 
Bürgschaft.  Schwarzenberg  reiste  also  faktisch  mit  dem  Vorsatz 
nach  Österreich,  in  kurzem  in  die  Schweiz  rückzukehren,  um  dann 
höchstwahrscheinlich  die  Lage  im  Sinne  Siegwart-Müllers  geordnet 
vorzufinden.  Der  bisherige  Schweizer  Aufenthalt  hatte  ihn  1475  fl. 
C.-M.  gekostet. 

In  der  Lombardei  war  Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg 
der  Gast  des  Feldmarschalls  Grafen  Radetzky.  Dieser  hatte  sich 
seit  langem  mit  der  Frage  einer  militärischen  Intervention  in  der 
Schweiz  beschäftigt,  doch  gleich  im  Rahmen  eines  eventuellen 
weit  größeren  Zusammenpralls.  Denn  Radetzkys  Meinung  war, 
daß  jeder  Einmarsch  in  die  Schweiz  das  Signal  zu  einem  euro¬ 
päischen  Kriege  sein  müsse,  und  hatte  in  diesem  Sinne  bereits 
eigenhändig  eine  Darstellung  „Über  die  operativen  Wechselver¬ 
hältnisse  eines  Krieges  zwischen  Frankreich  und  den  östlichen 


60)  Siehe  auch  das  Gespräch  Philippsbergs  mit  Salis,  a.  a.  O.,  S.  273  f. 
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Mächten“ 61)  ausgearbeitet,  die  dann  an  seiner  Seite  der  fähige 
Generalstabsoffizier  v.  Nagy  zu  umfassenden  „Militärischen  Be¬ 
trachtungen  über  die  Schweiz“  ausbaute.62)  Schwarzenberg  lernte 
diese  Schriften  kennen  und  verfaßte  mit  deren  wesentlichem  In¬ 
halt,  sogar  mit  Übernahme  eines  Zitates,  selbst  „Einige  Betrach¬ 
tungen  über  die  Wichtigkeit  der  Schweiz  in  militärischer  Beziehung 
bei  einem  vorauszusetzenden  europäischen  Kriege“,  die  er,  d.  d. 
Verona,  9.  Oktober  1846,  an  Metternich  sandte.63)  Von  nun  an 
gehörte  der  Zusammenhang  einer  Intervention  mit  einem  euro¬ 
päischen  Konflikt  zu  seinen  Überzeugungen,  die  er  (nach  Elggers 
Mitteilung)  dann  auch  in  der  Schweiz  vertrat. 

Einen  sehr  merkwürdigen  Eindruck  macht  es  nun :  Fürst 
Friedrich  zu  Schwarzenberg  vertraute  völlig  dem  Schultheiß  von 
Luzern  und  dachte  nicht  entfernt  daran,  sein  Versprechen  der 
baldigen  Rückkehr  zu  brechen.  Siegwart-Müller  hingegen,  der 
dem  Fürsten  gegenüber  so  wenig  aufrichtig  gewesen,  hielt  dessen 
Zusage  nur  für  eine  Ausflucht  und  bestürmte  den  Gesandten 
Kaisersfeld,  ja  die  Rückkehr  Schwarzenbergs  zu  vermitteln ;  ließ 
diese  Bitte  durch  den  Oberst  Nüscheler  persönlich  vortragen  und 
schickte  selbst  einen  flehenden  Brief  dem  Vertreter  Österreichs.61) 
Metternich,  Werner  und  Schwarzenberg  mochten  darüber  nicht 
wenig  erstaunt  sein.  Wer  hatte  denn  davon  gesprochen,  daß  der 
Fürst  nicht  zurückkehren  sollte?  Kaisersfeld  erhielt  zur  Be¬ 
ruhigung  der  Gemüter  eine  vom  19.  Oktober  1846  datierte  De¬ 
pesche,  in  der  ihn  der  Staatskanzler  anwies:  „Antworten  Sie  ein- 

61)  Wiener  Kriegsarchiv,  Radetzky-Nachlaß,  Littera  A. 

62)  Siehe  meinen  gen.  Aufsatz,  Beilage  4. 

63)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323. 

64)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Depeschen  Kaisersfelds  an  Metternich,  d.  d. 
Zürich,  11.  u.  14.  Oktober  1846.  —  Siegwart-Müller  fand  übrigens  für 
seine  Bitten  noch  andere  Wege  nach  Wien.  Im  Oktober  1846  weilte  der 
Bregenzer  Polizei-Oberkommissär  Bernhart  auf  einer  Erkundungsreise  in 
Luzern  und  wurde  von  S.-M.  über  den  Wunsch  informiert,  einen  öster¬ 
reichischen  Offizier  wenn  nicht  als  Führer,  doch  wenigstens,  „um  alles 
Aulsehen  zu  beseitigen,  als  guten  Ratgeber“  zu  erhalten.  Bernhart  meldete 
pünktlich  diesen  Wunsch  nach  Wien  an  den  Grafen  Sedlnitzky,  dadurch 
an  Metternich.  Wiener  Ministerium  des  Innern,  Polizei-Archiv, 
F.  187  ex  1846. 
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fach  allen  Fragen,  Sie  wüßten,  daß  man  in  Wien  herzliches 
Interesse  am  Sonderbund  nehme  und  tätig  um  Mittel  beschäftigt 
sei,  ihm  zu  dienen;  indes  könne  mit -der  Sendung  des  in  Rede 
stehenden  Mannes  ohne  Zweifel  gerechnet  werden.“65) 

Schwarzenberg  erfüllte  vollauf,  was  er  versprochen  hatte. 
Siegwart-Müller  hätte  gar  keinen  Zweifel  darein  setzen  dürfen, 
wenn  er  bedachte,  daß  doch  nicht  jedermann  zwischen  Worten 
und  Tatsachen  eine  Differenz  bestehen  zu  lassen  brauche.  So¬ 
fort  nach  seiner  Ankunft  in  Wien  hatte  der  Fürst  am  16.  Oktober 
eine  lange  Unterredung  mit  Hofrat  Werner  behufs  Berichterstat¬ 
tung.  Tags  darauf  gab  er  ihm  eine  für  Metternich  bestimmte 
Denkschrift  (d.  d.  17.  Oktober),  die  alles  Wesentliche  zusammen¬ 
faßte.66)  Was  Schwarzenberg  da  vorzuschlagen  hatte,  kennen  wir 
bereits;  er  wiederholte,  welche  Möglichkeiten  für  seine  Designie¬ 
rung  in  Betracht  kämen,  wünschte  aufs  dringendste  seine  Er¬ 
nennung  zum  Obersten,  betrieb  die  Zuteilung  eines  tüchtigen 
Offiziers  und  gab  dazu  fünf  Namen  zur  Auswahl  an;  vor  allem 
aber  betonte  er  eitrigst  die  Notwendigkeit,  den  katholisch-kon¬ 
servativen  Kantonen  materielle,  hauptsächlich  in  klingender 
Münze  bestehende  Hilfe  zu  leisten.  Auch  vergaß  er  nicht  an  Sieg- 
wart-Müllers  Verlangen,  daß  Österreich  in  Graubünden  und  Tessin 
einschüchternd  einschreite.  Dabei  war  es  keine  bloße  Phrase, 
wenn  Schwarzenberg  nun  selbst  Offiziere  vorschlug,  die  vielleicht 
besser  als  er  seiner  Aufgabe  entsprechen  könnten :  den  General¬ 
major  Heinrich  v.  Roßbach,  einen  Tiroler,  den  Generalmajor 
Ferdinand  Frhn.  v.  Simbschen,  endlich  den  durch  sein  prächtiges 
Einschreiten  während  des  galizischen  Aufstandes  bekannt  ge¬ 
wordenen  Oberst  Ludwig  v.  Benedek.  Er  strebte  nicht  nach 
jenem  Oberkommando.  Wie  ernst  er  jedoch  die  Sendung  nahm, 
erhellte  aus  seinen  Worten:  „Stets  bereit,  den  Wünschen  und 
Befehlen  Sr.  Durchlaucht,  sei  es  auch  mit  jeder  persönlichen 
Aufopferung,  nachzukommen,  ohne  den  weisen  Ansichten  Sr. 
Durchlaucht  vorzugreifen,  glaube  ich  doch  Euer  Hochwohlgeboren 

65)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Konzept  d.  Depesche,  verfaßt  von  Werner. 

66)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Vgl.  über  diese  Denkschrift  auch  meinen  Aufsatz 
„Österreichs  materielle  Hilfe  für  den  Sonderbund“,  a.  a.  O.,  S.  174  f.  Dort 
auch  deren  Wirkung. 
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aufmerksam  machen  zu  müssen,  daß,  soll  ich  oder  ein  anderer 
Offizier  in  die  Schweiz  gesendet  werden,  jeder  Tag,  jede  Stunde 
kostbar  ist;  und  es  nicht  allein  in  meinem,  sondern  im  Inter¬ 
esse  der  Sache  —  und  insbesonders  in  jenem  des  kaiserlichen 
Ansehens  —  liegt,  daß  der  Gesendete  nicht  zu  spät  komme 
und  dadurch  in  die  Unmöglichkeit  versetzt  werde,  wirksam  auf¬ 
zutreten.  In  diesem  Falle  unterfange  ich  mich  zu  bemerken, 
daß  es  dann  in  jeder  Rücksicht  besser  wäre,  die  Sendung 
unterbliebe  ganz.  Bedenken  Euer  Hochwohlgeboren  annoch,  daß 
die  Jahreszeit  bereits  vorgerückt  ist,  dadurch  meine  Reise  schon 
an  und  für  sich  im  Gebirge  erschwert  und  verzögert  wird;  daß 
ich  bei  meiner  Ankunft  in  Luzern  nicht  einmal  noch  ein  Pferd 
finde,  welches  ich  besteigen  kann  —  und  Sie  werden  das  Miß¬ 
liche  meiner  Situation  zweifelsohne  einsehen,  wenn  mich  diese 
zwar  ehren-  aber  ebenso  dornenvolle  Bestimmung  treffen 
sollte,  aber  in  einem  Augenblicke,  wo  mir  keine  Zeit  mehr  bliebe, 
die  dringendsten  Vorbereitungen  zu  treffen,  von  denen  allein  die 
Möglichkeit  wo  nicht  eines  Sieges,  doch  wenigstens  eines  ehren¬ 
vollen  Widerstandes  zu  erwarten  sein  kann!“ 

Nein,  zu  spät  kommen  wollte  Österreich  mit  seiner  Hilfe 
nicht.  Schon  am  21.  Oktober  1846  konnte  Metternich  dem  Erz¬ 
herzog  Ludwig,  der  an  Stelle  Kaiser  Ferdinands  die  tatsächliche 
Regierung  führte,  einen  umfangreichen,  mit  allen  Berichten  Schwar¬ 
zenbergs  versehenen  Akt  vorlegen.67)  Damit  war  das  Problem, 
dem  Sonderbund  einen  Oberkommandanten  zu  geben,  zur  öster¬ 
reichischen  Regierungssache  erhoben.  Daß  der  Staatskanzler  da¬ 
bei  bemerkte,  die  Sendung  des  Fürsten  Schwarzenberg  nach  der 
Schweiz  habe  „unter  Vorwissen“  des  Erzherzogs  stattgefunden, 
stimmte  freilich  nicht  ganz.  Erzherzog  Ludwig  hatte  erst  nach 
der  Absendung  Schwarzenbergs  von  der  Sache  erfahren.  Übrigens 
war  viel  wichtiger,  daß  Metternich  betonte,  es  handle  sich  nun¬ 
mehr  darum,  über  die  Frage  der  wirklichen  Abtretung 
des  Fürsten  an  die  Kantone  einen  und  zwar  durch  die 
LJmstände  als  dringend  gebotenen  Entschluß  zu  fassen.  Metter¬ 
nich  wollte  also  den  befreundeten  Kantonen  —  so  pflegte  er 

67)  W.  St.-A.,  Schweiz — ■Varia,  F.  323.  Der  Akt  wurde  von  Werner 
konzipiert. 
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den  Sonderbund  zu  bezeichnen  —  den  Oberbefehlshaber  geben 
und  dachte  dazu  an  niemanden  andern  sonst  als  an  Schwarzen¬ 
berg.  Aber  Metternich  wie  Schwarzenberg  bauten  auf  einer  falschen 
Voraussetzung:  auf  dem  Glauben  an  die  Wahrheit  von  Siegwart- 
Müllers  Versicherungen.  Für  den  Staatskanzler  war  natürlich  die 
einmütige  Berufung  des  Fürsten  durch  den  Sonderbund  eine  Be¬ 
dingung  und  darin  hatten  ihn  Schwarzenbergs  sorgenvolle  Be¬ 
richte  bestärkt.  Daß  er  und  Schwarzenberg  sich  letzten  Endes 
doch  nur  auf  Siegwart-Müllers  Angaben  verließen,  mag  heute 
als  Unvorsichtigkeit  bezeichnet  werden;  anderseits  aber  konnten 
beide  nicht  annehmen,  daß  der  Luzerner  Schultheiß  die  unleug¬ 
bar  starken  Anstrengungen  der  österreichischen  Regierung  in 
dieser  Frage  wider  besseres  Wissen  rein  für  nichts  machen 
ließ.  Metternich  ging  also  von  folgendem  aus :  „Daß  Fürst  Schwar¬ 
zenberg  auf  die  Führer  der  Volkspartei  in  den  katholischen  Kan¬ 
tonen,  mit  denen  er  in  Berührung  kam,  den  allervorteilhaftesten 
Eindruck  gemacht  hat  und  daß  sie  ihn  einmütig  zum  Oberbefehls¬ 
haber  begehren,  dieses  beweisen  die  hier  angeschlossenen  ge- 
sandtschaftlichen  Berichte  (vom  26.  August,  6.  und  22.  Sep¬ 
tember)  68)  und  vor  allem  andern  der  angebogene  Originalbrief 
des  Schultheißen  Siegwart-Müller  (vom  22.  September).  Täglich 
werden,  bei  der  mit  jeder  Minute  wachsenden  Gefahr  eines  An¬ 
griffes  auf  sie,  ihre  Bitten  um  baldige  Zusendung  des  Fürsten 
dringender;  und  es  ist  hohe  Zeit,  daß  der  k.  k.  Hof  einen  Ent¬ 
schluß  fasse,  um  wenigstens  das  in  ihn  gesetzte  ehrenvolle  Ver¬ 
trauen  durch  Hinhalten  nicht  zu  täuschen. “  Viel  herzliche  Teil¬ 
nahme!  Leider  enthielten  die  genannten  Gesandtschaftsberichte 
nur  die  Ansichten  und  Wünsche  Siegwart-Müllers  und  die  „täg¬ 
lich  dringender  werdenden  Bitten“  hatten  ihren  bereits  bemerkten 
pikanten  Beigeschmack :  Sie  standen  in  den  Depeschen  Kaisers¬ 
felds  vom  11.  und  14.  Oktober. 

Bei  Erwägung  des  Verhältnisses,  in  dem  die  Schweizer  Dinge 
zur  großen  Politik  standen,  durfte  der  Staatskanzler  füglich 
sagen :  „hinter  diesen  Umständen  würde  fürwahr  die  gänzliche 
Vernichtung  der  konservativen  Schweiz  durch  die  radikale  ein 
für  das  höchste  Staatsinteresse  Österreichs  der- 

68)  Siehe  oben. 
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maßen  unheilvolles  Ereignis  sein,  daß  zur  Hintanhaltung  desselben 
auch  die  größten  Opfer  nicht  zu  scheuen  sein  dürften  und  daß 
sonach  das  uns  itzt  angesonnene  nur  als  ein  sehr  geringfügiges 
erscheint,  dessen  Verweigerung  uns  aber,  im  Falle  der  Niederlage 
der  konservativen  Partei,  in  eigenen  wie  in  fremden  Augen  einem 
ewigen  Vorwurfe  aussetzen,  und  selbst  im  Falle  ihres  Sieges  uns 
die  Nachteile  getäuschten  Vertrauens  und  verscherzter  Freund¬ 
schaft  bringen  würde.“  Unter  den  Opfern  verstand  Metternich 
sowohl  eine  Geld-  und  sonstige  materielle  Aushilfe,  die  er  energisch 
vertrat,  als  insbesondere  die  Absendung  Schwarzenbergs. 

Die  beiden  Arten,  auf  die  diese  geschehen  konnte,  formu¬ 
lierte  Metternich  folgendermaßen :  Entweder  konnte  Schwarzen¬ 
berg  als  „agnoszierter,  von  Österreich  den  bittenden  Kantonen 
zugesendeter  Oberbefehlshaber“  in  der  Schweiz  auftreten,  dabei 
aber  folgerichtig  unter  Beibehaltung  seiner  Uniform  und  seines 
Charakters  als  k.  k.  Offizier;  oder  er  konnte  „ostensibel  unter 
der  Form  eines  Volontärs“  sich  in  die  Kantone  begeben,  mit  Ab¬ 
legung  seines  österreichischen  Offizierscharakters  in  ihre  Dienste 
treten  und  sich  gegen  Österreich  nur  den  Rücktritt  in  seinen 
Militärcharakter  Vorbehalten.  Die  erstere  Art  schien  dem  Staats¬ 
kanzler  untauglich,  denn  sie  hätte  —  und  da  wiederholte  Metter¬ 
nich  bloß  eine  vom  Erzherzog  Johann  unterm  13.  Juli  1846  ge¬ 
äußerte  Meinung  —  den  Charakter  einer  von  Österreich  mit 
den  katholischen  Kantonen  geschlossenen  Allianz  getragen  und 
Österreich  somit  in  den  Kriegszustand  mit  den  radikalen  Kan¬ 
tonen  versetzt.  Davon  durfte  aber  vorderhand  nicht  die  Rede 
sein.  Es  blieb  also  nur  die  zweite  Art,  die  wieder  im  strengsten 
Geheimnis  durchzuführen  war:  Der  Fürst  sollte  sich  unter  dem 
Vorwände  einer  „Vergnügungsreise  in  weitere  Länder“  unver¬ 
züglich  nach  Luzern  begeben  und,  anscheinend  auf  der  Durch¬ 
reise,  dort  verweilen,  bis  eben  der  Augenblick  des  Kampfes  ge¬ 
kommen.  Aber  auch  in  diesem  Falle  mußte  dem  Fürsten  vom 
Kaiser  durch  eine  bündige  Urkunde  die  Genehmigung  erteilt 
werden,  womit  im  gegebenen  Moment  der  Sendung  Schwarzen¬ 
bergs  doch  die  kaiserliche  Autorisation  erteilt  war.  ln  diesem 
Zusammenhänge  drang  nun  der  Staatskanzler  selbst  darauf,  daß 
dem  Fürsten  der  Oberstencharakter  verliehen  wurde;  nur  durfte 
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die  Ernennung,  im  Interesse  des  Geheimnisses,  nicht  publiziert, 
sondern  Schwarzenberg  vorläufig  „zur  bloß  eigenen  Wissenschaft“ 
bekanntgegeben  werden;  in  der  Schweiz  mochte  er  immerhin  ais 
k.  k.  Oberst  auftreten.  War  damit  der  Hofkriegsratspräsident 
schon  ins  Geheimnis  einbezogen,  so  wollte  Metternich  dies  noch 
weiter  tun,  indem  er  ihn  um  die  Zuteilung  geeigneter  Offiziere 
für  Schwarzenberg  ersuchen  ließ.  Schwierigkeiten  machte  nur 
der  Kostenpunkt.  Schwarzenberg  besaß  zu  wenig  eigenes  Ver¬ 
mögen,  um  alle  Auslagen  allein  zu  bestreiten,  und  von  den  armen 
Kantonen  durfte  nach  Metternichs  Meinung  ein  Mann  vom  Rang 
und  Stande  des  Fürsten  sich  nicht  honorieren  lassen.  Da  blieb 
also  zuletzt  doch  nur  übrig,  daß  Schwarzenberg  die  Kosten  der 
Mission  selber  trug,  aber  von  der  österreichischen  Regierung 
durch  einen  Equipierungsbeitrag  von  3000  fl.  und  eine  monat¬ 
liche  Zulage  von  etwa  600  fl.  unterstützt  wurde. 

Damit  war  alles  zunächst  Mögliche  getan.  Fürst  Schwarzen¬ 
berg  wurde  zum  Obersten  ernannt,  erhielt  von  der  Polizei  im 
Wege  der  Staatskanzlei  den  Paß  (auf  den  Namen  eines  Barons 
Seefeld)  zu  einer  Reise  über  die  Schweiz  nach  Turin,  Genua, 
Marseille,  Paris  und  London  und  die  Beurkundung,  daß  er  auf 
kaiserlichen  Befehl  zur  Dienstleistung  an  die  katholischen  Kantone 
gesendet  wurde.69)  Zur  geheimen  Korrespondenz  miteinander  und 
mit  Wien  bekamen  er  und  Kaisersfeld  eine  eigene  Chiffre  aus¬ 
gefolgt.70)  Am  25.  Oktober  hatte  Schwarzenberg  noch  eine  ein¬ 
gehende  Konferenz  mit  Metternich,  am  3.  November  war  er  be¬ 
reits  in  Zürich  und  fuhr  von  dort  am  4.  nach  Luzern.71) 

5. 

Metternich  spannte  den  Rahmen  der  ganzen  Aktion  sehr 
weit.  Nur  um  einen  Tag  früher  als  Fürst  Schwarzenberg  nach 
Zürich,  war  Legationsrat  v.  Philippsberg  nach  Chur  gekommen. 

6ö)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Schwarzenbergs  Schreiben  an  Werner,  d.  d.  Wien, 
25.  Oktober  1846. 

70)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Konzept  der  betr.  Depesche  Metternichs  an  Kaisers¬ 
feld,  d.  d.  Wien,  29.  Oktober  1846. 

71)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Depeschen  Kaisersfelds  an  Metternich,  d.  d.  Zürich, 
4.  und  5.  November  1846. 
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Dem  weiteren  Wunsche  Siegwart-Müllers  zu  entsprechen,  hatte 
der  Staatskanzler  den  disponibel  gewordenen  früheren  Geschäfts¬ 
träger  in  der  Schweiz  als  seinen  Bevollmächtigten  nach  Mailand 
gesendet,  um  von  dort  aus  auf  Graubünden  und  Tessin  zu  wirken.72) 
Aber  auch  an  die  militärische  Sicherung  von  Österreichs  Grenze 
gegen  Schweizer  Übergriffe  dachte  Metternich,  an  eine  Umzäunung 
des  Alpenlandes  durch  kaiserliche  Bajonette,  wozu  freilich  eine 
Verstärkung  der  Truppenmengen  erforderlich  war  sowohl  auf 
der  tirolischen  als  auch  auf  der  lombardischen  Seite.  Für  Vor¬ 
arlberg  war  schon  im  März  1845  die  Aufstellung  von  drei  Ba¬ 
taillonen  Infanterie,  zwei  Eskadronen  Kavallerie  und  der  gehörigen 
Artillerie  angeordnet  worden,  welche  Truppen  als  eine  eigene 
Brigade  dern  Befehl  des  Generalmajors  Grafen  Wilhelm  Karl 
Lichnowsky  unterstellt  wurden.73)  Nun  aber,  1846,  stand  das 
Projekt  einer  Truppenvermehrung  in  einem  größeren  Zusammen¬ 
hang;  mit  der  Bewegung  in  Italien,  besonders  im  Kirchenstaat. 
Da  erschien  eine  Truppenvermehrung  in  Lombardo-Venetien  un- 
ahweislich,74)  was  auch  dem  Zwecke  gegenüber  der  Schweiz  dienen 
konnte,  umso  mehr,  als  Frankreich  jüngsthin  militärische  Ver¬ 
schiebungen  an  seine  Schweizergrenze  vorgenommen  hatte.  Am 
selben  Tage  (21.  Oktober),  an  dem  Metternich  den  großen  Akt 
dem  Erzherzog  Ludwig  vorlegte,  trat  er  bei  Kaiser  Ferdinand 
mit  einem  Vortrage  für  die  ausgiebige  Vergrößerung  der  Truppen¬ 
zahl  an  der  schweizerischen  Grenze  ein.75)  Es  fragte  sich  nur, 
ob  Österreich  rechtzeitig  über  die  erforderlichen  Truppen  auch 
verfügte. 

Was  Schwarzenberg  vorfand,  mochte  weder  er  noch  Metter¬ 
nich  sich  haben  träumen  lassen.  An  Stelle  des  einstimmig  ab¬ 
gelehnten  Fürsten  war  zunächst  an  Wilhelm  v.  Kalbermatten,  den 

72)  Siehe  über  die  Mission  Philippsbergs  meine  Darstellung  „Die  öster¬ 
reichische  Politik  und  der  Sonderbund“,  S.  277  f. 

7S)  Die  sich  daran  knüpfende  Korrespondenz  mit  dem  Fürsten  von 
Liechtenstein  siehe  in  der  Beilage  6.  —  Es  ist  also  nicht  mehr  haltbar, 
wenn  neuere  Darstellungen  behaupten,  daß  Österreichs  Regierung  erst  im 
letzten  Moment  ein  paar  Bataillone  nach  Vorarlberg  geschickt  habe. 

74)  W.  St.-A.,  Vorträge.  Metternich  an  Kaiser  Ferdinand,  d.  d.  Wien, 
9.  Juni  1846. 

75)  Siehe  die  Beilage  7. 
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Oberbefehlshaber  der  Walliser,  gedacht  worden.  Siegwart-Müller 
selbst  hatte  ihn  vorgeschlagen.  Kalbermatten  lehnte  bald  ab  aus 
Gründen  der  Bescheidenheit  und  Unabkömmlichkeit ; 76)  schließlich 
war  es  ihm  wohl  lieber,  in  Wallis  der  Erste  als  in  Luzern,  hinter  dem 
Schultheiß,  der  Zweite  zu  sein.  Die  Wahl  des  Generals  Sonnen¬ 
berg,  für  den,  entgegen  den  Angaben  Siegwart-Müllers,  faktisch 
die  allgemeine  Stimmung  war,  verhinderte  der  Luzerner  Schultheiß. 
Aber  schon  um  Mitte  Oktober  war  Johann  Ulrich  v.  Salis-Soglio 
von  Abybcrg  und  Elgger  schriftlich  eingeladen  worden,  das  Ober¬ 
kommando  zu  übernehmen,  zu  dem  ihn  der  Kriegsrat  auch  wirk¬ 
lich  vorschlug.  Im  letzten  Drittel  des  Oktober  kam  Salis  tat¬ 
sächlich  nach  Luzern,  ließ  sich  aber  vorderhand  nur  bereit  finden, 
als  zweiter  Kommandant,  unter  Kalbermatten,  zu  fungieren.77) 
Kalbermattens  definitive  Absage  war  noch  nicht  bekannt. 

Die  spätere  Behauptung  Siegwart-Müllers,  Fürst  Schwarzen¬ 
berg  sei  „zu  früh“  gekommen  (im  November  1846)  und  die  Ge¬ 
müter  seien  „noch  nicht  vorbereitet“  gewesen,78)  ist  also  unrichtig. 
Schwarzenberg  war,  seinem  Versprechen  gemäß  und  auf  des 
Schultheißen  Bitte,  so  früh  als  nur  möglich  gekommen,  von  einer 
Verfrühung  konnte  nicht  die  Rede  sein;  der  Kriegsrat  war  aber 
schon  längst  vorbereitet:  mit  dem  Plane  Siegwart-Müllers  be¬ 
kannt,  hielt  er  das  Kommando  eines  Landfremden  für  unzweck¬ 
mäßig  und  suchte  einen  anderen  militärischen  Führer;  seine  Stel¬ 
lungnahme  war  daher  eindeutig  und  klar  bestimmt.  Daß  Siegwart- 
Müller  damals  beim  Kriegsrate  eine  schwere  Niederlage  und  vor 
Metternich  und  Schwarzenberg  eine  selbstverschuldete  Blamage 
erlitt,  hat  er  in  seiner  späteren  Darstellung  nur  so  lange  ver¬ 
decken  können,  als  die  Dinge  nicht  von  anderer  Seite  klargestellt 
wurden. 

Sofort  nach  seiner  Ankunft  in  Luzern,  am  5.  November,  er¬ 
kannte  Schwarzenberg,  daß  seine  Mission  beendet  sei.  Siegwart- 

76)  Kalbermattens  Absagebrief  bei  Siegwart-Mülle  r,  a.  a.  O., 
S.  242. 

77)  Salis’  Berufung  ging  also  nicht  von  Siegwart-Müller  aus,  wie  dieser 
a.  a.  O.,  S.  243,  anmerkt.  Vgl.  hiezu  Salis’  eigene  Erzählung  vom  3.  No¬ 
vember  1846  in  meiner  Darstellung  „Die  österr.  Politik  u.  s.  w.“,  S.  273. 

78)  Siegwart-Müller,  a.  a.  O.,  S.  239. 
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Müller  mußte  ihm  verlegen  gestehen,  daß  Kalbermatten,  vorläufig 
wenigstens,  als  erster  und  Salis  als  zweiter  Kommandant  gewählt 
und  von  des  Fürsten  organisatorischen  und  fortifikatorischen  Vor¬ 
schlägen  noch  keiner  ausgeführt  worden.79)  Nicht  einmal  die  von 
Schwarzenberg  gewünschte  Berufung  des  Obersten  v.  Elgger  in 
den  Kriegsrat,  der  zuletzt  sonst  keinerlei  militärische  Elemente 
enthielt,  war  geschehen.  Das  war  einfach  die  passive  Obstruktion 
gegenüber  dem  Fremden,  die  Siegwart-Müller  hätte  voraussehen 
müssen.  Der  Schultheiß  trug  dem  Fürsten  das  Kommando  der 
Luzerner  Division  an.  Dabei  leitete  ihn  der  Gedanke,  wenigstens 
einen  homme  drapeau  in  seinem  Lager  zu  haben,  der  Österreichs 
Gunst  verkörperte  und  vielleicht  doch  im  letzten  Augenblick  an 
die  erste  Stelle  gerückt  werden  konnte.  Auf  ein  solches  Spiel 
konnte  aber  der  Fürst  natürlich  nicht  eingehen.  Er  war  zur  Über¬ 
nahme  des  Oberkommandos  gesendet;  der  Sonderbund  wollte 
ihn  nicht,  so  blieb  nur  die  einzige  Konsequenz:  umzukehren  und 
nach  Wien  zu  reisen.  In  diesem  Sinne  berichtete  Schwarzenberg 
unterm  5.  November  an  Kaisersfeld  und  Metternich.80)  Im  übrigen 
dachte  Schwarzenberg  viel  zu  vornehm,  um  Siegwart-Müller  aus 
der  ganzen  Affäre  einen  Vorwurf  zu  machen ;  er  entschuldigte 
ihn  vielmehr,  da  seine  Macht  eben  doch  nicht  so  weit  reiche, 
wie  es  vielleicht  manchmal  nützlich  wäre.  Daß  aber  der  Fürst 
schließlich  bemerkte,  es  wäre  für  die  sieben  Kantone  am  besten, 
wenn  sie  ,,ihre  schmutzige  Wäsche  in  der  Familie  wüschen“, 
war  ihm  kaum  zu  verdenken. 

Siegwart-Müller  aber  sah  nun  auch  den  letzten  Posten  seiner 
Berechnung  durchstrichen.  Und  in  aller  Eile  schrieb  er,  d.  d. 
Luzern,  5.  November,  an  Kaisersfeld:  ,,Euer  Exzellenz  muß  ich 
dringend  bitten,  den  Flerrn  Fürsten  v.  Schwarzenberg  abzuhalten, 
daß  er  betreffend  die  Bestellung  des  Oberkommandos  nichts  als 
definitiv  abgemacht  ansehen  und  als  solches  nach  Wien  berichten 
wolle.  Meine  Ansicht  steht  fest,  daß  ich  im  angemessenen  Zeit¬ 
punkte  meinen  ersten  Plan  mit  ihm  ausführen  werde.  Vorder¬ 
hand  ist  es  besser,  diesen  Plan  noch  zu  maskieren.“  Das  war 

T9)  Siehe  die  diesbezüglich  richtige  Vermutung  bei  Elgger,  a.  a.  O., 
S.  139. 

80)  Diese  Korrespondenz  siehe  in  der  Beilage  8. 
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alles  recht  schön;  aber  Schwarzenbergs  Rolle  war  keineswegs 
als  die  einer  Schachfigur  in  des  Schultheißen  Händen  gedacht. 
Der  Fürst  konnte  froh  sein,  sich  der  Aufgabe  in  kurzem  Wege 
enthoben  zu  sehen.  Das  äußerste  für  ihn  Tunliche  war,  in  Zürich 
weitere  Weisungen  Metternichs  und  die  Entwicklung  der  Dinge 
abzuwarten.  Ja,  als  Kalbermattens  Absagebrief  vom  7.  November 
in  Luzern  eintraf,  begab  er  sich  am  11.  November  sogar  noch¬ 
mals  dahin,  weil  vielleicht  die  Sachlage  geändert  war.81) 

Für  Metternich  aber  war  mit  dem  Eintreffen  von  Schwarzen¬ 
bergs  Bericht  alles  entschieden.  Er  war  dem  Sonderbunde  soweit 
entgegengekommen,  wie  es  ihm  im  gegebenen  Moment  möglich 
gewesen.  Daß  er  den  Sonderbund  gemeint  hatte,  aber  nur  auf 
Siegwart-Müller  getroffen  war,  änderte  daran  nichts.  Handeln 
konnte  er  mit  sich  nicht  lassen.  Gar  so  unangenehm  war  für  die 
österreichische  Regierung  diese  Lösung  des  Problems  nicht.  Sie 
hatte  ihren  guten  Willen  bewiesen.  Daß  dieser  nicht  in  die  Tat 
umgesetzt  werden  konnte,  war  nicht  ihre  Schuld.82)  Unterm  14.  No¬ 
vember  legte  der  Staatskanzler  dem  Erzherzog  Ludwig  die  Wen¬ 
dung  der  Dinge  ausführlich  dar  und  meldete,  daß  er  den  Fürsten 
unverzüglich  zurückberufen  habe.83)  Der  Erzherzog  antwortete, 
d.  d.  15.  November  1846:  „Lieber  Fürst!  Ich  stelle  Ihnen  hier  die 
mir  mitgeteilten  Berichte  unseres  Gesandten  in  der  Schweiz  samt 
dem  Briefe  des  F.  Schwarzenberg  zurück.  Ich  teile  vollkommen 
Ihre  Ansichten  über  die  nötig  gewordene  Zurückberufung  des 
F.  Schwarzenberg.  Übrigens  hat  derselbe  durch  sein  Benehmen 
in  der  ganzen  Sache  gezeigt,  daß  er  der  geeignetste  Mann  zu 
der  ihm  zugedachten  Bestimmung  war.  So  viele  andere  hätten 
sich  in  dieser  Lage  entweder  selbst  oder  die  Regierung  kompro- 

81)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Kaisersfelds  Depesche  an  Metternich,  d.  d.  Zürich, 
11.  November  1846. 

82)  Sehr  merkwürdig  klingt  bei  solchem  Verhalt,  daß  Siegwart- 
Müller,  a.  a.  O.,  S.  244,  die  Alternative  nur  einer  fremden  Schuld 
offen  läßt :  „In  Wien  fand  man  sich  entweder  beleidigt,  daß  dieses  (Schwarzen¬ 
bergs  Wahl)  nicht  schon  im  Weinmonat  1846  geschehen  war,  oder  Fürst 
Metternich  bereute  wieder,  was  er  uns  früher  schien  zugestanden  zu  haben, 
oder  Fürst  v.  Schw.  selbst  wollte  nunmehr  nicht  weiter  in  dieser  Eigenschaft 
auftreten.“  Nichts  davon  war  wahr! 

83)  Siehe  die  B  e  i  1  a  g  e  9. 
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mittiert,  während  er  alles  richtig  beobachtet  und,  wie  er  ge¬ 
sehen,  daß  aus  der  ihm  angetragenen  untergeordneten  Stellung 
nur  die  gute  Sache  verhindernde  Kompromissionen  entstehen 
könnten,  auf  seine  Rückberufung  angetragen  hat.  Der  Fürst  kann 
sich  übrigens  Glück  wünschen,  eines  der  schwierigsten  Aufträge 
überhoben  zu  sein,  da  er  gewiß  immer  mit  Mißtrauen  als  ein 
Fremder  würde  behandelt  worden  sein.  Die  österreichische  Re¬ 
gierung  hat  jedenfalls  ihre  Bereitwilligkeit  gezeigt,  die  Wünsche 
wenigstens  eines  Teils  der  7  Kantone  zu  erfüllen.“84)  Eine  ge¬ 
messene  Depesche  Metternichs  an  Kaisersfeld,  d.  d.  17.  No¬ 
vember,  erklärte,  daß  auch  die  Ablehnung  einer  Wahl  seitens 
Kalbcrmattens  nichts  daran  ändere,  daß  Fürst  Schwarzenberg  die 
Schweiz  sofort  zu  verlassen  habe. 

Der  Befehl  zur  Abreise  kam  zu  Schwarzenberg  erst  am 
Abend  des  17.  November.  Am  selben  Tage  verfaßte  er  vorher 
noch  einen  eingehenden  Bericht  an  den  Staatskanzler  über  seine 
Schweizer  Eindrücke,  der  seiner  edlen  Denkungsart  alle  Ehre 
machte.85)  Gegen  niemanden  hatte  er  ein  Wort  des  Vorwurfes, 
vielmehr  erbat  er  dem  Sonderbund  alle  mögliche  Hilfe:  Truppen¬ 
verstärkungen  an  der  Grenze,  Überlassung  von  Genieoffizieren, 
Sappeuren,  Feuerwerkern,  von  Gewehren  und  einer  congreveschen 
Raketenbatterie.  Für  sich  selbst  aber  wünschte  er  —  die  baldige 
Abberufung:  „Meine  Stellung  ist  hier  eine  höchst  schwierige. 
Herr  Schultheiß  Siegwart  ist  sehr  erfreut,  mich  hier  zu  haben; 
fast  ebenso  sehr  als  ich,  wenn  ich  der  Schlinge  entschlüpft  wäre. 
Denn  je  länger  ich  hier  bin,  je  drohender,  je  schwieriger  stellen 
sich  mir  die  Hindernisse  dar,  welche  meiner  und  iedes  fremden 

1  j 

Offiziers  Ernennung  zum  Oberbefehl  entgegenstehen.  Als  Rat¬ 
geber,  als  Mitfechter  kann  man  hier  manches  und  vieles 
nützen,  als  Anführer  beinahe  nur  mehr  schaden.  Deswegen  bitte 
ich  Gott  täglich,  daß  der  Kelch  von  mir  genommen  werde!  Ist 
es  aber  Sein,  meines  Kaisers,  und  Euer  Durchlaucht  Wille,  so 
muß  ich  mich  wohl  der  Aufgabe  unterziehen,  umso  mehr,  als  ich 

S4)  Mit  Unrecht  hat  B  e  r  n  h.  Meyer,  a.  a.  O.,  1.  Bd.,  S.  150,  den 
Eizherzog  Ludwig  als  ein  Hindernis  für  Metternich  in  der  Schwarzenberg- 
Angelegenheit  bezeichnet. 

s5)  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 


313 


trotz  aller  Anstrengung,  Nachdenkens  und  Nachfragen  bis  jetzt 
niemanden  hier  habe  entdecken  können,  der  geeignet  wäre,  an 
die  Spitze  gestellt  zu  werden  und  die  Sache  zu  leiten.  Daß  aber 
an  die  Spitze  der  Urschweiz  und  als  ihr  erster  Vorfechter  bei 
einem  zu  gewärtigenden  Kampfe  eigentlich  nur  ein  schweize¬ 
rischer  Mann  paßt,  scheint  mir  unstreitig,  und  ich  für  meinen 
Teil  bin  entschlossen  —  wenn  Euer  Durchlaucht  mich  nicht  etwa 
vorher  zurückzuberufen  geruhen  — ,  jeden  Antrag  zum  Oberbefehl 
auf  das  bestimmteste  abzuweisen,  wenn  nicht  alle  sieben  Kantone 
mich  einstimmig  und  wiederholt  darum  ersuchen. “ 

Nun,  Schwarzenberg  brauchte  keinen  Antrag  mehr  abzu¬ 
warten:  am  19.  November  verließ  er  Luzern,  um  nach  Wien  zu¬ 
rückzukehren.  Daß  Siegwart-Müller  über  diese  Abreise  nicht  er¬ 
freut  sein  konnte,  ist  klar;  aber  unrichtig  war,  daß  ihm,  wie  er 
am  selben  Tage  an  Kaisersfeld  schrieb,  die  Abreise  „ebenso  un¬ 
erwartet  als  plötzlich“  kam.  Und  jetzt  dürfen  wir  wohl  auch 
fragen,  wie  er  damals  den  Satz  in  diesem  Zusammenhang  vor 
sich  zu  rechtfertigen  vermochte:  „Umsonst  bemühe  ich  mich, 
einen  Erklärungsgrund  dafür  zu  suchen.“  Der  Schultheiß  be¬ 
tonte  schließlich,  auf  den  Fürsten  doch  nicht  verzichten  zu  wollen, 
denn  nur  ein  fremder  Feldherr  könne  dem  Sonderbund  nützen. 
In  letzterem  Punkt  stand  Meinung  gegen  Meinung;  aber  Schwar¬ 
zenberg  scheint  die  psychische  Situation  von  Haus  aus  richtiger 
erfaßt  zu  haben.  Metternich  zuguterletzt  war  so  wenig  gekränkt 

a 

und  beurteilte  den  Luzerner  Schultheiß  so  milde,  daß  er  unterm 
20.  November  in  einer  Weisung  an  Kaisersfeld  schrieb:  „Der  Zu¬ 
kunft  und  der  Gestaltung,  welche  die  Dinge  in  ihr  nehmen  werden, 
mag  es  Vorbehalten  bleiben,  bestimmen  zu  machen,  ob  und  welche 
Folge  der  früher  bestandenen  Idee  noch  wird  gegeben  werden 
können.“  86)  Der  Sonderbund  konnte  also  doch  noch  einen  öster¬ 
reichischen  Führer  bekommen,  wenn  er  einstimmig  darum  er¬ 
suchte.  Nur  der  Gedanke  an  den  Fürsten  Friedrich  zu  Schwarzen¬ 
berg  mußte  nach  dem  Vorausgegangenen  künftig  ausgeschaltet 
bleiben ;  dessen  Sendung  war  endgültig  abgetan. 

Nun  darf  aber  auch  die  in  allen  neueren  Darstellungen  des 

86)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Konzept,  verf.  von  Werner. 
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Sünderbundskrieges  weitergegebene,87)  auf  Bernhard  Meyer  und 
Siegwart- Müller  zurückgehende  Begründung  für  den  Rücktritt 
Schwarzenbergs  als  erledigt  betrachtet  werden.  Daß  namentlich 
Bernhard  Meyer88)  geheime  Machinationen  von  Mitgliedern  der 
österreichischen  Regierung,  diplomatische  Bedenken  des  Staats¬ 
kanzlers  oder  ein  zu  geringes  „Vertrauen  auf  den  Fürsten  Schwar¬ 
zenberg“  als  mögliche  Ursachen  hinstellte  und  gar  als  gewiß 
ausgab,  daß  der  Fürst  die  Annahme  des  Kommandos  an  Be¬ 
dingungen  geknüpft  habe,  die  in  der  weiteren  Abgabe  von  viel 
Geld,  Waffen  und  Mannschaft  durch  Österreich  an  den  Sonder¬ 
bund  bestanden,  hat  die  ganze  Angelegenheit  in  ein  falsches  Licht 
gebracht.  Wahr  ist  an  allen  diesen  Behauptungen  nichts  gewesen. 
Es  leidet  gewiß  keinen  Zweifel,  daß  Schwarzenberg,  viel  später 
allerdings,  bemerkte,  der  Wiener  Hof  brauchte  nur  ein  paar 
Tänzerinnen  weniger  zu  bezahlen,  damit  durch  diese  Ersparung 
eine  genügende  Summe  für  den  Sonderbund  frei  wurde.89)  Doch 
das  stand  in  keinem  Zusammenhang  mit  der  Frage  des  Ober¬ 
befehls  und  war  bezüglich  der  ausreichenden  Gelder  natürlich 
eine  Phrase.  Nein,  die  Erklärung  war  viel  einfacher  und  nicht 
in  Wien  zu  suchen. 

Dem  Fürsten  Friedrich  zu  Schwarzenberg  ist  die  ehrliche 
Freude,  die,  über  seine  Befreiung  von  der  Aufgabe  empfunden 
zu  haben,  er  brieflich  ausdrückte,  wohl  zu  glauben.  Am  21.  No¬ 
vember  langte  er  in  Mailand  an  und  am  23.  schrieb  er  dem 
Staatskanzler  einen  von  Vergnügen  überquellenden  Brief90):  „Die 

87)  Auch  noch  von  D  i  e  r  a  u  e  r,  Gesch.  d.  Schweiz.  Eidgen.,  5.  Bd., 
S.  726. 

b8)  „Erlebnisse“,  1.  Bd.,  S.  150.  Derselben  Kategorie  angehörend,  aber 
zu  einer  verschiedenen  Zeit  redigiert,  ist  ebenda,  S.  338,  der  Satz:  „Als 
die  Revolutionspartei  in  der  Schweiz  die  sieben  katholischen  Kantone  mit 
Unterjochung  bedrohte,  kam  Schwarzenberg  in  die  Schweiz,  studierte  die 
Verhältnisse,  und  als  Fürst  Metternich  in  sein  Verlangen  nicht  einging,  trat 
er  als  Freiwilliger  unter  unsere  Fahnen.“ 

89)  S  i  e  g  w  a  r  t  -  M  ü  1 1  e  r  a.  a.  O.,  S.  250. 

90)  W-  St.-A„  a.  a.  O.  —  Schwarzenbergs  Abreise  wurde  ehrlich  be¬ 
dauert  vom  Obersten  Nüscheler  (Zürich),  der  auf  einem  Besuch  in  der 
Innerschweiz  den  Fürsten  kennen  gelernt  hatte  und  ihm  durchaus  Ver¬ 
ein  ung  zollte.  Darüber  Nüschelers  Brief  an  Philippsberg,  d.  d.  13.  Dez. 
1846.  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  324. 
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Fahrt  über  den  St.  Gotthard  ist  bei  der  jetzigen  Jahreszeit  wahr¬ 
haftig  keine  Lustreise;  aber  ich  kann  Euer  Durchlaucht  von  Grund 
meines  Herzens  versichern,  daß  mir  der  Weg  über  denselben  — 
und  wenn  es  Lawinen  geschneit  hätte  —  wie  ein  Rosenpfaü 
vorgekommen  ist,  wenn  ich  bedachte,  welcher  peinlichen  Situation 
und  schweren  Verantwortung  ich  auf  demselben  entronnen  bin! 
Ich  könnte  keinen  besseren  Ausdruck  finden,  um  Euer  Durch¬ 
laucht  meine  persönliche  aufrichtige  Ergebenheit  im  vollen  Maße 
auszusprechen,  als  wenn  ich  Hochderoselben  bald  einen  ebenso 
erfreulichen  Augenblick  zu  erleben  wünsche  als  jenen,  den  i  c  h 
empfand,  als  ich  bei  Chiasso  wieder  den  kaiserlichen  Schlagbaum 
hinter  mir  wußte!“  In  Mailand  besprach  sich  der  Fürst  mit 
dem  Legationsrat  v.  Philippsberg,  der  ihn  mit  dem  Inhalt  der 
Briefe  des  Obersten  v.  Salis,  besonders  mit  der  Geschichte  von 
dessen  Berufung,  bekannt  machte.  Schwarzenberg  konnte  nun 
erst  recht  mit  seinem  Vorgang  zufrieden  sein:  „Ich  habe  hier 
sogleich  Herrn  v.  Philippsberg  aufgesucht,  und  die  mir  durch  ihn 
mitgeteilten  Notizen  —  deren  Inhalt  mich  zwar  nicht  überraschte, 
obwohl  er  mir  noch  in  Luzern,  wenigstens  nicht  in  seinem  ganzen 
Bestände,  bekannt  gewesen  —  waren  keineswegs  geeignet,  mich 
den  Entschluß  meiner  Abreise  bedauern  zu  lassen.  Sie  beweisen 
übrigens  zu  meiner  Beruhigung  die  Richtigkeit  meiner  Ahnung, 
daß  ich  in  einem  Kriegsrate,  der  mich  bereits  —  was  ich  nicht 
wußte  —  einstimmig  verworfen  hatte,  auf  alle  Fälle  keine 
passende  Rolle  hätte  übernehmen  können.“  Damit  die  Kürze 
seiner  vorgegebenen  großen  Reise  in  Wien  nicht  gar  zu  sehr 
auffiel,  blieb  der  Fürst  noch  etliche  Tage  in  Mailand;  am  13.  De¬ 
zember  1846  war  er  wieder  in  der  Residenzstadt. 

Dort  verfaßte  er  unterm  14.  Dezember  für  den  Staatskanzler 
ein  kurzes  Resümee  seiner  jüngsten  Schweizer  Erfahrungen  und 
Ansichten.91)  Dem  Schultheiß  Siegwart-Müller  ließ  er  alle  Ehre 
augedeihen;  rühmte  dessen  staatsmännische  Begabung,  Festig¬ 
keit,  Konsequenz,  Unerschrockenheit  und  Opferwilligkeit.  Am 
meisten  aber  betonte  er  die  Überredungsgabe  Siegwart-Müllers, 
der  er  beinahe  unterlegen  wäre:  „Seine  Überredungsgabe  ist  so 


91)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323. 
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mächtig,  daß,  wenn  ich  'nicht  gegen  Euer  Durchlaucht  verant¬ 
wortlich,  sondern  in  einer  ganz  unabhängigen  Stellung  gewesen 
wäre,  er  mich,  trotz  meiner  eben  nicht  ermutigenden  oder  günstigen 
Ansicht  von  den  Resultaten  eines  zu  gewärtigenden  Kampfes, 
dennoch  vielleicht  bewogen  hätte,  ,die  Fahnen  von  Granson  und 
Murten/  die  er  mir  zeigte,  , nicht  zu  verlassen  und  bei  zu  er¬ 
wartenden  Tagen  von  Morgarten  oder  Sempach  für  den  alten 
Glauben  und  das  gute  Recht,  neben  dem  Schwachen  gegen  den 
Starken,  mitzufechten/  Glücklicherweise  konnte  ich  mir  aber  bei 
reiferer  Überlegung  nicht  verhehlen,  daß  es  Herrn  Siegwarts 
Hauptabsicht  sein  mußte,  in  meiner  Person  ein  sichtbares  Zeichen 
der  Sympathie  des  österreichischen  Kaiserhofes  zur  Ermutigung 
seiner  Partei  in  deren  Lager  zu  erhalten,  während  mich  gerade 
diese  Rücksicht  und  die  Besorgnis,  in  dieser  Stellung  durchaus 
nicht  den  an  mich  gestellten  Anforderungen  entsprechen  zu  können, 
dringend  bewog,  umso  mehr  bei  Euer  Durchlaucht  auf  meine 
Zurückberufung  anzutragen. “ 

Einen  Nutzen  hatte  diese  Mission  für  den  Fürsten  zu 
Schwarzenberg  doch  auch:  Er  war  im  Zusammenhang  damit 
zum  Obersten  ernannt  worden,  was  sonst  wahrscheinlich  nie  ge¬ 
schehen  wäre,  und  nach  einem  Anträge  Metternichs  vom  24.  De¬ 
zember  1846  wurde  diese  bisher  geheimgehaltene  Ernennung  durch 
kaiserliche  Entschließung,  d,  d.  14.  Jänner  1847,  veröffentlicht.’2) 

92)  W.  St.-A.,  a.  a.  O. 

(Schluß  folgt.) 


Ein  st.  gallischer  Handelsbrief  aus  dem  Jahre  1444. 


Im  Sommer  1916  stieß  ich  bei  handelsgeschichtlichen  Studien 
im  Kreisarchiv  Nürnberg  in  einem  Faszikel  Handelsbriefe  (Akten 
des  7  farbigen  Alphabets,  Nr.  135:  Geschäftsbriefe  von  Nürnberger 
Kaufleuten  auf  den  Messen  von  Breslau  und  Krakau  an  Prinzipale 
und  Geschäftsfreunde  1444— 1450  l))  auf  den  hier  folgenden  Brief 
des  Kaufmanns  Hans  Brendler  aus  Krakau  an  seinen  Vater,  Ulrich 
Brendler  in  St.  Gallen.  Der  Brief  blieb  aus  unbekannten  Gründen 
in  Nürnberg  liegen  und  ist  eine  der  frühesten  st.  gallischen  Handels¬ 
korrespondenzen,  die  wir  bis  jetzt  kennen  ;  aber  auch  für  die  übrigen 
Schweizerstädte  dürften  nicht  viele  eigentliche  Handelsbriefe  (ab¬ 
gesehen  von  den  Schopfer’schen  Briefen  aus  Barcelona  im  Thuner 
Burgerarchiv,  Missiven,  Bd.  664  (1439 — 1445))  aus  dieser  Zeit 
vorhanden  sein.  Bei  erneuter  Beschäftigung  mit  dem  genannten 
Faszikel  ergab  sich  dann,  daß  noch  zwei  weitere  Briefe  von  Hans 
Brendler  stammen,  die  an  den  St.  Galler  Großkaufmann  und  Mit¬ 
regierer  der  Handelsgesellschaft  der  Watt,  Kaspar  Wirt,  gerichtet 
sind.  Die  Hauptvertreter  der  Watt,  der  Vorfahren  des  Reformators 
Vadian,  in  der  Gesellschaft  waren  damals  Hug  und  Peter  von  Watt. 
Fin  weiterer  mit  U.  H.  unterschriebener  Brief,  aus  Breslau  datiert, 
ist  mit  ziemlicher  Sicherheit  von  dem  St.  Galler  U(lrich)  H(ör)  ge¬ 
schrieben.  Hans  Brendler  war  unzweifelhaft  ein  Faktor  der  Watt- 
schen  Handelsgesellschaft,  der  sich  längere  Zeit  in  Krakau  auf¬ 
hielt,  später  aber  in  seine  Vaterstadt  zurückkehrte,  wie  sich  aus 
dem  Verzeichnis  der  Häuser  in  der  Stadt  St.  Gallen  um  1470 
ergibt.  „IX.  Hinder  der  Brotloben :  7)  Hanns  Brendlers  hus. 
XXII.  Vor  Mültertor:  LL)  Hanns  Brendlers  garten.  XXIV.  An 
den  bergen:  6)  Hanns  Brendlers  stadel  und  berg.“  (St.  Galler 
Mittl.  11,  185  ff.) 

3)  Die  Bezeichnung  ist  nicht  genau,  da  die  datierten  Briefe  alle  aus  dem 
Jahre  1444  stammen. 
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Um  diese  Zeit  gehörten  auch  die  Berner  Diesbach  zu  der 
Gesellschaft,  wie  sich  aus  ihren  noch  erhaltenen  Familienbüchern 
(die  an  Hand  des  Aktenmaterials  nachgeprüft  im  Gegensatz  zu  den 
sonstigen  Erfahrungen  einen  zuverlässigen  Eindruck  machen)  und 
den  Schopf  erbriefen  ergibt. 

Der  Aktionsbereich  der  Gesellschaft  erstreckte  sich  von  Barce¬ 
lona,  Genua,  Mailand,  Nürnberg,  Prag,  Breslau  bis  nach  Krakau 
und  Warschau. 

Die  Briefe  werden  in  dem  in  Vorbereitung  sich  befindenden 
Urkundenbuch  zur  st.  gallischen  Handels-  und  Industriegeschichte 
Aufnahme  finden,  wo  ich  auch  weitere  Aufschlüsse  über  diese 
wichtige  handelsgeschichtliche  Quelle  geben  zu  können  hoffe. 

S  t.  G  a  1 1  e  n.  D  r.  A.  S  c  h  e  1 1  i  n  g. 

1444  November  17.  Krakau. 

+  Jhs.  XI*-  -j-  geben  zu  Krakow  an  sant  Mertis  abent 
1444. 

Min  fruntlichen  grüss  zu  aller  zitt.  Wiss,  lieber  vatter,  daz  ich 
frysch  und  gesund  bin  von  den  gnaden  gotz,  daz  hört  ich  och  all- 
zitt  gern  von  dir  und  wiss,  daz  mir  2  brieff  wol  sind  worden  von 
dir,  sider  ich  hie  bin  gesin.  Darinn  hain  ich  wol  vernomen,  daz 
es  wild  statt  daham  umb  und  umb  und  daz  die  Ar  mi  jagen2) 
aber  im  land  sind  und  tünd  grossen  schaiden  und  hain  och  wol 
vernomen,  waz  sy  uns  genomen  haind,  daz  sy  gott  geklagt,  daz 
wir  allweg  als  eben  zu  mass  koment;  aber  Freydigman  hett 
es  vast  verwarlosset,  als  ich  vernomen  hab.  Man  solt  nit  sovil 
gut  mit  an  andern  senden  uff  ain  mal  in  söllichen  1  offen.  Wir 
mochten  also  der  tag  ains  verlüren,  daz  üns  allen  we  iütt,  wenn 
man  üns  also  an  allen  enden  rupfet. 

Item,  so  wiss,  daz  Kü  n  t z  Guldenmunt  jetz  hie  ist  gewest 
und  hett  mir  min  rechnung  helffen  machen  und  nimpt  sy  mit 
im  hinus. 

Item,  so  wiss,  daz  Säry  vor  3  wuchen  hie  usrait  und  rait 
gen  Warschow  uff  jarmarkt  und  ich  gab  im  mit  by  1400  fl. 
ungfarisch]  und  syden  gwand  wol  für  2000  fl.  ung[arisch],  und 
ich  maint,  er  solt  ain  güten  mart  hain;  so  tut  er  ain  ding  und 

2)  Armagnaken. 

!)  Über  Wernli  Freidigmann,  einen  Basler,  vgl.  Schopferbriefe  1445, 
Februar  15.  Schönberg,  Finanzverhältnisse  der  Stadt  Basel,  S.  535.  Basler 
Missiven  IX,  9. 
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rytt  8  tag  zwüschen  hie  und  Warschow.  Da  solt  er  in  4  tagen 
hin  sin  geritten  und  versumpt  den  mart  und  ligt  wol  14  tag 
nach  dem  mart  da  wol  salb,  zechet  und  zert  köstlich  und  ich  hatt 
im  befolchen,  kund  er  nit  wol  aintreffen,  so  solt  er  daz  bar  gelt 
hinus  senden,  won  es  warent  behmisch  g[roschen]  für  1400  fl. 
ungjarisch].  So  verkofft  er  des  syden  gwand  ain  tail  und  gibt 
wol  200  ß  gjroschen]  darzü  und  nimpt  3  pallen  mit  bössem  gwand 
daran  und  sent  es  mir  her  und  sin  wil  nieman  haben.  Es  wirt 
in  1  gantzen  jaj;  nit  zu  gelt  und  mit  sollichen  koffen  müssen  wir 
nottig  werden  und  daz  gelt  kumpt  uns  uss  der  haind  und  bringt 
uns  grossen  schaiden  und  ich  hatt  gemaint,  Säry  solt  sich  der 
wilden  wis  abtün  und  solt  witziger  werden ;  so  ist  er  je  lenger 
je  torechter  und  je  wilder  und  daz  man  im  vil  schribt  oder  sagt, 
so  kert  er  sich  nicht  daran,  an  die  heren  als  wenig  als  an  unser 
ain  und  ich  hain  in  alle  ding  gen  Nurenberg  geschriben,  wie 
er  lebt  und  wie  er  ain  wiss  hett  und  er  wirt  etz  hinusritten  und 
ob  er  dir  ütt  wurd  sagen,  wie  ich  über  in  geschryben  hett,  da 
darffst  im  nit  vil  uff  antwurten ;  denn  sprich,  ich  hab  getan,  als 
mich  die  heren  haben  gehaissen  und  was  ich  geschriben  hain, 
daz  wil  ich  im  vor  den  heren  under  ägen  sagen,  wenn  er  es 
haben  wil  und  wil  in  nit  darumb  fürchten.  Ich  wil  tun,  was 

mich  die  heren  haissent  und  wil  nach  kainen  darumb  fürchten 
und  wir  haind  es  sunderlich  von  gott  und  gott  hett  üns  sunder¬ 
lich  behüt,  daz  er  üns  nit  lang  hett  bracht  umb  alles,  daz  wir 
hie  haind  und  sich  selb  umb  den  lib  darzü  und  daz  waist  vil 
lüt  hie.  Och  waisst  es  Guldenmunt,  als  wol  der  Wirt  in  alle 
ding  och  wol  sagen  und  hett  in  es  och  vor  in  gut  mäss  wol  gesagt. 

Item,  so  hain  ich  vernomen,  daz  Petter  von  Watt  und 
Kaspar  Wirt  nit  wol  ains  siyent  jetz  und  haben  sich  vast  ge- 
zwayt  und  daz  kumpt  als  von  S  e  r  i  s  wegen  darzü  und  ich 

hain  vernomen,  daz  sich  lichter  werden  schaiden  mit  anander  die 
heren.  Es  kam  och  die  lenge  nit  bestan.  Also  sy  sind  nit  wol  ains, 
die  heren  durchanander  und  daz  sol  denn  nit  sin.  Darumb  weit 
ich  raten,  weiten  sich  tailen  oder  schaiden,  kunt  dir  denn  din  gelt 
werden  oder  wie  du  am  besten  darvon  kernest,  daz  du  es  tättist. 
Wir  wellen  daham  wol  als  vil  gwünnen  als  sust  und  dorfften  nit 
als  gross  affentür  stän.  Was  dich  da  in  den  Sachen  daz  best 
dunkt,  daz  tu.  Es  stät  jetz  in  allen  landen  übel  und  ist  unsicher 
und  macht  sich  wild,  daz  es  mir  gar  übel  gefalt.  Nachdem  du 
denn  vernempt  jetz  in  der  rechnung,  was  dich  daz  best  dunk, 

darnach  tu  und  schreib  mir  mit  dem  ersten,  wie  es  blib  mit  den 

Sachen  und  was  sy  mir  gebent  wellent.  Sy  gabent  mir  in  der 
nechsten  rechnung  nicht  und  schrib  mir  sust  alle  ding,  wie  es  an 
gestalt  hab  im  land. 
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Item,  so  wiss,  daz  sy  mir  3  pelli  linwat  Hain  gesant,  kost  zu 
22  und  23  0'  zu  Saut  Gallen.  Der  hain  ich  2  pelle  verkofft. 
Darinn  ist  geslin  180  stuk.  Die  hain  ich  geben  zu  IV2  mark  gfroschen] 
behmisch,  ist  3  fl.  rh.  und  9  gfroschen]  1  stük.  So  hain  ich  noch 
1  pallen.  Darinn  ist  88  stuk,  wil  ich  och  wol  verkoffen.  Der 
zwilch  wil  nieman  hain.  Ich  was  dir  jetz  nit  vil  me  zu  schriben, 
denn  lass  nie,  du  schribest  mir  mit  dem  ersten  alle  ding,  wie  es 
mit  allen  ding  blib.  Sag  Hu  gen  von  Watt  und  Hain  rieh 
Zwicken  diss  Sachen  von  Säry.  Jetz  nit  me,  denn  gott  wis 
uns  daz  best. 

Nürnberg,  K  r  e  i  s  a  r  c  h  i  v,  a.  a.  O.,  No.  8. 

Hans  Brendle  r.4) 


')  Hans  Brendler  erscheint  öfters  auch  in  Krakauer  Rats-  und  Gerichts¬ 
büchern. 


Rezensionen.  —  Comptes-rendus. 

GUSTAV  SCHNÜRER,  Die  Namen  Chateau  d'Oex ,  Ogo,  ü echt¬ 
land.  Tire  ä  part  du  Jahrbuch  für  Schweizerische  Ge¬ 
schichte,  t.  XLV  (Zürich,  1920),  pp.  77*— 129*. 

Charge  de  rediger  pour  le  nouveau  Dictionnaire  historiqae 
de  la  Suisse  Particle  Äusicensis  (pagus),  M.  Schnürer  a  ete 
conduit  ä  examiner  ä  nouveau  les  problemes  que  soulevent  Porigine 
du  nomcPOgo,  sa  parente  supposee  avec  celui  de  Chäteau-d'Oex 
et  le  voisinage  de  PUechtland.  La  documentation  de  son  memoire 
est  abondante  et  precieuse.  Mais  les  conclusions  qu’il  en  tire« 
P  Identification  des  trois  noms,  Pexplication  des  rapports  qu’ii 
etablit  entre  eux,  me  paraissent  en  flagrante  contradiction  avec 
nos  donnees  linguistiques  aussi  bien  quGvec  nos  donnees  geo- 
graphiques  et  historiques. 

L  Chateau  -  d  Oex.  Comme  Charles  Morel  L  M.  S.  rejette 
avec  raison  la  denomination  castrum  in  Ogo  de  Gingins-La  Sarraz 
et  d'Hisely,  comme  purement  conjecturale  et  sans  aucun  fondement 
dans  la  tradition.  Pour  expliquer  le  nom  d'Oex,  il  part  du 
compose  Chäteau-d  Oex,  dans  lequel,  selon  lui,  I^usage  de  la 
preposition  de  impliquerait  la  presence  d'un  nom  de  personne 
de  Pepoque  carolingienne  ou  rodolphienne.  Tout  au  contraire, 
Pemploi  de  cette  preposition  temoigne  de  Panteriorite  d’Oex 
comme  nom  de  lieu  distinct.  Tant  que  les  langues  romanes 
de  la  Gaule  ont  garde  quelque  vestige  de  la  declinaison  latine, 
les  noms  de  personne  en  composition  avec  des  appellatifs  s’y 
joignaient,  sous  la  forme  du  cas  regime,  sans  preposition,  ainsi 
que  le  montrent  une  foule  de  noms  de  lieu,  comme  Montbovon, 
Vaulruz,  Villarbeney,  Villarvolard,  pour  ne  pas  sortir  des  limites 
de  1  ancien  comte  de  Gruyere.  Les  plus  anciens  documents  nous 
offrent  habituellement  le  nom  d’Oex  isole,  ou  bien  combine  avec 
d  autres  appellatifs  que  castrum.  Dans  le  premier  en  date,  la 
pancarte  de  Rougemont  de  1115,  ainsi  que  Pa  dejä  releve  son 
editeur,  M.  P.  Aebischer,  Chäteau-d’Oex  est  appele  castel  ou 
m  castello  tout  court2.  Le  nom  d'Oex  etait  celui  de  la  contree 

1.  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte,  N.  F.,  VIII,  pp.  416  ss.  (non 

pas  «XI,  317  f.  »).  v 

2.  Revue  Historique  vaudoise,  XXVIII  (1920),  p.  9,  n.6,  deuxieme  alinea. 
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oü  s?est  eleve  le  «chäteau»,  de  la  paroisse  dont  Chäteau-d'Oex 
etait  le  chef-lieu,  de  toute  la  vallee  de  la  Sarine  en  aval  du  Vanel 
et  en  amont  de  la  Tine.  Com  me  beaucoup  d?autres  uoms  de 
lieu,  ce  fut  sans  doute  ä  Forigine  un  nom  de  personne;  mais 
il  n’etait  plus  reconnu  oomme  tel,  lorsqu’on  a  forme  le  compose 
Chäteau-d’Oex. 

Oex,  lit-on  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  historique  du 
Canton  de  Vaud,  « parait  etre  identique  au  gentilice  Otius,  d'oü 
peuvent  etre  derives  le  nom  d’Oisy,  en  France,  et  celui  d’Eysins. » 
En  se  ralliant  ä  Fopinion  que  j’exprimais  en  ces  termes,  M.  S. 
la  modifie  de  teile  fa^on  que  le  pere  se  voit  oblige  de  desavouer 
son  enfant,  change  en  nourrice 3 4.  « Derive  (ecrivais-je  a  Particle 
Eysins)  ...  de  Fun  des  gentilices  Osius  ou  Otius,  probablement 
contenu  dans  le  nom  de  Chäteau-d?Oex. »  Le  singulier  «  contenu » 
ne  se  rapporte  qu’ä  Otius,  parce  qu’ä  mes  yeux  le  z,  constant 
dans  les  anciennes  mentions  Oiz,  Oyz ,  Oz,  Uyz,  Oez,  Ez,  est 
incompatible  avec  Ps  ddOsius^.  Negligeant  cette  distinction,  que 
faurais  du  marquer  plus  nettement,  M.  S.  ne  fait  aucune  diffe- 
rence  entre  les  deux  gentilices,  dont  le  premier  ne  convient 
qu’ä  Eysins  et  le  second  seul  ä  Chäteau-d^Oex.  II  n’a  pas  non 
plus  remarque  que  la  denomination  d7un  lieu  d’apres  an  gentilice 
romain  nous  fait,  en  regle  generale,  remonter  fort  au-delä  des 
siecles  oü  il  place  Porigine  de  Chäteau-d’Oex,  jusqu’ä  Pepoque 
gallo-romaine.  A  partir  des  invasions  barbares,  la  plupart  des 
noms  de  personne  romains  sont  tombes  en  desuetude  et  les 
seuls  conserves  sont  ceux  qui  avaient  ete  portes  par  des  saints 
devenus  populaires.  Dans  une  note,  M.  S.  rapproche  de  V Otius 
romain  un  Ozzius,  «fundator»,  qui  figure  dans  Pobituaire  du  couvent 
d’Ossiach,  en  Carinthie,  et  qui  serait  mort  en  689.  Ce  personnage 
n’est  peut-etre  qu’un  eponyme  fabuleux,  invente  pour  expliquer 
le  nom  d’Ossiach5.  Mais  celui  ddOzzi  n’est  pas  inconnu  ä. 
Ponomastique  germanique6  et  merite  d’etre  pris  desormais  en 
consideration  pour  Petymologie  de  Chäteau-d^Oex.  L^absence  de 
vestiges  romains  au  Pays  -  d’Enhaut  donne  ä  penser  qiPil  n’a 
ete  colonise  qu'au  moyen  äge;  mais  ce  pouvait  etre  auparavant 

3.  Du  raeme  coup  Pinfortune  pere  a  ete  depouille  de  sa  paternite  par 
une  erreur  de  M.  S.,  qui  attribue  ä  M.  Mottaz  les  notices  onomastiques 
dont  je  suis  Pauteur. 

4.  Les  formes  en  5  citees  aux  pages  82*  et  83*  ne  proviennent  pas 
de  textes  originaux.  La  mention  Oys  de  1238  (p.  82*,  n.  1)  est  erronee: 
le  texte  imprime  donne  Oyz.  Le  z  est  egalement  incompatible  avec  la 
plupart  des  noms,  romains  ou  germaniques,  proposes  par  M.  y\ebischer 
(  art.  eite,  premier  alinea  ). 

5.  Voir  les  observations  qui  precedent  le  texte  de  Pobituaire,  au  t.  II 
des  Necrologia  Germaniae. 

6.  Foerstemann,  art.  AUD. 
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une  propriete  en  forets  et  en  päturages  d’un  Gallo-Romain  etabli 
sur  le  cours  inferieur  de  la  Sarine,  dans  la  region  des  fundi 
de  Pringy,  d’Epagny,  d’Avry-devant-Pont,  ou  plus  loin  encore. 

II.  Ogo.  Ce  nom  apparait  pour  la  premiere  fois  en  1040, 
sous  la  forme  Osgo.  Au  dixieme  siede  on  trouve  ä  deux  reprises, 
dans  les  mentions  in  pago  ausicense  (929)  et  in  volle  ausocense 
(975),  un  adjectif  derive  par  le  Suffixe  -ensis,  qui  se  joint  souvent 
aux  noms  de  lieu  pour  former  des  ethniques,  mais  jamais  ä  des 
noms  de  personne.  A  l’aide  de  ces  mentions,  nous  pouvons 
donc  reconstituer  un  nom  de  lieu  que  leurs  scribes  eussent 
probablement  ecrit  *ausicum  ou  *ausocum  et  qui,  toutes  reserves 
faites  concernant  la  prononciation  contemporaine,  se  continue  aussi 
legitimement  dans  Osgo  et  Ogo  que  sanctus  Cyricus  dans  Saint- 
Cergue  (en  pafois  vaudois  sen  frougo).  Le  suffixe  -wus  sert  en 
latin  ä  deriver  de  noms  geographiques  de  toute  espece  des 
adjectifs  ethniques  et  des  noms  de  pays.  Le  gentilice  Osiris, 
devenu  le  nom  du  pays  d'Oex,  aurait,  par  consequent,  offert  ä 
M.  S.  une  explication  en  apparence  plausible  d;Ogo,  tandis  que 
ni  Otius  ni  Ozzius  ne  s?accordent  bien  avec  les  formes  latines 
et  romanes  de  ce  nom.  De  bonne  heure  tombe  en  desuetude,  le 
suffixe  -icns  ne  sGjoute  pas  ä  des  noms  germaniques.  Un  derive 
^ot-icum ^ur alt  eu  le  sort  de  vialicum  ou  haereticum,  devenus  en 
patois  yädzo  et  eredzo  /  si  le  t  avait  ete  palatalise  par  Vi  suivant, 
il  aurait  sans  doute  abouti  ä  is.  Je  m^excuse  d’entrer  dans  ces 
details,  sans  lesquels  la  refutation  des  erreurs  passees  risquerait 
d?en  provoquer  de  nouvelles7. 

Comme  s?il  eüt  prevn  ces  objections,  l’auteur  nous  propose, 
pour  aller  d’Oex  ä  Ogo,  une  autre  voie,  une  voie  detournee, 
le  long  de  laquelle  se  presentent  des  obstacles  qu?il  iLa  pas 
soupgonnes.  Selon  lui,  de  la  forme  allemande  Oesch  du  nom 
d’Oex,  on  aurait  forme  un  compose  Oeschgau ,  qui,  dans  la  bouche 
des  populations  alemaniques  limitrophes  de  la  basse  Gruyere, 
aurait  servi  a  denommer  cette  contree,  puis  aurait  ete  adopte 
par  leurs  voisins  de  langue  romane  et  adapte  ä  leurs  habitudes 
de  prononciation  sous  la  forme  Osgo.  Cette  hypothese  ne  tient 
compte  ni  des  formes  du  dixieme  siede,  ni  de  la  diphtongue 
primitive  d 7Oiz  et  d ’Oesch,  ä  laquelle  repond  mal  le  premier  o 
d’Ogo,  ni  de  la  palatalisation  gallo-romane  du  g  de  gau,  que 
nous  observons  dans  le  nom  de  FAjoie  (Eisgau),  ni  (pis  encore) 
des  regles  de  Laccentuation  des  langues  neo-latines.  Les  composes 
germaniques  passes  dans  ces  langues  sont  toujours  accentues 


7.  Je  remarque  ä  ce  propos  que  Fetymologie  proposee  pour  les  noms 
d’Echichens  et  d’Eschiens  (p.  89*)  est  inacceptablc  et  que  Broc  (p.  100*)  ne 
saurait  etre  l’allemand  briieke. 
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sur  le  second  element,  tandis  que  dans  Ogo  c’est  la  premiere 
syllabe  qui  porte  Paccent. 

Le  nom  d ’Oeschgau  est,  d’ailleurs,  aussi  conjectural,  aussi 
irreel  que  le  castelhm  in  Ogo  de  Gingins  et  d’Hiselv.  La  forme 
Oesch  elle-meme  n’apparait  pas  avant  le  quinzieme  siede  et,  si 
eile  existait  deja  au  dixieme,  devait  avoir  ä  cette  epoque  une 
physionomie  differente,  plus  rapprochee  de  son  modele  roman 
Oiz.  Enfin,  de  meme  que  les  noms  d’Oex  et  d’Oesch  sont 
strictement  limites  au  Pays  -  d’Enhaut,  celui  d’Ogo  n’appartient 
qu’ä  la  region  situee  en  aval  du  defile  de  la  Tine  jusqu’ä  Pont 
et  Vuisternens,  et  plus  specialernent  ä  la  hasse  Gruyere.  La 
circonscription  ecclesiastique  du  doyenne  d’Ogo  embrassait  les 
paroisses  de  Chäteau-d’Oex  et  de  Gessenay;  mais  l’usage  civil, 
l’usage  commun  nJa  jainais  etendu  ce  nom  au-delä  des  limites 
que  findique,  sauf  peut-etre  une  seule  fois,  dans  un  document 
redige  ä  Ollon  et  attribue  par  Hidber  aux  alentours  de  Tan 
1200,  dans  lequel  il  est  question,  en  termes  vagues,  des  päturages 
situes  «inter  Ogo  et  terram  de  Chablais  super  Ormont  et  Lasur»8. 

III.  U echtland.  Pareillement,  Identification  de  ce  nom  avec 
celui  d’Ogo  paraitra  fort  arbitraire  ä  quioonque  sait  que  la  Gruyere 
ou  l’Ogo  n’a  jamais  ete  appele  en  allemand  Uechtland,  ni  rUecht- 
land  en  roman  Ogo.  Un  malin  hasard  veut  que  la  plus  ancienne 
mention,  en  1082,  de  localites  situees  «in  pago  qui  dicitur  Obt- 
la/nnden»  concerne  des  villages  tout  proches  de  l’Ogo.  Nean- 
moins,  la  limite  est  demeuree  immuable  entre  les  deux  de- 
nominations,  qui  ne  se  recouvrent  ni  ne  se  confondent  jamais. 
Je  ne  suis  pas  assez  verse  dans  la  connaissance  des  dialectes 
alemaniques  pour  discuter  les  tres  ingenieuses  raisons  par  les- 
quelles  M.  S.  essaie  d’expliquer  le  passage  suppose  de  la  forme 
romane  ä  la  forme  germanique  et  les  modifications  successives 
de  celle-ci  par  contamination  et  par  umlaut.  Quand  meme  de 
plus  competents  que  moi  s’y  rangeraient,  l’objection  prejudicielle 
subsisterait  dans  toute  sa  force.  L’histoire  posterieure  du  nom 
de  l’Uechtland,  l’extension  geographique  qu’on  y  a  donnee,  la 
formation  du  nouveau  nom  de  Nuithonie  par  agglutination  de 
la  preposition  in,  les  fables  erudites  du  peuplement  de  cette 
contree  par  les  Nuitho?ies,  tout  cela  est  d’un  vif  interet  et 
constitue  la  partie  la  plus  solide  du  memoire  de  M.  Schnürer. 

La  mention  de  1082  est-elle  bien  la  plus  ancienne?  Dans 
un  acte  redige  entre  1001  et  1022,  le  roi  Rodolphe  HI,  avec 
Fassentiment  de  son  frere  Bouchard,  archeveque  de  Lyon  et 

8.  Diplomata  Helvetica  varia,  n°  100  (  ä  la  fin  du  t.  II  du  Schweizerisches 
Urkundenregister),  d’apres  une  copie  notariee  dont  Pediteur  iPindique  pas 
la  date.  Lasur,  Joria  ou  Sylva  est  un  ancien  nom  d’Ormont-Dessus. 
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abbe  de  Saint-Maurice,  accorde  aux  freres  Sendiadus  et  Muchardus 
«quandam  terram  sancti  Mauricii  .  .  .  duo  mansa  in  macosogo 
iacentia »,  en  echange  de  « quandam  terram  sui  iuris  coniacentem 
in  otolanda,  in  loco  qui  dicitur  rausetus 9. »  Dans  ce  nom  d’ oto¬ 
landa  qu’on  n’a  pas  identifie  jusqu’ä  present,  je  n’hesite  pas 
ä  reconnaitre  YOhtlannden  de  1082,  PUechtland  posterieur.  Celui 
de  Rosey  ou  Rosay  est  trop  frequent  pour  qu’on  puisse  identifier 
le  lieu  dit  rausetus.  L’existence  d’une  Station  de  chemin  de  fer 
a  Rose,  dans  la  commune  d’Avry-sur-Matran,  n’est  pas  un  titre 
de  preference  süffisant.  Je  serais  bien  tente  de  rechercher  dans 
Penigmatique  macosogo  Pablatif  . . .  iaco  du  nom  d’une  localite 
situee  en  Ogo ;  malis  il  faut  supposer  un  etat  de  corruption  du  texte 
qui  laisse  place  ä  trop  d’hypotheses.  Une  forme  osogo  s’ac- 
corderait  bien  avec  la  volle  ausocense  de  975.  Le  rapprochement 
des  deux  noms  qu’a  voulu  identifier  M.  S.  ne  manquerait  pas 
de  piquant  et  le  recul  dans  le  temps  de  celui  de  PUechtland 
me  parait  nettement  defavorable  ä  la  these  qu’il  a  soutenue 
avec  plus  d’erudition  que  de  bonheur. 

G  e n  e  v  e.  Ernest  Muret. 

OTTO  HESS:  Die  fremden  Büchsenmeister  und  Söldner  in  den 

Diensten  der  eidgen.  Orte  bis  1516.  Phil.  Diss.  Zürich  1920. 

97  Seiten. 

Die  vorliegende  Arbeit  zerfällt  in  zwei  Teile,  die  unter  sich 
nur  lose  verbunden  sind,  Büchsenmeister  und  Söldner  im  Dienste 
der  Eidgenossen.  Der  Verfasser  fühlte  sich  zu  dieser  Teilung 
veranlaßt,  „als  die  Materialien  für  die  Büchsenmeister  einen 
solchen  Umfang  armahmen,  daß  sie  die  Einheitlichkeit  des  Ganzen 
für  die  Darstellung  erschwerten. “  Die  Arbeit  ist  bis  zur  Epoche 

9.  Historiae  patriae  Monumenta,  Chartarum  t.  II,  n°  57,  col.  71,  d’apres 
un  cartulaire  attribue  au  XlVe  siede.  Encore  prevöt  de  Pabbaye  de  Saint- 
Maurice  en  Pan  1000,  Parcheveque  Bouchard  parait  avoir  ete  eleve  en 
1001  ä  la  dignite  d’abbe.  Anselme,  eveque  d’Aoste,  qui  lui  succeda  comme 
prevöt  et  qui  figure  en  cette  qualite  dans  notre  document,  y  etait  remplace 
ä  son  tour  par  un  autre  Bouchard  en  1021  ou  1022,  comme  il  ressort  cPune 
piece  datee  de  la  29(J  annee  du  regne  de  Rodolphe  III  ( H.  P.  M.,  II, 
no  95,  col.  115). 

Dans  une  autre  piece  du  tneme  cartulaire  ( ib.,  n°  60,  col.  72),  datee 
du  regne  de  Conrad  et,  par  consequent,  anterieure  au  19  octobre  993, 
le  meme  Bouchard,  archeveque  de  Lyon  depuis  979  et  prevöt  de  Saint- 
Maurice  (non  pas  encore  « abbe »,  comme  il  est  qualifie  par  erreur  dans 
le  Regeste  fribourgeois ,  pp.  3-4),  regoit  en  echange  d’autres^  terres  deux 
manses  situes  ä  Roda,  « in  pago  waldense ».  M.  S.  en  infere  que  Riaz, 
plus  tard  Rota  ou  Rua  in  Ogo,  ne  faisait  pas  encore  partie  ä  cette  date 
du  pagus  d’Ogo.  Supposition  fort  invraisemblable,  puisqu’en  929  les  villages 
environnants  de  Vuadens,  Marsens  et  Maules  etaient  dejä  eompris  «  in  pago 
ausicense  »  (Reg.  frib  ,  p.  2 ) !  Roda  «  in  pago  waldense  »  doit  etre  Rue. 
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des  ewigen  Friedens  mit  Frankreich  fortgeführt,  einer  Zeit,  die 
schwerwiegende  Umwälzungen  im  eidgenössischen  Geschützwesen 
brachte. 

Neben  der  Darstellung  des  Referenten1)  in  den  Mitteilungen 
der  antiquarischen  Gesellschaft  in  Zürich  wird  hier  zum  ersten 
Mal  die  Frage  der  auswärtigen  Büchsenmeister  eingehend  be¬ 
handelt  und  das  Material  über  die  fremden  Söldner  im  Gebiete 
der  nachmaligen  XIII  alten  Orte  sozusagen  vollständig  vorgeführt. 
Nach  dem  Vorwort  begann  Heß  seine  Materialiensammlung  im 
S.-S.  1917,  als  der  Referent  die  seine  über  das  gesamte  Ge¬ 
schützwesen,  die  Büchsenmeister  inbegriffen,  bereits  abgeschlossen 
hatte.  Es  ist  schade,  daß  hier  der  gleiche  Stoff  in  seinem  ganzen 
Umfang  zweimal  bearbeitet  wurde,  indem  der  Verfasser  der 
Büchsenmeister  durch  seinen  Lehrer  Prof.  Dr.  W.  Oechsli  zu 
spät  Kenntnis  von  der  Arbeit  des  Referenten  erhielt.  Viel  ver¬ 
gebene  Mühe  wäre  Heß-  erspart  geblieben.  Doch  nun  dienen 
die  beiden  Arbeiten  sich  gegenseitig  zur  Kontrolle  und  da  muß 
gesagt  werden,  daß  Heß  das  Quellenmaterial  erschöpfend  be¬ 
handelt  hat;  die  Hauptquellen  fließen  nur  aus  den  Städteorten, 
während  sie  für  die  „Länder“  völlig  versagen.  Die  Durchsicht 
der  Akten  in  den  Staatsarchiven  ergab  einige  Büchsenmeister¬ 
namen  mehr,  wie  in  der  „Entwicklung  des  Geschützwesens  etc.“ 
angeführt  werden,  doch  hatten  diese  Meister  keinen  besonderen 
Einfluß  auf  den  Werdegang  der  eidgenössischen  Artillerie. 

Im  ersten  Teil  schildert  der  Verfasser  die  Aufgabe  der  Büchsen¬ 
meister  im  allgemeinen.  An  Stelle  der  Instruktion  über  die  Kunst 
des  Büchsenschießens  nach  dem  nichtschweizerischen  „Streyd- 
Puch  etc.“  wäre  es  vielleicht  anschaulicher  gewesen,  aus  dem 
Inhalt  der  im  Verlauf  der  Arbeit  mehrfach  zitierten  Büchsenmeister¬ 
verträge  mit  den  einzelnen  Orten  die  Stellung  und  die  vom 
„magister  pixidum“  geforderten  Kenntnisse  herauszuarbeiten. 
Nachdem  auf  die  Büchsenmeister  im  Dienste  mehrerer  Orte  ein¬ 
gegangen  wurde,  wird  ihre  Tätigkeit  in  Zürich,  Bern,  Luzern, 
Freiburg,  Solothurn  und  Basel  untersucht;  den  andern  Orten 
gegenüber  versagen  die  Quellen  in  Bezug  auf  fremde  Geschütz- 
meister. 

Der  Quellennachweis,  welchen  der  Verfasser  leistet,  zeigt 
uns,  daß  Heß  in  den  ungedruckten  Quellen,  die  aus  den  Staats¬ 
archiven  der  oben  genannten  Orte  stammen,  wohl  alles  aus¬ 
gezogen  hat,  was  sich  auf  die  fremden  Büchsenmeister  bezieht. 
Auch  die  gedruckten  Quellen,  sowohl  die  amtlichen  wie  die  nicht 

9  Milt.  B.  28.  Zürich,  Beer,  1918/20.-  E.  A.  Qeßler:  Die  Entwicklung 
des  Geschützwesens  in  der  Schweiz  von  seinen  Anfängen  bis  zum  Ende  der 
Burgunderkriege.  S.  besonders:  S.  237/48,  279,  297/98,  310/12. 
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amtlichen  (Chroniken  etc.),  sind  in  dieser  Arbeit  sehr  gut  ver¬ 
wertet,  ebenso  die  hauptsächlich  benützte  Literatur.  Daß  Heß 
bei  seiner  Darstellung  nicht  nur  die  fremden  Büchsenmeister 
behandelt,  sondern  auch  auf  die  einheimischen  zurückgreift,  ist 
klar.  Im  allgemeinen  möchte  man  wünschen,  daß  die  Quellen- 
steilen,  besonders  die  Büchsenmeisterverträge,  jeweils  in  ihrem 
ganzen  Wortlaut  angeführt  würden.  Manche  Bemerkung,  die 
.vielleicht  dem  Autor  nicht  wesentlich  scheint,  oder  von  ihm 
aus  dem  Zusammenhang  gerissen  zitiert  wird,  ist  für  den  Fach¬ 
mann,  hier  für  den  Kenner  des  Geschützwesens,  sehr  wichtig. 
So  muß  dann  später  die  Quelle  wieder  neu  aufgesucht  werden, 
was  gerade  bei  Auszügen  aus  ungedrucktem  Material  nicht 
nur  zeitraubend,  sondern  oft  geradezu  unmöglich  wird.  An¬ 
genehm  wäre  auch,  nachdem  die  Büchsenmeister  in  jedem  der 
oben  genannten  Orte  behandelt  worden  sind,  daß  am  Schlüsse 
jedes  dieser  Abschnitte  eine  kurze  Zusammenfassung  gegeben 
würde,  die  uns  klarlegt,  woher  diese  Meister  stammten,  dann 
die  Soldverhältnisse,  die  Art  der  Anstellungsverträge  und  die 
Resultate  ihrer  Tätigkeit.  Hier  sollen  noch  ein  paar  kleine  Be¬ 
merkungen  und  Richtigstellungen  zum  ersten  Abschnitt  dieser 
Dissertation  beigefügt  werden. 

Zu  S.  4.  Über  das  Zusammenwirken  der  Artillerie  verschie¬ 
dener  Orte  s.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Geschichte,  I.  fahrg., 
S.  53,  Kritik  zu  J.  Steinemann,  Reformen  im  bernischen  Kriegs¬ 
wesen  etc.,  S.  55. 

Zu  S.  7.  Die  15  Schützen  aus  Freiburg  i.  Br.  1443  sind  Hand¬ 
büchsenschützen,  keine  Büchsenmeister. 

Zu  S.  9.  Tarras  ist  kein  Schießzeug,  sondern  eine  Feld¬ 
befestigung,  wohl  aber  der  „Igel“.* 2)  Wichtig  wäre  gewesen, 
den  ganzen  Anstellungsvertrag  des  Burckart  Sproß  von  1497 
kennen  zu  lernen. 

Zu  S.  11.  Neben  Meister  Klaus  von  Konstanz  war  noch  dessen 
Bruder  tätig. 

Zu  S.  31.  Die  1443  in  Solothurn  vorhandenen  Büchsen,  die 
frisch  angestrichen  werden  mußten,  waren  wohl  keine  Feuer¬ 
waffen,  sondern  Läuferbüchsen;  übrigens  ein  verzeihlicher  Irrtum.3) 

Zu  S.  35.  1389—99  war  in  Basel  ein  Büchsenmeister  Arnold 
tätig,  1399 — 1400  ein  Heinrich  von  Zürich  und  1403  bis  1404 
Meister  Engellin. 

Zu  S.  43.  1491  erfolgten  Neu-  und  Umgüsse  der  Basler 

Artillerie.4) 

2)  Vergi.  „Das  Sturmfäßlein“,  eine  merkwürdige  Feuerwaffe,  E.  A. 

Geßler,  Zeitschrift  f.  hist.  Waffenkunde,  B.  VII,  S.  224.  Dresden,  1915/17. 

3)  S.  Mitteii.  d.  ant.  Ges.,  B.  28,  S.  219/20  w.  o. 

4)  Vergi.  Beiträge  z.  altschw.  Geschützw.  w.  o.,  S.  59. 
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Zu  S.  45.  Es  handelt  sich  bei  dem  Vertrag  vom  17.  De¬ 
zember  1513  um  den  Meister  Jörg  von  Guntheim,  der  einzige 
Büchsenmeister  dieser  Zeit,  von  dessen  Lebensumständen  wir 
genauer  unterrichtet  sind.  Dem  Verfasser  scheint  die  Literatur 
darüber  teilweise  entgangen  zu  sein.5) 

Der  zweite  Abschnitt  des  Autors  behandelt  die  Söldner.  Wir 
sind  gewohnt,  als  solche  Eidgenossen  in  fremden  Diensten  zu 
treffen;  hier  finden  wir  nun,  wie  beim  vorigen  Abschnitt  auf 
gleicher  Grundlage  aufgebaut,  was  wir  von  Söldnern  im  Dienste 
der  eidgenössischen  Orte  bis  1516  ermitteln  können.  Das  Ge¬ 
schützwesen  bei  den  Eidgenossen  kam  von  außen  herein,  die 
fremden  Geschützmeister  waren  in  der  überwiegenden  Mehrzahl 
Süddeutsche.  Auch  die  Reiterei  war  bei  den  Eidgenossen  im 
großen  Ganzen  nicht  bodenständig.  Die  Zahl  derer,  welche  Dienst 
zu  Pferde  tun  konnten,  war  verhältnismäßig  gering.  Daher  wurden 
zur  Vermehrung  der  Zahl  der  Reisigen  auswärtige  Herren  und 
Knechte  angenommen  und  für  ihren  Dienst  bezahlt.  Auch  hier 
deckte  Süddeutschland  meist  den  Bedarf.  Heß  definiert  den  Be¬ 
griff  „Söldner“,  die  Quellen  lassen  drei  Abteilungen  erkennen  : 
Einheimische  Freiwillige,  Stellvertreter  einzelner  Personen  und 
Fremde  im  Dienste  einzelner  oder  mehrerer  Orte.  Wir  erhalten 
Auskunft  über  diese  Söldner,  die  ihren  Dienst  meist  zu  Pferde 
taten,  aus  Zürich,  Bern,  Luzern,  Freiburg,  Solothurn,  Basel  und 
St.  Gallen.  Wir  finden  in  Zürich  solche  seit  1337  bis  um  die 
Mitte  des  15.  Jahrhunderts.  Für  diese  Söldner  in  Zürich  galt 
wie  in  den  anderen  Orten  der  heutigen  Eidgenossenschaft  der 
Satz  des  Verfassers:  „Mit  dem  Aufblühen  der  Stadt  und  mit  dem 
Anwachsen  der  Bevölkerungszahl  bediente  es  sich  für  seine  Züge 
mehr  und  mehr  der  eigenen  Leute  und  in  gefahrvollen  Zeiten 
stellte  es  Fremde  in  seine  Reihen,  die  es  durch  unentgeltliche 
Verleihung  des  Bürgerrechtes  belohnte.“  Ausnahmsweise  wurden 
auch  Fußtruppen  in  Sold  genommen,  so  von  Bern  im  Laupen- 
krieg  1339  Hilfskräfte  von  Uri,  Schwyz  und  Unterwalden.  Wäh¬ 
rend  diese  Söldner  bei  den  meisten  Orten  aus  Reisigen  bestanden, 
finden  wir  bei  Bern  großenteils  nur  Fußknechte.  Bern  war  der 
einzige  Stand,  der  über  genügend  eigene  Reiterei  verfügte.  In 
Luzern  finden  wir  fremde  Söldner  im  Sempacher-  und  im  Bur¬ 
gunderkrieg.  Freiburg  und  Solothurn  nahmen  solche  ganz  selten 
in  Anspruch.  Am  meisten  Söldner  hingegen  verwendete  Basel 

5)  Vergl.  Beiträge  zum  altschweiz.  Geschützwesen,  die  großen  Geschütze 
aus  dem  Zeughausbestand  der  Stadt  Basel,  E.  A.  Geßler,  Ztschr.  w.  o.,  B.  VI, 
S.  56  ff.,  ferner  desgl.  B.  VIII,  S.  281.  O.  Winckelmann,  Der  Glocken-  und 
Büchsengießer  Georg  von  Guntheim  von  Straßburg.  Letztere,  allerdings 
erst  1920  erschienene  Arbeit,  konnte  der  Verfasser  wohl  kaum  mehr  be¬ 
nützen. 


329 


im  14.  und  15.  Jahrhundert.  Der  Verfasser  gibt,  an,  daß  die 
ersten  sicheren  Spuren  ins  Jahr  1365  zurückgreifen.  Die  Stadt 
mußte  aber  bedeutend  früher  Reisige  in  ihren  Dienst  nehmen. 
Basel  war  schon  1326  durch  sein  Bündnis  mit  Straßburg  und 
Freiburg  verpflichtet,  diesen  Städten  auf  erste  Mahnung  40  Helme 
oder  Gleven  von  je  drei  Pferden,  also  120  Reisige,  zu  senden. 
Wegen  der  Verhältnisse  der  baslerischen  Söldner  sei  hier  auf 
eine  Arbeit  von  August  Bernoulli:  „Die  Organisation  von  Basels 
Kriegswesen  im  Mittelalter“ 6)  hingewiesen,  welche  über  diese 
Verhältnisse  wertvolle  Ergänzungen  zu  den  Ausführungen  des 
Verfassers  liefert.  Aus  dem  Stadthaushalt  Basels  erhalten  wir 
wohl  das  klarste  Bild  über  das  fremde  Söldnerwesen  bei  den 
Eidgenossen.  Außer  dem,  was  Bernoulli  beibringt,  sind  die 
Basler  Quellen  restlos  ausgenützt.  Als  Beilage  wird  noch  ein 
äußerst  interessanter  Vertrag  der  Stadt  Basel  mit  einer  Söldner¬ 
truppe,  wohl  aus  dem  Anfang  des  15.  Jahrhunderts,  zum  ersten 
Male  veröffentlicht.  Gerade  diese  Beilage  zeigt,  wie  wichtig  es 
gewesen  wäre,  auch  andere  im  Text  angeführte  Quellen  dieser 
Art  in  extenso  zu  bringen. 

Die  Arbeit  von  Heß  zeugt  von  einer  überaus  gewissenhaften 
Ausnützung  der  Quellen  und  gibt  in  ihrem  zweiten  Teile  reichen 
Aufschluß  über  ein  bis  jetzt  noch  nie  im  Zusammenhang  be¬ 
arbeitetes  Gebiet  der  schweizerischen  Geschichte. 

Zürich.  Dr.  E.  A.  G  e  ß  1  e  r. 

THEODOR  WEISS:  Jakob  Stänipfti.  Ein  Bild  seiner  öffentlichen 
Tätigkeit  and  ein  Beitrag  zur  neueren  bernischen  und 
schweizerischen  Geschichte.  Erster  Band.  Bern,  Verlag  von 
Ferd.  Wvß.  1921.  572  Seiten. 

Es  ist  ein  alter  Wunsch  der  Berner,  eine  Lebensschilderung 
Jakob  Stämpflis  zu  haben.  Bundesrichter  Theodor  Weiß,  ein 
Enkel  Stämpflis,  hat  es  unternommen,  ihn  zu  erfüllen.  Dabei 
standen  ihm  neue  wertvolle  Quellen,  vor  allem  der  Nachlaß  des 
Regierungsrats  Dr.  R.  Schneider,  eines  Freundes  Stämpflis,  zur 
Verfügung.  Das  Tagebuch  Schneiders  ist  für  einen  Stämpfli- 
biographen  geradezu  ein  Glücksfall,  worauf  der  Verfasser  im 
Vorwort  nachdrücklich  aufmerksam  macht. 

Die  Darstellung  ist  breit  gehalten.  Die  erste  Lieferung  geht 
mit  364  Seiten  nur  bis  1850.  Den  größten  Teil  beanspruchen 
die  Sturmjahre  1846—50.  Der  Verfasser  ist  bemüht,  den  Stoff 
von  allen  Seiten  heranzuziehen  und  unparteiisch,  in  ruhigem  Ton 
zu  verwenden.  Nicht  der  Enkel,  sondern  der  unbefangene  Ge- 

6)  Basler  Zeitschrift  f.  Geschichte  u.  Altertumskunde,  B.  17,  1918,  S.  120. 
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schichtschreiber  soll  die  Feder  führen.  Diese  Absicht  gelingt 
freilich  nicht  immer.  Die  Gegner  werden  zwar  nicht  geschmäht, 
aber  die  Härten  Stämpflis  gemildert.  So  wird  der  peinliche  Zu¬ 
sammenstoß  Stämpflis  mit  Oberst  Ziegler  wegen  der  Militär¬ 
kapitulationen  nur  gestreift ;  sein  Anteil  an  dem  sardinischen 
Bündnisvertrag  und  den  lombardischen  Werbungen  von  1848  er¬ 
scheint  verundeutlicht.  Stämpfli  trat  für  das  Bündnis  ein  und 
ging  in  der  lombardischen  Sache  nach  Schneiders  Tagebuch  weiter, 
als  er  durfte.  Die  Einwände  der  Regierungsgegner  werden  vom 
Verfasser  nicht  immer  in  ihrer  Schwere  erfaßt.  Er  setzt  einen 
der  gewichtigsten,  die  Religionsgefahr,  in  Anführungszeichen, 
während  die  Mißhandlung  der  Geistlichkeit  im  Zellerhandel,  die 
Lästerungen  der  radikalen  Presse  von  einer  Eindeutigkeit  waren, 
die  keine  Anführungszeichen  duldet.  Der  Verfasser  wägt  auch 
die  Vorwürfe  gegen  Stämpflis  Finanzverwaltung  nicht  ab,  sondern 
erteilt  Stämpfli  einfach  das  Wort  zu  einer  großen  Verteidigungs¬ 
rede.  Das  ist  nicht  historische  Methode.  Es  ist  nicht  zu  zweifeln, 
daß  es  dem  jungen  Stämpfli  an  Vorsicht  und  Geduld  fehlte,  das 
grundsätzlich  Richtige  richtig  durchzuführen.  Der  Wert  einer  Bio¬ 
graphie  besteht  nicht  darin,  daß  sie  Fehler  und  Irrtümer  über¬ 
geht,  sondern  daß  sie  das  Einzigartige,  das  Natur  und  Schicksal 
dem  großen  Manne  mitgegeben  haben,  ins  helle  Licht  setzt.  Aber 
gerade  hier  versagt  die  vorliegende  Biographie,  weil  ihr  die  rich¬ 
tigen  Verhältnisse  fehlen.  Die  Darstellung  der  bernischen  Dinge 
ist  für  eine  Stämpflibiographie  zu  breit  geraten  und  doch  wieder 
nicht  vollständig  genug  für  eine  bernische  Geschichte  von  1846 — 50. 
Wichtige  Angelegenheiten,  so  die  Beziehungen  zu  Freiburg,  über 
die  gerade  der  Nachlaß  Dr.  Schneiders  eigenartige  Belehrung 
erteilt,  werden  nicht  behandelt.  Es  wird  überhaupt  zu  wenig 
zwischen  Wichtigem  und  Unwichtigem  unterschieden.  Wozu  den 
Streit  des  Verfassungsrates  mit  der  konservativen  Kasinoversamm¬ 
lung  über  25  Seiten  ausspinnen  mit  den  Ordnungsreden  der  Frei¬ 
schärler,  die  man  doch  nur  betreten  lesen  kann?  Wozu  die  Ver¬ 
handlungen  des  Verfassungsrats  bis  in  die  Einzelheiten  verfolgen? 
Ein  paar  Proben  hätten  genügt,  um  den  heftigen  und  befangenen 
Charakter  des  Rates  zu  kennzeichnen.  In  all  dem  Kleinen  und 
Kleinlichen  kommt  die  große,  schöpferische  Tat  Stämpflis,  die 
Finanzreform,  sein  Eigenstes,  mit  dem  er  dem  sozialen  Gedanken 
in  Bern  zum  Durchbruch  verhalf,  nicht  zur  Geltung  und  Würde. 

Immerhin  hat  die  vorliegende  Arbeit  den  Wert,  daß  sie  ein 
wichtiges  Stück  bernischer  Geschichte  gibt.  Doch  das  erwartete 
man  von  ihr  nur  nebenbei;  vor  allem  sollte  sie  die  Eigen¬ 
art  Stämpflis  erschließen.  Doch  man  wird  schon  von  der  An¬ 
lage  des  Werks  enttäuscht.  Ein  Biograph  muß  sich  darüber  im 
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klaren  sein,  welches  Ausmaß  er  seinem  Helden  mitten  in  seiner 
Umwelt  geben  will.  Gewöhnlich  wird  das  Format  zu  groß  ge¬ 
griffen.  Hier  ist  ausnahmsweise  das  Gegenteil  geschehen.  Stämpfli 
taucht  nur  gelegentlich  in  der  Flut  der  Reden,  Zeitungsartikel 
und  Geschehnisse  auf;  er  ist  daher  in  der  Darstellung  zu  neben¬ 
sächlich  und  klein  geraten.  Und  dann  bleibt  die  Untersuchung 
an  der  Oberfläche  Stämpflis  haften,  statt  in  seine  Tiefe  zu  zielen. 
Dieses  aber  ist  unbedingt  notwendig,  wenn  sein  Andenken  bei 
der  Nachwelt  nicht  leiden  soll.  Denn  der  unbefangene  Beurteiler 
darf  nicht  vergessen,  wie  viel  von  Seiten  der  Bildung  Stämpfli 
vorzuwerfen  ist,  so  seine  Gefühllosigkeit  gegen  Kunstaltertümer, 
seine  Mißachtung  Gotthelfs,  sein  Verkennen  der  Überlieferung. 
Eben  deshalb  müßte  seine  Tiefe  ermessen,  müßten  die  ge¬ 
heimen  Quellen  seiner  Kraft  aufgespürt  werden;  noch  mehr,  sein 
Fall  könnte  zur  Allgemeinheit  erhoben,  es  könnte  nachgeprüft 
werden,  wie  weit  überhaupt  Bildung  und  staatsmännische  Kraft 
einander  bedingen.  Zugegeben,  je  bedeutender  die  Persönlich¬ 
keit,  desto  größer  der  Teil,  der  an  ihr  unergründlich  bleibt;  zu¬ 
gegeben  auch,  daß  die  Aufgabe  bei  Stämpfli  besonders  schwer 
war,  weil  er  sich  über  Persönliches  schweigsam  verhielt.  Dafür 
kommt  ein  so  ausgezeichneter  und  tief  eingeweihter  Zeuge,  wie 
Dr.  Schneider,  mit  seinem  Tagebuch  dem  Forscher  zu  Hilfe.  Und 
doch  bleibt  uns  der  Reiz  einer  Biographie,  das  Erwachen  und 
Werden  des  innern  Menschen,  das  Aufgehen  der  Talente,  ver¬ 
sagt.  Was  der  Verfasser  dazu  bringt,  Auszüge  aus  den  Vor¬ 
lesungen  W.  Snells,  die  auf  Stämpfli  gewiß  einen  entscheidenden 
Einfluß  hatten,  genügt  nicht,  denn  Hunderte  hörten  Snells  Vor¬ 
lesungen  auch  und  wurden  doch  nicht  Stämpfli.  So  bleibt  denn 
sein  beispiellos  rascher  Aufstieg,  seine  Finanzreform  von  1846, 
in  ihren  Gründen  unaufgehellt.  Wie  kam  es  nur,  daß  der  sechs- 
undzwanzigjährigc  Mensch  mit  der  mangelhaften  Bildung  durch 
diese  kühne  Tat  seine  Zeit  in  dem  Maße  überholte,  daß  der 
herbe,  kurz  angebundene  Mann,  der  Fernerstehenden  unerträg¬ 
lich  war,  von  einem  Kreis  von  Freunden  umgeben  wurde,  die 
stolz  darauf  waren,  für  ihn  Opfer  zu  bringen?  Wo  denn,  wenn 
nicht  hier,  dürfen  wir  Antwort  auf  diese  Fragen  erwarten  ?  Und 
wenn  sie  nicht  erteilt  wird,  ist  für  das  Verständnis  von  Stämpfli 
zu  wenig  getan. 

Stämpfli  trat  1850  von  der  Regierung  zurück.  Der  2.  Teil 
des  Buches  stellt  die  Jahre  der  konservativen  Herrschaft  1850—54 
dar.  Stämpfli  stand  an  der  Spitze  der  Opposition  und  führte 
die  Berner  Zeitung,  für  ihn  ein  gefährlicher  Posten  bei  seiner 
großen  Begabung,  Leidenschaft  und  finstern  Entschlossenheit.  Es 
ist  die  Zeit,  da  er  sich  die  meisten  Blößen  gab.  Sie  müßte  für 
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den  Verfasser  besonders  schwer  zu  schildern  sein;  er  hat  die 
Schwierigkeiten  nicht  gemeistert.  Es  wird  noch  deutlicher,  wie 
nah  er  jener  Zeit  verwandt  ist,  deutlicher  auch  die  innere  Flau¬ 
heit  gegen  die  Sünden  des  Radikalismus.  Anstatt  über  den  wilden 
Parteistreit  zu  Gericht  zu  sitzen,  die  Zeugen  abzuhören  und  sie 
zurechtzuweisen,  wenn  sie  ungebärdig  werden,  erteilt  er  der  Berner 
Zeitung  immer  das  Wort,  der  gegnerischen  Presse  mit  Vorliebe 
nur  an  den  für  sie  unvorteilhaften  Stellen.  Er  setzt  die  Urteile  der 
Berner  Zeitung  als  Sprüche  der  Geschichte,  ihre  Angaben  als 
Tatsachen.  So  erklärt  er  mit  ihr,  die  Radikalen  hätten  bei  den 
Großratswahlen  von  1854  eine  kleine  Mehrheit  erhalten;  die  Kon¬ 
servativen  behaupteten  das  Gegenteil,  und  der  Ausfall  der  Re¬ 
gierungsratswahlen  gab  ihnen  Recht. 

Der  Verfasser  entsetzt  sich  über  die  Hetze  der  konservativen 
Presse  gegen  Stämpfli;  aber  er  schreibt  kritiklos  der  Berner 
Zeitung,  um  nur  eines  zu  nennen,  die  unerhörte  Anschuldigung 
nach,  die  Stämpfli  1851  bei  den  Nationalratswahlen  gegen  die 
Konservativen  erhob,  sie  wollten  Neuenburg  an  Preußen  ver¬ 
handeln.  Gewiß  war  die  Unfähigkeit,  dem  Gegner  Anständiges 
zuzutrauen,  damals  in  hohem  Maße  ausgebildet;  aber  in  dem 
Wettlauf  der  großem  Anklagen  kam  Stämpfli  doch  wiederholt 
bedauerlich  in  den  Vorsprung.  Er  warf  den  Patriziern  als  Ent¬ 
gegnung  auf  ihre  Angriffe  gegen  seine  Finanzverwaltung  vor, 
sie  hätten  1798  Millionen  aus  dem  bernischen  Staatsschatz  ent¬ 
wendet,  und  beschwor  damit  den  Schatzgelder-  und  Dotations¬ 
handel  herauf.  Der  Verfasser  verzichtet  darauf,  die  Vorgeschichte 
des  Streites  zu  geben  und  die  Falten  umzuwenden,  mit  der  Be¬ 
gründung,  das  gehöre  nicht  in  seine  Darstellung.  Doch,  gerade 
das  war  seine  Aufgabe ;  denn  Stämpfli  ist  für  diesen  Handel  ver¬ 
antwortlich.  Der  Verfasser  benützt  denn  auch  die  Hauptquelle, 
die  Denkwürdigkeiten  Gottlieb  Jenners,  nicht,  sondern  gibt  Zei¬ 
tungsausschnitte  und  Reden  von  1851,  die  mehr  Dunkelheit  als 
Licht  verbreiten.  Er  sieht  zwar  die  Unhaltbarkeit  der  Anklage 
ein,  möchte  aber  doch  den  guten  Glauben  für  Stämpfli  retten. 
Wir  können  ihm  nicht  so  weit  folgen.  Stämpfli  mußte  bei  seiner 
großen  Verstandeskraft  die  Willkür,  die  Leichtfertigkeit  und 
Lückenhaftigkeit  seiner  Beweisführung  erkennen ;  sonst  würde  er 
nicht  die  bedenkliche  Entschuldigung  vorgebracht  haben :  hätten 
die  Konservativen  seine  Finanzgebarung  nicht  angegriffen,  so 
würde  er  die  Schatzgeldergeschichte  haben  ruhen  lassen.  Sie 
gehört  zum  Heillosesten,  was  er  angestellt  hat;  denn  von  da  an 
ließen  sich  weite  Kreise  des  Bemervolkes  die  Überzeugung  nicht 
nehmen,  daß  die  Patrizier  Diebe  seien.  Darum  darf  sich  die  Ge¬ 
schichte  hier  ihrer  strengen  Pflicht  nicht  entziehen,  sie  muß  die 
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Demagogie  Stämpflis  feststelien.  Auch  das  Seitenstück  dazu,  die 
Veröffentlichung  des  Gotthelfbriefes  „Ich  Kamel  an  Dich  Kamel“, 
wird  vom  Verfasser  so  beurteilt,  daß  Zweifel  an  seiner  Befangen¬ 
heit  nicht  möglich  sind.  Die  Art,  wie  sich  Stämpfli  diesen  Brief 
verschaffte,  ihn  mißdeutete  und  mißbrauchte,  ist  nicht  zu  ent¬ 
schuldigen.  Der  Verfasser  aber  spricht  von  einer  Rechtfertigung, 
von  Tränen  Stämpflis.  Die  Geschichte  zählt  diese  Tränen  nicht; 
denn  noch  wochenlang  setzte  Stämpfli  das  unglückselige  „Ich 
Kamel  an  Dich  Kamel“  hohnvoll  an  die  Spitze  der  Berner  Zeitung. 
Auch  die  Werturteile,  die  Stämpfli  damals  über  den  Schriftsteller 
Gotthelf  fällte,  wenden  sich  heute  gegen  ihn.  Nun  kann  ein 
Staatsmann  Bedeutendes  leisten,  ohne  literarische  Bildung  und 
Geschmack  zu  besitzen.  Wenn  er  sich  aber  auf  dieses  Gebiet 
begibt,  so  muß  er  gewärtigen,  daß  er  sich  bloßstellt.  Auch  das 
hat  sich  Stämpfli  nicht  erspart.  Für  uns  Berner  ist  es  ein  großes 
Leid,  daß  diese  beiden  Männer  nicht  füreinander  geschaffen  waren; 
das  hätte  im  Buch  deutlicher  werden  sollen. 

Das  Eigentümliche  an  dieser  Zeit  aber  ist,  daß  Stämpfli  an 
der  konservativen  Regierung  tadelte,  was  er  als  Regierungsmann 
selbst  getan  hatte.  So  griff  er  das  Blöschregiment  an,  weil  es 
ein  Glückwunschschreiben  der  französischen  Regierung  ohne  Ver¬ 
mittlung  des  Bundesrates  annahm,  während  er  doch  selber  1849 
dem  Vertreter  der  Republik  Ungarn  insgeheim  Geld  aus  der 
bernischen  Staatskasse  anerbot  und  gab.  Ähnlich  in  der  Frage 
der  politischen  Truppenaufgebote.  Stämpfli  hatte  eine  Schwäche 
dafür,  der  er  als  Regierungsmann  rasch  nachgab,  wenn  er  einen 
Aufstand  nur  vermutete;  in  der  Opposition  griff  er  die  Regie¬ 
rung  auch  dann  an,  wenn  sie  Truppen  zur  Unterdrückung  von 
wirklich  ausgebrochenen  Aufständen  aufbot.  Die  Machtmittel  des 
Staates,  von  denen  er  in  der  Regierung  einen  ausgiebigen  Ge¬ 
brauch  gemacht  hatte,  ließen  ihm  in  der  Hand  der  Gegner  keine 
Ruhe.  Auf  solche  Widersprüche  geht  der  Verfasser  nicht  ein. 

Die  Sprache  des  Buches  ist  alltäglich  und  sorglos;  sie  gibt 
das  erhöhte  Leben,  das  in  einem  bedeutenden  Mann  und  uni 
ihn  vorhanden  ist,  nicht  wieder.  Die  Darstellung  läßt  die  Ge¬ 
schlossenheit  vermissen,  die  das  Dasein  Stämpflis  ausmachte;  sie 
verflacht  oft  zur  bloßen  Stoffsammlung.  Der  Verfasser  kann  uns 
weder  über  die  Größe,  noch  über  die  Fehler  Stämpflis  genügend 
Rechenschaft  geben. 

Eine  Biographie  Stämpflis  ist  nicht  nur  ein  Stück  Fachliteratut  ; 
denn  das  Andenken  eines  großen  Mannes  gehört  zu  den  geistigen 
Gütern  eines  Volkes,  und  der  Ausfall  einer  solchen  Biographie 
geht  die  Kultur  an. 

B  e  r  n. 


R.  Feiler. 


Neue  historische  Literatur  über  die  deutsche  und 

italienische  Schweiz. 


Vorgeschichte. 

Die  Arbeit  der  letzten  beiden  Jahre  auf  dem  Felde  der  schweizerischen 
Prähistorie  kann  jetzt  im  Zwölften  Jahresbericht  der  Schweiz. 
Gesellschaft  für  Urgeschichte  übersehen  werden,1)  der  in  der 
üblichen  Form  erschienen  ist:  die  römische  Forschung  (diese  wieder  von 
Otto  Schultheß  bearbeitet)  und  das  Frühmittelalter  umfassend,  bringt 
der  wissenschaftliche  Teil  das  Material  innerhalb  der  durch  die  Perioden- 
einteilung  gegebenen  Abschnitte  nach  den  alphabetisch  aufgeführten  Fund¬ 
orten,  indem  der  Verfasser  E.  Tatarinoff  sich  jeweilen  auch  mit  den 
allgemeinen  Fragen  auseinandersetzt,  die  in  der  Literatur  zur  Sprache  ge¬ 
kommen  sind. 

Als  verdienstvolle  Darbietung  schwerer  Wissenschaft  in  für  weitere 
Kreise  genießbarer  Form  sei  genannt  ein  Buch  von  Ludwig  Rein¬ 
hardt,  das  die  menschlichen  Kulturphasen  vom  Paläoiithiknm  bis  zum 
Mittelalter  vermittelst  baslerischen  Materials  beschreibt.2)  Wenn  der  Ver¬ 
fasser  vorwörtlich  betont,  er  habe  sich  ,,nur  au  das  Erwiesene  gehalten, 
so  daß  nichts  Erfundenes  mitspielt/'  so  darf  dies  allerdings  nicht  auf  zu 
nüchterne  Ängstlichkeit  schließen  lassen,  die  ja  auch  der  populären  Absicht 
des  Werkchens  widerspräche;  vielmehr  wird,  glaube  ich,  dem  Fachmann 
die  Darstellung  in  manchem  zu  phantasievoll  erscheinen,  und  in  zu  hohem 
Grade  Theorien  als  gesicherte  Tatsachen  vortragen,  wie  über  die  Entstehung 
der  Kunst,  oder  über  die  der  Religion,  die  der  Verfasser  nach  einer  aller¬ 
dings  weit  verbreiteten  Anschauung  rein  im  Ahnenkultus  wurzeln  läßt.  Den 
Historiker  werden  in  erster  Linie  die  späteren  Teile  interessieren,  in  denen 
historische  Epochen  durch  Typen  vertreten  werden :  Bei  der  römischen  Zeit 
tritt  für  Augusta  Raurica  Alexandria  ein,  die  Übergangszeit  vom  Altertum 
zum  Mittelalter  behandelt  ein  Kapitel  über  die  Herkunft  unserer  Ortsnamen; 

])  1919  und  1920.  Verfaßt  von  E.  Tatarinoff,  Sekretär  der  Gesellschaft. 
Zürich  1921,  Kommissionsverlag  von  Beer  &  Cie.  V  -f-  173  S. 

-')  Vom  Höhlenbewohner  zum  Ritter,  Bilder  aus  der  Vorgeschichte 
Mitteleuropas,  erläutert  an  Funden  aus  Stadt  und  Landschaft  Basel,  von  Dr. 
L’  R\  Basel,  Ernst  Finckh  Verlag,  1920.  246  S. 
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ritterliche  und  geistliche  Kultur  des  Mittelalters  erläutern  die  Kapitel :  Die 
Grafen  von  Tierstein  und  Die  Gründung  des  Klosters  Schöntal. 

Über  die  Frühgeschichte  des  Wallis  ist  eine  Diskussion  in  eine 
Tageszeitung  hinübergespielt  worden.3)  D  r.  Hans  Philipp,  einen  Ex¬ 
kurs  zu  Eduard  Norden’s:  Die  germanische  Urgeschichte  in  Tacitus  Germania 
(Leipzig  und  Berlin,  1920)  resümierend,  will  in  dem  auf  der  heutigen 
Sprachengrenze  liegenden  wallisischen  Orte  Pfyn  —  ad  fines  die  Bezeich¬ 
nung  der  ehemaligen  obern  Grenze  des  durch  die  drei  Stämme  der  Nantuates, 
Varagri  und  Seduni  repräsentierten  Keltentums  im  Rhonetal  sehen :  das 
obere  Tal,  so  sei  aus  den  geschichtlichen  Angaben  zu  lesen  und  werde 
durch  den  archäologischen  Befund  bestätigt,  sei  ca.  200  v.  Chr.  von  den 
ligurischen  Tylangiern  geräumt  worden  und  dann  bis  zur  germanischen 
Zeit  eine  „Völkerlücke“  gewesen:  darauf  beruhe  die  heutige  Verteilung 
der  Sprachen.  Dem  gegenüber  verweist  Dr.  Felix  Stä  helin  auf  die 
inschriftliche  Bezeugung  von  vier  Völkerschaften,  nämlich  noch  der  Uberi 
im  Quellgebiet  der  Rhone,  in  römischer  Zeit,  und  J.  J  u  d  auf  die  sprach¬ 
lichen  Relikte,  die  eine  romanische  Einheit  des  Wallis  forderten,  und  auf 
die  Unwahrscheinlichkeit,  daß  Pfyn  auf  ein  ja  auch  nicht  überliefertes 
Ad  fines  zurückzuführen  sei.  Staehelin  hat  dann  noch  Philipps  Einfall  als 
auf  unzureichende  historische  Kenntnis  zurückzuführen  hier  oben  S.  154 — 157 
abgetan,  im  Anhang  zu  einer  interessanten  Abhandlung :  Zur  Geschichte 
der  Helvetier,  in  der  er  sich  mit  den  die  Schweiz  betreffenden  Stellen 
von  Norden’s  Buch  auseinandersetzt  (S.  129 — 454). 

Es  sei  auch  eine  Plauderei  von  Carl  Camenisch  erwähnt,  die 
der  Frage  des  Etruskertums  der  alten  Bewohner  von  Graubünden  gewidmet 
ist.4)  Wenn  in  der  Etruskologie,  so  doch  in  der  Ägyptologie  (vgl.  Ed.  Meyer, 
Ägyptische  Chronologie)  stehen  des  Verfassers  Gewährsmänner  nicht  ganz 
auf  der  gegenwärtigen  Höhe  der  Wissenschaft. 

Einen  Beitrag  zur  Geschichte  der  Prähistorie  in  der  Schweiz  veröffent¬ 
licht  E.  Scherer  in  Gestalt  der  Berichte  des  klassischen  Philologen  und 
Luzerner  Gymnasialprofessors  Joseph  August  Isaak  (1805 — 1856)  an  die 
Luzerner  Regierung  über  seine  Ausgrabungen  1835 — 41,  sowie  anderer 
einschlägiger  Aktenstücke.5) 

Derselbe  handelt  am  selben  Orte  von  zwei  spätrömischen 
Glasgefäßen  von  einem  Gräberfeld  an  der  Stadtmauer  von  Sursee, 
die  er  von  römischer  Form,  aber  wohl  nachrömischer  Mache  findet  und 
vorläufig  der  Zeit  um  400  zuweisen  möchte.6) 

3)  Neue  Zürcher  Zeitung  1921,  Nr.  1217,  1250,  1272;  Entgegnung  von 
Philipp  Nr.  1377,  und  hinwieder  von  Staehelin  Nr.  1412. 

4)  Etrusker  und  Räter.  Von  Dr.  C’  C’,  Fetan.  „Engadin  Expreß“, 
Winter  1921,  und  Separatabdruck  7  S. 

5)  Die  Anfänge  der  Bodenforschung  im  Kanton  Luzern.  Von  Dr.  P.  E. 
Scherer,  O.  S.  B.  Denkschrift  an  den  II.  Schweiz.  Historischen  Kongreß  in 
Luzern,  25.  bis  27.  Juni  1921.  Stans  1921,  Buchdruckerei  Ad.  &  P.  v.  Matt, 
p.  35—79. 

6)  Mit  einer  Tafel.  Denkschrift,  S.  81 — 90. 
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Der  letzte  Landesmuseums-Jahresbericht,7)  wiederum  gegen  den  vor¬ 
hergehenden  im  Umfang  reduziert,  beschränkt  sich  in  der  Hauptsache  auf 
die  geschäftlichen  Mitteilungen;  doch  enthält  er  Berichte  über  die  Fort¬ 
setzung  der  Ausgrabung  der  steinzeitlichen  Pfahlbaustation  im  Hausersee 
bei  Ossingen  und  über  die  Ausgrabung  eines  alamannischen  Grabfeldes  bei 
Bülach. 


Geschichte. 

Ein  Aufsatz,  den  noch  von  Th.  v.  Lieben  au  das  „Bolletino  storico 
della  Svizzera  italiana“  druckt,  erzählt  die  Erwerbung  von  Lugano  durch 
die  Eidgenossen,  hauptsächlich  die  Belagerung  und  Einnahme  des  Kastells 
1512/13  und  späteren  Gefährdungen  durch  Frankreich.8) 

Zwei  Beiträge  in  dieser  Zeitschrift  gelten  zwei  Momenten  der  Ge¬ 
schichte  der  Beziehungen  zwischen  der  Schweiz  und  Neuenburg.  Im  einen : 
Les  Neuchätelois  ä  la  Diete  de  Langenthal  gibt  Arthur 
P  taget  eine  archivalisch  gegründete  Darstellung  des  diplomatischen 
Kampfes  der  preußischen  Sachwalter  und  ihrer  neuenburgischen  Anhänger 
gegen  die  Bedrohung  des  Übergangs  Neuenbürgs  an  Preußen  durch 
Frankreich  und  die  katholischen  Orte  (oben  S.  181 — 209).  Der  andere 
enthält  von  Alfred  Stern  die  Mitteilung  des  Briefwechsels 
Friedrich  Wilhelms  IV.  und  Napoleons  III.  über  die 
Neuenburger  Angelegenheit  (S.  18 — 34). 

Eine  völkerbundfreundliche  Broschüre  aus  den  Monaten  vor  dem  Ein¬ 
tritt  der  Schweiz  in  die  „Gesellschaft  der  Nationen“  von  A.  L  ä  1 1  be¬ 
handelt  populär  die  Teilnahme  der  Schweiz  an  den  europäischen  Friedens¬ 
schlüssen  und  andern  Kongressen  vom  Westphälischen  an  und  gibt  deren 
die  Schweiz  betreffende  Bestimmungen  (deutsch).9)  Ist  die  verdienstliche 
Schrift,  in  der  man  das  Material  zu  bequemer  Übersicht  beieinander  hat, 
ganz  ohne  Irrtum?  Wenigstens  ist  uns  beim  Durchblättern  ein  Satz  wie 
dieser  aufgefallen :  „Der  Gedanke  [der  heiligen  Allianz]  war  dem  Gehirn 
des  mystischen  [!]  Königs  Friedrich  Wilhelm  III.  von  Preußen  entsprungen.“ 

Nachschlagewerke. 

Der  erste  Band  des  Werkes,  das  die  Ergebnisse  rastloser  schweizer- 
geschichtlicher  Forschung  von  Zeitaltern  in  lexikographischer  Form  darzu¬ 
bieten  bestimmt  ist,  ist  mit  dem  Erscheinen  der  achten  Lieferung  des 
Historisch-biographischen  Lexikons  der  Schweiz  nun¬ 
mehr  voll.10)  Nicht  immer  und  immer  wieder  braucht  die  Bedeutung  des 

7)  Schweiz.  Landesmuseum  in  Zürich.  29.  Jahresbericht  1920.  Zürich, 
Druck:  Art.  Institut  Orell  Füßli,  1921.  32  S. 

s)  La  cessione  di  Lugano  agli  Svizzeri.  Anno  XXXVI,  1921,  N.  1, 
p.  3 — 15. 

9)  Die  Schweiz  an  den  europäischen  Friedenskongressen.  Von  Dr.  A. 
Lätt,  Sekretär  der  Gruppe  London  der  Neuen  Helvetischen  Gesellschaft.  . . 
Verlag  W.  Trösch,  Olten.  (1920.)  107  S. 

10)  Hrg.  mit  der  Empfehlung  der  Allgemeinen  Geschichtforschenden 


—  337 


Unternehmens,  brauchen  die  Verdienste  von  Initianten,  Verleger,  Direk¬ 
toren,  Redaktoren  und  Mitarbeitern  hervorgehoben  zu  werden:  sie  stehen 
fest  Anderseits  können  Aussetzungen  an  Einzelnem  und  selbst  am  Ganzen 
diese  Bedeutung  nicht  herabmindern.  So  darf  also  unbedenklich  aus¬ 
gesprochen  werden,  daß  dieser  erste  Band  noch  Zeugnis  ablegt  von  einer 
gewissen  Unsicherheit  —  die  übrigens  in  seiner  zweiten  Hälfte  doch  schon 
in  eine  erheblich  festere  Linie  übergeht  — :  sie  gibt  sich  kund  am  äußer¬ 
lichsten  in  den  bedeutenden  Unterschieden  der  früheren  von  den  späteren 
Artikeln  hinsichtlich  der  Ausführlichkeit  Wenn  überhaupt  große  lexikalische 
Werke  leicht  an  einer  gewissen  quantitativen  Bevorzugung  des  Anfangs 
leiden,  so  handelt  es  sich  hier  dazu  noch  um  eine  doch  neuartige  Unter¬ 
nehmung,  die  mit  anzuerkennendem  Wagemut  in  Angriff  genommen  wurde. 
Trotzdem  drängt  sich  die  Frage  auf,  ob  man  zu  dem  kühnen  Sturmlauf 
sich  auch  die  genügende  Zeit  zur  Rüstung  genommen,  alles  getan  hat, 
soweit  ins  einzelne  als  immer  möglich  vor  allem  An-die-Arbeit-gehen  feste 
Gesichtspunkte  zu  gewinnen,  um  so  von  vornherein  die  sich  entgegen¬ 
türmenden  Schwierigkeiten  aller  Art  auf  das  Mindestmaß  herabzudrücken. 
Über  die  Sprachenfrage,  mit  deren  Lösung  der  Verlag  dem  Vorgang 
seines  Geographischen  Lexikons  der  Schweiz  folgt  —  das  Historisch- 
Biographische  erscheint  bekanntlich  ebenso  in  einer  deutschen  und  fran¬ 
zösischen  Ausgabe  — ,  wollen  wir  mit  ihm  nicht  rechten  und  nur  be¬ 
merken,  daß  die  Übersetzung  leicht  zu  einer  Quelle  weiterer  Fehler  werden 
kann,  die  die  Zahl  der  sonstigen  vermehren.  Denn  Irrtümer  sind  ja  leider 
unausbleiblich,  und  auch  in  vorliegendem  Buche  kann  man  das  Unglück 
haben,  auf  einen  Artikel  zu  stoßen,  wie  den  über  das  zürcherische  Ge¬ 
schlecht  Bachofen,  wo  sie  sogar  in  auffallendem  Maße  zu  Tage  treten. 
Da  werden  die  beiden  Namenformen  Bachofen  und  Bachofner,  die  ja 
natürlich  ursprünglich  identisch  sind,  bei  den  späteren  Familien  nicht  ge¬ 
nügend  unterschieden;  die  Wappen-Illustration  ist  u.  E.  bei  den  Basler 
Bachofnern  nicht  ganz  an  richtiger  Stelle,  da  alle  Familien  dieses  Namens 
auf  die  zürcherische  zurückgehen;  daß  Zürich  auch  noch  der  Seminar¬ 
direktor  Heinrich  Bachofner  als  Mitbürger  gegeben  wird,  ist,  glauben  wir, 
überflüssig;  daß  die  Jugendschriftstellerin  Anna  Bachofner  von  Heinrich 
so  gar  nichts  wissen  will,  während  sie  doch  seine  Gattin  war,  und  da¬ 
für  lieber  zu  einer  geborenen  Bachofner  gemacht  wird,  da  sie  doch  eine 
geborene  Buxtorf  war  —  ist  einfach  traurig.  Sollte  in  dieser  Liste  sich 
nicht  eine  weitgehende,  wenn  auch  nicht  sehr  glückliche  redaktionelle  Mit¬ 
arbeit  offenbaren? 


Gesellschaft  der  Schweiz  unter  der  Leitung  von  Prof.  Dr.  Heinrich  Türler.. . 
Dr.  Marcel  Godet . . .  Victor  Attinger,  Verleger,  in  Verbindung  mit  zahl¬ 
reichen  Mitarbeitern  aus  allen  Kantonen,  mit  vielen  Karten,  Bildnissen  und 
Wiedergaben  alter  Dokumente  in  und  außer  dem  Texte.  Erster  Band,  A — 
Basel.  Neuenburg,  Administration  des  Historisch-Biographischen  Lexikons 
der  Schweiz,  Place  Piaget,  7.  1921.  600  S. 
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Heraldik,  Fahnen,  Exlibris. 

-  Ein  Hinweis  von  Henry  Deonna  betrifft  einen  Prozeß  über  die 
Benutzung  des  Wappens  der  Familie  Lauterburg  durch  eine  Aktiengesell¬ 
schaft.11) 

Die  wertvolle  Publikation  von  Freiburger  Adels-  und  Wappen¬ 
briefen  durch  Alfred  d'Amman  schreitet  immer  fort.  Im  letzten  letzt¬ 
jährigen  Lieft  unserer  heraldischen  Zeitschrift12)  findet  man  Du .  Moulin, 
Werly,  Du  Crest  noch  vom  16.  Jahrhundert,  dann  unter  dem  17.:  de  Saint 
Bernard,  Fleuriet,  Brunisholtz,  Koenig  dit  de  Mohr. 

Das  Wappen  des  Franz  Jos.  Disteli  von  Olten,  das 
ist  der  Bruder  des  Vaters  des  Malers,  ist  Gegenstand  einer  Veröffent¬ 
lichung  Al.  B  a  1  m  e  r  s.13) 

Zwei  Ex-Libris  von  Abt  Basilius  in  Engelberg  — 
dem  jetzigen  Abt  Fellmann  —  betrifft  eine  Notiz  im  Schweiz,  heraldischen 
Archiv.14) 

Ein  monumentales  Wappen-  und  familiengeschichtliches  Werk  sei  noch 
genannt  mit  Walther  Merz’  Wappenbuch  der  Stadt  Baden 
und  B  ü  r  g  e  r  b  u  c  h,  in  dem  auf  mehr  als  fünfthalbhundert  Seiten  und 
vielen  Tafeln  die  Ergebnisse  einer  riesigen  Arbeit  vereinigt  sind.15) 

Kleine  Mitteilungen  betreffen  die  Fresken  in  der  Kirche  von  Thun 
aus  dem  14.  Jahrhundert,16)  eine  Darstellung  des  Aargauer  Wappens 
auf  dem  Titelblatt  einer  Ausgabe  der  Verfassung  von  1814, 17)  das  von  der 
Gemeinde  Bettingen  im  Kanton  Basel-Stadt  von  ihren  alten  Grund¬ 
herren,  den  Truchsessen  von  Wolhusen,  angenommene  Wappen;18)  ein 
Aufsatz  von  August  am  R  h  y  n  über  Gersauer  Gemeinde-  und  Ge¬ 
schlechterwappen,  letztere  von  den  familiengeschichtlichen  Hauptdaten  be¬ 
gleitet,  teilt  allerlei  Archivalisches  mit;19)  ein  anderer,  von  den  Wappen 
von  Mellingen  —  es  führte  bis  1797  zwei  verschiedene  —  handelnd, 
bringt  eine  Urkunde  des  Kardinals  Schiner  vom  24.  Juli  1512,  die  den 
Mellingern  ein  Pannerprivileg  verlieh.20) 

n)  Jurisprudence  heraldique.  Archives  heraldiques  suisses  1920,  p. 
135—137. 

12)  Lettres  d’armoiries  et  de  noblesse  concedees  ä  des  familles  fri- 
bourgeoises.  Archives  Heraldiques  Suisses  1920  (XXXIV),  p.  106 — 122. 

13)  Archives  Heraldiques  Suisses  1920,  S.  133 — 135. 

14)  1920,  S.  139—140.  (Von  P.  Placidus  Hartmann.) 

lf>)  Mit  270  Abbildungen  im  Text  und  zahlreichen  Stammtafeln.  Wappen¬ 
zeichnungen  von  Eugen  Steiner,  Baden.  Aarau  1920.  Verlag  H.  R.  Sauer¬ 
länder  &  Co.  VIII  -f  469  S. 

16)  Armoiries  dans  1  eglise  de  Thoune.  F.  J.  Junod.  Archives  He¬ 
raldiques  Suisses  1920,  p.  141. 

17)  D.  Archives  1920,  p.  142—143. 

18)  W.  R.  Staehelin.  Archives  1920,  S.  139. 

19)  Wappen  der  alten  Republik  Gersau  und  ihrer  Bürgergeschlechter. 
Mit  2  Wappentafeln.  Archives  Heraldiques  Suisses  1920,  S.  97 — 106. 

20)  Die  Wappen  und  Panner  von  Mellingen  v.  S.  Archives  Heraldiques 
Suisses  1920,  S.  122 — 130. 
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Ein  Hinweis  von  Emil  io  Motta  betrifft  eine  in  Basel  angefertigte 
heraldische  Miniaturen-Handschrift  über  die  Familie  Capidilista  in  Padua.21) 

Franz  Rudolf  F  i  s  c  h  e  r  behandelt  kurz  die  heraldische  Miniaturen- 
Malerei  des  Luzerner  Exemplars  des  Bundesbriefes  von  1491 

zwischen  den  acht  alten  Orten  und  den  Pfalzgrafen22)  _ 

diesen  Titel  gibt  der  Verfasser  nicht  nur  Philipp,  sondern  allen  drei  Bund¬ 
schließenden  Wittelsbachern.  Im  übrigen  sei  nicht  unerwähnt  gelassen,  daß 
von  diesem  in  die  Vorgeschichte  des  Schwabenkrieges  gehörenden  Bündnis 
auch  in  einem  eigenen  Kapitel  in  Friedrich  Hegis  „Die  geächteten  Räte 
des  Erzherzogs  Sigmund*'  die  Rede  ist. 

Numismatik. 

Eine  Zusammenstellung  der  Goldmünzen,  die  Luzern  während  der 
Periode,  da  es  Gold  prägte,  1603—1825,  ausgegeben  hat,  ist  F.  Haas- 
Z  u  m  b  ü  h  1  zu  verdanken.23) 

Technisches. 

Ein  von  der  Polygraphischen  Gesellschaft  Laupen-Bern  vorgelegtes 
Heftchen  gibt  eine  Probe  eines  ganz  neuen,  der  Photographie  entratenden 
Reproduktionsverfahrens,  das  mit  den  umgestellten  Silben  des  Namens  des 
Erfinders  Ullmann  benannt  ist:  Manualdruck.  Auskunft  darüber  gibt 
im  „Gutenbergmuseum“,  VIL  Jahrgang,  No.  2,  Karl  J.  Lüthi. 

Personengeschichte. 

Genealogie  und  Familiengeschichte. 

Chronik  der  Familie  Gut  aus  dem  Amt  im  Zürich¬ 
biet  (seit  1412)  von  E.  Gut.24)  Auf  vierzig  und  einigen  Seiten  ist  zu¬ 
sammengestellt,  was  sich  über  so  ein  ländliches,  nicht  weiter  hervorgetretenes 
Geschlecht  aus  den  solchen  Forschungen  zur  Verfügung  stehenden  Quellen: 
Steuerregistern,  Bußenregistern,  Volkszählungsakten,  Taufbüchern  u.  s.  w. 
gewinnen  läßt;  Stammtafeln  sind  natürlich  aufgestellt.  Für  die  archivalische 
Arbeit  ist  Joh.  Frick  in  Herrliberg  genannt. 

Bei  einer  die  Familie  Kronauer  von  Winterthur  betreffen¬ 
den  Arbeit,  mit  der  ebenfalls  ein  Geschlechtsangehöriger  hervorgetreten  ist,25) 
handelt  es  sich  um  einen  Stammbaum  der  seit  dem  16.  Jahrhundert  ge¬ 
nannten  Familie,  dessen  erster  Teil  auf  einem  Winterthurer  Bürgerbuch 
beruht,  während  der  zweite  sich  auf  eigene  Nachfragen  des  Verfassers 
stützt. 

21)  Un  Codice  araidico  rniniato  a  Basilea  nel  1434.  Archives  Heraldiques 
Suisses  1920,  p.  143. 

22)  Denkschrift  an  den  II.  Schweiz,  historischen  Kongreß,  S.  109 — 111. 

2f)  Die  Goldmünzen  des  Kantons  Luzern.  Denkschrift  an  den  II. 

Schweiz,  histor.  Kongreß,  S.  101 — 108. 

24)  Druck  der  Offizin  der  Waldheim  Eberle  A.-G.  Wien.  41  S.  [  4  S. 

25)  Nämlich  a.  Bundesanwalt  Dr.  O.  Kronauer.  Zueignungs-,  Titel¬ 
blatt  und  10  S. 
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Gottfried  Heer  gibt  Notizen  über  erstes  Auftreten,  bedeutende 
Vertreter  etc.  derjenigen  Näfelser  Geschlechter,  die  von  den 
im  Landessteuerrodel  von  1763  aufgeführten  noch  leben.'26) 

Eine  Arbeit  über  die  Däster  im  A  a  r  g  a  u,  von,  einem  Däster,27) 
behandelt  Herkunft  und  Etymologie  des  Namens  —  hier  ist  vernünftiger¬ 
weise  Prof.  A.  Bachmann  das  Wort  gegeben  —  und  die  Gesamtfamilie  in 
ihren  verschiedenen,  von  der  ursprünglichen  Heimat  Balzenwil  (Gemeinde 
Murgenthal)  aus  in  mehreren  Orten  des  Kantons  ansäßig  gewordenen 
Zweigen,  ausführlich  in  einem  chronologischen  Stammregister  den  Zweig 
von  Balzenwil. 

In  einer  interessanten  Studie  vervollständigt  R.  Sommer  ein  Kapitel 
seines  Buches  „Familienforschung  und  Vererbung“,  in  welchem  er  seine 
Sätze  an  der  Geschichte  der  schwäbischen,  ins  14.  Jahrhundert  zurück¬ 
zuverfolgenden  Familie  Soldan  deutlich  macht.  Von  einem  nach  Hessen  ge¬ 
langten  Zweige  derselben  stammen  die  Schweizer  Soldan  ab,  die  in 
der  ersten  Hälfte  des  19.  Jahrhunderts  einwanderten ;  neben  ihrem  Stamm¬ 
baum  gibt  der  Verfasser  einen  Katalog  der  Schriften  der  von  ihnen  lite¬ 
rarisch  Hervorgetretenen.  Dann  aber  kommt  er  auf  eine  gleichnamige 
Familie  des  15.— 17.  Jahrhunderts  in  Avers,  ihren  Zusammenhang  mit  den 
schwäbischen  Soldan  offen  lassend,  um  endlich  noch  auf  die  Florentiner 
Soldani  hinzuweisen,  die  auffallende  Züge  der  deutschen  Soldan  aufweisen.28) 

Eine  Notiz  über  die  Familie  eines  Schulmeisters  in  Bellinzona  findet 
sich  als  Beitrag  zu  Brentanis  Schulgeschichte  von  Bellinzona  im  „Bolletino 
storico“.29) 

Beamtenlisten ,  Emigranten  und  Ähnliches. 

Canobbiesen  bei  Verteidigung  von  Bellinzona  1400  werden  erwiesen 
aus  einer  Bittschrift  an  den  Herzog  von  Mailand;30)  zur  Geschichte  der 
Prioren  des  Spitals  von  Pollegio  einige  Urkunden  des  15.  Jahrhunderts 
registriert.30*1) 

Eine  von  Peter  Furrer  zusammengestellte  Liste  von  T  a  1  a  m  - 

2G)  Notizen  zur  Geschichte  der  ältern  Bürger-Geschlechter  der  Ge¬ 
meinde  Näfels.  Separat-Abdruck  aus  dem  „Glarner  Volksblatt“  Näfels  1921. 
23  S. 

27)  Eine  kultur-  u.  familiengeschichtliche  Forschung  mit  einem  Stamm¬ 
register  (Stamm  Michels)  von  Gottfried  Däster,  Aarau.  [1920.j  64  S. 

28)  Die  Schweizer  Soldan-Familien.  Von  Prof.  Dr.  R.  Sommer,  Geh. 
Medizinalrat  in  Gießen.  Gedruckt  auf  Kosten  der  Soldan-Stiftung  im  Ver¬ 
lage:  v.  Münchow’sche  Druckerei  Otto  Kindt  Wwe.  in  Gießen  1921.  19  S. 

29)  La  famiglia  di  Aronne  Battaglia,  maestro  di  Scuola  in  Bellinzona 
(von  f  E.  Motta).  Bolletino  Storico  della  Svizzera  italiana  XXXVI,  1921, 
Nr.  1. 

30)  Canobbiesi  a  difesa  di  Bellinzona  nel  1400  (von  f  E.  Motta). 
Bolletino  Storico  della  Svizzera  italiana  XXXVI,  1921,  p.  16 — 17. 

3°a)  per  la  storia  dei  priori  delPospedale  di  Pollegio  (von  f  E.  Motta), 
ib.  p.  17. 
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männern  von  Urseren  aus  dem  Geschlechte  Christen :il) 
ergibt,  daß  diese  Familie  am  längsten  und  öftesten  das  höchste  Amt  iqi 
Tale  bekleidete. 

Aus  dem  „Wappenbuch  der  Stadt  Baden“  (vgl.  oben  unter  Heraldik) 
liegt  als  Separatdruck  vor  das  S  c  h  u  1 1  h  e  i  ß  e  n  b  u  c  h  des  Stadt- 
schreibers  Joh.  Beat  Bodmer  von  Bade  n.32)  Walther  Merz 
hat  darin  eine  kürzlich  aus  Privatbesitz  ins  Landvogteischloß  Baden  ge¬ 
langte,  1672  angelegte  und  bis  1768  fortgeführte  Liste  der  Badener  Schult¬ 
heißen  publiziert,  heraldisch  wichtig  durch  sechzig  Wappendarstellungen, 
und  ihre  Lücken  ausgefüllt. 

Eine  Sammlung  von  Lebensabrissen  der  Geistlichen,  die  Inhaber  einer 
von  Landammann  Josue  von  Beroldingen  (f  1562)  gestifteten  Familien¬ 
pfründe  waren,  gibt  Joseph  Müller;  urkundliche  Beilagen  aus  dem 
16.  bis  19.  Jahrhundert  sind  von  Eduard  Wymann  beigefügt.33) 

Von  Eduard  Wymann  ist  begonnen  mit  der  Veröffentlichung 
von  Nachrichten  über  die  Schicksale  der  päpstlichen  Söldner  nach  der 
Waffenstreckung  der  päpstlichen  Armee  am  20.  September  1870  und  ins¬ 
besondere  über  die  Durchreise  der  zurückkehrenden  Schweizer  durch  Uri. 
Als  bildlicher  Schmuck  dienen  zeitgenössische  Zeichnungen  (Karrikaturen 
u.  ä.)  und  Photographien.34) 

Von  Karl  G  i  s  I  e  r  sind  „vielfach  auf  die  Aussagen  von  Zeitgenossen 
aufgebaute“  Erinnerungen  an  die  französischen  Internierten 
des  Jahres  187  1  in  Uri  veröffentlicht.  Der  Verfasser  hat  fleißig  die 
biographischen  Hauptdaten  der  genannten  Persönlichkeiten  aufzutreiben 
sich  bemüht.35) 

Eine  bedeutende  amerikanische  Publikation  zur  amerikanischen  wie 
zürcherischen  Personengeschichte  liegt  vor  in  einer  von  A.  B.  Faust  in 
englischer  Übersetzung  (unter  Beigabe  von  Reproduktionen)  bekannt  ge¬ 
machten  Handschrift  des  Zürcher  Staatsarchivs,  welche  die  Ergebnisse  einer 
auf  Befehl  der  zürcherischen  Regierung  1744  nach  Kirchgemeinden  vor¬ 
genommenen  Erhebung*  der  1734 — 1744  nach  Pennsylvanien  und  Carolina 
Ausgewanderten  enthält:  ca.  2000  Namen  mit  weiteren  Daten.  Anhangs¬ 
weise  folgen,  von  Gaius  M.  Brumbaugh  im  Druck  oder  Reproduktion 

31)  Von  y  P’  F*,  Pfarrer  in  Hospental.  27.  Historisches  Neujahrsblatt... 
1921  . . .  von  Uri,  p.  46. 

32)  Mit  berichtigter  und  vervollständigter  Schultheißenliste.  Aarau  1920. 
Verlag  H.  R.  Sauerländer  &  Co.  36  S. 

33)  Die  Kapläne  der  Familienpfründe  der  Herren  von  Beroldingen  in 
Altdorf.  Von  J’  M?,  Spitalpfarrer.  27.  Historisches  Neujahrsblatt .  .  .  1921  .  . . 
von  Uri,  S.  47 — 74. 

34 )  Die  Heimkehr  der  päpstlichen  Truppen  nach  der  Einnahme  Roms 
am  20.  September  1870.  27.  Historisches  Neujahrsblatt  . . .  1921  . .  .  von  Uri, 
S.  87—99. 

3ö)  Von  Dr.  K '  G’,  Altdorf.  Neujahrsblatt .  .  .  1921  .  .  .  von  Uri,  S. 
75—85. 
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veröffentlichte  Dokumente  über  eine  Auswanderung-  von  Schweizern  von 
£>üd-Carolina  nach  Pennsylvanien  1735. 36) 

Von  Simon  et  ist  ein  Verzeichnis  der  katholischen  Welt¬ 
geistlichen  Graubündens37)  von  Anbeginn  an,  alphabetisch  nach 
Pfarreien  geordnet:  eine  intensiv  bearbeitete,  aus  Gedrucktem  und  Un¬ 
gedrucktem  schöpfende,  verdienstliche  Sammlung  biographischer  Notizen 
—  doch  für  etwa  das  letzte  Jahrzehnt  sind  im  Allgemeinen  nur  die  Namen 
gegeben  — ,  die  z.  B.  auch  literarische  Tätigkeit,  für  das  17.  und  18.  Jahr¬ 
hundert  (die  Zeit  vor  dem  Priesterseminar  St.  Luzi)  auch  den  Studiengang 
der  Aufgeführten  umfassen. 

Biographie. 

Kleine  Notizen  sind  zu  erwähnen  über  Besitz  des  Verfassers  der  Storia 
di  Milano  (Mailand  1503),  Bernardino  Cor  io,  in  Preonzo  (bei 
Bellinzona),  im  Jahre  1484  und  den  Marschall  Trivulzio  in  Chu  r.39) 

Joseph  Müller  veröffentlicht  einen  Brief  des  Gegners  der  Re¬ 
formation  Hans  von  H  i  n  w  i  1  an  den  st.  gallischen  Konventual 
P.  Otmar  Gluß  vom  29.  Juni  1535.40) 

Zwinglis  S  o  z  i  a  1 1  e  h  r  e  n.41)  Der  Verfasser  Paul  Meyer  ent¬ 
wickelt,  wie  einer  Zusammenfassung  im  „Schlußwort“  zu  entnehmen  ist, 
daß  Zwinglis  Soziaiiehren  durchaus  mittelalterliches  Gepräge  tragen  („christ¬ 
liche  Einheitskultur“,  die  Obrigkeit  den  religiösen  Zwecken  untergeordnet, 
Unterscheidung  von  absolutem  und  relativem  Naturrecht). 

Gegenüber  der  Annahme,  die  Frau  des  in  Zwinglis  Briefwechsel  vor¬ 
kommenden  Lienhard  Tremp  sei  die  Schwester  des  Reformators  gewesen, 
entnimmt  Eduard  Bäh  i  er  originalen  Quellen,  daß  sie  in  Wildhaus  Ver¬ 
wandte  namens  Steiner  hatte,  hinter  denen  bei  einer  Erbschaft  1561  Ulrich 
Zwingli  zurückstand.42) 

Ein  Gerücht  über  Zwinglis  Tod  aus  dem  Jahre  1569 
macht  aus  einem  unveröffentlichten  Briefe  Joh.  Hallers  derselbe  bekannt.43) 

36)  Lists  of  Swiss  Emigrants  in  the  Eighteenth  Century  to  the  American 
Colonies.  Volume  f.  Zürich,  1734 — 1744  from  the  Archives  of  Switzerland, 
by  Albert  Bernhardt  Faust  A.  B„  Ph.  D.  Published  bv  the  National 
Genealogical  Society  Gaius  M.  Brumbaugh,  Managing  Editor  Washington, 
D.  C.  1920.  vnr  S.  -j-  Table  of  Contents  -f-  Illustrationenverzeichnis  -f- 
122  p.  (Es  ist  der  Wiederabdruck  eines  Beitrags  des  Verfassers  im  Jahrgang 
1916  von:  The  American  Historical  Review.) 

37)  Mit  Ausschluß  der  ennetbirgischen  Kapitel  Puschlav  und  Misox- 
Galanca.  Zusammengestellt  von  Dr.  J.  Jacob  Simonet,  Domsextar  in  Chur. 
IL.  u.  L.  Jahresbericht  der  Historisch-Antiquarischen  Gesellschaft  von  Grau¬ 
bünden,  Jahrgang  1919,  S.  107 — 122;  1920,  S.  1 — 98. 

39)  Bolletino  Storico  della  Svizzera  italiana,  Anno  XXXVI,  1921,  p.  16. 
(Von  f  E.  Motta.) 

40)  Zeitschrift  für  Schweizer.  Kirchengeschichte  XV,  1921,  S.  152 — 153. 

41)  Diss.  Phil.  1.  Zürich.  Linz  a.  D.  1921.  XV  -f-  131  S. 

42)  War  Ursula  Tremp  die  Schwester  Zwinglis?  Zwingliana  1921, 
Nr.  1  (Bd.  IV),  S.  21—26. 

4S)  Zwingliana  1921,  Nr.  1,  S.  26. 
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Zum  diesjährigen  Canisius-Jubiläum  liegt  eine  Schrift  von 
Johann  Kreienbühler  vor,44)  die  einige  Kapitel  der  Dissertation  des 
Verfassers  über  die  Gründung  des  Jesuitenkollegs  von  Freiburg  vorweg- 
nimmt;  sie  beschlägt  also  hauptsächlich  die  Freiburger  Wirksamkeit  des 
Gegenreformators,  neben  der  das  Kolleg  betreffenden  die  Gründung  der 
Marianischen  Sodalität,  und  seine  Freiburger  Personal-Beziehungen.  Ein 
Abschnitt  handelt  von  der  literarischen  Tätigkeit  in  Freiburg,  ein  anderer 
nach  Braunsberger  von  der  Seligsprechung.  Die  Quellenverweisungen  sind 
weggelassen. 

Von  Casanovas  Erinnerungen  an  die  Schweiz  gibt  Rene 
Prevot  eine  deutsche  Ausgabe,  „die  bis  auf  einige  unerträgliche  Obszönitäten 
und  belanglose  Nebensächlichkeiten  den  Originaltext  in  neuer,  freier  Be¬ 
arbeitung  lückenlos  wiedergibt.“  Fünf  Seiten  Anmerkungen  sind  am  Schluß 
angefügt.45)  Prevot  benutzt  Pierre  Grellet’s:  Les  aventures  de 
Casanova  en  Suiss  e,45a)  eine  Arbeit,  um  seine  Worte  zu  brauchen, 
die  „aus  den  schweizerischen  Archiven  und  familiengeschichtlichen  Ur¬ 
kunden  das  gesamte  erreichbare  Material  über  die  Personen  und  Örtlich¬ 
keiten  . . .,  mit  denen  Casanova  in  der  Schweiz  bekannt  wurde,“  zu¬ 
sammenträgt. 

Über  den  helvetischen  Direktor  Ludwig  Bav  liegt  eine  Biographie 
von  Hermann  Gilomen  vor.46)  Die  Persönlichkeit  des  Geschilderten 
tritt  in  der  Darstellung  nicht  übermäßig  stark  hervor;  erzählt  sind  eigent¬ 
lich  meist  die  Ereignisse,  an  denen  er  auch  beteiligt  war:  das  wird  mehr 
oder  weniger  durch  die  Natur  des  Gegenstandes  gegeben  sein. 

Schon  in  der  vorhergehenden  Literaturübersicht  war  Bezug  zu  nehmen 
auf  Alfred  Fankhauser  über  Johann  Georg  Albrecht  Hopf¬ 
ner  (vgl.  oben  S.  87).  Jetzt  sei  die  Biographie  dieses  Mannes,  als  Disser¬ 
tation  Fankhausers  erschienen,  angezeigt.47) 

Landammann  Niklaus  Heer  177  5 — 1  8  2  2.  Ein  Beitrag  zur 
neuern  Glarner-  und  Schweizergeschichte.  Von  CasparWebe  r.48)  Niklaus 
Heer  war  Regierungsstatthalter  des  Kantons  Linth,  dann  Mitglied  der 
helvetischen  Consulta,  wurde  1803  Landammann,  war  1805,  1809  und  1813 — 15 

44)  Zum  400jährigen  Geburtstag  des  seligen  P.  Petrus  Canisius,  8.  Mai 
1521—8.  Mai  1921.  Herausgegeben  von  D.  J’  K’,  Professor.  Verlag  H. 
Schneider,  St.  Margrethen  (Kt.  St.  Gallen),  Höchst  (Vorarlberg).  64  S. 

45 )  Begegnungen  und  Abenteuer  in  der  Schweiz.  Erinnerungen  von 
Giacomo  Casanova.  Neue  Ausgabe  von  R*  PL  Mit  zeitgenössischen  Stichen. 
Im  Rhein-Verlag  zu  Basel  [1920].  XII  -j-  194  S. 

45a)  Lausanne  1919. 

46)  Ludwig  Bay,  Direktor  der  helvetischen  Republik.  Diss.  Phil.  Bern. 
Leipzig,  Druck  von  Metzger  &  Wittig,  1920.  108  S. 

47)  Johann  Georg  Albrecht  Hopfner.  Ein  bernischer  Journalist,  1759- — 
1813.  Diss.  Phil.  Bern.  Druck  und  Verlag  Dr.  Gustav  Grtmau,  Bern  1920. 
(4  — )  106  S. 

4S)  Diss.  phil.  I.  Zürich.  Buchdruckerei  Glarner  Volksblatt,  Näfels  1921. 
-f  136  S. 
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Oberstkriegskommissär  bei  den  Grenzbesetzungen,  und  war  Oberaufseher 
zur  Durchführung  der  Kontinentalsperre.  Der  Verfasser  mußte  sich  meist 
mit  amtlichen  Material  begnügen. 

Eine  Frau  Landammann  lernen  wir  durch  Adalbert  Müller 
kennen  in  Maria  Josepha  Müller-Bran  d,49)  die  Aufzeichnungen 
über  ihre  Erlebnisse  (Einquartierungen  von  Franzosen)  1799 — 1800  über¬ 
lassen  hat.  Die  Arbeit  handelt  auch  von  ihren  Familienangehörigen,  und 
zur  Familiengeschichte  hat  Eduard  Wymann  archivalische  Mitteilungen 
beigesteuert. 

Ein  illustratives  Werk  von  Conrad  de  Man  dach  enthält  außer 
der  bildlichen  Darstellung  und  textlichen  Erläuterung  der  Lebenswerke  der 
beiden  Gabriel  Lory,  Vater  und  Sohn,  auch  deren  Biographie,  die  der 
Verfasser  durch  die  erste  Veröffentlichung  von  einem  Reisetagebuch,  Reise¬ 
briefen  u.  a.  m.  bereichert  hat.50) 

Vom  Verlag  der  Basler  Missionsbuchhandlung  wird  in  2.  Auflage 
verlegt  ein  Lieft  über  Joh.  Jak.  Bär  von  Affoltern  am  Albis,  1786— 1851  y 
Zögling  der  Basler  Missionsschule  und  im  Dienste  der  Niederländischen 
A4issionsgesellschaft  lange  Jahre  auf  einem  Inselchen  nördlich  Timor  im 
hinterindischen  Archipel  tätig,  von  wo  seine  Briefe  das  Basler  Missionshaus. 
bewahrt.51) 

Aus  dem  Gotthelf-Archiv  der  Stadtbibliothek  Bern  veröffentlicht  Rudolf 
Hunziker  einen  Bericht  des  Pfarrvikars  Albert  Bitzius 
über  seine  Gemeinde  Utzenstor  f,52)  der  sich  als  die  erste 
Niederschrift  des  Rapportes  für  die  Visitation  von  Anfang  1824  erweist, 
aus  dem,  zu  umfangreich  ausgefallenen,  Bitzius  dann  den  knapperen  Be¬ 
richt  auszog,  der  vom  12.  Februar  1824  datiert  und  aus  dem  Berner 
Staatsarchiv  im  Berner  Taschenbuch  1917  veröffentlicht  ist. 

Conrad  Reinert  von  Solothurn,  1  826—1  87  7,  dem  der 
solothurnische  Staatsschreiber  Dr.  A.  Lechner  einen  Lebensabriß  ne- 

o 

widmet  hat,53)  stand  als  altliberaler  Politiker  in  solothurnischem  kantonalen 
und  städtischen  Dienste  und  betätigte  sich  daneben  schriftstellerisch  (haupt¬ 
sächlich  in  4  ageszeitungen).  Von  seinem  Vater  Joh.  Baptist  Reinert,  Re- 


49)  Ein  Lebensbild  aus  der  Franzosenzeit.  27.  Historisches  Neujahrs- 
blatt . . .  1921  ...  von  Uri,  S.  11—45. 

50)  Deux  peintres  suisses.  Les  Lory  (1763—1846)  par  Conrad  de  Man- 
dach,  conservateur  du  Musee  des  Beaux-Arts  de  Berne.  188  Heliogravures 
d’apres  des  photographies  de  S.  Schnegg.  Lausanne,  Haeschel-Dufey, 
Editeur,  1920.  VIII  +  156  S. 

f>1)  Ein  Basler  Missionar  in  Niederländisch-Indien :  Aus  dem  Leben  des 
Missionars  J.  J.  Bär,  von  P.  Steiner.  1920.  48  S. 

°2)  Der  junge  Gotthelf  als  Seelsorger.  Herausgegeben  und  eingeleitet 
von  R’ H’.  Mit  zwei  Illustrationen.  1921.  Eugen  Rentsch  -  Verlag,  Erlen- 
bach-Zürich.  48  S. 

53)  Sonderausgabe  aus  dem  „Sonntagsblatt“  der  „Solothurner  Zeitung“ 
1921,  Nr.  9,  10,  11  und  12.  192 1  Buchdruckerei  Vogt-Schild,  Solothurn. 

20  s.  i  [  :  1 
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gierungsrat  und  Staatsschreiber  in  Solothurn,  hat,  wie  wir  bei  Dr.  Lechner 
finden  und  hier  nachtragen,  Emma  Re  inert  im  „Solothurner  Tagblatt“ 
1918/19  und  in  Sonderdruck  Briefe  veröffentlicht. 

Die  Beziehungen  zwischen  Jakob  Burckhardt  und  Gott¬ 

fried  Kinkel  —  sie  datierten  von  des  erstem  Bonner  Sommersemester 
1841  —  beleuchten  Briefe  von  1841  bis  1847  (43  Nummern),  die  Rudolf 
Meyer-Kraemer  veröffentlicht  und  in  den  Zusammenhang  der  Bio¬ 
graphie  Jakob  Burckhardts  einfügt,  am  Schluß  ein  Verzeichnis  der  Burck- 
hardEschen  Beiträge  in  einer  humoristischen  Zeitung  des  Kinkel’schen 
Freundeskreises  in  Bonn:  „Der  Maikäfer“  beigebend.51) 

Eine  ganz  interessant  geschriebene  Arbeit  ist  eine  Biographie  Karl 
B  ü  r  k  1  i  s  von  Paul  L  a  n  g,55)  in  der  in  manchem  ein  verständig  ab¬ 
gewogenes  Urteil  zum  Ausdruck  kommen  dürfte.  So  mag  man  beispiels¬ 

weise  der  vom  Verfasser  adoptierten  Auffassung  vom  Verhältnis  der  durch 
die  Pamphlete  Friedrich  Lochers  hervorgerufenen  Bewegung  zur  demo- 
kiatischen  beipflichten,  wie  auch  der  von  Lang  gegebenen  Bestimmung 

der  Stellung  des  Volkes  zu  Locher.  Besonders  darf  aber  wohl  psycho¬ 
logische  Einsicht  hervorgehoben  werden  bei  der  Darstellung  des  Helden 
der  Biographie;  die  seine  Richtung  bestimmenden  Einflüsse,  wie  Herkunft, 
geistige  Eigenart  und  Charakter  in  Schaffen  und  Wirken  seiner  Laufbahn 
zur  Erscheinung  kamen,  ist,  scheint  uns,  gut  durchgeführt. 

Der  Zofinger  Gerichtspräsident  Otto  Hunziker  schildert  in  einer 
Biographie  über  Land  am  mann  Oberst  Samuel  Schwarz  (1814— 
18Ö8) 56)  einen  aargauischen  Staatsmann,  der  weniger  als  glänzender  po¬ 
litischer  Führer,  denn  als  fruchtbarer,  sachlicher  Arbeiter  bedeutsam  in 
die  Entwicklung  seiner  Heimat  eingegriffen  hat;  so  erweitert  sich  die  Dar¬ 
stellung  seines  Wirkens  zu  einer  solchen  der  Kantonsgeschichte  dieser 
Zeit.  Außerdem  war  die  Tätigkeit  in  den  eidgenössischen  Räten  und  vor 
allem  die  militärische,  mit  der  Samuel  Schwarz  sich  besondere  Verdienste 
erwarb,  zu  würdigen.  In  seine  Arbeit  gewähren  weiteren  Einblick  eine 
Anzahl  anhangsweise  mitgeteilte,  in  den  Ratssälen  des  Kantons  und  der 
Eidgenossenschaft  abgegebene  Voten. 

Von  einer  groß  angelegten  Biographie  Jakob  Stämpflis,  die 
Bundesrichter  Theodor  Weiß  vorlegt,  ist  ein  Teil  erschienen.57)  „Weit 

°4)  Briefe  Jakob  Burckhardts  an  Gottfried  (und  Johanna)  Kinkel.  Benno 
Schwabe  &  Co.,  Verlag  in  Basel,  1921.  151  S.  (Sonderabdruck  von  „Basler 
Zeitschrift  für  Geschichte  und  Altertumskunde“  XIX,  2.  Heft,  S.  195—345. 

5o)  Karl  Bürkli.  Ein  Pionier  des  schweizerischen  Sozialismus.  Diss. 
Phil.  I.  Zürich.  1920,  München-Freising.  112  S. 

oG)  und  die  Übergangszeit  1850 — 1870  im  Aargau.  Taschenbuch  der 
Historischen  Gesellschaft  des  Kantons  Aargau  für  das  Jahr  1921.  Aarau, 
Druck  und  Verlag  von  H.  R.  Sauerländer  &  Co.  1921/  104  S. 

57)  Jakob  Stämpfli.  Ein  Bild  seiner  öffentlichen  Tätigkeit  und  ein 
Beitrag  zur  neueren  bernischen  und  schweizerischen  Geschichte.  Erster 
Band:  Bis  zum  Eintritt  in  den  Bundesrat.  (1.  u.  2.  Lieferung  VII  L  572  S) 
Ferd.  Wyß,  Verlag.  Bern  1921. 
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ausgreifend  in  der  Darstellung  der  Zusammenhänge  und  der  Taten  der 
Zeitgenossen “  ist  die  Schilderung,  wie  es  nicht  anders  sein  kann,  will  sie 
der  Bedeutung  eines  solchen  Lebenslaufes  gerecht  werden.  Sonst  hebt 

der  Verfasser  noch  hervor,  daß  in  dem  vorliegenden  ersten  Band  zum 
ersten  Mal  eine  Darstellung  der  Verfassungsrevision  von  1846  gegeben  ist, 
das  übrige  im  ganzen  Zusammenhang  und  von  einem  neuen  Standpunkt 
behandelt  wird.  Von  ungedruckten  Quellen  verweist  Weiß  besonders  auf 
das  Familienarchiv  Dr.  J.  R.  Schneider. 

Ein  Schriftchen :  Jakob  Stämpfli  von  D  r.  R.  Feiler,  wenn 

wir  nicht  irren,  schon  1914  einmal  gedruckt,  ist  von  parteipolitischer  Seite 

für  geeignet  erachtet  worden,  in  gegenwärtigem  jubiläumsjahr  als  Ge¬ 

denkschrift  für  das  Volk  hinauszugehen.58) 

Eines  Ausläufers  der  Literaturgeschichte,  wenn  schon  zu  seiner  Zeit 
im  geistigen  Leben  seiner  engern  Heimat  nicht  bedeutungslosen  Mannes, 
wird  von  A.  Lechner  gedacht  in  einem  kleinen  Lebensabriß  des  Solo- 
thurners  Karl  Walter,  der  neben  seinem  kaufmännischen  Beruf  lite¬ 
rarischen  Interessen  nachging  und  von  1857  bis  1869  auch  journalistisch, 
hauptsächlich  in  Rezensionen,  sich  betätigte.59) 

Einige  Seiten  Zur  Erinnerung  an  Dr.  Adolf  Christen60) 
(vgl.  Anzeiger  für  schweizerische  Geschichte  1920,  S.  300)  fassen  dessen 
Verdienste  um  die  Gründung  des  naturwissenschaftlichen  Museums  in  Olten 
ins  Auge. 

Von  A.  Vital  verzeichnen  wir  einen  Nachruf  auf  den  am  10.  August 
1919  gestorbenen,  um  die  romanische  Sprachwissenschaft  und  Lexikographie 
so  verdienten  Emil  P  a  1 1  i  o  p  p  i.61) 

Zur  Erinnerung  an  Johannes  B  e  r  n  o  u  1 1  i,62)  verdient  u.  a. 
als  Herausgeber  der  Acta  Pontificum  Helvetica  und  um  die  Landesbibliothek, 
sind  auf  zehn  Seiten  ein  von  Bruderhand  gezeichnetes  Lebensbild  und  ein 
Nachruf  von  Hans  Barth  vereinigt. 

Von  Adalbert  Wirz  liegt  eine  biographische  Würdigung  über 
den  letztes  Jahr  verstorbenen  konservativen  Luzerner  Staatsmann  Joseph 


5S)  Zum  hundertsten  Geburtstag  Jakob  Stämpflis  herausgegeben  im 
Aufträge  des  freisinnig-demokratischen  Preßvereins  des  Kantons  Bern.  Mit 
drei  Illustrationen.  Ernst  Bircher,  Verlag.  Bern  1921.  32  S. 

59)  Karl  Walter,  Kaufmann,  von  Solothurn,  1824 — 1876.  Von  Dr,  A. 
Lechner,  Staatsschreiber.  Sonderausgabe  aus  dem  „Sonntagsblatt“  der  ,,Solo- 
thurner  Zeitung“,  Nr.  32  und  33.  1921.  Buchdruckerei  Vogt-Schild,  Solo¬ 
thurn.  (Mit  Porträt.)  19  S. 

60)  (1843 — 1919).  Zugleich  ein  kurzer  Rückblick  auf  die  Entstehungs¬ 
geschichte  unseres  Museums  von  Dr.  Th.  S  t  i  n  g  e  1  i  n,  Kustos.  Separat¬ 
abdruck  aus  dem  Verwaltungsbericht  der  Einwohnergemeinde  pro  1919.  13  S. 

61)  Rev.  Emil  Pallioppi.  Gopia  speziala  dellas  Annalas  della  Societa 
Reto-Romantscha  XXXV.  Coira  1921.  Stamparia  Bischofberger  &  Hotzen- 
köcherle.  7  p.  (mit  Porträt). 

6-)  Dr.  phil.,  geboren  10.  Februar  1864,  gestorben  26.  Mai  1920. 
[Basel,  Frobenius  A.-G.,  1920.} 
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Düring  vor63)  (geh.  26.  Januar  1860,  1893  Mitglied  des  Regierungsrates 
und  in  dieser  Stellung  als  Kultusminister  verdient,  Mitglied  des  schweize¬ 
rischen  Schulrates,  1918  Ständerat).  Die  Schrift  ist  zuerst  in  dem  Organ 
des  schweizerischen  Studentenvereins,  den  „Monatrosen“,  erschienen :  dar¬ 
aus  erklärt  sich  die  starke  Betonung  von  Studienzeit  und  Vereinsleben. 

Nur  lokale  Bedeutung  hat  ein  Luzerner  Chorherr  und  Pfarrer,  Anton 
Robert  Meyer,  der  sich  um  den  Kirchenbau  zu  Luzern  verdient  ge¬ 
macht  hat,  auch  im  Erziehungsrat  saß,  und  dem  Dr.  Franz  Segesser 
einen  Nachruf  widmet.64) 

Der  neu  begonnene  Band  der  „Zwingliana“  wird  eröffnet  durch 
eine  Würdigung  Georg  F  i  n  s  1  e  r  s,  Vorstandsmitgliedes  des  heraus¬ 
gebenden  Zwinglivereins  und  Mitherausgebers  der  großen  kritischen  Zwingli¬ 
ausgabe,  als  Gelehrten  und  Forschers  auf  diesem  Gebiete,  aus  der  Feder 
seines  Mitarbeiters  W.  Kohle  r.65) 

Von  Johannes  Dierauer  hat  ein  ausführlicheres  Lebensbild, 

dem  eine  Übersicht  seiner  gedruckten  Arbeiten  beigefügt  ist,  Oskar 
F  ä  ß  1  e  r  veröffentlicht.66) 

Auch  einige  noch  Lebende,  deren  sich  die  Biographie  bereits  an¬ 

genommen  hat,  sind  zu  erwähnen.  Eine  Würdigung  hat  Herman  n 
A  e  1 1  e  n  einer  unserer  literarischen  Größen :  Johannes  Jeger  lehne  r, 
angedeihen  lassen.67)  —  Wohl  nicht  so  sehr  durch  die  dargestellte  Per¬ 
sönlichkeit  an  sich,  als  durch  ihren  Charakter  als  Vertreter  ihrer  Zeit 

scheint  das  Interesse  eines  autobiographischen  Werk chens 68)  zu  begründen 
zu  sein,  das  die  Erfahrungen  eines  Berner  Geistlichen  (geboren  1849) 
mitteilt,  der  Pfarrer  in  Laupen,  Zofingen,  Münchenbuchsee  und  Bern  war 
und  an  diesen  Orten  offenbar  in  verdienstvoller  Weise  hervorgetreten  ist. 
Sonst  sei  von  Einzelnem  noch  auf  die  Kapitel  über  die  Studienzeit  mit 
einigen  Porträten  von  Jenaer  theologischen  Größen  hingewiesen.  —  Eine 
kleine  Schrift  ruft  den  Zeitgenossen  mit  Nachdruck  Leistungen  und  Be- 

63)  Schultheiß  und  Ständerat  in  Luzern.  Ein  Gedenkblatt.  Buchdruckerei 
Räber  &  Cie.  1920.  64  S. 

64)  Anton  Robert  Meyer,  Chorherr  zu  St.  Leodegar,  Sextar  und  Stadt¬ 
pfarrer  in  Luzern,  1861 — 1920.  Ein  Gedenkblatt,  den  Freunden  und  Pfarr- 
kindern  des  Verstorbenen  gewidmet  von  Dr.  Franz  Segesser,  Propst  und 
bischöflicher  Kommissar.  Luzern,  Druck  und  Verlag  von  Räber  &  Cie., 
1921.  36  S. 

65)  Zwingliana  1921,  Nr.  1  (Band  IV,  Nr.  1),  S.  1 — 4. 

66)  [Neujahrsblatt]  herausgegeben  vom  Historischen  Verein  des  Kantons 
St.  Gallen.  Mit  einer  Tafel  und  fünf  Illustrationen  im  Text.  St.  Gallen  1921. 
S.  1—51. 

67)  Johannes  Jegerlehner.  Eine  Würdigung  auf  den  50.  Geburtstag  des 
Dichters  (9.  April  1921).  Mit  dem  Dichterbildnis.  Verlag  A.  Francke  A.-G., 
Bern  1921.  37  S. 

68)  Fallende  Blätter.  Bilder  aus  dem  Leben  eines  Optimisten  von 
H.  J.  Andres,  Pfarrer.  „Hallwag“  A.-G.  Buchdruckerei  &  Wagner’sche 
Verlagsanstalt  Bern.  1921.  181  S. 
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deutung  Robert  Seidels  in  Erinnerung.69)  Sie  will  „in  keiner  Weise 
Anspruch  erheben  auf  irgendwelche  Vollständigkeit,  denn  dazu  fehlten “ 
dem  Autor  Bernhard  Rost  „die  genügenden  Unterlagen  und  längere 
Bekanntschaft  mit  Robert  Seidel.“  So  fällt  denn  auch  nicht  allzu  viel  ab 
für  Seidel  als  Politiker  in  der  Schweiz,  das  Hauptgewicht  liegt  auf  seiner 
Wirksamkeit  als  sozialistischer  Schriftsteller  und  Pädagoge,  und  betont 
sind  seine  Beziehungen  zu  seinem  Herkunftsland  Deutschland. 

Die  nunmehrige  Existenz  eines  schweizerischen  Z  e  i  t  g  e  n  es¬ 
sen  -  E  e  x  i  k  o  n  s  70)  haben  sicher  schon  Viele  wohltätig  empfunden.  In 
der  7 at  bedeutet  Hermann  Aellens  dreisprachig  herausgegebenes 
Werk  die  Ausfüllung  einer  Lücke,  die  erst  jetzt  recht  zu  ermessen  ist;  trotz 
Mängeln,  die  mit  der  Natur  einer  Arbeit  dieser  Art  Zusammenhängen. 

Kantons-  und  Ortsgeschichte. 

Allerlei  Wissenswertes  über  das  vorhelvetische  Zürich  und  die  Zeit 
der  Umwälzung  ist  zusammengestellt  in  einer  Arbeit  von  Hans  Schult- 
h  e  ß,71)  aus  der  man  verschiedentlich  Belehrung  schöpfen  mag.  Ihre 
Gegenstände  seien  hier  namhaft  gemacht:  Zur  Geschichte  des  Schauenburg- 
schen  Anleihens  vom  Jahre  1798  (auch  in  Hirschiis  Arbeit,  vgl.  Anz.  für 
Schweiz.  Gesch.  1920,  S.  49,  behandelt);  zur  Entwicklung  des  Zürcher 
Patriziates  1500—1798,  dazu:  Politische,  soziale  und  wirtschaftliche  Privi¬ 
legien  der  Zürcher  Stadtburgerschaft;  die  „Adelige  Stube  zum  Rüden“ 
und  ihre  Stellung  innerhalb  des  Patriziates  (dieser  Ausdruck  wird  vom 
Verfasser  gebraucht) ;  die  Gesellschaft  der  Schuldner  zum  Schneggen  und 
ihre  Stellung  innerhalb  des  Patriziates;  hauptsächlichster  Grundbesitz  einiger 
Geschlechter  1798;  Zürich  und  die  fremden  Dienste. 

1917  wurde  ein  Unternehmen,  zu  dem  am  Anfang  dieses  Jahrhunderts 
Emil  Egli  die  Anregung  gegeben  hatte,  das  dann  aber  eingegangen  war, 
durch  Emil  Stäuber  wieder  aufgenommen :  die  Abfassung  von  zürche¬ 
rischen  Gemeindechroniken,  deren  Aufbewahrung  die  Zentral¬ 
bibliothek  Zürich  übernimmt.  Von  den  Chroniken  der  Jahre  1917  und  1918 
gab  Stäuber  einen  gedruckten  Auszug,72)  der  mit  ihren  wichtigsten  Er- 

69)  Robert  Seidel,  der  Volkskämpfer  für  Recht  und  Freiheit.  Mit  einem 
Verzeichnisse  seiner  sozialpolitischen,  sozialpädagogischen  und  dichterischen 
Schriften  und  einem  Bildnisse.  Von  Professor  Dr.  sc.  pol.  B’  R\  Chemnitz, 
Verlag  von  Albin  Langer,  1921.  36  S.  -f  Verzeichnis. 

<0)  Dictionnaire  suisse  des  oontemporains.  Dizionario  svizzero  dei 
contemporanei.  Herausgegeben  von  Hermann  Aellen  unter  Mitarbeit  von 
.[•  Wilhelm  Josef  Meyer,  Bibliothekar  an  der  Schweizerischen  Landes- 
nibhothek,  Lic.  litt.  Edgard  Marrauld  und  Dr.  Hugo  Waser.  Erste  Aus¬ 
gabe.  Verlag  des  Schweiz.  Zeitgenossen-Lexikons,'1  Bern  1921.  Für  den 
Buchhandel:  Schweiz.  Vereinssortiment  Olten.  XVII  4-  764  S. 

71)  Politische,  soziale  und  wirtschaftliche  Miscellen  aus  dem  alten 
Zürich  (vor  1798/1799).  Als  Manuskript  gedruckt.  Zürich,  Schultheß  &  Co. 
1921.  75  S. 

72)  Die  Gemeindechroniken  des  Kantons  Zürich.  Neue  Folge.  1.  Jahr¬ 
gang  1917.  SA.  aus  der  Zürcher  Wochenchronik,  Zürich  1918;  IE  1918  SA. 
aus  der  Zürichsee-Zeitung,  Stäfa  1920. 
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gebnissen  bekannt  macht.  Diese  Jahresberichte  umfassen  drei  Gruppen: 
Naturlauf  und  landwirtschaftliche  Verhältnisse,  Leben  der  Gemeinde,  Volks¬ 
kunde  und  verwandte  Gebiete.  Für  die  zürcherische  Lokalgeschichte  und 
für  die  Festhaltung  von  volkstümlichen  Sitten  und  Gebräuchen  ist  das 
Unternehmen  von  bleibendem  Wert. 

Mit  Geleitwort  des  um  die  zürcherische  Geschichte  mannigfach  ver¬ 
dienten  Emil  Stäuber  geht  auch  in  die  Welt  des  Gemeindeammanns  Her¬ 
mann  L  ü  s  s  i  Chronik  der  Gemeinde  W  i  1  a  73)  im  T ößtal.  Die 
lesbare,  auf  dem  mit  Verständnis  benützten  Quellenmaterial  aufgebaute 
Darstellung  scheint  den  verschiedenen  Seiten  gerecht  zu  werden,  welche 
die  einfache  Vergangenheit  eines  solchen  Gemeinwesens  etwa  aufweisen 
mag,  und  wird  in  ihren  letzten  Partien  von  eigenen  Erinnerungen  des 
Verfassers  belebt.  Am  Schlüsse  ist  ein  alphabetisches  Register  beigefügt. 

Eine  ganze  Reihe  von  Veröffentlichungen  gelten  Luzern. 

Da  ist  der  Schluß  der  Publikation  des  Luzerner  Bürgerbuchs 
zu  nennen,74)  dem  nur  ein  Register  von  Brandstetter,  sowie  Ergänzungen 
aus  den  Ratsbüchern  noch  folgen  sollen.  Der  Schluß  enthält  neben  dem 
Rest  der  Bürgerrechtseintragungeil  bis  1479  als  zweiten  Teil  das  Stadtbuch, 
dabei  das  Recht  der  Murbachischen  Zeit,  in  einer  Aufzeichnung  des  16.  Jahr¬ 
hunderts,  interessant  zu  vergleichen  mit  einer  des  13.  (Gfr.  I);  Statuta  civium 
aus  dem  14.  und  15.  Jahrhundert;  die  ältesten  Stiftungsbriefe  des  Bene¬ 
diktinerklosters  im  Hof;  den  Katalog  der  Stadtschreiber.  Eine  Fülle  stadt-, 
rechts-,  kultur-  (z.  B.  kuo  gehit  S.  109)  und  noch  anderswiegeschichtlichen 
Materials  (auch  einige  in  die  Schweizergeschichte  einschlagende  Notizen : 
zu  den  Schlachten  von  Morgarten  und  Laupen,  König  Sigismund  in  Luzern, 
zum  Treffen  von  Bellen/  1417)  ist  da  vereinigt.  Wenn  der  verdiente  Her¬ 
ausgeber,  P.  X.  Weber,  S.  150  auf  die  Belanglosigkeit  der  Änderungen  in¬ 
folge  Modernisierung  von  Eigennamen  hinweist,  so  sei  darauf  aufmerksam 
gemacht,  daß  auch  im  Ausdruck  der  Notiznahme  von  seiner  Ausgabe,  An¬ 
zeiger  für  Schweiz.  Geschichte  1920,  S.  54,  nicht  das  Gegenteil  liegt. 

Geschichtliche  und  kulturelle  Erinnerungen  aus 
dem  alten  Luzern,  von  Joseph  Z  e  m  p  75) :  Dieses  populäre  Schrift- 
chen,  das  auch  archivalische  Quellen  verwertet,  handelt  von  Luzerner  Gottes¬ 
häusern  und  anderem  Lokalhistorischen. 

Eine  Arbeit  von  Paul  H  i  1  b  e  r  will  einen  Versuch  einer  Darstellung 
der  Entwicklung  der  Gesamtansichten  von  Luzern,  unter  Beschränkung 
auf  das  gedruckte  Material,  geben.76) 

73)  Mit  13  Illustrationen,  einem  Grundriß  der  Kirche  zu  Wila  und  3 
Wappen.  Im  Selbstverlag  des  Verfassers.  1921.  165  S. 

74)  Das  älteste  Luzerner  Bürgerbuch  (1357 — 1479).  Der  Geschichts¬ 
freund,  LXXV.  Bd.,  S.  17—154.  '  .  f 

75)  Kaplan,  Hergiswald.  Zu  beziehen  beim  Verfasser.  Der  Erlös  wird 
für  die  dringende  Renovation  der  Wallfahrtskirche  Hergiswald  verwendet. 

100  S.  ,  .  , 

76)  Prospekte  und  Veduten  der  Stadt  Luzern  in  der  Kupferstichsamm- 
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P.  X.  Weber  gibt  eine  Erzählung  von  König  Sigismunds 
Besuch  in  Luzern  (1417)  nach  den  bis  dahin  nicht  vollständig  aus- 
gebeuteten  Quellen.77) 

Das  Gebiet  der  Schrattenfluh,  des  nach  seinen  „Schratten“, 
vegetationslosen,  zerschrundenen  Steinhängen,  benannten  Gebirgs'massivs 
zwischen  der  oberen  großen  und  kleinen  Emme  im  Kanton  Luzern,  be¬ 
handelt  nach  Geschichte  und  Sage,  Geologie  und  wirtschaftlicher  Bedeutung 
P.  X.  Webe  r.78)  Das  aus  gedruckten  und  ungedruckten  Quellen  fleißig 
beigebrachte  Material  ist  in  vier  Abschnitte  verteilt,  von  denen  der  dritte 
der  Naturmerkwürdigkeit  des  „Schibenlochs“  und  seiner  Sage,  der  letzte 
den  hervorragendsten  Besuchern  gewidmet  ist. 

Das  Seetal  ist  betitelt  ein  Schriftchen,  in  dem  Emma  Graf- 
Lutz  in  Seon  ihre  Jugenderinnerungen  aus  der  Zeit  der  Gründung  des 
Baues  der  Seetalbahn  (Kanton  Luzern  und  Aargau),  an  dem  —  er  wurde 
durchgeführt  in  den  80er  Jahren  —  ihrem  Vater,  Ingenieur  Lutz,  hervor¬ 
ragendes  Verdienst  zukommt,  und  zweitens  „Wanderbilder  aus  dem  Seetal“ 
nicht  historischen  Inhalts  gibt.79)  Es  sind  Erinnerungen  einer  Heran¬ 
wachsenden,  durchaus  persönlich  und  familiär. 

Den  schon  bekannten  einzelnen  Nachrichten  über  alte  Urner  Lands- 
gemeinden  —  ihre  Protokolle  sind,  hauptsächlich  in  dem  Altdorfer  Brand 
von  1799,  verloren  gegangen  —  fügt  Eduard  Wymann  das  Protokoll 
der  Urner  Nach  gemeinde  vom  12.  Mai  1737  zu.80)  (Die 
Nachgemeinde  pflegte  acht  Tage  nach  der  Landsgemeinde  abgehalten  und 
an  sie  die  Großzahl  der  Volksbegehren  verwiesen  zu  werden.) 

Fünfzigjähriges  Regierungs-Jubiläum  der  Konser¬ 
vativen  Partei  des  Kantons  Luzer  n.sl)  Diese  Schrift  ist  von 
der  Parteileitung  veranlaßt  und  von  J.  Winiger  verfaßt  worden;  Bei¬ 
träge  steuerte  Vinzenz  Kreienbühl  bei.  In  ihr  ist  im  Rahmen  einer  Partei¬ 
geschichte  und  einer  Darstellung  der  Leistungen  der  Parteiherrschaft  auf 
den  verschiedenen  Gebieten  staatlicher  Tätigkeit  ein  guter  Teil  luzernischer 
Geschichte  des  letzten  halben  Jahrhunderts  gegeben. 

Über  das  Schloß  Wikon  (unweit  Zofingen,  im  Norden  des  Kantons 
Luzern,  vom  13.  bis  15.  Jahrhundert  Besitz  derer  von  Büttikon,  darauf 
luzernischer  Landvogteisitz)  liegt  eine  historische  Studie  von  Jos.  H  u  n  - 
keler  vor.82)  Wenn  der  Verfasser  auch  Mitteilungen  aus  unveröffent- 

lung  der  Bürgerbibliothek.  Von  Dr.  Paul  Hilber,  Bibliothekar.  Denkschrift 
an  den  II.  Schweiz.  Histor.  Kongreß,  S.  171 — 181. 

77)  Separat-Abzug  aus  dem  „Vaterland“.  8  Seiten. 

78)  Die  Schrattenfluh  in  Geschichte  und  Sage.  Denkschrift  an  den  II. 
Schweiz.  Histor.  Kongreß,  S.  3 — 34. 

79)  Preis  1  Fr.  1921.  34  S. 

80)  Der  Geschichtsfreund,  LXXV.  Bd.,  S.  155 — 164. 

81)  Gedenkblätter  zum  7.  Mai  1871.  Luzern,  Buchdruckerei  Räber  &  Cie. 
1921.  171  S. 

S2)  Komm. -Verlag :  Fr.  Lieberherr,  Buchhandlung,  Zofingen.  40  Seiten. 
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lichtem  Material  machen  konnte,  so  möchte  seine  Arbeit  doch  in  manchen 
Punkten  schließen  lassen,  daß  er  sich  im  Allgemeinen  nie  sehr  ernstlich 
mit  Geschichte  befaßt  hat.  Es  ist  beispielsweise  doch  wohl  eine  etwas 
eigentümliche  Erzählung,  in  der  auf  Kaiser  Sigismund  zunächst  Friedrich  H. 
folgt,  nach  welchem  dann  Friedrich  III.  in  den  Alten  Zürichkrieg  eingriff. 
Oder  wenn  Friedrich  mit  der  leeren  Tasche  mit  der  Reichsacht  belegt 
worden  sein  soll,  weil  er  nicht  gehuldigt  habe,  so  dürfte  diese  Fassung 
trotz  eines  richtigen  Kerns  doch  Bedenken  erregen.  Gar  eine  Behauptung 
wie:  „Twing  und  Bann  waren  die  hohe  Gerichtsbarkeit“  läßt  mit  Be- 
fremdung  fragen,  wie  derjenige,  den  das  Vorwort  ausdrücklich  als  Begut¬ 
achter  vor  der  Drucklegung  nennt,  derartige  Offenbarungen  hat  stehen 
lassen  können. 

Appenzell  A.  -  Rh.  in  der  ersten  Epoche  des  Kantons 
Säntis  (Mai  1798  bis  Ende  1799).  Ein  Beitrag  zur  Geschichte  der  Hel- 
vetik.  Von  Robert  Stau  b.83)  Eine  offenbar  gründliche  Arbeit,  die 
auf  Grund  eifriger  Benutzung  von  bis  jetzt  zum  größten  Teil  unbearbeitetem 
Quellenmaterial  diese  Epoche  des  genannten  Kantons  als  Teils  des  Kantons 
Säntis  nach  verschiedenen  Seiten:  Organisation  und  Verwaltung,  die  po¬ 
litischen  (Restauration  während  des  zweiten  Koalitionskrieges)  und  mili¬ 
tärischen  Ereignisse  und  die  wirtschaftliche  Lage  behandelt. 

H.  Wüscher-Becchi’s  Cicerone  in  Kanton  und  Stadt 
Schaff  hausen84)  führt  ähnlich  wie  andere  solche  Führer  nach  Lite¬ 
raturverzeichnis  und  kurzer  Einführung  die  Dinge  auf  zuerst  nach  einem 
alphabetischen  Verzeichnis  der  Ortschaften,  dann  nach  einem  alphabetischen 
Sachkatalog. 

Eine  Geschichte  der  Burg  Hohenklingen35)  von  Otto 
Stiefel  beruht  auf  der  (uns  nicht  zu  Gesicht  gekommenen)  gleich  be¬ 
titelten  Dissertation  (Bern  1921)  des  Verfassers  und  will  die  Geschichte 
des  Schlosses  im  Zusammenhang  mit  den  wichtigsten  historischen  Ereignissen 
der  Stadt  Stein  a.  Rh.  darstellen. 

Ober  die  Kapelle  Jonental  erteilt  umfassende  Auskunft  eine 
kleine,  jetzt  in  VI.  Auflage  herausgekommene  Schrift,  die  in  erster  Linie 
den  Besuchern  dienen  will,  von  dem  Pfarrer  in  Jonen  Alois  Win  d.86) 

Das  Gasthaus  zum  Kreuz  im  Gebiet  der  ehemaligen,  jetzt 
mit  St.  Gallen  vereinigten  Gemeinde  Tablat,  behandelt  geschichtlich  Josef 

83)  Diss.  phil.  I.  Zürich.  Herisau,  Buchdruckerei  Schläpfer  &  Co.  1921. 
103  S. 

84)  Ein  Führer  für  Geschichts-,  Kunst-  und  Altertumsfreunde.  Mit 
Tafeln  und  Textillustrationen  nach  Originalaufnahmen  von  Photograph  C. 
Koch,  Schaffhausen.  Buchdruckerei  Emil  Nägeli,  Neuhausen  a.  Rh.  1920. 
105  S. 

8o)  und  ihrer  Besitzer.  Hrg.  unter  dem  Patronat  des  Hohenklinger- 
vereins  von  Stein  am  Rhein.  Verfaßt  von  Dr.  O’  SF,  Stein  am  Rhein.  Verlag 
von  Arnold  Bopp  &  Co.,  Zürich  (1921).  32  S.  (Mit  Abbildungen.) 

se)  16  Seiten. 
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Gallus  Wild;87)  die  Quellen  lieferte  neben  dem  Gemeinde-  hauptsächlich 
das  Stiftsarchiv  vom  Ende  des  16.  Jahrhunderts  an.  Das  Gut  war  Frei¬ 
lehen  von  der  Abtei,  als  Wirtshaus  ist  das  Haus  sicher  1638  schon  bezeugt. 

Auch  die  Bündner  sind  immer  lebhaft  dabei,  die  Geschichte  ihrer 
engeren  Heimat  und  von  deren  Teilen  weiter  zu  erforschen  und  darzu¬ 
stellen.  Von  einer  dreibändigen  Monographie  über  die  Geschichte  der 
Pfarrei  Obervaz,  deren  Erscheinen  vom  Verfasser  Simonet  auf 
Sommer  1921  angekündigt  wurde,  ist  uns  ein  Abschnitt  über  das  Ober- 
vazer  Eherecht  im  16.  Jahrhundert  zu  Gesicht  gekommen.88) 
Simonet  teilt  darin  auszugsweise  Ehesatzungen  mit,  die  den  einige  Jahre 
zuvor  erlassenen  des  Tridentinums  widersprechen.  —  In  einer  volkswirt¬ 
schaftlichen  Studie  über  das  P  r  ä  t  i  g  a  u  von  Dr.  Andr.  G  a  d  i  e  n  t s9) 
bemerken  wir  auch  einiges  Wirtschafts  geschichtliche,  in  dem  Kapitel 
über  die  Bevölkerungsbewegung. 

Das  kürzlich  zum  zweiten  Male  aufgelegte  Werkchen  von  Silvia 
Andrea,  betitelt :  Das  Berg  eil,  Wanderungen  in  der  Land¬ 
schaft  und  ihrer  Geschichte,90)  trägt  populären  Charakter,  wo¬ 
nach  auch  das  Historische  darin  zu  bemessen  ist. 

Mit  einer  Zusammenstellung  der  Volksabstimmungen  des 
Kantons  Graubünden  von  1  803  bis  1  847,  die  im  ,,  Bünd- 
nerischen  Monatsblatt“ 91)  Fritz  Jecklin  gibt,  wird  ein  Verzeichnis 
aller  Volksanfragen  und  Volksabstimmungen  von  1464  an  vollständig; 
denn  die  bis  1803  hat  der  Verfasser,  die  von  1848  bis  1917  Jules  Robbi 
schon  zusammengestellt. 

Anton  Moose  r  hat  sich  zuletzt  die  Burg  Hoc  h-R  i  a  1 1  (Hohen- 
rätien)  zur  Behandlung  vorgenommen,92)  d.  h.  der  hohen  und  niedern 
Rialt  (heute  Ruinen)  am  Ausgang  der  Viamala,  wie  immer  sowohl  über 
das  Baugeschichtliche  wie  über  die  Geschichte  Auskunft  erteilend.  Dabei 
handelt  er  auch  von  den  Jecklin,  seit  Jahrhunderten  Besitzern  der  Ruine 
Hoch-Rialt;  ferner  von  der  St.  Johanniskirche  nebst  Filialkirchlein  St.  Albin. 
In  der  Partie  über  das  frühe  Mittelalter  erscheint  einiges  auffallend;  lassen 
sich  Aufstellungen  halten  wie,  daß  die  Victoriden  in  Zusammenhang  mit 
„Rittern  von  Rialt“  (im  8.  Jahrhundert!)  gestanden  hatten,  oder  daß  der 

s')  Zur  Geschichte  eines  Tablater  Wirtshauses.  Separatabdruck  aus 

der  „Ostschweiz“  (1921),  Nr.  32,  33,  34,  35  und  37.  St.  Gallen,  Buch¬ 
druckerei  „Ostschweiz“  1921.  22  S. 

88)  Von  Domsextar  Dr.  J.  J.  Simonet,  Chur.  Bündnerisches  Monats¬ 
blatt  1921,  S.  108—113. 

s9)  Mit  einer  Fliegeraufnahme  des  Tales.  Im  Selbstverläge  des  Ver¬ 
fassers.  Druck  von  Sprecher,  Eggerling  &  Co.,  Verlag  der  „Neuen  Bündner 
Zeitung“.  Chur  1921.  VIII  +  200  S. 

90)  Mit  sieben  Abbildungen  nach  photographischen  Aufnahmen  von 

A.  Garbald.  Verlag  von  Huber  &  Co.  in  Frauenfeld,  1920.  128  S. 

91)  1921,  S.  129—138  und  174—185. 

92)  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  97 — 108,  161 — 174,  193—201, 

237—244. 
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'Victoride  Zacco  (7.  Jahrh.)  eine  „Aesopeia  von  Rialt“  zur  Gemahlin  ge¬ 
habt  habe?  j  :[i  | 

Das  Bündner  Untertanenland  anlangend,  ist  das  Clevener  Ur¬ 
kunde  n  b  u  c  h,  das  Dott.  Antonio  Ceruti  herausgibt,  als  fortgesetzt 
(über  die  Jahre  1212 — 1217)  zu  melden.93) 

Eine  Kirchgemeinde-Geschichte  hat  das  aargauische  R  o  t  h  r  i  s  t  zum 
Gegenstand  (bis  1889  Niederwi!  geheißen,  eine  Abchurung  von  Zofingen).94) 

Religion  und  Kirche. 

Eine  Arbeit  über  die  Reformarbeiten  des  Basler  Kon¬ 
zils95)  ist  ein  Beitrag  zur  allgemeinen  Kirchengeschichte. 

Das  Frauenkloster  Engelberg  als  Pflegestätte  der 
Mystik,  seine  Beziehungen  zu  den  Straßburger  Gottes¬ 
freunden  und  zu  den  frommen  Laienkreisen  der  Inner¬ 
schweiz,  von  Robert  Dürrer,  ist  ein  Kapitel  aus  dem  im  Er¬ 
scheinen  begriffenen  Schlußband  von  des  Verfassers  „Bruder  Klaus“  über¬ 
schrieben.96)  Es  weist  jene  Beziehungen,  und  noch  ältere  zu  Freiburg  i.  Br., 
in  den  Engelberger  Totenbüchern  nach  und  setzt  sich  mit  sonstigen  ein¬ 
schlagenden  Nachrichten  auseinander  („Briefbuch“  des  Nikolaus  von  Loufen 
über  seinen  Besuch  in  Engelberg  1389  zur  Auffindung  des  „Gottesfreundes 
im  Oberland“),  und  bietet  u.  a.  auch  Biographisches  über  Johannes  von 
Boisenheim,  1389  Prior  in  Engelberg. 

Über  Rechte  und  Einkünfte  des  Stiftes  Luzern  (St. 
Leodegar)  in  drei  zürcherischen  Ortschaften :  Hedingen,  Kn  o  na  u  und 
Bickwil  zur  Zeit  der  Reformation  veröffentlicht  Eduard  W  y- 
m  a  n  n  Einträge  eines  um  1500  angefertigten  Urbars.97) 

Auf  Joseph  Müllers  Arbeit :  Karl  Borromeo  und  das 
Stift  St.  Gallen,  die  schon  einmal  in  einer  andern  Form  zur  Anzeige 
gekommen  ist  (vgl.  Anzeiger  für  Schweizerische  Geschichte  1920,  S.  309, 
und  diese  Zeitschrift  oben  S.  92),  mag  als  auf  einen  beachtenswerten  Beitrag 
zur  schweizerischen  Kirchengeschichte  hier  noch  einmal  hingewiesen 
werden.98) 

9S)  Cartario  pagense  di  Chiavenna.  Periodico  della  Societä  storica  della 
Provincia  e  antica.  Diocesi  di  Como,  Volume  ventiquattresimo  (Fase.  93 — 
95,  p.  70 — 92).  Como  1921. 

9i)  G.  Witzemann,  Pfarrer :  Zur  Geschichte  des  Baues  der  refor¬ 
mierten  Kirche  und  der  Entwicklung  der  Kirchgemeinde  Rothrist  in  zwei 
Jahrhunderten.  Buchdruckerei  Zofinger  Tagblatt  A.-G.  Zofingen  1920.  32  S. 

95)  Eine  kirchengeschichtliche  Untersuchung  zur  Erlangung  des  Grades 
eines  Lizentiaten  der  Theologie  einer  hohen  theologischen  Fakultät  der  Uni¬ 
versität  Basel  . . .  von  Lic.  theol.  Edmund  Bursche.  Lodz,  Druckerei 
z.  Manitius,  1921.  XII  +  124  S. 

96)  Denkschrift  an  den  II.  Schweiz.  Historischen  Kongreß  in  Luzern, 
S.  183—206. 

97)  Zeitschrift  für  schweizerische  Kirchengeschichte  XV  (1921),  S.  70 — 73. 

98)  Diss.  phil.  Freiburg  in  der  Schweiz.  Freiburg,  Schweiz,  1921.  St. 
Paulusdruckerei.  72  S. 
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Der  Visitationsstreit  um  das  Seminar  bei  Polleg  io 
1  846,  von  Arnold  Winkler.  Das  im  17.  Jahrhundert  als  Vorschule 
für  das  Seminar  in  Mailand  gegründete  Seminar  von  Pollegio  im  Livinental 
unterstand  unmittelbar  dem  Erzbischof  von  Mailand,  dessen  dortige  Befugnis 
also  ein  Teil  fremder  geistlicher  Gewalt  auf  tessinischem  Boden  war,, 
welcher  der  Tessiner  Liberalismus  den  Wunsch  nach  einem  eigenen  Bistum 
Tessin  entgegensetzte;  ihre  besondere  Note  erhielt  die  Pollegio-Frage  da¬ 
durch,  daß  hinter  Mailand  der  österreichische  Kaiser  mit  seinem  Oberauf¬ 
sichtsrecht  über  die  Studienanstalten  des  Erzbistums  stand.  Der  Streit,  in 
dem  Österreich  offiziell  nicht  hervortrat,  brach  aus  bei  der  einseitigen  Neu¬ 
ordnung  des  Unterrichts  durch  den  tessinischen  Staat  Anfang  1846;  der 
Verfasser  schildert  ihn  nach  den  Akten  des  Wiener  Staatsarchivs.99) 

Die  katholische  Pf  rund-  und  Waisenanstalt  in  Basel 
wird  in  einem  historischen  Rückblick  von  Joseph  Anton  Häfliger  be¬ 
handelt  (sie  ist  eine  auf  die  Zeit  um  1860  zurückgehende  Gründung  der 
Schwestern  der  Congregation  de  la  Providence  aus  Portieux).100) 

Eine  Dissertation  von  Franz  Schoch  erzählt  nach  den  gedruckten 
und  ungedruckten  Quellen,  aus  welch’  letztem  anhangsweise  Aktenstücke 
mitgeteilt  sind,  ausführlich  die  letzte  Periode  des  Klosters  Rheinau, 
von  seiner  eigentlichen  Einverleibung  in  den  Kanton  Zürich  1803  an.101) 

Ein  kleiner  Beitrag  zur  gleichen  Periode  ist  die  Veröffentlichung  eines 
gedruckten  Verkaufskatalogs  von  Rheinauer  Kunstgegenständen,  wohl  aus 
der  für  das  Kloster  kritischen  Zeit  1833 — 35,  durch  Eduard  Wyman  n.103) 

In  die  theologisch-kirchliche  Bewegung  der  vergangenen  Jahrzehnte 
führen  mehrere  Jubiläumsschriften.  Eine,  gilt  dem  Verein  für  freies 
Christentum;103)  sie  gedenkt  der  Männer,  die  für  diesen  als  geistige 
Ausgangspunkte  (A.  E.  Biedermann),  Gründer  (Heinrich  Hirzel)  und 
Wirkende  (Guhl,  Heinrich  Lang,  Friedrich  und  Eduard  Langhans,  Jeremias 
Gotthelfs  Sohn  Albert  Bitzius,  Walther  Bion,  Gottfried  Schönholzer,  Alfred 
Altherr  und  andere)  von  Bedeutung  geworden  sind.  Neben  dem  schweize¬ 
rischen  Verein  hat  der  Verfasser  Willy  Wuhrmann  auch  dessen  von 
Ulrich  Guhl  gegründete  thurgauische  Sektion  behandelt.104) 

")  Von  Arnold  Winkler,  Professor  der  neueren  Geschichte  an  der 
Universität  Freiburg  im  Uechtland.  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchen¬ 
geschichte  XV  (1921),  S.  45 — 69  u.  81 — 92. 

10°)  Basel  —  Buchdruckerei  „Basler  Volksblatt“  1920.  16  S. 

101)  Das  letzte  Kloster  im  Kanton  Zürich :  Die  Aufhebung  der  Bene¬ 
diktinerabtei  Rheinau.  Diss.  Phil.  I.  Zürich.  Wien,  Buchdruckerei  Heinrich 
Geitner  1921.  IV  +  135  S. 

102)  Eine  Kunstauktion  im  Kloster  Rheinau.  Zeitschrift  für  Schweize¬ 
rische  Kirchengeschichte  XV  (1921),  S.  151—152. 

103)  Das  freie  Christentum  in  der  Schweiz.  Festschrift  zum  50jährigen 
Jubiläum  des  Schweiz.  Vereins  für  freies  Christentum.  Im  Aufträge  des 
Zentralkomitees  verfaßt  von  Willy  Wuhrmann,  Pfarrer  in  Arbon.  Zürich 
1921.  Volksschriften verlag  des  Schweizerischen  Vereins  für  freies  Christen¬ 
tum,  Beer  &  Cie.  75  S. 

104)  Der  Thurgauische  Verein  für  kirchlichen  Fortschritt;  1870 — 1920_ 
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Protokoll-Einträge  betreffend  Bewilligungserteilung  einer  Mission  von 
acht  Tagen  an  Jesuiten  durch  den  Rat  von  Mellingen  anno  1767  sind  von 
K.  Kunz  veröffentlicht.105)  Ein  Hinweis  von  Albert  Büchi  macht 
aufmerksam  auf  Mitteilungen  in  einem  Werke:  Geschichte  des  vormaligen 
Reichsstiftes  und  Gotteshauses  Heggbach  in  Württemberg  von  Ferd.  A. 
Mayer  (Ulm  1920)  über  Beziehungen  Heggbachs  zu  schweizerischen 
Klöstern.106) 

Eine  neue  Behandlung  der  AnfängedesStiftesBeromünster 
9  3  0/8  0 — 1  04  5  hat  man  in  vorliegender  Zeitschrift  oben  S.  158 — 180  be¬ 
merkt.  (Von  Konrad  Lütolf.) 

Recht,  Verwaltung. 

Dietrich  Schindler  untersucht  die  Entwicklung  des  aus  dem 
Völkerrecht  stammenden  Grundsatzes  der  Gleichberechtigung  der  Staaten 
im  Staatenbund  und  Bundesstaat  an  der  schweizerischen  Eidgenossenschaft 
als  Repräsentanten,  unter  Berücksichtigung  anderer  demokratischer  Staaten¬ 
bünde.107) 

Eine  größere  Arbeit  von  Robert  von  Stürler  hat  Entstehung 
und  Rechtsentwicklung  der  vier  Berner  Landgerichte  Seftigen, 
Sterne  nberg,  Kon o  Hingen  und  Zollikofen  zum  Gegen¬ 
stand.108)  Sie  enthält  viele  (gegen  ein  Drittel  des  Ganzen  einnehmende) 
Aktenstücke. 

Die  Entwicklung  der  Vermögenssteuern  in  der  Stadt 
Bern  seit  Einführung  des  Gesetzes  über  die  Vermögens¬ 
steuer  vom  15.  März  1  8  5  6.109)  „Das  1.  Kapitel,“  sagt  der  Ver¬ 
fasser  Otto  Lingg  im  Vorwort,  „orientiert  über  die  wichtigsten  Be¬ 
stimmungen  des  bernischen  Gesetzes  über  die  Vermögenssteuer  vom  15.  März 
1856.  Im  2.  Kapitel  wird  ein  historisch-statistischer  Überblick  über  die  Ent¬ 
wicklung  der  Vermögenssteuern  in  der  Stadt  Bern  seit  1856  gegeben.  Das 
3.  Kapitel  endlich  enthält  eingehende  sozialstatistische  Untersuchungen  über 
die  Vermögensverhältnisse  in  der  Stadt  Bern  in  den  Jahren  1900,  1910 
und  1917.“ 

Der  in  dieser  Zeitschrift  oben  S.  35 — 39  stehende  Beitrag:  Freie 
Leute  im  Schächental  von  Jacob  Wackernagel  stößt  die 

SA.  aus  der  „Thurgauer  Zeitung“  [Jahrg.  1920J.  IV  4-  15  S.  Frauenfeld, 
Huber  &  Co. 

105)  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XV  (1921),  S. 

146—147.  ;  '  ;  4-'  V:"  f  ^4 

106)  Beziehungen  eines  schwäbischen  Nonnenklosters  zur  Schweiz.  Zeit¬ 
schrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XV  (1921),  S.  150. 

107)  Die  Gleichheit  der  Kantone.  Akademische  Antrittsrede,  gehalten 
an  der  Universität  Zürich  von  Dr.  jur.  D’  S’,  Privatdozent.  „Wissen  und 
Leben“,  Heft  18  vom  10.  August  1921,  und  separat.  15  S. 

10P)  Diss.  jur.  Bern  von  R.  v.  St,  Fürsprecher  in  Bern.  Druck  von 
Robert  Noske,  Borna-Leipzig.  XIV  -j-  287  S, 

109)  Diss.  jur.  Bern.  Bern,  Buchdruckerei  Dr.  Gustav  Grunau,  1921. 

68  S. 
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bisher  angenommenen  Beweise  für  freie  Leute  und  freies  Eigen  im  Schächen- 
tal  um. 

Die  Allmend-  und  Alp-Genossenschaften  im  Amts¬ 
bezirk  Thun.  Dieser  Bezirk,  keine  geographische  Einheit,  umfaßt  mittel¬ 
ländisches  und  alpines  Gebiet  und  weist  die  beiden  entsprechenden  Kate¬ 
gorien  des  Gemeinbesitzes  auf.  Beide  werden  unter  obigem  Titel  von 
Karl  Dannegger  sowohl  auf  urkundlicher  Grundlage  in  ihrer  histo¬ 
rischen  Entwicklung  als  auch  nach  ihren  gegenwärtigen  rechtlichen  Verhält¬ 
nissen  dargestellt.110) 

Die  Finanzgesetzgebung  der  Republik  Wallis  1 802 — 
1810  hat  quellenmäßig  Walther  P  e  r  r  i  g,  lic.  jur.,  dargestellt,  und 
zwar  nach  einer  über  die  allgemeinen  Bedingungen  orientierenden  Ein¬ 
leitung  erst  die  Finanzverwaltung,  hierauf  die  Monopole,  endlich  die  Ge¬ 
bühren.11 111) 

Eine  Publikation  von  Ludwig  J.  Vital  teilt  nach  einer  Kopie  von 
1676  ein  Strafgesetz  von  1654  des  Gerichtes  von  Suot-Muntfallun  mit,  einem 
der  beiden  Gerichtsbezirke,  in  die  das  Unterengadin  hinsichtlich  der  Kriminal¬ 
gerichtsbarkeit  zerfiel.112) 

Von  Ren  ward  Brandstetter  ist  die  im  „Geschichtsfreund“  be¬ 
gonnene  Mitteilung  von  Belegen  zur  mittelalterlichen  Rechtsgeschichte  aus 
dem  Luzern  er  Staatsarchiv  fortgesetzt.113) 

Ein  Schriftchen  von  Berther  handelt  von  den  „Bannerherren“ 
von  Disentis;  vom  Amt,  von  einzelnen  Trägern  desselben  und  von 
den  Bannern.114) 

Das  Werk  von  Kurt  Meyer:  Solothurnische  V  erfas¬ 
st!  ngszustände  zur  Zeit  des  Patriziates 115)  sei  an  dieser 
Stelle  nur  genannt. 

Militärgeschichte,  Festungen,  Söldner. 

Ein  Zeitungsfeuilleton  erzählt  die  Schicksale  der  Kompagnie  Chiodera 
aus  dem  St.  Galler  Oberland  zur  Zeit  der  Hundert  Tage  1815. 116) 

11  °)  Diss.  jur.  Bern  von  K.  D„  Fürsprecher.  Buchdruckerei  Zofinger 
Tagblatt  A.-G.,  Zofingen  1920.  VIII  -f  111  S. 

m)  Diss.  jur.  Freiburg  i.  Ue.  Brig,  Buchdruckerei  Tscherrig  &  Tröndle, 
1920,  u.  „Blätter  aus  der  Wallisergeschichte“,  Bd.  V. 

112j  Ledscha  criminala  della  drettüra  da  Suot-Muntfallun  del  1654. 
Publichada  da  Ludwig  J.  Vital,  Comm.  Circ.  Gopia  speziala  dellas  Annales 
della  Societä  reto-romantscha  XXXV,  p.  101.  19  p. 

113)  Eine  Trilogie  aus  Rechtsleben  und  'Volkspsychologie  Alt-Luzerns 
zur  Zeit  der  Sempacher  Schlacht.  II.  Um  den  Frieden.  Der  Geschichts¬ 
freund,  LXXV.  Band,  S.  1—16. 

114)  Hs  Bannerherrs  della  Cadi.  Cun  Notizias  ord  la  historia  dil  Cumin 
della  Cadi  da  P.  Baseli  Berther.  1920,  Stamparia  Theodosiana  „Paradies“, 
Ingenbohl.  40  p. 

11 5)  Diss.  Phil.  I.  Zürich.  Buchdruckerei  und  Buchhandlung  Dietschi, 
Olten.  1921.  VII  -f  387  S. 

116)  Eine  Grenzbesetzung  vor  100  Jahren.  Von  J.  Kuoni,  Maien- 
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Eine  gute  Quelienarbeit  von  Edgar  Schiatter:  B  a  u  geschicht¬ 
liches  über  die  Stadt  befestig  itngen  von  Solothurn 117) 
beginnt  mit  dem  römischen  Castrum  und  umfaßt  das  Mittelalter;  ihr  Haupt¬ 
gegenstand  ist  der  Schanzenbau  des  17.  und  Anfangs  des  18.  Jahrhunderts, 
also  die  dem  von  Mantel  behandelten  zürcherischen  Festungsbau  ent¬ 
sprechende  Episode  der  Geschichte  Solothurns. 

Aus  den  Mellinger  Ratsprotokollen  hat  K.  Kunz  eine  Notiz  über 
Werbe- Vorgänge  im  Jahre  1767  gezogen.118) 

Kunstgeschichte. 

In  einer  Auslassung  über  Kirchen  des  10.  Jahrhunderts  im 
Berner  Oberland  findet  E.  A.  Stückelberg  Eulogius  Kiburgers  Zu¬ 
rückführung  einer  Gruppe  von  Kirchen  um  Einigen  in  die  Zeit  des  Reiches 
von  Hochburgund  durch  archäologische  und  andere  Indizien  bestätigt.119) 

Dr.  S.  Guyer  behandelt  die  Baugeschichten  der  Pfarrkirche  von 
Bürgien  und  des  Klosters  Seedorf.120)  Jene  wurde  1682 — 84  erbaut  und 
weist  sichere  oder  mögliche  Reste  früherer  Bauten  auf.  Dieses,  1696 — 99 
errichtet,  ließen  stilistische  Indizien  den  Verfasser  eher  als  dem  italienischen 
Barock,  wie  schon  behauptet  wurde,  vielmehr  süddeutscher,  speziell  der 
ältern  Vorarlberger  Schule  zuweisen:  ein  Ergebnis,  das  nach  der  Hand 
durch  Dr.  Linus  Birchlers  Feststellung  bestätigt  wurde,  daß  Caspar  Mos- 
brugger,  der  Architekt  in  Einsiedeln,  auch  derjenige  in  Seedorf  war,  und 
nicht  der  traditionell  angenommene  Erbauer  der  Kirche  Bürglen  Joh.  Jak. 
Scolar. 

Eine  Erklärung  des  bildnerischen  Schmuckes  an  der  Haupt  Vor¬ 
halle  des  Berner  Münsters  nach  jeder  Richtung,  z.  B.  auch  ein¬ 
gehend  nach  derjenigen  der  Zusammenhänge  mit  dem  geistlichen  Theater, 
bietet  ein  schönes  Werk  von  R.  Nicolas.121) 

Eine  neue  Behandlung  des  Hauses  Corragioni-d’Orelli  in 
Luzern  gibt  aus  der  Feder  Dr.  H.  Meyer-Rahns  den  neuesten  Stand 
der  Entdeckungen.122)  Die  Beschreibung  umfaßt  neben  der  Hauskapelle 

feld.  (Sonderabdruck  aus  dem  Oberländer  Anzeiger  1920,  Ragaz,  Buch¬ 
druckerei  Ragaz  A.-G.)  11  S. 

117)  Mit  36  Ansichten  und  Plänen,  wovon  16  Blatt  außer  Text.  Von 
E’  SJ,  Konservator  der  Kunstabteilung  des  Museums  in  Solothurn.  (Sonder¬ 
schriften,  hrg.  vom  Histor.  Verein  des  Kantons  Solothurn,  Heft  1.)  II  -V 
66  S. 

118)  Ein  Geistlicher  als  Söldnerwerber  für  die  spanischen  Kolonien. 
Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte  XV  (1921),  S.  147 — 148. 

11 9)  Neue  Zürcher  Zeitung  vom  23.  August  1921,  Nr.  1211. 

120)  Bürglen  und  Seedorf,  zwei  Barockbauten  vom  Ende  des  XVII. 
Jahrhunderts.  Denkschrift  an  den  II.  Schweiz.  Historischen  Kongreß  .  .  . 
1921,  S.  113—147. 

121)  Von  Dr.  R.  Nicolas,  Privatdozent  an  der  Universität  Bern.  Bern, 
Druck  und  Verlag  von  K.  J.  Wyß  Erben,  1921.  (Neujahrsblatt  der  Lite¬ 
rarischen  Gesellschaft  Bern  auf  das  Jahr  1921.)  164  S. 

122)  Ein  Luzerner  Bürgerhaus  aus  dem  Anfang  des  16.  Jahrhunderts. 
Denkschrift  an  den  II.  Schweiz.  Histor.  Kongreß  .  .  .  1921,  S.  149 — 168. 
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den  Saalbau  und  das  1919  wieder  gefundene  Altartriptychon  und  geht  auf 
die  Zuweisungsfrage  der  Kunstwerke  ein:  Hans  Kiing  (hier  hätte  auch 
Hegis  Geschichte  der  Schmidenzunft  zitiert  werden  können);  Atelier  Hans 
Leus  des  Jüngern. 

■W  i  1  h.  Schnyder  bespricht  ein  spätgotisches  holzge¬ 
schnitztes  Marienbild  aus  dem  Kanton  Luzer  n,123)  und 
zwar  aus  Nottwil,  offenbar  eine  gekrönte  Maria  und  Stück  einer  Krönungs¬ 
gruppe,  einem  süddeutschen  Meister  um  1500  zuzuweisen. 

Johannes  Ficker  unterzieht  das  Bildnismaterial  über  öko- 
1  a  m  p  a  d  einer  gründlichen  Untersuchung,124)  aus  deren  Resultaten  re¬ 
sümiert  sei:  Eine  von  Ficker  veröffentlichte  Karrikatur  des  Reformators, 
die  auf  Glarean  zurückgeht;  die  Abbildungen  bei  Stumpf f  und  Pantaleon 
sind  bloße  Typen;  Stampfers  Medaille,  auf  der  das  Gemälde  Aspers  beruht, 
führt  möglicherweise  auf  ein  in  mehreren  Kopien  erhaltenes  Miniaturbild, 
Wiederholungen  einer  offenbar  zu  Lebzeiten  des  Dargestellten  geschaffenen 
Vorlage,  die  der  Verfasser  als  ein  Werk  Holbeins  recht  wahrscheinlich  macht. 

Die  Decken-  und  Wandgemälde  in  der  Stadtkirche 
von  Olten,  im  besondern  das  Chorgemälde  von  M. 
Distel  i.126)  Letzteres  ist  nach  dieser  Arbeit  nach  einem  Karton  Distelis 
von  Sebastian  Gutzwiller  gemalt.  Die  andern  berührten  Malereien  sind  von 
Xaver  Hecht,  und  Georg  Volmar. 

Als  „Amtliche  Veröffentlichung  der  Nationalgalerie  (zu  Berlin)“  ist 
ein  Heft  Arnold  Böcklin  erschienen,126)  in  dem  Ludwig  Justi 
die  Böcklin  der  Galerie  —  aus  den  Jahren  1847—1890  —  im  Rahmen  der 
Biographie  des  Künstlers  erschöpfend  erklärt. 

Die  Kunst  im  Glarnerland  von  den  ältesten  Zeiten 
bis  zur  Gegenwart  —  diese  Schrift 127)  von  dem  Verfasser  des  7. 
Bandes  des  „Bürgerhaus“  gibt  eine  Sammlung  von  all’  dem,  „was  (dem 
Verfasser  das  Wort  lassend)  auf  dem  Gebiete  der  bildenden  Kunst  im 
Glarnerland  produktiv  und  konsumptiv  geleistet,  von  eigenen  Künstlern  ge¬ 
schaffen  oder  an  auswärts  entstandenen  Kunstwerken  ins  Land  gebracht 
worden  sei,“  wobei  das  Material  nach  den  einzelnen  Künsten  geordnet 
aufmarschiert  und  darauf  aus  dem  angehäuften  Stoff  in  chronologischer  Dar¬ 
stellung  das  Fazit  gezogen  wird.  Daran  ist  die  Geschichte  des  Instituts 

123)  Von  Chorherr  Prof.  W.  Schn.,  Luzern.  Denkschr.  an  den  II. 
Schweiz.  Histor.  Kongreß,  S.  91 — 99. 

m)  Adolf  v.  Harnack  zum  70.  Geburtstag...  Zwingliana  1921,  Nr.  1 
(Bd.  IV),  S.  4—20. 

125)  Von  H  [ugo]  D  [i  e  t  s  c h  ij.  [1920,  Juli].  11  S. 

126)  Ein  Führer  durch  die  Böcklin-Sammlung  der  National-Galerie. 
Mit  zwölf  Abbildungen.  Im  Verlag  von  Julius  Bard,  Berlin  1921.  26  S. 

127)  Festschrift  des  Kunstvereins  Glarus  zum  Jubiläum  seines  50jährigen 
Bestandes  1870 — 1920  von  Dr.  Ernst  Buß.  Mit  53  Abbildungen.  Kom¬ 
missionsverlag  von  J.  Bäschlin,  Glarus.  Buchdruckerei  Glarner  Nachrichten, 
Glarus.  159  S. 
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gefügt,  das  seit  einem  halben  Jahrhundert  den  glarnerischen  Kunstbestre- 
bungen  dient. 

Wissenschaft  und  Unterricht. 

Eine  akademische  Prunkvorlesung  ruft  die  geistigen  Berührungen 
zwischen  England  und  der  Schweiz  in  Erinnerung,  die  auf  Grund  der 
religiösen  Gemeinschaft  der  beiden  Länder  seit  der  Reformation  statt¬ 
fanden,  und  die  Beziehungen  zur  Zeit  der  literarischen  Beeinflussung  durch 
England  im  18.  Jahrhundert.128) 

Eine  Arbeit  von  Eugen  Meuß  erzählt  die  Geschichte  der  botanischen 
Erforschung  Graubündens  von  Campell  an  bis  auf  die  noch  Lebenden  im 
Zusammenhang  mit  der  Entwicklung  der  botanischen  Wissenschaft.129) 

Leon  Kerns  in  dieser  Zeitschrift  oben  S.  1 — 17  stehender  Aufsatz: 
L’erudition  historique  e  n  S  u  i  s  s  e  verfolgt  die  Geschichte  der 
historischen  Wissenschaft  und  Kritik  in  der  Schweiz  von  den  Anfängen  bis 
heute. 

Ein  Aufsatz  von  Willibald  Klinke  stellt  Wilhelm  von  Türks 
Beziehungen  zu  Pestalozzi  dar.130)  (Der  Jurist  Türk,  1774 — 
1846,  war  von  Pestalozzi  beeinflußter  pädagogischer  Schriftsteller  und 
nach  einem  Besuche  bei  Pestalozzi  in  Münchenbuchsee  1804  1808 — 11  Lehrer 
unter  ihm  in  Yverdon,  darauf  einige  Zeit  Leiter  eines  eigenen  Instituts  zu 
Vevey.) 

Die  Anfänge  der  Mädchenschule  Altdorf,  im  F rauen- 
kloster  zum  obern  hl.  Kreuz,  werden  von  Siegfried  Wind  erzählt  und 
dazu  von  Eduard  Wymann  ein  Gedicht  von  1812  gefügt.131) 

Das  erfüllte  Jahrhundert  der  altbekannten  Kantonsschule  Tro- 
g  e  n  hat  einer  Jubiläumsschrift  gerufen,  in  der  der  gegenwärtige  Rektor 
E.  Wildi  ihre  Geschichte  erzählt  und  die  Verhältnisse  des  heutigen  In¬ 
stitutes  darstellt.132) 

Die  Entstehungdesersten  Bernischen  Primarschul¬ 
gesetze  s.133)  Der  Verfasser  Georg  Alfred  Blocher  stellt  dar  die  Be- 

128)  Intellectual  Relations  between  Great  Britain  and  Switzerland.  A 
lecture  delivered  to  the  Universities  of  Oxford  and  Cambridge  by  Dr. 
A.  Latt,  Secretary  of  the  London  Group  of  the  Nouvelle  Societe  Hel- 
vetique.  1920,  Imprimerie  du  Democrate.  SA.  Delemont.  16  p. 

129)  Die  Hauptentwicklungsphasen  der  Botanik  in  Graubünden  . . .  von 
E.  H.,  VII.  Gymnasialklasse,  Chur.  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  81  — 
90,  113—122,  145—156. 

13°)  Von  Dr.  W.  K.,  Privatdozent  an  der  Universität  Zürich.  (Friedrich 
Mann’s  Pädagogisches  Magazin  .  .  .  Heft  794).  Langensalza  .  .  .  1920.  26  S. 

131)  Von  P.  S.  W.  O.  Cap.  27.  Historisches  Neujahrsblatt  ...  1921 
von  Uri,  S.  1 — 16. 

132)  Die  App.  A.-Rh.  Kantonsschule  in  Trogen.  Zum  hundertjährigen 
Bestand  1821/1921.  Buchdruckerei  Otto  Kübler,  Trogen.  1921.  207  S. 

133)  (Gesetz  über  die  öffentlichen  Primarschulen  vom  1.  Oktober  1835.) 
Diss.  phil.  Bern.  Zürich  1920.  Diss. -Druckerei  Gebr.  Leemann  &  Co., 
169  S. ;  und  „Schweizer  Studien  zur  Geschichtswissenschaft“,  Bd.  XII,  S. 
507—675. 
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Handlung  des  —  durch  die  Regenerationsverfassung  geforderten  —  Schul¬ 
gesetzes  in  der  dem  Erziehungsdepartement  beigeordneten  Schulkommission 
(zuerst  deren  permanentem  Komitee,  dann  der  erweiterten  Kommission), 
durch  das  Departement  und  den  Regierungsrat,  und  im  Großen  Rat;  dazu 
kommen  in  einem  eigenen  Kapitel  die  Einwirkungen  von  Außen:  Gutachten, 
öffentliche  Meinung  in  Presse  und  Eingaben.  Entwurf  der  erweiterten  Kom¬ 
mission  und  Gesetz  selbst  sind  beigegeben. 

Sprachgeschichte. 

In  einer  ergebnisreichen  Untersuchung  zur  Geschichte  der 
bündner-romanischen  Kirchen  sprache  zeigt  J.  J  u  d,131)  daß 
die  starke  Abweichung  des  auf  die  Kirche  bezüglichen  Sprachschatzes  der 
beiden  romanischen  Sprachen  der  Diözese  Chur  von  demjenigen  des  Ita¬ 
lienischen  der  Diözese  Mailand  darauf  führt,  daß  Bünden  erst  im  4.  Jahr¬ 
hundert  kirchlich  organisiert  worden  ist.  Denn  es  kam  hier  eine  spätere 
kirchensprachliche  Schicht  zur  Geltung,  was  der  Verfasser  in  höchst  inter¬ 
essanter  Weise  an  dem  romanischen  Wort  für  Kirche:  baselga  =  basilica 
zeigt,  und  es  hat  demgemäß  das  Romanische  Gut  der  jüngeren  lateinischen 
Kirchensprache  bewahrt  (z.  B.  in  tschunqueismas  =  quinquagesima,  anstatt 
des  älteren  griechischen  pentekoste,  Pfingsten).  Die  Frage  anlangend,  wo¬ 
her  Bünden  seine  Kirchensprache  erhalten  habe,  so  weisen  die  Ergebnisse 
der  Heiligennamen-  und  Patrozinienforschung  im  Verein  mit  philologischen 
Indizien  darauf  hin,  daß  Graubünden  schon  damals  ein  Treffpunkt  italo- 
und  gälloromanischen  Wesens  war. 

Bibelübersetzungen  in  Graubünden,  und  zwar  in  die 
romanischen  Sprachen:  das  Ladinische  (Neues  Testament  durch  Jakob  Bifrun 
1560),  das  obel-ländische  (Neues  Testament  durch  Luzius  Gabriel)  und  das 
Italienische  (Neues  Testament  erst  1709  durch  Joh.  Lucius  Patronus)  widmet 
im  „Bündnerischen  Monatsblatt“ 135)  Pfarrer  Jak.  Rud.  Truog  in  Jenaz 
eine  Studie. 

In  einer  Zusammenstellung  von  Überresten  der  romanischen 
Sprache  im  Dialekt  von  Untervaz,  die  im  „Bündnerischen  Mo¬ 
natsblatt“  J.  U.  Wolf136)  gibt,  dürfte  doch  das  eine  oder  andere  nicht 
hingehörende  mit  untergelaufen  sein.  Ich  nenne  als  Beispiel  das  Adjektiv 
husli. 

Ladinische  Beiträge  zum  Sprachschatz  des  Bündner¬ 
arztes,  d.  h.  Ausdrücke  der  Konversation  zwischen  Arzt  und  Patient  in 
ladinischem  Sprachgebiet,  hat  D.  Bezzola  hauptsächlich  aus  dem  Wörter¬ 
buch  von  Pallioppi  zusammengestellt.137) 

Vgl.  auch  oben  S.  335  J.  Jud,  unten  S.  367  die  Arbeit  von  Pult. 

134)  XL1X.  Jahresbericht  der  Historisch-Antiquarischen  Gesellschaft  von 
Graubünden,  Jahrgang  1919,  S.  1—56. 

135)  1921,  S.  65—80. 

13G)  Stud.  (Zürich).  1921,  S.  208 — 214. 

137)  von  Dr.  med.  D.  Bezzola,  Celerina.  Festschrift  zur  Feier  des. 
hundertjährigen  Bestehens  des  Bündnerischen  Ärztevereins,  S.  41 — 54. 
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Literatur-  und  Musikgeschichte;  Geschichte  des  Buchdrucks 

und  der  Presse. 

Ein  Schriftchen 138)  möchte  nachweisen,  daß  Gottfried  Keller 
bei  seinen  Seldwyler  Geschichten  „trotz  der  symbolischen  Be¬ 
deutung  des  Ortsnamens,  doch  vielleicht  .  .  .  Bülach  und  Umgebung  vor¬ 
geschwebt  habe.“  Die  Umgebung  sei  seine  Heimat  gewesen;  Bülach  werde 
in  alten  Werken  das  „zürcherische  Abdera“  genannt;  der  Dichter  habe  das 
wahrscheinlich  gewußt;  Einzelnes,  hauptsächlich  der  geographisch-landschaft¬ 
lichen  Schilderung  bei  ihm  passe. 

Carl  Enders  veröffentlicht  in  den  „Reclam-Blättern“  eine  Skizze 
der  Entstehungsgeschichte  von  Gottfried  Kellers  „Grünem  Heinrich“.139) 
Der  Verlag  Reclam  beabsichtigt  eine  von  dem  Verfasser  zu  besorgende 
Ausgabe. 

August  Corrodis  Kinderschriften  behandelt  ästhetisch 
analysierend  Otto  v.  Greyer  z.140) 

Aus  einem  Versuch  einer  Bibliographie  der  bernischen 
Kirchen  gesangbüch  er  von  D  r.  Ad.  F  1  u  r  i  liegt  eine  Fortsetzung 
vor; 141)  von  einer  Geschichte  der  Papiermühle  Horw  (Luzern), 
1638 — 1867,  von  R.  Blaser,  der  Schluß.142) 

Die  Berner  Presse  in  kurzen  Monographien.  Von 
Karl  J.  L  ü  t  h  i.143)  Die  kurzen  Monographien  sind  Lexikon-Artikel,  und 
Lüthis  Arbeit  ist  eine  Vorprobe  zu  einem  schweizerischen  Zeitungs-Lexikon, 
das  die  bestehenden  und  gewesenen  Erscheinungen  auf  dem  Gebiete  der 
Journalistik  umfassen  soll. 

Resultat  einer  holländischen  Arbeit  über  die  Druckernamen  Adam 
Anonymus  zu  Basel  und  Hans  Luft  zu  Marburg  ist,  daß  beide 
Pseudonyme  für  Johannes  Hochstraten  sind,  der  erste  1526 — 28  gebraucht, 
darauf  der  zweite,  bis  1531  Hochstraten  wieder  unter  seinem  eigenen  Namen 
druckt.144) 

Als  Nachtrag  zum  ersten  Bande  seiner  „Mittelalterlichen  Bibliotheks¬ 
kataloge  Deutschlands  und  der  Schweiz“  hat  Paul  Lehmann  ein  von 

13s)  Auf  goldenen  Spuren.  Der  Schauplatz  von  Gottfried  Kellers  No¬ 
vellen  :  „Die  Leute  von  Seldwyla“.  Ein  Beitrag  zum  30.  Todestag  des 
Dichters  von  Martin  Held.  Mit  einer  Ansicht  und  einer  Karte.  Zürich 
1920,  Friedrich  Sommer,  Buchhandlung.  66  S. 

139)  Gottfried  Kellers  Lebensroman.  Von  Prof.  Dr.  C.  E.  Reclam- 
Blätter,  Mitteilungen  für  die  Freunde  von  Reclams  Universal-Bibliothek. 
9.  Jahrgang  [1921],  Nr.  1/2,  S.  1 — 8. 

14°)  Jahrbuch  der  Literarischen  Vereinigung  Winterthur  1921,  S.  42 — 69. 

141)  Gutenbergmuseum,  VII.  Jahrgang,  S.  22 — 24. 

142)  Ib.  VII,  1921,  S.  18—22. 

143)  Gutenbergmuseum  VII,  1921,  S.  8 — 13. 

144)  Ce  geheimzinnige  drukkers  Adam  Anonymus  te  Bazel  en  Hans 
Luft  "te  Marburg  ontmaskerd  1526 — 1535  door  M.  E.  Kronenberg, 
met  54  Faesimiles.  Js — Gravenhage  Martinus  Nijhoff  1919  (Overdruk  uit 
Het  Boek,  Oct.  1919,  p.  241—280). 
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A.  v.  Castelmur  entdecktes  Bücherverzeichnis  der  Dombiblio¬ 
thek  Chur  aus  dem  Jahre  1  4  57  abgedruckt.145)  Es  verzeichnet  300 
Handschriftenbände  und  bietet  nach  dem  Herausgeber  nichts  Außergewöhn¬ 
liches. 

Eine  Notiz  von  Henri  Bernus  macht  Angaben  über  den  Drucker 
Philibert  Hamelin,  der  auch  in  Genf  arbeitete  (12.  April  1557  zu  Saintes 
verbrannt)  und  über  seine  französische  Bibelausgabe  von  1556.146) 

Von  G  i  u  s.  Dem  on  t  ist  ein  Verzeichnis  der  Blätter  in  romanischer 
Sprache,  die  seit  den  Anfängen  der  romanischen  periodischen  Presse  1700 
bestanden.147) 

Unter  dem  Titel :  „Hebräisch  in  der  Schweiz“  bringt  das 
„Gutenbergmuseum“148)  Bemerkungen  zu  der  Genfer  hebräischen  Bibel¬ 
ausgabe  des  P.  de  la  Rouviere  von  1617/18,  von  Prof.  Paul  Humbert 
und  Prof.  Karl  Marti. 

Eine  italienische  Publikation  von  Antonio  Monti  dient  der  Ge¬ 
schichte  des  Risorgimento  um  die  Mitte  des  19.  Jahrhunderts  mit  neuen 
Dokumenten:  über  eine  nach  der  Befreiung  Mailands  1848  von  Cattaneo 
und  seinen  Anhängern  mit  Mazzini  zu  Mailand  abgehaltene  Sitzung  (30.  April), 
auf  der  letzterer  als  Gegner  von  Unternehmungen  zum  Sturze  der  provi¬ 
sorischen  Regierung  mit  jenen  in  Streit  geriet,  und  über  einen  an  Mazzinis 
Manifest  vom  8.  September  1850  anknüpfenden  Streit  unter  den  Exilierten. 
Die  Schweiz  gehen  an  einmal  Angaben,  die  in  das  Kapitel:  Ausländer  in 
der  Schweiz  gehören;  sodann  hauptsächlich  ein  bibliographischer  Beitrag 
zu  einer  Geschichte  der  Druckerei  der  Revolutionäre  in  Capolago  mit 
Mitteilungen  über  ihre  Tätigkeit,  einem  Katalog  der  von  ihr  ausgegangenen 
Werke  und  einem  Hinweis  auf  Quellen  über  sie.149) 

Kultur-  und  Wirtschaftsgeschichte. 

Die  Naturchronik  des  Ober-Engadins  wird  von  A  1  p  h  o  n  s 
v.  F  1  u  g  i  fortgesetzt.150) 

Der  Bericht  des  schweizerischen  Wirtschaftsarchivs 
über  1920 151)  zeugt  wiederum  von  der  erfreulichen  Weiterentwicklung 

145)  Sitzungsberichte  der  Bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften. 
Philos.-philol.  u.  hist  Kl.  1920.  22  S. 

146)  Un  imprimeur  martyr.  Gutenbergmuseum  VII,  1921,  S.  5 — 8. 

147)  Stampa  journalistica  romantscha.  Gutenbergmuseum,  VII.  Jahrgang, 
1921,  S.  49—50. 

148)  VII,  1921,  S.  25—27. 

149)  Un  dramma  fra  gli  Esuli  con  documenti  inediti  e  la  bibliografia 
delle  edizioni  di  Capolago.  Da  lettere  inedite  di  G.  Mazzini,  C.  Cattaneo, 
G.  Ferrari,  O.  Perini  ed  altri  patrioti,  Seguito  da  un’Appendice :  Contributo 
bibliografico  ad  una  storia  delle  tipografie  patriottiche  italiane  nel  Sec.  XIX. 
La  „Tipografia  Elvetica“  di  Capolago.  Milano,  Casa  Editrice  Risorgimento 
Rinaldo  Caddeo  &  C.  1921.  VII  -f  175  p. 

150)  Beiträge  zur  Naturchronik  und  Klimatologie  des  Ober-Engadins 
1850 — 1900.  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  215—220  u.  244—251. 

151)  Elfter  Bericht  des  Schweizerischen  Wirtschafts-Archivs  in  Basel 
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dieses  Instituts.  Die  Aufmerksamkeit  des  Historikers  erweckt  vor  allem 
die  in  ihm  angezeigte  Vermehrung  der  Sammlungen  um  mehrere  alte 
Firmenarchive. 

Geschichtliches  aus  der  Schweizerischen  Metall- 
und  Maschinenindustri  e.152)  Unter  diesem  Titel  wird  eine  Zu¬ 
sammenstellung  von  24  Firmengeschichten  geboten,  die  z.  T.  von  den  Firmen 
selbst  geliefert  sind.  Das  Buch  ist  als  Einleitung  zu  einer  Fachkunde  für 
in  den  genannten  Industrien  Beschäftigte  gedacht,  mit  der  der  Bearbeiter 
Ingenieur  M.  Hottinger  sich  beschäftigt;  wir  glauben  aber  nicht  fehl 
zu  gehen  mit  der  Annahme,  daß  es  von  viel  weiteren  Kreisen  und  Zwecken 
als  bequemes  Orientierungsmittel  mit  Beschlag  belegt  werden  wird. 

Die  Geschichte  der  Brauerei  Haldengut  in  Winterthur 
erzählt  auf  1141  Seiten  Fritz  S  c  h  o  e  1 1  h  o  r  n,153)  als  langjähriger  Leiter 
des  Unternehmens  offenbar  der  Berufenste  dazu.  Das  1843  dem  Betrieb 
übergebene  Etablissement  erhielt  seinen  Aufschwung  erst  durch  Johann 
Georg  Schoellhorn,  Getreide-  und  Malzhändler  in  Waldsee  in  Württemberg, 
und  entwickelte  sich  zur  Großbrauerei  unter  dessen  Sohn,  dem  Verfasser. 

Als  wertvoller  Beitrag  zur  Geschichte  der  schweizerischen  Industrie 
ist  endlich  auch  eine  Schrift  von  A.  Iselin-Vischer  über  die  I  n  - 
dustrielle  Entwicklung  von  Nieder-Schöntal 154)  anzu¬ 
sprechen.  Diese  Entwicklung  des  im  Ergolztal  gelegenen  Ortes  begann 
mit  der  Anlage  eines  Drahtzuges  durch  Johann  Heinrich  Zäslin  1620 — 98 
und  der  Ära  Zäslin;  nacheinander  haben  dann  die  Eisenindustrie,  die  Baum¬ 
wolle-  und  Schappeindustrie  ihren  Einzug  gehalten.  Für  die  letzten  Zeiten 
bewahrt  die  Arbeit  der  Nachwelt  auch  mündliche  Überlieferung,  und  her¬ 
vorgehoben  darf  werden,  daß  sie  gleichzeitig  von  erheblichem  familien¬ 
geschichtlichen  (besonders  Basler  Zäslin)  Wert  ist. 

Die  Vorgeschichte  der  heutigen  Bözbergstraße  er¬ 
zählt  D  r.  S.  Heu  berge  r.155)  Vor  der  gegenwärtigen  gab  es  zwei 
Straßen  über  den  Bözberg:  den  „Römerweg“  —  von  ihm  hat  Heuberger 
in  einer  im  „Anzeiger  für  Schweiz.  Gesch.“  1920,  S.  325  erwähnten  Arbeit 
gehandelt  — ,  und  die  bis  1780  als  Landstraße,  heute  noch  als  Fußweg 
benützte.  Als  der  Verkehr  die  letztere  nach  der  Erstellung  einer  Straße 
Koblenz-Zurzach  seit  den  50er  Jahren  des  18.  Jahrhunderts  wegen  ihres 
schlechten  Zustandes  zum  Teil  verließ,  setzten  die  Bemühungen  ein,  dieser 
Entwicklung  zu  begegnen,  die  schließlich  zum  Bau  der  jetzigen  Straße 

1920.  Basel  im  April  1921.  Im  Verlag  des  Schweizerischen  Wirtschafts- 
Archivs  in  Basel,  Martinsgasse  2.  8  S. 

1.52)  Verlag  von  Huber  &  Co.  in  Frauenfeld;  1921.  VI  ~f-  188  S. 

15S)  1843/1918.  Drei  Bände  als  Manuskript  gedruckt.  [1920.] 

154)  In  den  letzten  250  Jahren.  Nach  alten  Quellen  zusammengestellt. 
1920,  gedruckt  bei  Frobenius  A.-G.,  Basel.  76  S. 

155)  (Ein  Beitrag  zur  Erkenntnis  des  altbernischen  Staatshaushaltes.) 
„Brugger  Tagblatt“  1921,  Nr.  153—162,  164,  166,  167,  170—172,  174,  178, 
179,  182 — 187.  [Separatabdruck  ?] 
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führten.  Sie  schildert  der  Verfasser  aus  den  Akten  des  Berner  Staats¬ 
archivs,  wobei  letztere  ihm  ein  Bild  von  der  Handlungsweise  der  Berner 
Patrizier  enthüllen,  das  von  dem  gäng  und  gäben  der  zwar  streng  über 
der  Wahrung  ihrer  Vorrechte  wachenden,  dabei  aber  um  das  Wohl  der 
Untertanen  väterlich-wohlmeinend  besorgten  herrschenden  Kaste  ganz  er¬ 
heblich  absticht. 

Das  Post  wesen  der  Schweiz,  seine  Entwicklung  und 
Bedeutung  für  die  Volkswirtschaft,  von  Siegfried  Eduard 
Spielman  ri.156)  Eine  die  eidgenössischen  und  kantonalen  Archive  be¬ 
nutzende  umfassende  Darstellung  der  Entwicklung  von  den  ersten  greif¬ 
baren  Anfängen  (römische  Zeit)  an.  Die  Titel  der  drei  Teile  sind:  Die 
Grundlagen  des  Post-,  Reise-  und  Wagenverkehrs  in  der  Schweiz;  das 
Boten-  und  Postwesen  bis  1848;  die  Entwicklung  seit  1848. 

Eine  interessante  Arbeit  mit  dem  Verfassernamen  Hektor  Ammann 
beschäftigt  sich  mit  den  Handelsbeziehungen  Freiburgs  und  Berns 
mit  Genf  im  Spätmittelalter;157)  sie  stellt  sich  vor  als  ein  Teil  einer 
größeren  über  die  Deutschen  in  Genf  und  Südwesteuropa  im  Mittelalter, 
die  wir  noch  zu  erwarten  haben. 

In  einem  sechsten  Heft  zur  Geschichte  des  glarnerischen  Verkehrs¬ 
wesens  behandelt  Gottf.  Heer  die  glarnerische  Schiffahrt 
bis  1  7  7  4  158)  (dem  Erscheinungsjahr  der  „  Neueren  Glarner-Chronik“  von 
Christoph  Trümpy).  Es  ist  die  Geschichte  des  Anteils  der  Glarner  an  der 
Schiffahrt  auf  der  Wasserstraße  Wallenstadt-Zürich,  in  Konkurrenz  mit 
den  Schiffleuten  von  Zürich,  Schwyz,  Weesen,  Wallenstadt. 

Zum  Gedächtnis  der  Eröffnung  der  Rigibahn  vor  fünfzig  Jahren 
hat  der  Verwaltungsrat  der  Rigibahn-Gesellschaft  eine  von  Emil  August 
Türler  verfaßte  kleine  Schrift  herausgegeben,159)  die  über  die  Entstehung 
dieses  in  der  Geschichte  der  schweizerischen  Fremdenindustrie  bedeutenden 
Unternehmens  (sowie  über  Technik  und  Betrieb,  Statistik  u.  s.  w.)  in¬ 
formiert  und  mit  einer  Anzahl  Abbildungen  geschmückt  ist. 

In  einer  englischen  Zeitschrift  schreibt  D  r.  H.  Dü  bi  die  Geschichte 
der  touristischen  wie  wissenschaftlichen  Erschließung  und  Erforschung  der 
Schweizer  Alpen  in  dem  Zeitraum  etwa  von  1780  bis  1860.160)  Drei  Namen 
erfüllen  ihn  hauptsächlich:  die  Meyer  von  Aarau  mit  drei  Generationen; 
Hans  Caspar  Rohrdorf  und  Franz  Joseph  Hugi. 

Ein  beträchtlicher  Beitrag  zur  Geschichte  des  schweizerischen  Schützen¬ 
wesens  ist  eine  Quellenarbeit  von  Dr.  Janett  Michel  über  die  Ent- 


156)  Eidgenössischer  Beamter.  Diss.  jur.  Bern.  Bern  1920.  XI  [  256  S. 

157)  Freiburg  und  Bern  und  die  Genfer  Messen.  Diss.  phil.  I  Zürich. 
Druck  von  Hermann  Beyer  &  Söhne  in  Langensalza.  V  -{-  100  S. 

l0?)  Separatabdruck  aus  den  „Glarner  Nachrichten“,  Glarus  1921.  54  S. 

159)  Fünfzig  Jahre  Rigibahn  (Vitznau  -  Vierwaldstättersee).  Eröffnet 
21.  Mai  1871. 

160)  The  Early  Swiss  Pioneers  of  the  Alps.  Reprinted  from  „The 
Alpine  Journal“,  March  1920,  November  1920  and  March  1921. 
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Wicklung  des  biindnerischen  Schützen  wesens  vom  1 5.  bis  ins 
20.  Jahrhundert.161)  Der  erste  Teil  behandelt  in  vier  Kapiteln  die  Periode  der 
Armbrust  und  Feuerwaffe  nebeneinander,  ca.  1475 — 1600,  den  Gebrauch  der 
letztem  im  Besondern  im  gleichen  Zeitraum,  das  17.  und  das  18.  Jahr¬ 
hundert.  In  Beilage  sind  Quellenwiedergaben  beigefügt. 

Derselbe  macht  Mitteilung  des  Inhalts  einer  Mayenfelder  Schüt¬ 
zen  Ordnung  von  1636  unter  Beifügung  weiterer  Daten  aus  der  Ge¬ 
schichte  dieser  Gesellschaft.162) 

F.  Willi  erzählt  nach  über  das  frühere  schweizerische  Schützen¬ 
wesen  ausholenden  Bemerkungen  die  Geschichte  der  Rorschacher  Schützen¬ 
gesellschaft,  die  sich  als  Sektion  des  St.  Galler  Kantonalschützenvereins  und 
des  schweizerischen  Vereins  bis  heute  fortgesetzt  hat.163) 

Schon  1888  entstand  die  „Abteilung  der  keiner  bürgerlichen  Gesell¬ 
schaft  angehörenden  Burger  der  Stadt  Bern“,  für  die  bald  die  Organisation 
als  14.  Zunft  erwogen  wmrde.  Doch  erst  1910  wurde  eine  solche  Burger¬ 
gesellschaft  geschaffen;  Gründung  und  Geschichte  derselben  erzählt  eine 
Schrift  von  Konrad  Böschen  stei  n.164) 

Eine  Denkschrift  ruft  das  Wirken  um  die  Krankenkasse  für 
den  Kanton  Bern  verdienter  Männer  in  Erinnerung  (unter  Beigabe  von 
Photographien),  sowie  Wesen  und  Wirksamkeit  dieses  Institutes.165) 

Das  Jahrhundert-Jubiläum  der  Luzerner-Sektion  der  Zofin¬ 
gia  blickt  auf  eine  Geschichte  zurück,  in  der,  wrie  zu  erwarten,  die  Be¬ 
ziehungen  des  freisinnigen  Vereins  zu  der  konservativen  Macht  einen  be¬ 
deutsamen  Einschlag  bilden  (1841  wurde  die  Zofingia  Luzern  vorüber¬ 
gehend  aufgehoben).  Sie  ist  von  D  r.  Jos.  Hübscher  erzählt;  Beiträge 
haben  der  Bischof  der  altkatholischen  Kirche  der  Schweiz,  Ed.  Herzog,  so¬ 
wie  Bernhard  Felde,  geliefert.166) 

161)  L.  Jahresbericht  der  Historisch-Antiquarischen  Gesellschaft  von 
Graubünden,  Jahrgang  1920,  S.  99 — 145.  (Forts,  folgt.) 

162)  Bündnerisches  Monatsblatt  1921,  S.  138—144.  (Zur  Fahnenweihe 
der  Mayenfelder  Stadtschützen,  7.  November  1920.) 

163)  Bei  den  Schießgesellen  Alt-  und  Neu-Rorschachs.  Ein  geschicht¬ 
licher  Rückblick  zum  Jubiläum  des  dreihundertjährigen  Bestandes  der  Feld¬ 
schützen-Gesellschaft  Rorschach.  [1 920. J  32  S. 

164)  Gedenkschrift  zum  zehnjährigen  Bestehen  der  Burgergesellschaft 
der  Stadt  Bern.  Geschrieben  mit  Benutzung  der  Aufzeichnungen  der  Ge¬ 
sellschaftsschreiber  aus  den  Jahren  1910  bis  1919,  der  Verwaltungsberichte 
der  Burgergemeinde  Bern  für  die  Jahre  1889  bis  1917  und  der  Vorträge 
des  Burgerrates  und  Anträge  an  die  Burgergemeinde  in  den  Jahren  1918 
bis  1919.  Nach  Beschluß  der  ordentlichen  Frühjahrsversammlung  1920  hrg. 
vom  Vorstande  und  als  Handschrift  gedruckt  beim  Gesellschaftsangehörigen 
Dr.  phil.  Gustav  Grunau,  Buchdrucker  in  Bern,  im  Jahre  1920.  53  S. 

165)  Festschrift  zum  fünfzigjährigen  Jubiläum,  verfaßt  von  Paul 
Egge  r,  Pfarrer  in  Äschi,  Mitglied  des  Zentralvorstandes.  Bern,  Buch¬ 
druckerei  Neukomm  &  Zimmermann,  1920.  Vorwort  4-  38  S. 

166)  Festschrift  der  Zofingia  Luzern,  1820 — 1920.  Hrg.  von  der  Kom¬ 
mission  der  Altzofingia  des  Kantons  Luzern  anläßlich  der  Jahrhundertfeier, 
12.  u.  13.  Februar  1921.  75  S.  u.  Mitgliederverzeichnisse. 
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Einige  Seiten  von  Willy  Wuhrmann  enthalten  Geschichte,  Rech¬ 
nungen,  Statistik,  Mitgliederverzeichnisse  des  Freiwilligen  Armen¬ 
vereins  A  r  b  o  n  1  8  8  9 — 1  9  2  0.167) 

Eine  ganze  Reihe  von  medizinalgeschichtlichen  Beiträgen  über  Grau¬ 
bünden  ist  dem  Jahrhundert-Jubiläum  des  Bündnerischen  Ärztevereins  zu 
verdanken;  sie  sind  gesammelt  in  der  dasselbe  feiernden  Festschrift168) 
Mitteilungen  über  Ärzte,  Chirurgen  und  Scherer  in  der  Pfisterzunft  zu  Chur 
im  16.  bis  18.  Jahrhundert,  dazu  einiges  über  den  Scharfrichter  als  Vieh- 
und  Menschenarzt  und  Geheimmittelkrämer,  sowie  einen  Abriß  der  Ge¬ 
schichte  des  Vereins  bringt  Dr.  med.  J.  Hemm  i  -  B  e  z  z  o  1  a  in  Chur.169) 

—  Dr.  med.  O.  Bernhard  in  St.  Moritz  gibt  einen  Überblick  über  die 
Geschichte  der  Sonnenlichtbehandlung  von  den  ältesten 
Zeiten  an  bis  zu  seinen  eigenen  Versuchen,  die  das  Kreisspital  Samaden 
im  Oberengadin  zur  Wiege  der  modernen  Heliotherapie  gemacht  haben.170) 

—  Es  folgt  Dr.  phil.  Carl  Camenisch  mit  dem  Abdruck  eines  Lehr¬ 
vertrags  zwischen  einem  Samadener  Namens  Dusch  und  einem  pommer- 
schen  Arzt  von  1678.171)  —  Dr.  med.  A.  Pedotti  im  Kurhaus  Tarasp- 
Fetan  steuert  Angaben  über  die  Entwicklung  der  Bündner 
Heilquellenkurorte  bei.172)  —  Die  Daten  der  Entwicklung  der 
bündnerischen  Hochgebirgskurorte  Davos  und  Arosa 
von  den  Anfängen  in  den  60er,  beziehungsweise  80er  Jahren,  bis  auf  die 
Gegenwart,  teilt  Dr.  med.  H.  Philippi  in  Davos  mit.173)  —  Über  Grün¬ 
dung  und  Geschichte  des  Vereins  zur  Bekämpfung  der  Tuberkulose  im 
Kanton  Graubünden  und  der  Volksheilstätte  Arosa  orientiert  im  „Bünd¬ 
nerischen  Monatsblatt“  deren  Chefarzt  Dr.  W.  K  n  o  1 1.174) 

Eine  Publikation  von  Robert  Dürrer  macht  Mitteilungen  aus 
der  bei  Vollziehung  des  Bündnisses  zwischen  VI  katholischen  Orten  und 
Spanien  am  16.  Mai  1588  in  Mailand  gehaltenen  Lobrede  auf  die  Schweizer 
des  Dr.  Tiburzio  Visconti,  d.  h.  aus  einer  deutschen  Übersetzung  derselben 
von  1599.175) 


167)  Ein  kurzer  Rückblick  vom  derzeitigen  Präsidenten  W.  W.,  Pfarrer. 
Arbon,  Buchdruckerei  A.  Heusenberger-Grob  1920.  16  S. 

168)  Festschrift  zur  Feier  des  hundertjährigen  Bestehens  des  Bünd¬ 
nerischen  Ärztevereins. 

leo)  Beitrag  zur  Geschichte  des  ärztlichen  Standes  in  Graubünden. 
S.  1—25. 

170)  S.  26—40. 

m)  Wie  vor  zweihundertfünfzig  Jahren  die  Engadiner  Medizin  stu¬ 
dierten,  S.  55 — 56. 

172)  s.  79— 89. 

173)  Historisches,  Klimatologisches  und  Medizinisches,  S.  90 — 138. 

174)  Der  Kampf  gegen  die  Tuberkulose  im  Kanton  Graubünden.  1921, 
S.  225—237. 

175)  Eine  italienische  Schilderung  schweizerischer  Sitten,  Verhältnisse 
und  Merkwürdigkeiten  aus  dem  Jahre  1588.  Der  Geschichtsfreund,  LXXV. 
Band,  S.  165—174. 


Die  bäuerliche  Gesellschaft  Berns  in  der  ersten  Hälfte  des  19.  Jahr¬ 
hunderts  nach  den  Romanen  von  Jeremias  Gotthelf  von  Gabriel 
Cunche.176)  Dieses  groß  angelegte  Werk  stellt  nicht  etwa  die  Gesell¬ 
schaft  des  Romans  dar,  sondern  beutet  diesen  als  die  wichtigste  historische 
Quelle  zur  Erkenntnis  der  geschichtlichen  Wirklichkeit  aus.  Mit  die  inter¬ 
essantesten  Partien  weisen  nach,  wo  die  Naturtreue  Jeremias  Gotthelfs,  an 
dessen  Realismus  man  gewöhnlich  allein  denkt,  vor  seiner  Befangenheit  in 
bestimmten  Überzeugungen  versagt.  Das  geschieht  nach  Cunche  vor  allem 
bei  der  Schilderung  der  Umwandlung  der  alten  Gesellschaft  durch  die 
moderne  Entwicklung,  an  welcher  Gotthelf  nur  die  ungünstigen  Züge  sieht. 

Faßnacht  und  Volkshumor  im  alten  Luzern:  Einige 
Seiten  Quellennotizen,  von  P.  X.  Weber 177)  zusammengestellt. 

Eine  linguistische  und  volkskundliche  Arbeit  von  C.  Pult  behandelt 
die  Bräuche  des  Festes  des  Schlachtens  im  Hause  in  Graubünden.173) 

Carl  Brun. 

176)  Gabriel  Cunche,  Docteur  es  Lettres,  Professeur  au  Lycee  de  Stras¬ 
bourg:  La  Societe  paysanne  bernoise  dans  la  premiere  moitie  du  XIX  siede 
d’apres  les  romans  de  Jeremias  Gotthelf.  Neuchätel,  Delachaux  &  Nestle 
S.  A.,  Editeurs.  [1921.1  XXII  +  560  p. 

177)  Staatsarchivar.  Separatabdruck  aus  dem  „Vaterland“.  20  S. 

178)  Stüdis  folkloristics.  Las  Bacharias,  da  Prof.  Dr.  C.  Pult.  Copcha 
separada  dellas  Annalas  della  societa  Reto-Romantscha  XXXV,  paginä  29. 
Cuoira  .  .  .  1921.  58  S.  -f-  VIII  Seiten  Register  der  behandelten  Wörter. 
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ironenberg,  De  drukkers  Adam  Ano¬ 
nymus  te  Bazel  en  Hans  Luft 
te  Marburg  361 

rnnz,  Einejesuitenmission  in  Mellingen  355 
—  Ein  Geistlicher  als  Söldnerwerber  357 
moni,  Eine  Grenzbesetzung  vor  100 

Jahren  -  356 

ätt  (Latt),  Die  Schweiz  an  den  europ. 

Friedenskongressen  336 

—  Intellectual  Relations  between 
Great  Britain  and  Switzerland  359 
andesmuseum,  Schweizer.,  Jahres¬ 
bericht  1920  336 

ang,  Karl  Biirkli  345 

att,  s.  Lätt 

schner,  Conr.  Reinert  v.  Solothurn  344 
—  Karl  Walter  346 

ehmann,  s.  Bücherverzeichnis,  hr.  v.  L. 
exikon,  Histor.-Biogr.,  der  Schweiz, 
hr.  unter  Leitung  von  Türler, 
Godet  und  Attinger  336 

exikon,  Schweiz.  Zeitgenossen,  hr.  v. 
Aellen  mit  W.J.  Meyer,  Marrauld 
u.  Walser  348 

Liebenau,  La  cessione  di  Lugano 
agli  Svizzeri  336 

ngg,  Die  Entwicklung  der  Vermögens¬ 
steuern  in  Bern  seit  1856  355 

issi,  Chronik  der  Gemeinde  Wila  349 
üthi,  Die  Berner  Presse  361 

—  Manuidruck  339 

■itolf,  Anfänge  des  Stiftes  Beromünster  355 
2  Mandach,  Deux  peintres  suisses  344 
anuldruck  339 

arrauld,  s.  Lexikon,  Schweiz.  Zeit¬ 
genossen 

arti,  Hebräisch  in  der  Schweiz  362 
erz:  Wappenbuch  der  Stadt  Baden  338 
—  Schultheissenbuch  von  Baden  341 
eyer-Krämer,  s.  Burckhardt,  Jakob 
eyer,  Kurt,  Solothurn.  Verfassungs¬ 
zustände  356 

eyer,  P.,  Zwinglis  Soziallehren  342 
eyer-Rahn,  Ein  Luzerner  Bürgerhaus  357 
eyer,  W.  J.,  s.  Lexikon,  Schweiz. 
Zeitgenossen 

ichel,  Zur  Geschichte  des  bündner. 


Schützenwesens  364 

—  Die  Mayenfelder  Schützenord¬ 
nung  von  1636  365 

«onti,  Un  dramma  fra  gli  Esuli  362 

«ooser,  Burg  Hoch-Rialt  352 


Motta:  Un  Codice  araldico  miniato  a 

Basilea  339 

—  La  famiglia  di  A rönne  Battaglia  340 
—  Canobbiesi  a  difesa  di  Bellinzona 
nel  1400  340 

—  Per  la  storia  dei  priori  delP  ospe- 
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—  Trivulzio  a  Coira  342 

—  Bernardino  Corio  a  Preonzo  342 
Müller,  A.,  Maria  Josepha  Müller- 

Brand  344 

Müller,  J.,  Die  Kapläne  der  Familien¬ 
pfründe  der  Herren  von  Berol- 
dingen  341 

—  Karl  Borromeo  und  das  Stift  St. 

Gallen  353 

—  s.  Hinwil,  Hans  von 
Napoleon  III.,  s.  Friedrich  Wilh.  IV. 
u.  N.  III. 

Nicolas:  Die  Hauptvorhalle  des  Berner 

Münsters  357 

Pedotti,  Entwicklung  der  Bündner  Heil¬ 
quellenkurorte  366 

Perrig,  Die  Finanzgesetzgebung  der 

Republik  Wallis  356 

Philipp,  Die  Besiedelung  des  Rhonetals  335 
Philippi,  Die  bündner.  Hochgebirgs- 

kurorte  Davos  u.  Arosa  366 

Piaget,  Les  Neuchätelois  ä  la  Diete  de 

Langental  336 

Prevot,  s.  Casanova 

Pult,  Las  bacharias  367 

Reinert,  Joh.  Bapt.,  Briefe,  hr.  von  E. 

Reinert  344 

Reinhardt,  Vom  Höhlenbewohner  zum 

Ritter  334 

am  Rhyn,  Wappen  der  Republik  Gersau  338 
Rost,  Robert  Seidel  348 

v.  S.,  Die  Wappen  und  Panner  von 

Mellingen  338 

Scherer,  Die  Anfänge  der  Bodenfor¬ 
schung  im  Kt.  Luzern  335 

—  Zwei  spätröm.  Glasgefäße  335 


Schindler,  Die  Gleichheit  der  Kantone  355 
Schiatter,  Baugeschichtliches  über  die 

Stadtbefestigung  von  Solothurn  357 
Schnyder,  Ein  spätgot.  Marienbild  aus 


dem  Kt.  Luzern  358 

Schoch,  Das  letzte  Kloster  im  Kanton 

Zürich  354 

Schoellhorn,  Die  Brauerei  Haldengut  in 

Winterthur  363 

Schultheß,  H.,  Miscellen  aus  dem  alten 

Zürich  348 

Schultheß,  O.,  s.  Tatarinoff  u.  Sch. 
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Segesser,  A.  R.  Meyer,  Chorherr  zu 

St.  Leodegar  347 

Simonet,  Die  kathol.  Weltgeistlichen 

Graubündens  342 

—  Obervazer  Eherecht  352 

Sitten  etc.,  schweizerische,  ital.  Schil¬ 
derung  ders.,  hr.  v.  Dürrer  366 

Sommer,  Die  Schweizer  Soldan-Fa- 

milien  340 

Spielmann,  Das  Postwesen  in  der 

Schweiz  364 

Stähelin,  F.,  Die  Besiedelung  des  Ober¬ 
wallis  335 

—  Zur  Geschichte  der  Helvetier  335 

Staehelin,  W.  R.,  Bettingen  (Wappen)  338 
Staub,  Appenzell  A.-Rh.  in  der  ersten 
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Kts.  Zürich  348 
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Stern,  s.  Friedrich  Wilhelm  IV. 
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Tatarinoff  (u.  Schultheß),  12.  Jahresber. 
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Truog,  Bibelübersetzungen  in  Grau¬ 
bünden  360 

Türler,  E.  A.,  50  Jahre  Rigibahn  364 
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Weiß,  Jakob  Stämpfli  34 

Wild,  Das  Gasthaus  zum  Kreuz  33 

Wildi,  Die  Kantonsschule  Trogen  32 

Willi,  Bei  den  Schießgesellen  Alt-  u. 
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Berichtigungen 


Bibliographie  1918. 

No.  489.  Verfasser  Krebui  statt  Krehul. 

No.  875.  Zu  ergänzen:  (Ztschr.  f.  d.  Oesch.  des  Oberrh.  33,  S.  114 — 132). 

Bibliographie  1919. 

No.  31.  Anthes,  E.  statt  Anther  —  Erscheinungsjahr  1917  statt  1918. 

No.  1438.  Zu  ergänzen:  No.  1106,  1112,  1118. 


Wegen  späteren  Umstellungen  sind  in  der  vorliegenden  Bibliographie 
folgende  Nummern  unbesetzt  geblieben:  941,  1170 — 1179,  1544,  1581 — 88, 
1761 — 70. 


I. 


Quellen  und  Bearbeitungen  nach  der  Folge 

der  Begebenheiten. 

A.  Von  der  Urzeit  bis  zur  Entstehung  der 

Eidgenossenschaft. 

Geologie,  Zoologie,  Anthropologie. 

Bächier  [Em.].  Die  Stellung  der  Geologie  zur  heutigen  paläolith.  Höhlenfor¬ 
schung.  (Viertel]  sehr.  d.  Nat. forsch.  Ges.  Zeh.  64  (=1919),  S.  276 — 94).  1 
Deecke,  W.  Geologisch-morphologische  Bemerkungen  zur  Prähistorie  Badens. 

(Praehist.  Ztschr.  10  (=  1918),  S.  40 — 57).  2 

Naegeli,  Hans.  Die  postglacial-praehistorischen  Biaschina-Bergstürze  [mit  hist. 

Einleitung].  (Vierteljahrschr.  der  Nat.forsch.  Ges.  Zeh.  65,  S.  1 — 58).  3 

Montandon,  Raoul.  Distribution  geographique  des  debris  humains  quartenaires. 

(Actes  de  la  soc.  helv.  d.  sc.  nat.  101,  p.  248 — 249).  4 

Pittard,  Eugene.  Un  nouveau  eräne  lacustre  neolithique  [Auvergnier,  Lac 
de  Neuchätel].  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  130 — 135).  5 

Hess,  A.  Eine  neue  paläontologische  Fundstelle.  [Drachenloch  ob  Vättis]. 

(Nat.  Woch.  NF.  18  (=  1919),  S.  347—48).  6 

Funde,  praehistorische  [im  Drachenloch  ob  Vättis;  Menschenfunde];  mitg.  v. 

Pf.  (N.  Zürcher  Ztg.  1920.  No.  1947).  7 

Tarriuzzer,  Chrn.  Grabungen  in  den  Sulzfluhhöhlen  des  Rätikon.  (Ein  Ver¬ 
such).  (Der  Freie  Rätier.  1920,  No.  286,  288,  289,  290).  7a 

Pittard,  Eugene  et  Louis  Reverdin.  Anthropologie  de  la  Suisse:  Recherches 
cranologiques  dans  les  vallees  laterales  du  Valais:  III.  Kippel.  (Arch. 
suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  107 — 127).  8 

Lagotola,  Henri.  Perforation  cranienne  de  Lepoque  magdalenienne.  (Station 
Veyrier,  pres  Geneve).  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  128).  9 

Urzeit.  > 

Tatarinoff,  E[ugen].  12.  Jahresbericht  der  Schweiz.  Ges.  f.  Urgeschichte. 
1919/20.  Zürich.  ( Darin  :  S.  32 — 126:  Wissenschaftlicher  Teil:  Funde 
und  Literatur).  10 

Montandon,  Raoul.  Bibliographie  generale  des  travaux  palethnologiques  et 
archeologiques.  (epoques  prehist.,  protohist.  et  gallo-romaine).  France: 
2.  Alsace.  .  .  .  Geneve.  XXVIII,  507  p.  lt 
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Goette,  R.  Kulturgeschichte  der  Urzeit  Germaniens,  des  Frankenreichs  und 
Deutschlands  im  frühen  Mittelalter  (bis  919  n.  Chr.).  Bonn.  374  S.  12 
Hug,  J.  Die  Schweiz  im  Eiszeitalter.  (Aus  Natur  und  Technik.  2).  Zürich 
1919.  IV,  88  S.  13 

Reber,  Burckhard.  Historischer  Überblick  über  die  Erforschung  der  vor¬ 
historischen  Gravurendenkmäler  der  Schweiz.  (Verhdlgn  d.  Schweiz.  Nat.- 
forsch.  Ges.  99  (=  1917),  II,  S.  292 — 93).  14 

Reinhardt,  Ludwig.  Vom  Höhlenbewohner  zum  Ritter;  Bilder  aus  der  Vor¬ 
geschichte  Mitteleuropas  erläutert  aus  Funden  aus  Stadt  und  Landschaft 
Basel.  Basel.  IV,  VIII,  246  S.  15 

Sarasin,  Paul.  Die  praehistorische  Sammlung  des  Basler  Museums  für  Völker¬ 
kunde.  (Verhdlgn  d.  Nat.forsch.  Ges.  Basel.  29  =  1918). 

Baserga,  Giovanni.  Importanti  scoperte  preistoriche  in  Provincia  di  Como. 

(L’ordine  di  Como.  1918,  No.  209).  17 

Battaglia,  Raffaello.  Le  Industrie  e  le  faune  pleistoceniche  dMtalia.  (Riv. 

Antr.  Roma.  22  (=  1917/18),  S.  193—292).  18 

Reber,  Burkhard.  Une  excursion  archeologique  dans  le  canton  de  NeuchäteL 
(Le  Genevois.  1917,  No.  169,  176).  19 

Mehlis,  Christian.  Thrakisch-illyrisches  Volkstum  im  vorgeschichtlichen  Siid- 
deutschland.  (Petermanns  Mittlgn.  63  (=  1917),  S.  329 — 333).  20 

Scherer,  P.  Emmanuel.  Die  urgeschichtlichen  und  frühgeschichtlichen  Alter¬ 
tümer  des  Kantons  Zug.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde.  NF.  22,  S.  155 — 165, 
236-246).  21 


Werth,  E.  Die  Uferterrassen  des  Bodensees  und  ihre  Beziehungen  zu  den 
Magdalenien  Kulturstätten  im  Gebiet  des  ehemaligen  Rheingletschers. 
(Brancafestschrift.  S.  164 — 202).  Berlin  1914.  22 

Dubois,  Auguste.  Les  fouilles  de  la  Grotte  de  Cotencher.  (Actes  de  la  soc. 

helv.  des  Sciences  nat.  101,  S.  99 — 122).  23 

Montandon,  Raoul  et  Louis  Gay.  Une  nouvelle  Station  paleolithique  au  pied 
du  grand  Saleve  (Hte  Savoie) :  La  Station  des  Grenouilles.  [Veyrier]. 
(Actes  de  la  soc.  helv.  des  Sciences  nat.  99  (=  1917),  S.  296 — 98).  24 

Montandon,  Raoul.  Decouverte  d’une  nouvelle  Station  paleolithique  ä  Veyrier- 
sous-Saleve.  <Hte  Savoie).  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  3,  p.  183 — 99).  25 


B[oule],  Mfarcellinj.  Nouvelles  decouvertes  ä  Veyrier.  (L’ Anthropologie.  28 
(=  1919),  p.  190).  26 

Brockmann,  Heinrich.  Die  Pflanzennahrung  der  Urzeit;  Vortragsref.  (N. 

Zürcher  Ztg.  1920,  No.  1997).  27 

Brockmann,  Heinrich.  Die  Nahrung  der  Pfahlbauer.  (Umschau.  24,  S. 

316—18).  '  28 

Reutter,  Louis.  De  l'ambre  lacustre.  (Bull,  et  Mon.  Soc.  d’anthrop.  de  Paris. 
6e  ser.  (6  =  1915),  p.  154,  175). 
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Rütimeyer,  L[eopold].  Über  Birkenkerzen  in  der  Schweiz;  ein  Relict  aus  der 
Pfahlbauzeit  (Die  Garbe.  1920,  3).  Basel.  5  S.  30 

Tschumi,  Otto.  Über  Hockerbestattung-  in  den  neolithischen  Steinkisten¬ 
gräbern  der  Schweiz.  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  7—14).  [Ebenso: 
Beitr.  z.  Anthrop.  .  .  .  Fritz  Sarasin  gewidmet], 

Tschumi,  0[tto].  Die  steinzeitlichen  Hockergräber  der  Schweiz.  (Anz.  f. 

Schweiz.  Alt.-Kde.  NF.  22,  S.  73—81,  145—54,  217—227).  (Forts,  folgt).  32 
Viollier,  Dfavid].  Chronologie  neolithique  des  Palafittes  Suisses.  (Arch. 

suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  242—151).  [Vergl.  Bibliogr.  1919,  No.  6].  33 
Vouga,  P[aulj.  Essai  de  Classification  du  neolithique  lacustre  d’apres  la 
stratification.  (Indic.  d’ant.  suisses.  NS.  22,  p.  228—235;  cf:  Actes  de  la 
soc.  helv.  des  sc.  nat.  101,  p.  262). 

Franchet,  L.  Etüde  technique  sur  la  ceramique  des  palafittes  de  la  Suisse. 

(Indic.  d’ant.  suisses.  NS.  22,  p.  82—91,  166—172).  (ä  suivre).  35 

Pittard,  Eugene.  Sur  une  pointe  de  lance  neolithique  trouvee  dans  les  alpes 
suisses  ä  2500  m.  d’altitude  (Bettlihorn;  Haut  Valais).  (Arch.  suisses 
d’anthrop.  gen.  4).  >r 

Andina,  Alberto.  Massi  cupelliformi.  (Monumenti  megalitici).  [Como].  (Riv. 
arch.  Como.  73/75  (=  1916),  3—4). 

Cailler,  P.  et  H.  Bachofen.  Trouvaille  neolithique  ä  la  Gradelle  pres  de 
Geneve.  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  128).  ,8 

Sulzberger,  K.  Höhlen-  und  Pfahlbauausgrabungen  bei  Thayngen.  (Verhdlgn 
d.  Schweiz.  Nat.forsch.  Ges.- 99  (=  1917),  II,  S.  294).  39 

Barocelli,  P.  Viileneuve  <Val  d’Aosta).  Necropoli  neolitica.  (Boll.  soc.  Piemont. 

Arch.  3  (--  1919),  p.  64—65).  40 

Hescheler,  Carl.  Beiträge  zur  Kenntnis  der  Pfahlbautenfauna  des  Neolithi¬ 
kums.  (Die  Fauna  der  Pfahlbauten  im  Wauwilersee).  (Vierteljahrschr.  der 
Nat.forsch.  Ges.  Zeh.  65,  S.  248 — 322).  41 

Zimmermann,  Hermann.  Untersuchung  der  Haustierfunde  von  Zurzach, 
Wädenswi!  und  Hallwil.  Zürcher  Diss.  Zürich.  II,  74  S. 
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Wilke,  Georg.  Über  den  Beginn  der  Broncezeit  in  Mitteleuropa.  (Mannus. 
11/12,  S.  135—154). 

Viollier,  D[avid].  Les  debuts  de  l’äge  du  bronze  en  Suisse.  (Arch.  suisses 
d’anthrop.  gen.  4,  p.  1 — 6).  [ Ebenso :  Beitr.  z.  Anthrop.  .  .  .  Fritz 

Sarasin  gewidmet].  ,4 

Viollier,  Dfavid].  Observations  sur  la  poterie  de  l’äge  du  bronze.  (Actes 
de  la  soc.  helv.  des  sc.  nat.  99  (=  1917),  p.  294 — 95).  45 

Tatarinoff,  Efugen].  Alpine  Broncefunde.  (Verhdlgn  d.  Schweiz.  Nat.forsch. 

Ges.  99  (=  1917),  II,  S.  295—96).  46 

Vouga,  P[aul].  Fouilles  d’un  groupe  de  tumulus  dans  la  foret  de  Bussy, 
pres  de  Valangin  (Neuchätel).  (Arch.  suisses  d’anthrop.  gen.  4,  p.  89 — 
107). 


47 
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Baserga,  Giovanni.  Antichitä  preromane  alla  Cä  iVlorta.  (Riv.  arch.  Corno. 

73/75  (=  1916),  p.  44 — 58).  4g 

Giussani,  Antonio.  Due  tombe  della  prima  etä  del  ferro  scoperte  in  ßssuccio, 
(Riv.  arch.  Corno.  76/78  (=  1917/18),  p.  3—14).  49 

Martin,  Alfred.  Abriß  der  Balneologiegeschichte.  [Beschr.  d.  broncezeiti. 
Quelienfassung  von  St.  Moritz].  (Handbuch  d.  Balneologie.  !). 
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Römische  Periode. 


Schulthess,  Otto.  Die  römische  Forschung  in  der  Schweiz  im  Jahre  1918. 
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(N.  Bern.  Taschenb.  25,  S.  1 — 44).  9G6 

—  Rathgeb,  GjottfriedJ.  Wesen  u.  Ziele  der  Quartier-  u.  Gassenleiste  der 

Stadt  B’  mit  geschichtlichem  Überblick  v.  H[erm.]  Lindemann.  Bern 
1919.  15  S.  907 

—  Rodt,  Eduard  von.  Beitrag  zur  Geschichte  der  Gesellschaft  „zum  Affen“ 

in  B’.  (N.  Bern.  Taschenb.  25,  S.  99 — 138).  908 

—  s.  auch  No.  73,  141,  167,  168,  199,  208,  270  a,  291,  341,  628,  834,  1104, 

1296,  1319,  1320,  1322,  1323,  1324,  1325,  1384,  1385,  1402,  1419,  1425, 

1446,  1447,  1464,  1507,  1520,  1527,  1570,  1608,  1609,  1624,  1695,  1706, 

1707,  1709,  1710,  1721,  1722,  1745. 

Biel.  Bourquin,  W[erner].  Skelettfunde  in  B’  [aus  dem  1460  erbauten  Jo¬ 
hanniterkloster].  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  224 — 225).  909 

—  s.  auch  No.  310,  1243,  1746. 

Bollodingen  s.  No.  75. 

Boncourt  s.  No.  1101. 

Büren  s.  No.  1142. 

Delemont  s.  No.  1448. 

Enggistein  s.  No.  1727. 

Fraubrunnen.  Neubau  der  Mühle  FL  1671 ;  mitg.  von  Fritz  Biihhnann.  (B1L 
f.  bern.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  87 — 95).  910, 

Habstetten.  Mandach,  C.  von.  Unsrer  lieben  Frauen  Kirche  z.  FF  u.  ein 
Bild  des  Malers  Jakob  Boden.  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  263 — 268).  911 
Herzogenbuchsee.  Haller,  Max.  Neue  Ausgrabungen  in  der  Kirche  zu  HL 
(Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  371 — 379).  912. 

Horw  s.  No.  1515. 

Konolfingen  s.  No.  1246. 

Langenthal.  Geiser,  Karl.  L’  unter  der  Twingherrschaft  des  Klosters  St. 

Urban.  (Arch.  d.  hist.  Ver.  f.  d.  Kant.  Bern.  25,  S.  155 — 262).  913 

Le  Noirmont  s.  No.  259. 

Ligerz.  Scheurer,  A.  Ein  Kulturbild  vom  Bielersee  aus  dem  18.  Jahrhundert. 

[L’J.  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  297—310).  ^ 

Lützelflüh.  Henzi,  E.  Der  Zehn-Jungfrauenspeicher  in  Goldbach  bei  LL 
(Heimatschutz.  15,  S.  80 — 84).  915> 

Meiringen  s.  No.  1357. 

Neuenstadt.  Bourquin,  Werner.  Der  Abbruch  des  Schwallerturmes  am 
Bernerhaus  in  NL  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  405 — 406).  916 

Peters-Insel.  Verding  und  Rechnung  um  Bauarbeiten  auf  der  St.  P’ ;  1523 — 
1525;  mitg.  v.  H.  M.  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  397—399). 

— -  s.  auch  No.  752. 

Pruntrut  s.  No.  1326. 
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Saanen.  Marti-Wehren,  Robert.  Die  Mauritiuskirche  zu  S’;  hist.  Studie. 
Saanen.  VIII,  52  S. 

’  918 

—  s.  auch  No.  1539. 

Seftigen  s.  No.  1246. 

Sigriswil  s.  No.  314. 

Sternenberg  s.  No.  1246. 

Thun.  Hopf,  E.  Älteste  Geschichte  u.  Topographie  von  Th\  (Neujahrsbl.  f. 
Thun.  1921,  S.  5—30).  gl9 

—  Hopf,  E.  Ein  Einbruch  in  das  Schatzgewölbe  von  Th’  nach  G.  Schrämli. 
(Neujahrsbl.  f.  Thun.  1921,  S.  31 — 34). 

—  s.  auch  No.  327,  617,  623,  1605,  1714. 

Utzensdorf.  Bitzius,  Albert.  Der  Pfarrvikar  A’  B’  (Jeremias  Gotthelf)  über 

seine  Gemeinde  Utzenstorf;  mitgeteilt  von  Rudolf  Hunziker.  (Gymn. 
Winterthur  1917/18).  Winterthur  1919.  Auch  separat.  1921.  921 

Wynigen  s.  No.  75. 

Zollikofen  s.  No.  1246. 

Zweisimmen  s.  No.  1099. 


920 


Luzern. 

Luzern  (Kanton).  Weber,  [Peter]  X[aver].  Zur  Heimatkunde  des  Luzerner 
Rottales.  SA.  Luzern.  28  S.  922 

—  s.  auch  No.  133,  241,  281,  923,  1117,  1291,  1603,  1634. 

*  * 

* 

Beromünster  s.  Münster. 

Flühli-Straße  s.  No.  1649. 

Frauenthal  s.  No.  1081. 

Hitzkirch.  Balmer,  Josef.  Wie  die  Ordenskommenden  H*  u.  Hohenrain  an 
den  Kanton  L’  kamen.  (Luzerner  Chronik.  1916,  No.  3 — 5).  923 

—  Weber,  P[eter]  X[averj.  Zur  Heimatkunde  von  H*  u.  Umgebung.  Luzern 

1918.  15  S.  924 

—  s.  auch  No.  1453. 

Hohenrain  s.  No.  923. 

Luzern  (Stadt).  Zemp,  Josef.  Geschichtliche  u.  kulturelle  Erinnerungen  aus 
dem  alten  L\  [Schüpfheim].  IV,  100  S.  925 

—  s.  auch  No.  1247,  1248,  1249,  1508,  1634,  1743. 

Münster  s.  No.  222,  1071,  1086,  1375,  1424. 

Rickenbach.  Taverne,  die,  zu  R’  u.  die  Ritter  von  Rinach.  (Münsterer 
Ztg.  1918,  No.  34).  926 

St.  Urban  s.  No.  209,  913,  1380. 

Sempach  s.  No.  1485. 

Sursee.  Historische  Denkwürdigkeiten  [S*].  (Luz.  Landbote.  1916,  No.  28).  927 

—  Urkunden  betr.  Wahl  des  Leutpriesters  [in  S’].  (Surseer  Anz.  1916, 
No.  11). 

- —  s.  auch  No.  113. 


928 
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Wauwilersee  s.  No.  41. 

Weggis.  Weber,  [Peter  Xaver].  Ortsgeschichte  von  W* ;  Vortragsref.  (N. 

Zürcher  Ztg.  1920,  No.  1734).  929 

Wikon.  Hunkeler,  Josef.  Schloß  WJ ;  historische  Studie.  Zofingen.  40  S.  930 

Uri. 

Uri.  Ririgholz,  P.  Odilo.  U?  u.  Einsiedeln.  (Forts,  u.  Schluß).  (26.  hist. 
Neujahrsbl.  Uri.  1920,  S.  1 — 45).  931 

—  Heimwesen,  urnerische,  u.  ihre  Besitzer  im  Jahre  1683.  (Urner  Wochenbl. 

1918,  No.  13  ff.).  932 

—  s.  auch  No.  205,  223,  1094,  1344,  1523,  1542. 

*  * 

* 

Axenstraße  s.  No.  1650. 

Gotthardpaß  s.  No.  1356,  1650. 

Urseren  s.  No.  372. 

*  * 

* 

Attinghausen  s.  No.  1069. 

Flüelen.  Wymann,  Eduard.  Die  Wirte  von  Flüelen  im  Jahre  1688.  (Urner 
Wochenbl.  1917.  No.  26 — 27).  933 

Seedorf  s.  No.  1327. 


Schwyz. 

Schwyz  (Kanton).  [Dettling,  Alois].  Schwyzerischer  Geschichtskalender  1919. 

[Jahrg.  21].  SA.  (Bote  der  Urschweiz).  Schwyz  [1920].  IV,  68  S.  934 
—  s.  auch  No.  218,  223,  237. 


*  * 

* 

Höfe  s.  No.  218. 

March  s.  No.  218. 


Einsiedeln.  Sihlseeli,  das,  gelangt  an  das  Stift  E\  (Feierstunden;  Beil.  z. 
Einsiedl.  Anz.  1916,  S.  51).  935 

—  Lehensbrief  um  ein  Schweig  im  Groß.  [E'].  (Feierstunden;  Beil.  z.  Einsiedl. 

Anz.  1916,  S.  194).  936 

—  Liegenschaftskäufe  in  EL  1539.  (Feierstunden;  Beil.  z.  Einsiedl.  Anz.  1916, 

S.  202).  937 

—  Erbauung  der  großen  Orgel  in  EL  1577.  (Feierstunden;  Beil.  z.  Einsiedl. 

Anz.  1916,  S.  207).  938 

—  Revers  wegen  dem  Brunnen  bei  der  Sonne  zu  EL  1622.  (Feierstunden; 

Beil.  z.  Einsiedl.  Anz.  1916,  S.  154).  939 

—  Ringholz,  P.  Odilo.  Die  Einsiedler  auf  der  Ufnau.  (Einsiedl.  Anz.  1918, 
No.  27—48). 
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Einsiedeln.  S.  auch  No.  180,  232,  405,  948,  1072,  1073,  1074,  1075,  1076,  1077, 
1078,  1096,  1097,  1250,  1251,  1390,  1449,  1480,  1617,  1618,  1636,  1637, 
1686,  1728. 

Gersau  s.  No.  311,  1328. 

Kiemen  s.  No.  130. 

Morgarten  s.  No.  131. 

Reichenburg  s.  No.  218. 

Ufnau  s.  No.  940. 


Unterwalden. 

Engelberg  s.  No.  297,  1080. 

Obbürgen  s.  No.  230. 


Glarus. 

Glarus  (Kanton)  s.  No.  182,  367,  1252,  1347,  1655. 
Sernftal  s.  No.  367. 


Zug. 

Zug  (Kanton).  Weber,  Anton.  Pest,  Hunger  u.  Krieg  im  Zugerland.  (Zuger 
Kalender.  1919).  942 

—  s.  auch  No.  21,  223,  1276,  1633. 

H«  % 

* 

Aegerisee  s.  No.  1254,  1730. 

Zugersee  s.  No.  130,  1253. 

*  * 

* 

Baar.  Weber,  Anton.  Wirtschaften  in  B\  1798 — 1898.  (Zuger  Nachrichten. 
1916,  No.  8).  943 

—  s.  auch  No.  1739. 

Gubel  s.  No.  173. 

Menzingen-Neuheim  s.  No.  394. 

Zug  (Stadt).  Weber,  A[ntonj.  Bilder  aus  Alt-Z’.  (Zuger  Kalender.  1921).  944 

—  Weber,  A[ntonj.  Leh-Ober-  zur  Obern  Laube;  jetzt  Rosenberg  [in  Z’J. 

(Zuger  Kalender.  1920).  945 

—  Weber,  A[nton],  St.  Beat-Tschuopis.  [In  Z’J.  (Zuger  Kalender.  1921).  946 

—  s.  auch  No.  420,  1098,  1253,  1255. 

Freiburg. 

Freiburg  (Kanton)  s.  No.  151,  301,  477,  1293,  1470. 

*  * 

* 

Bulle.  Dubois,  Fred.  Th[eod.].  Reconstitution  du  plan  ancien  de  la  ville  de 
B’  e‘t  de  son  enceinte.  (Ann.  frib.  8,  p.  15 — 20). 
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Cheyres  s.  No.  1578. 

Freiburg  (Stadt).  Ringholz,  P.  Odilo.  F'  i.  Ue.  u.  Einsiedeln.  (Feierstunden; 

Beil.  z.  Einsiedl.  Anz.  1916,  No.  6,  10,  14).  94g 

—  s.  auch  No.  248,  377,  587,  1256,  1329,  1433,  1712. 

Murten  s.  No.  1330. 

Remont.  Broillet,  Fred.  Histoire  de  l’enceinte  et  des  tours  de  la  ville  de 
Rk  (Ann.  frib.  8,  p.  193 — 203).  949* 

Solothurn. 

Solothurn  (Kanton)  s.  No.  1292. 

*  * 

* 

Breitenbach  s.  No.  77. 

Mariastein  s.  No.  1134. 

Olten  s.  No.  535,  1392,  1409. 

Solothurn  (Stadt)  s.  No.  135,  141,  158,  485,  800,  1434,  1610. 


Basel-Stadt. 

Basel.  Thran,  Christian.  B;  anno  1731 ;  aus  dem  Reisetagebuch  eines  Mark¬ 
gräflich  badischen  Fiofgärtners;  mitg.  v.  J.  H.  Nagel.  (Sonntagsbl.  d. 
Basler  Nachr.  1920,  S.  46 — 47).  950 

—  Stückelberg,  Ejrnstj  A[lfred].  Basler  Kirchen;  hg.  v.  E’  A’  St\  Bd.  3. 

Basel.  IV,  80  S.  951 

—  Coulin,  Jules.  Vom  Münster  zu  Basel.  (Oh,  mein  Heimatland.  1920, 

S.  283 — 292).  952 

—  Stückelberg,  E[rnst]  A[lfred].  Archäologische  Funde  aus  der  Prediger¬ 
kirche  [Windevorrichtung  u.  Fastentuch].  (Nationalztg.  1919,  No.  455).  o53 

—  Roth,  Carl.  Kirche  u.  Landgut  zu  St.  Margrethen.  [Bk].  (Basl.  Jahrb. 

1920,  S.  105—173).  954 

—  Kölner,  Paul.  B’  u.  der  Tabak.  (Basl.  Jahrb.  1920,  S.  253—277).  955 

—  Schwarz,  Rudolf.  Alkoholgesetzgebung  im  alten  Bk  (Sonntagsbl.  d.  BasL 

Nachr.  1920,  S.  23—25).  956 

—  s.  auch  No.  15,  16,  72,  119,  125,  132,  169,  170,  211,  282,  289,  290,  307, 
308,  342,  365,  398,  415,  422,  423,  429,  439,  474,  700,  891,  1121,  1140, 
1141,  1164,  1257,  1291,  1331,  1332,  1364,  1365,  1366,  1392,  1400,  1401, 
1426,  1429,  1514,  1518,  1519,  1525,  1526,  1549,  1550,  1551,  1607,  1619, 
1635,  1719,  1725,  1733,  1734. 

Bettingen  s.  No.  309. 

Riehen.  Gemeindehaus  in  R’ ;  v.  C.  P.  F.  (Basl.  Nachr.  1920,  Jan.  9.).  95T 


Basel-Land. 


*  * 

* 


Baselland  s.  No.  15,  1602. 
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Augst  s.  No.  69,  70. 

Bubendorf  s.  No.  114. 

Diepflingen  s.  No.  251  a,  733. 

Niederschönthal  s.  No.  1641. 

Sch  af  f  h  au  s  en. 

Schaffhausen  (Kanton).  Wüscher,  Heinrich.  H’  W’-Becchis  Cicerone  im 
Kanton  Sch’ ;  e.  Führer  für  Geschichts-,  Kunst-  u.  Altertumsfreunde. 
Neuhausen.  105  S. 


s.  auch  No.  340. 


Klettgau  s.  No.  1615, 


Stein  a.  Rh.  s.  No.  138. 
Thayngen  s.  No.  39. 


958 


* 


Appenzell. 

Appenzell  Außer-Rhoden.  Aus  A’  A’-Rh’.  (Heimatschutz.  15,  S.  121 — 34).  959 


s.  auch  No.  189,  340,  960,  1258. 

* 


* 


Appenzell  Inner-Rhoden  s.  No.  340,  960,  1258. 


St.  Gallen. 


St.  Gallen  (Kanton).  Wartmann,  Hermann.  Historische  Gänge  durch  die 
Kantone  St.  G’  u.  Appenzell;  1884 — 1917.  (Mitt.  z.  vaterländ.  Gesch.  36, 
S.  139—206). 

—  s.  auch  No.  340,  343,  1291,  1293,  1435,  1643. 


960 


* 


Rheinthal.  Biitler,  Placid.  Geschichte  des  st.  gallischen  Rh's  bis  zum  Jahre 
1500.  (Mitt.  z.  vaterländ.  Gesch.,  hg.  vom  hist.  Ver.  f.  d.  Kant.  St.  Gallen. 
36,  S.  209-284).  960a 

—  Lingg,  Hermann.  [Beschreibung  des  obern  Rh’s  1873;  aus:  Meine  I.ebens- 
reise].  (Bodenseebuch.  1920,  S.  55 — 57).  961 

Toggenburg  s.  No.  171. 


Altstätten.  Chronik  von  A’  u.  Umgebung.  Heft  29 — 32;  1795— März  1798. 
Altstätten.  4  °.  962 


62 


Antlvvil  s.  No.  963. 

Drachenloch  [Vättis]  s.  No.  6,  7. 

Flums  s.  No.  393. 

Goßau.  Bütler,  Placid.  Aus  der  Vergangenheit  von  Q’  u.  Andwil.  (St.  Galler 
Tagbl.  1920,  No.  22,  23,  25,  26).  965 

Rorschach  s.  No.  1698. 

St.  Fiden  s.  No.  739,  1590. 

St.  Gallen  (Stadt)  s.  No.  157,  415,  446,  1046,  1643. 

St.  Gallen  (Stift)  s.  No.  1107. 

Sargans  u.  Sarganserland  s.  No.  94,  95,  600,  1089,  1747. 

Wil  s.  No.  1120. 


G  raub  ünden. 

Graubünden.  (Verseil,  Mart.).  Erinnerungen  u.  Skizzen  aus  G\  Chur  1919.  964 

—  Pedotti,  A.  Über  die  Entwicklung  der  Bündner  Heilquellenkurorte. 

(Festschr.  z.  Feier  des  lOOjähr.  Bestehens  des  bündn.  Ärztevereins). 
Samaden  1919.  965 

—  s.  auch  No.  172,  236,  252  a,  340,  434,  1024,  1082,  1143,  1277,  1293,  1338, 
1339,  1349,  1450,  1451,  1452,  1538,  1696,  1709. 


Bergeil.  Andrea,  Silvia.  Das  B* ;  Wanderungen  in  der  Landschaft  u.  ihrer 
Geschichte.  2.  A.  Frauenfeld.  IV,  128  S.  966 

—  s.  auch  No.  145,  1279,  1484. 

Calanca  s.  No.  252  a,  1354. 

Engadin  s.  No.  395,  1534,  1593. 

Mesoicina.  Rivendicazioni,  le,  etniche,  eoonomiche,  e  politiche  della  valle  ML 
Bellinzona  1919.  16  p.  967 

—  Butler,  Sam.  Arte  e  storia;  dai  ricordi  di  un  inglese  in  M’,  Mesocco  e 

S.  Bernardino.  (Ann.  delP  Assoc.  pro  Grig.  ital.  1920).  968 

—  s.  auch  No.  213  a,  252  a,  1085. 

Münsterthal.  [Thaler],  P.  Albuin.  Vergißmeinnicht  aus  dem  bündnerischen 
AP;  e.  Beitrag  z.  Familien-  u.  Heimatkunde,  o.  O.  [1920].  15  S.  969 
Nationalpark.  Brunies,  S.  Der  Schweiz.  Nationalpark.  3.  verb.  u.  erg.  A. 

Basel.  320  S.  970 

Oberhalbstein.  Frohnmeyer,  Oskar.  Beiträge  zur  Geographie  des  O’s. 
(Bündn.  Monatsbl.  1920,  S.  61 — 73).  971 

—  Segantini,  Gottardo.  Das  O’  u.  sein  Maler  Giovanni  Segantini.  (Bündn. 

Tagbl.  1920,  No.  278—282).  972 

Prättigau  s.  No.  1483,  1484. 

Puschlav  s.  No.  447,  448,  1651. 

Rätikon  s.  No.  7  a. 

Safien  s.  No.  142,  335. 

Schanfigg  s.  No.  1360. 
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Arosa  s.  No.  975. 

Bivio.  Ordini  pel  comune  di  B’  anno  1741.  (Ann.  dell.  Ass.  pro  Orig. 

ital.  1920).  973 

Cama  s.  No.  232  a. 

Chur.  Risch,  Martin.  Graubündens  Aschenbrödel;  ein  Wort  zum  Schicksal 
der  Villa  Planta  in  Ch\  (Der  freie  Rätier.  1918,  No.  285,  286,  287).  974 

—  s.  auch  No.  332,  1105,  1355,  1711,  1724. 

Davos.  Philippi,  Hjansj.  Die  bündnerischen  Hochgebirgskurorte  D’  u.  Arosa. 
(Historisches,  Klimatologisches  u.  Medizinisches).  (Festschr.  zur  Feier  des 
lOOjähr.  Bestehens  des  Bündner.  Ärztevereins).  Samaden  1919.  975 

Disentis.  Berther,  P.  Bas.  Ils  Bannerherrs  della  Cadi.  Cun  Notizias  ord  la 
historia  dil  Cumin  della  Cadi.  Ingenbohl.  (1920).  976 

—  s.  auch  No.  298,  320. 

Ems  s.  No.  1477. 

Mayenfeld.  Holzplan  der  Gemeinde  Mr  vom  11.  Febr.  1798;  mitg.  von  J[ak.| 
Kuoni.  (Bündn.  Monatsbl.  1920,  S.  106 — 109).  977 

—  s.  auch  No.  390. 

Misox.  Tagliabue,  Emilio.  II  Castello  di  Mesocco,  secondo  un  inventario 
del  anno  1503.  (L’ill.  del  luogo  di  Cura,  S.  Bernardino.  1901,  No.  14,  15).  978 

—  s.  auch  No.  968. 

Mustail  bei  Alvaschein  s.  No.  1087. 

Obersaxen.  Schmid,  Hans.  O’ ;  eine  rätische  Walserkolonie.  (Die  Schweiz. 

24,  S.  264—269).  979' 

Obervaz  s.  No.  1742. 

Räzüns.  Vieli,  B.  Übersicht  über  die  Geschichte  der  Herrschaft  R\  Chur. 
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Simonet,  J.  Jacob.  Die  katholischen  Weltgeistlichen  GraubUndens.  (50.  Jahres^ 
ber.  d.  hist,  antiqu.  Ges.  v.  Graub.  S.  1 — 98).  1082 

Kunz,  Konrad.  Aus  dem  ältesten  Mellinger  Jahrzeitbuch  vom  Jahre  1429. 
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No.  13).  1358 

Mazzetti,  L.  Note  d’arte  antica  [sec.  12]:  La  chiesa  di  San  Vigilio  [Rovio] ; 

il  poggio  di  San  Agata  [Rovio/Generoso].  1359 

Zai,  F.  Bauart  im  Schanfigg.  (N.  Bündn.  Ztg.  1920,  No.  167,  168).  1360 

Bourban,  p.  chanoine.  Les  raccards  et  les  greniers  et  les  caves  du  Valais. 

(Heimatschutz.  15,  p.  24 — 36)  1361 

Weese,  Arthur.  Die  Kapelle  am  Lettner  im  Schlosse  von  Valeria.  (Schweizer¬ 
land.  6,  No.  5).  1362 

S.  auch  No.  880,  883,  884,  893,  894,  915,  916,  918,  1000,  1037,  1056, 
1063,  1145,  1146. 


Bildhauerei,  Denkmäler. 

Weise,  G.  Studien  über  Denkmäler  romanischer  Plastik  am  Oberrhein. 

(Monatshefte  f.  Kunstwiss.  13,  S.  1 — 18).  i363 

Escher,  Konrad.  Der  Skulpturenzyklus  im  Chor  des  Basler  Münsters  u.  s. 

Deutung.  (Basl.  Ztschr.  f.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  19,  S.  165 — 174)  1364 

Escher,  K[onrad].  Die  Bildwerke  des  Basler  Münsters  im  Lichte  der  neuesten 
Forschungen.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde.  NF.  22,  S.  120 — 33,  192 — 206).  1365 
Coulin,  Jules.  Eine  neugewonnene  [Basler]  Münsterplastik.  (Basilisk;  Beil. 

z.  Basler  Nationalztg.  1920,  No.  55).  1366 

Campiche,  Raoul  F.  La  chaire  et  les  fonts  baptismaux  de  reglise  de  Rances. 

(Mess,  paroiss.  de  Rances.  1919,  No.  4  et  7).  1367 

Bourban,  P.  chanoine.  Le  tröne  abbatiale  de  l’eglise  des  Martyrs  (ä  St. 

Maurice].  (Nouvelliste  valais.  1920,  22  juin).  1368 

Bourquin,  Werner.  Das  Grabmal  des  Erzbischofs  von  Mainz,  Matthias 
v.  Buchegg.  f  1328.  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  191 — 201). 

S.  auch  No.  405,  485,  1410. 
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Kleinplastik 

(Medaillen  s.  II B.) 

Marr,  Ludwig.  Alte  Schweizer  Wachsportraits.  (Schweizerland.  6,  No.  8).  13Y0 
[Rebmann  aus  Birnbaumholz  von  Bartholomaeus  Paxmann  um  [1618]].  (Jahres- 
ber.  hist.  Mus.  Basel.  1920,  S.  19 — 20  m.  Abb.).  1371 

[Terracottagruppe  v.  Joh.  Valentin  Sonnenschein;  m.  Tafel],  (Ja'hresber.  d. 
Landesmus.  28  =  1919,  S.  31 — 33).  1372 

T<*  p  • 

opferei. 

[Zur  Geschichte  der  Schweiz.  Porzellanfabrik].  (Jahresber.  d.  Landesmus.  28 
=  1919,  S.  20—23).  1373 

Reber,  B[urkhardj.  Fayences  et  majoliques.  Geneve  [1920].  IV,  40  p.  4°.  1374 
Reber,  Burkhard.  Quelques  pieces  de  majoliques  italiennes  et  d’autres 
fayences  de  ma  oollection.  [Exemples  de  Winterthur,  Beromünster,  Zürich]. 
(Pages  d’art.  1920,  p.  105—128,  275—289).  1375 

Lehmann,  Hans.  Zur  Geschichte  der  Keramik  in  der  Schweiz.  I. :  Die 
Lenzburger  Fayence-  u.  Porzellanmanufakturen.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde. 
NF.  22,  S.  33—53,  105—115,  ,184—191).  1376 

Tatarinoff,  E[ugen].  Die  Öfen  von  Schönenwerd.  (Solothurner  Woche.  1920, 

No.  12).  1377 

Curti,  P.  N.  Eine  Töpferei  im  Tavetsch.  (Bündn.  Monatsbl.  1920,  S.  269 — 74).  1378 
S.  auch  No.  35,  45,  56,  57.  97. 


Holzschnitzerei. 

[Gotische  Holzskulpturen:  Engel].  (Jahresber.  d.  Landesmus.  28  =  1919, 
S.  31,  m.  Tafel).  1379 

Bücher,  Th.  Die  Chorstühle  von  St.  Urban.  (Schweiz.  Kirchenztg.  1920, 
S.  129-130).  1380 


Malerei,  Zeichnungen. 

Baur,  Albert.  Schweizer  Graphik  seit  Hodler.  [37  Abb.;  m.  biogr.  Notizen]. 

Basel.  68  S.  1381 

Bachmann,  H.  Die  Gemäldesammlung  des  Schweiz.  Landesmuseums.  (N. 

Zürcher  Ztg.  1920,  No.  51,  91,  134).  1382 

Grellet,  Marc  V.  Nos  peintres  romands  du  18e  et  du  19©  siede.  Livr.  I. 

Lausanne.  IV,  59  p.  1383 

Mandach,  C[onrad]  v.  Ausstellung  alter  Berner  Meister  aus  der  Sammlung 
Dr.  Engelmann  [im]  Bern.  Kunstmuseum.  Katalog.  Bern.  IV,  84  S.  1384 
Nicolas,  R.  Der  „Himmlische  Hof“  am  Chorgewölbe  des  Berner  Münsters. 

(Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  269 — 283).  1385 

Pisteu.r,  John.  Quelques  pieces  de  la  Collection  de  M.  Jean  Bartholoni 
[Geneve].  (Pages  d’art.  1920,  p.  1 — 28). 
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Demole,  J, -Henri.  Un  art  genevois:  La  peinture  sur  email;  coup  d’oeil  sur 
son  histoire  et  son  enseignement.  (Noel  suisse.  1920,  p.  9—15).  1387 

Wartmann,  Wfilh.j.  Die  Landoltsche  Sammlung  im  Kunsthaus  [Zürich],  (N. 

Zürcher  Ztg.  1920,  No.  722,  728).  ]3g8 

Amerbach.  Ganz,  Paul.  Die  A’  als  Kunstsammler.  (Jahresber.  [der]  Amer¬ 
bachgesellschaft.  1920,  S.  11—47).  1389 

Bock,  Hans.  Henggeier,  p.  Rudolf.  Ein  Gemäldezyklus  von  H’  B’  u.  seinen 
Söhnen  aus  Basel  im  Stifte  Einsiedeln.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde.  NF. 
22.  S.  116-119). 

Boecklin,  Arnold.  B’s  Toteninsel  v.  H.  A.  Sch.  (Sonntagsbl.  d.  Basler  Nachr. 

1920,  S.  34—35).  1391 

Guise,  Constantin.  Wyss,  Gottlieb.  Oltener  Skizzen  zur  Basler  Denkmals¬ 
pflege  [Skizzenbücher  v.  G’  im  Oltener  Museum].  (N.  Zürcher  Ztg. 
1919,  No.  1146).  1392 

Lory,  Gabriel.  Ein  unbekannter  Lory?;  mitg.  von  H.  M.  (Bll.  f.  bern.  Gesch. 

u.  Alt.-Kde.  16,  S.  137—138).  1393 

Manuel,  Niklaus.  Landsknecht-Kunst:  N’  M\  Urs  Graf,  Hans  Holbein  d.  J., 
Tobias  Stimmer;  hg.  v.  A.  Baur.  Basel  (1920).  63  S.  l394 

Menn,  Barthelemy.  Dessins  inedits  de  B’ M’ ;  p.  J.  (Pages  d’art.  1920, 
p.  243—258).  1395 

Reinhardt,  Josef.  Reutter,  [Louis].  Un  tableau  attribue  ä  R’  (1749 — 1829). 

[repres.  un  pendulier  neuchätelois],  (Musee  neuchät.  7,  p.  175 — 176).  1396 

Stauffer,  Karl.  K’ SF-Bern.  1857 — 1891;  Radierungen  u.  Stiche  in  Nach¬ 
bildungen  mit  einem  Geleitwort  v.  Hans  Wolfgang  Singer.  Berlin  1919. 
VIII  S.  38  Taf.  fol.  ‘  1397 

Vinci,  Leonardo  da.  Quirici,  Carlo.  II  cenaculo  di  Ponte  Capriasca.  Lugano 
(1919).  IV,  16  p.  1398 

—  Lange,  Konrad.  Ein  neuentdeckter  Leonardo  da  Vinci  [in  Basel]?  (Tes- 
siner  Bll.  2  =  1919,  Heft  12). 


1399 


* 


* 


Staehelin,  W[ilhel!m]  R[ichard].  Basler  Portraits  aller  Jahrhunderte.  Bd.  II. 

Basel.  X  S.  65  T.  uoo 

Bildnis  eines  Basler  Goldschmieds  aus  der  Familie  Huber.  (Jahresber.  hist. 

Mus.  Basel.  1920,  S.  12 — 13  m.  Abb.).  1401 

Fischer,  Henry  Bferchtold]  de.  Le  portrait  bernois  ä  travers  les  siecles; 

iritroduction  de  Conrad  de  Mandach.  I.  Bäle.  IV,  II,  XXII  p.,  60  feuilles.  1402 
Boy  de  la  Tour,  Maurice  et  Paul  de  Pury.  Portraits  neuchätelois;  notices  de 
Philippe  Godet.  Bäle.  VI  p.  50  pl.  50  feuilles.  1403 

Piaget,  Arthur.  Portraits  des  rois  de  Prusse  au  chäteau  de  Neuchätel. 

(Musee  neuchät.  7,  p.  136 — 137).  1404 

Bildniskunst,  Altwinterthurer,  1800 — 1850;  hg.  v.  Kunstverein  Winterthur, 
m.  e.  Vorwort  v.  Paul  Fink  u.  Einführung  von  Alfr.  Kolb.  Zürich. 
XXX  S.  50  T. 


1405 
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T[rog,  Hans].  Zu  einer  Porträtausstellung-  [von  Zürchern,  vor  allem  Winter- 
thurer  Künstlern  in  Winterthur].  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  1625).  4406 
Escher,  Conrad.  Zürcher  Portraits  aller  Jahrhunderte;  hg.  v.  C’  E’  und 
Afdrian]  Corrodi-Sulzer.  II.  Basel.  VIII  S.  51  T.  [Rez. :  Basl.  Nachr., 
Sonntagsbl.  1920,  Dez.  v.  F.  O.  Pestalozzi].  1407 

Fluri,  A[dolf].  Die  ersten  Daguerrotypisten  u.  Photographen  Berns  [Fried¬ 
rich  Gerber,  Heinrich  Rudolf  Ernst,  Karl  Durheim,  Johann  Humnicki, 
F.  Fischer,  Joh.  Jak.  Gwinner].  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  16,  S.  403 — 404).  1408 
Portraits  s.  auch  No.  418,  1132. 

Wandmalerei. 

(D[ietschi],  H[ugo]).  Die  Decken-  u.  Wandgemälde  in  der  Stadtkirche  von 
Olten,  im  Besondern  das  Chorgemälde  von  M(artin)  Disteli.  SA.  (Oltener 
Tagbl.  1920).  [Olten].  32  S.  "  1409 


Glasmalerei. 

Reichten,  Fr.  Les  verrieres  et  les  sepultures  de  Tabba)^  royak  de  Königs- 
felden.  (Rev.  hist.  vaud.  28,  p.  225 — 235).  1410. 

[Glasscheiben,  nach  Hans  Holbein  ausgeführt,  1520].  (Jahresber.  hist.  Mus. 

Basel.  1920,  S.  14  m.  Abb.).  1411 

S.  auch  No.  322. 


Buchschmuck,  Exlibris. 

Escher,  Konrad.  Von  schweizerischen  Bilderhandschriften.  (Schweizerland. 

6,  No.  10).  1412 

Buchschmuck  s.  auch  No.  300. 

Comtesse,  A(lfr.).  Les  Exlibris  de  Jean  Kauffmann,  graveur  ä  Lucerne. 

Paris  1919.  IV,  58  p.  22  fig.  1413 

G[erber],  E.  Exlibris-Sammlung  von  Herrn  Aug.  F.  Amann;  m.  Abb. 

(Jahresber.  des  Schweiz.  Landesmus.  28,  S.  47 — 49).  1414 

Gampert,  Auguste.  A  propos  d’un  Ex-libris  Curchod.  (Arch.  herald.  suisses. 

34,  p.  146).  i4i5 

Dubois,  F[red]  4'h[6o].  Zwei  Ex-Libris  von  Abt  Basilius  [Fellmann]  in 
Engelberg.  (Schweiz.  Arch.  f.  Herald.  34,  S.  139 — 140).  1416 


Metallarbeiten  und  Feinmechanik. 

[Toilettenkästchen  von  Matthäus  Wallbaum,  Augsburg,  um  1650].  (Jahresber. 

hist.  Mus.  Basel.  1920,  S.  20—22  m.  Abb.).  U17 

Bossard,  Gustav.  Die  Zinngießer  der  Schweiz  u.  ihr  Werk.  I.  Zug. 

^  S;  ms 

In  der  Mühle,  Karl.  Das  Silbergeschirr  der  Friedenskirche  [Bern].  (Bll.  f. 
bern.  Gesch.  16,  S.  389 — 395).  1419 
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Naef,  Ernest.  L’etain  et  le  Livre  des  potiers  d’etain  genevois,  (du  töe — 19e 
siede).  Geneve.  IV,  295  p.  1420 

Reutter,  Louis.  Potiers  d’etain  neuchätelois  (supplement).  (Musee  neuchät. 

7,  p.  126—133).  i4:2i 

Reutter,  Louis.  Anciens  chandeliers  (neuchätelois).  (Musee  neuchät.  7, 

p.  80—81).  U22 


Hantz,  Georges.  Les 
(Pages  d’art.  1920, 


* 

* 

montres  du  Musee 
p.  179—196). 


d’Art  et  d’Histoire  de  Geneve. 


1423 


Glocken. 

Jodersglocke,  die,  in  Münster;  Stiftskirche.  (Münstererztg.  1917,  No.  11).  1424 
In  der  Mühle,  Karl.  Die  Glocken  der  Friedenskirche  [Bern].  (Bll.  f.  bern. 

Gesell.  16,  S.  380 — 389).  1425 

Glockengiesser  s.  No.  378,  1309. 

Glocken  s.  auch  No.  1133. 


Textilarbeiten. 

Burckhardt,  Rud.  F.  Zwei  oberrheinische  gotische  Wirkereien  im  historischen 
Museum  zu  Basel.  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde.  NF.  22,  S.  245—259).  l426 
[Gewirkter  kirchlicher  Wandbehang  aus  Kloster  Klingental,  Basel].  (Jahres- 
ber.  hist.  Mus.  Basel.  1920,  S.  17 — 18  m.  Abb.).  1427 

S.  auch  No.  953,  1068,  1109. 


K.  Wissenschaften  und  Unterricht. 

Verschiedene  Wissenschaften. 


Lätt,  Arnold.  Inteliectual  relations  between  Great  Britain  and  Switzerland. 

Delemont.  IV,  16  p.  [Vergl.  Bibliographie  1919,  No.  1285].  i428 

Weber,  Arthur.  Geistige  Beziehungen  zwischen  Ungarn  u.  der  Schweiz 
[namentlich  Westschweiz  u.  Basel].  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  1627).  1429 
Baranyais,  Zoltan.  Französische  Sprache  und  Kultur  in  Ungarn.  [Einfluß 
des  Calvinismus  durch  Schweiz.  Universitäten].  Budapest.  175  S.  1430 
C.  Sch.  Warum  unterblieb  die  Gründung  einer  schweizerischen  National- 
Universität.  (Zürcher  Volksztg.  1920,  No.  185).  1431 

Lang,  Paul.  Die  schweizerische  Studentenbewegung;  ein  Rückblick.  (Schweizer¬ 
land.  6,  No.  8).  i432 

Girardin,  Paul.  L’universite  de  Fribourg  (Suisse).  (La  Suisse  et  les  Frangais; 
ed.  p.  Alex.  Castell,  p.  289 — 307). 


1433 


Meyer  von  Knonau,  Gerold.  Eröffnungswort  [an  der]  Jahresversammlung 
der  allgem.  Geschichtsforsch.  Ges.  der  Schweiz  ...  in  Solothurn  [Toten¬ 
schau  1920].  (Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  NF.  18,  S.  153 — 157). 


1434 
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Bütler,  Placid.  Der  historische  Verein  des  Kantons  St.  Gallen;  Rückblick 
u.  Ausblick.  (Mitt.  z.  vaterländ.  Gesch.,  hg.  v.  hist.  Ver.  f.  d.  Kant. 
St.  Gallen.  36,  S.  287—299).  -  1435 

Lüthi,  Karl  J.  Hebräisch  in  der  Schweiz.  (Fortsetzung).  (Gutenbergmus.  6, 
S.  59—62,  109—120).  (Forts,  folgt).  1436 

Schirmer,  Gustav.  Die  Schweiz  in  der  englischen  Literatur  des  18.  Jahr¬ 
hunderts;  Vortragsref.  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  130).  1437 

Gerold  Meyer  v.  Knonau,  zum  Rücktritt  vom  Lehramt  s.  No.  701. 

Adolf  Frey  als  Literarhistoriker  s.  No.  592. 


Konrad,  P[aul].  A  travers  nos  Memoires  et  Bulletins.  Notice  historique 

[s.  1.]  Societe  neuchäteloise  des  Sciences  naturelles.  Extr.  (Bull.  d.  L 
soc.  43).  Neuchätel.  21  p.  1438 

Voigt,  Alban.  Due  erbarj  ticinesi;  disc.  ass.  soc.  tic.  di  scienze  nat.  1919. 

(Boll.  della  soc.  tic.  di  scienze  nat.  15,  p.  112 — 125).  1439 

Knapp,  Martin.  Zu  Sebastian  Münsters  „astronomischen  Instrumenten“. 

[Teildruck].  Basler  Diss.  Basel.  36  S.  1440 

Bleuler,  E[ugen].  Die  Psychiatrie  in  Zürich.  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No. 

1109,  1114,  1120,  1127).  1441 

Prof.  Dr.  Otto  Roth;  zum  Rücktritt  vom  Lehramt  s.  No.  742. 

S.  auch  No.  278. 

Unterricht. 

Fröhlich-Zolliriger,  H[erm.j.  Die  Schweiz;  ihre  Erziehungs-  u.  Bildungs¬ 
anstalten  1920.  Basel.  XXX,  275  S.  1442 

Hepp,  Johann.  Schulgärten  u.  Schülergärten;  Geschichtliches  u.  Neben¬ 
einrichtungen.  (Schweiz,  pädag.  Ztschr.  30,  S.  1 — 37).  1448 

Nadig,  Ad.  Schweizerschulen  im  Ausland.  Milano.  15  S.  1444 


Blocher,  Georg  Alfred.  Die  Entstehung  des  ersten  bern.  Primarschulgesetzes. 
<1.  Okt.  1835).  Berner  Diss.  (=  Studien  z.  Gesch. Wissenschaft.  Bd.  12. 
Heft  3).  Zürich.  IV,  S.  509—675.  1445 

Fl[uri],  A[dolf].  Essenszeit  u.  Unterrichtszeit  [Bern] ;  Nachtrag.  (Bll.  f.  bern. 

Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  135).  [Vergl.  Bibliographie  1919,  No.  1290].  1446 
Meyer,  Paul.  Stiftungen  u.  Schulreisen  am  städtischen  Gymnasium  in  Bern; 
mit  Rückblicken  auf  die  alte  Realschule  und  die  Kantonsschule.  (Bll. 
f.  bern.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  103 — 134).  [Vergl.  Bibliographie 
1919,  No.  1292].  1447 

Juncker,  A.  J.  Les  ecoles  de  Delemont  pendant  les  XVIe,  XVID  et  XVIIIe 
siecles.  (Actes  de  la  soc.  jur.  d’emul.  24,  p.  20 — 38).  1448 

Schulorganisation  für  den  Bezirk  Einsiedeln.  (Feierstunden;  Beil.  z.  Einsiedl. 
Anz.  1916,  S.  103  ff.). 


144& 
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Jecklin,  Fritz.  Zur  Geschichte  der  Schulstrafen  in  Graubünden.  (Bündn. 

Monatsbl.  1920,  S.  293—295).  UbQ 

Pieth,  Friedrich.  Über  das  [graujbündnerische  Volksbildungswesen;  Vortrag. 
Chur.  16  S. 

1451 

Rufer,  Alfred.  Vier  [graujbündnerische  Schulrepubliken  aus  der  2.  Hälfte 
des  18.  Jahrhdts.  Bern.  38  S.  1452 

Heller,  Friedrich.  Das  Lehrerseminar  in  Hitzkirch,  1868 — 1916.  (Jahres¬ 
bericht  üb.  d.  L’-S’.  1918).  145S 

Blaser,  Adolphe.  L’ecole  superieure  de  commerce  de  Lausanne;  Notice 
historique  ...  1869 — 1919.  Lausanne  1919.  IV,  88,  63  p.  1454 

Porchet,  Ferdinand.  L’ecole  cantonale  vaudoise  d’agriculture  (ä  Lausanne). 

1870 — 1920....  (Lausanne  1920.  IV,  56  p.).  1155 

(Ferri,  Giovanni).  Cronaca  del  Liceo-Ginnasio  di  Lugano;  Memoire  di  un 
ottuagenario.  Lugano.  IV,  136  p.  1456 

Gilliard,  Charles.  Plaintes  d’un  maitre  d’ecole  [Jean  Cousin  ä  Moudon  vers 
1550].  (Rev.  hist.  vaud.  28,  p.  159 — 160).  1457 

Eppler,  Paul.  Fünfzig  Jahre  christlicher  Lehrerbildung;  Geschichte  des 
evang.  Seminars  in  Zürich.  (1869 — 1919).  Zürich.  332  S.  J45g 

Stäuber,  Emil.  Die  zürcherischen  Landschulen  im  Anfang  des  18.  Jahr¬ 
hunderts.  (Neujahrsbl.,  hg.  v.  d.  Hülfsges.  in  Zürich.  No.  120).  Zürich. 
72  S. 

Bedeutung  St.  Urbans  für  das  luzernische  Volksschulwesen  s.  No.  209. 

College  de  Vevey  s.  No.  351. 

S.  auch  No.  983,  1003,  1074. 
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L.  Sprachgeschichte. 

Einzelne  Sprachen  und  Dialekte. 

Idiotikon,  schweizerisches;  Wörterbuch  der  schweizerdeutschen  Sprache, 
Heft  88  u.  89  (=  Bd.  8,  Bogen  103 — 111;  Bd.  9,  Bogen  1—7):  Stämme 
Sch  =  w---schl — f  (Sibenschläfer).  Frauenfeld.  4°.  1460 

Brandstetter,  Renward.  Die  sprachlichen  Verhältnisse  der  Schweiz  seit  den 
Zeiten  der  Helvetier;  Vortrag.  (Vaterland.  1916,  No.  236).  1461 

Hugentobler,  Jacob.  Zur  Schweizerdeutschen  Amtssprache.  Zürcher  Diss. 

Zürich.  IV,  62  S.  1462 

Schneider,  Anton.  Über  Mundartgrenzen.  (Vierteljahrschr.  f.  Gesch.  u. 

Landeskde.  Vorarlbergs.  4,  S.  10 — 16). 

Oberrheinische  Chronik  [sprachlich]  s.  No.  273. 

Moser,  Virgil.  Zur  Geschichte  der  neuhochdeutschen  Schriftsprache  in  Bern. 

(Beitr.  z.  Gesch.  d.  deutschen  Sprache  u.  Lit.  45.  Bd.  Heft  2,  S.  149 — 91).  1464 
Hallauer,  Jacob.  Der  Dialekt  des  Berner-Jura  im  XIV.  Jahrhundert;  Ver¬ 
such  einer  Darstellung  des  Lautstandes  auf  Grund  von  Urkunden-Material. 
Zürcher  Diss.  Zürich.  89  S.  1465 

Baumgartner,  Heinrich.  Die  Laute  der  Mundarten  des  Berner  Seolandes. 
Berner  Dis.  (Teildruck).  Frauenfeld.  II,  54  S.  14G6 
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Zollinger,  Jacob.  Der  Übergang  Zürichs  zur  neuhochdeutschen  Schriftsprache 
unter  Führung  der  Zürcher  Bibel.  Zürcher  Diss.  Freiburg  i.  Br.  108  S. 
[Vergl.  N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  1707  u.  1714]. 


1467 


* 


* 


* 


Gauchat,  Louis  et  Jules  Jeanjaquet.  Bibliographie  linguistique  de  la  Suisse 
romande;  glossaire  des  patois  de  la  S’  r\  Tome  II.  Neuchätel.  IV,  XII, 
416  p.  [Rez. :  Revue  d’hist.  suisse.  1,  p.  41  p.  A.  Taverney].  1468 

Scheuermeier,  Paul.  Einige  Bezeichnungen  für  den  Begriff  Höhle  in  den 
romanischen  Alpendialekten.  Zürcher  Diss.  Halle.  VIII,  133  S.  i469 
Aebischer,  Paul.  Quelques  textes  du  XVI  siede  en  patois  fribourgeois. 

Re  partie.  (Arch.  Roman.  4,  p.  342 — 359).  1470 

Pierrehumbert,  William.  Un  dictionnaire  historique  du  parier  neuchätelois 
en  suisse  romand.  (Musee  neuchät.  7,  p.  158 — 167).  l471 

* 


* 


Brunies,  S.  Des  Rätoromanischen  Schicksalstunde.  (Schweizer.  Republ.  Bl. 

4,  No.  20).  1472 

Brunies,  S.  Zur  Rettung  des  Rätoromanischen.  (Nationalztg.  1920,  No.  579).  1473 
Wartburg,  W.  v.  Der  Kampf  unserer  Rätoromanen  um  die  Erhaltung  ihrer 
Sprache.  (Aarg.  Tagbl.  1920,  No.  287).  1474 

Planta,  Robert  von.  Die  Sprache  der  rätoromanischen  Urkunden  des  8. — 10. 

Jahrh.  (Quellen  z.  Gesell.  Vorarlbergs  u.  Liechtensteins.  I.  (Exkurs)).  1475 
Pult,  Gaspard.  Romanisches  in  der  Ostschweiz;  Vortragsref.  (N.  Zürcher 
Ztg.  1920,  No.  164).  1476 

Theus,  H.  G.  A.  II  dialect  de  Domat.  (Ann.  della  soc.  retorom.  34, 

p.  101-121).  1477 

S.  auch  No.  53. 


Orts-  und  Familiennamen. 

Kübler,  August.  Allgäuer  Berg-  u.  Ortsnamen.  (Bayr.  Hefte  f.  Volkskde.  III 
(=  1916),  21-52).  1478 

Schnürer,  Gustav.  Die  Namen  Chäteau-d’Oex,  Ogo,  Uechtland.  (Jahrb.  f. 

Schweiz.  Gesch.  45,  S.  78* — 189*).  1479 

Ringholz,  P.  Odilo.  Geschichtliche  Ortsnamen  im  Bezirk  Einsiedeln.  (Ein¬ 
siedler  Anz.  1918,  76 — 84).  1480 

Ospelt,  Joseph.  Nachtrag  zur  Sammlung  liechtensteinischer  Orts-  u.  Flur¬ 
namen  [ersch.  Bd.  11  des  Jahrb.].  (Jahrb.  des  hist.  Ver.  f.  das  Fürsten¬ 
tum  Liechtenstein.  20,  S.  62 — 84).  1481 

Von  Tobel,  Edmund.  Die  Orts-  u.  Flurnamen  von  Oetwil  am  See.  (Zürichsee- 
ztg.  1920,  No.  264,  266,  267).  1482 

Plattner,  A.  Woher  stammt  der  Name  Prättigau?  (Bündn.  Monatsbl.  1920, 
S.  49 — 50).  1483 

Salis,  P.  N.  v.  Woher  stammen  die  Namen  Prättigau  und  Bergeil?  (Bündn. 
Monatsbl.  1920,  S.  83—84). 


1484 
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Bucher-Meyer,  Jakob.  Der  Name  Sempach.  (Luz.  Tagbl.  1917,  No.  121—22).  1485 
Götze,  Alfred.  Alte  Waldshuter-Namen.  (Albbote.  1916,  No.  250).  im; 
Escher-Bürkli,  Johannes.  Der  Name  Zürich;  Vortragsref.  (N.  Zürcher  Ztg. 

1920,  No.  1869  u.  Zürcher  Volksztg.  1920,  No.  264).  lt87 

S.  auch  No.  93. 

*  * 

* 

Fenouillet,  F.  Les  noms  de  famille  en  Savoie.  (Mem.  et  doc.  p.  p.  BAcadL 
chablais.  32,  p.  33—136). 


M.  Literatur-  und  Musikgeschichte;  Geschichte  des  Buch¬ 
druckes  und  der  Presse. 

Literatur  im  Allgemeinen. 


Lempicki,  S.  v.  Geschichte  der  deutschen  Literaturwissenschaft  bis  Ende 
des  18.  Jahrhunderts.  Göttingen.  XII,  469  S.  ug9 

Maync,  Harry.  Zur  neuern  schweizerischen  Literaturgeschichte.  (Das  lit. 
Echo.  22,  Sp.  214—221).  li90 

Baldensperger,  Fernand.  L’helvetisme  litteraire  et  ses  relations  avec  les 
grands  courants  de  la  pensee  occidentale.  (La  Suisse  et  les  Frangais; 
ed.  p.  Alex.  Castell,  p.  429 — 445).  1491 

Pourtales,  Guy  de.  Paysages  suisses  dans  la  litterature  romantique.  (La 
Suisse  et  les  Frangais;  ed.  p.  Alex.  Castell,  p.  125 — 146). 

S.  auch  No.  271. 


1492 


Einzelne  Schriften  und  Bücher. 


Ritter,  Albert.  Das  Nibelungenlied  am  Bodensee.  (Bodenseebuch.  1920, 
s-  67-™>- 

Ochsner,  Eugen.  Aus  alten  Stammbüchern  [1803,  1806,  1834];  Vortragsref. 

(N.  Zürcher  Ztg.  1920/ No.  2045).  1494 

Amiel,  Journal  intime  s.  No.  479. 

Constant,  Adolphe  s.  No.  537,  538,  543. 

Gengenbach,  Pamphilus.  Sauer,  Josef.  Der  evangelische  Katechismus  v.  GL 
(Freib.  Diozös.-Arch.  NF.  21,  S.  193 — 207).  1495 

Hirzel,  Jean-Gaspard.  Bouvier,  Auguste.  Le  „Socrate  rustique“  de  J’-G’  H\ 
(Melanges  d’hist.  litt,  et  de  philos.  off.  ä  Bern.  Bouvier.  p.  33—62).  1496 
Keller,  Gottfried.  Ermatinger,  Emil.  Die  Entstehung  von  G’  K’s  Schwank: 

Die  mißlungene  Vergiftung.  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  2002).  1497 

—  Fränkel,  Jonas.  Die  früheste  Gestalt  der  Sieben  Legenden.  (N.  Zürcher 
Ztg.  1919,  No.  1078).  1498 


—  Der  grüne  Heinrich  s.  No.  675. 

Meyer,  Conrad  Ferdinand.  Bleuler,  Hermann.  C'  FJ  IWs  ,,Jürg  Jenatsch“ 
im  Verhältnis  zu  seinen  Quellen.  Zürcher  Diss.  Karlsruhe.  87  S.  1499 
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Meyer,  Boor,  H.  Ein  Seitenstück  zu  C.  F.  AVs  Ballade  „Fingerhütchen“  aus- 
den  färöischen  Inseln.  (Euphorion.  22,  Heft  4).  1500 

—  Schönemann,  F.  C.  F.  A/Fs  Schillergedicht.  (Modern  Philology.  17, 

No.  10).  1501 

—  Schoppe.  Der  Schuh  von  der  Kanzel.  (Euphorion.  22,  Heft  4).  1502 

Rod,  Edouard.  Wyler,  Theo.  Le  premier  roman  d’Edouard  Rod  „Palmyre 

Veulard“  <1880).  (Mel.  d’hist.  litt,  et  de  philos.  off.  ä  Bern.  Bouvier. 
p.  253-262).  1503 

Spitteier,  Carl.  Lang,  Paul.  C’  Sp’s  olympischer  Frühling;  drei  Vorträge. 

Olten.  IV,  54  S.  1504 

—  Reinhard,  W.  L.  C’  Sp’  u.  sein  Olympischer  Frühling.  (Helvetia.  39, 

N°-  ^)*  1505 

Töpffer,  Rodolphe.  Aubert,  Fernand.  Notes  sur  quelques  inedits  de  R’  TL 
(Mel.  d’hist.  litt,  et  de  philos.  off.  ä  Bern.  Bouvier.  p..  1 — 6).  1506 


Zeitungen,  Zeitschriften,  Zensur. 

Lüthi,  Karl  J.  Internationale  Zeitungs-  u.  Zeitschriftensammlung  in  Bern.. 

(Gutenbergmus.  6,  S.  4 — 9).  1507 

Blaser,  Fritz.  Luzerns  erste  Zeitung.  (Schweiz,  graph.  Centralanz.  1919, 
No.  17  u.  18).  i50g 

Bonard,  A.  Druey  et  Gaullieur  ä  propos  du  „Nouvelliste  vaudois“.  (Rev. 

hist.  vaud.  28,  p.  262—268,  289—304,  353—366).  j509 

Witz,  Friedr.  Heinrich  Nüscheler  <1797—1831);  Redaktor  der  Schweiz. 
Monatschronik  (1824 — 1830)  u.  d.  Schw.  Beobachters  (1828 — 1831);  e. 
Beitrag  zur  Gesch.  d.  Schweiz.  Zeitungswesens.  Zürcher  Diss.  Borna- 
Leipzig.  XII,  303  S.  1510 

Rheinthaler,  der;  Festnummer  z.  Jubiläum  1870 — 1920.  Aus  der  Ent¬ 
stehungsgeschichte  des  Rheinthaler;  die  polit.  Wandlungen  der  letzten 
50  Jahre.  (Rheineck  1920).  1511 

[Albisser,  Jos.].  Ein  Nekrolog  [Der  zentralschweizerische  Demokrat].  (Lu- 
zerner  Volksstimme.  1920,  No.  53).  1512 

J.  G.  A.  Hopfner ;  ein  bernischer  Journalist  s.  No.  628. 

S.  auch  No.  1675. 


* 


* 


W.  v.  R.  Eine  zeitgemäße  Anregung;  e.  Wort  zu  Gunsten  einer  historischen 
Zeitschrift.  (Schweiz.  Kirchenztg.  1920,  S.  273). 


.1513 


Buchdruck,  Bibliotheken. 

Basler  Papierfabrikation,  die,  v.  A.  Wf.  (Basl.  Nat.-Ztg.  1920,  No.  346; 

Erg.  dazu  v.  F.  B.).  15U 

Blaser,  R.  Geschichte  der  Papiermühle  Horw.  1635 — 1867.  (Gutenbergmus.  6, 
S.  50—56,  103—109).  (Forts,  folgt). 
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Jacot,  L.  Gontribution  ä  Phistoire  drune  fonderie  suisse.  (Gutenbergmus.  6, 
S.  20—23). 


1516 


* 


* 


Vouilleme,  Ernst.  Miscellen  zur  ältesten  Druckergeschichte.  [Herkunft  Blau- 
birers  laut  Eintragung  im  Basler  Urteilsbuch].  (Zentralbl.  f.  Bibi. wesen. 
36  =  1919,  S.  210).  1517 

Koegler,  Hans.  Die  Schrötersche  Druckerei  in  Basel,  1594 — 1635  (mit  Notizen 
über  Heinrich  Vogtherr).  (Schluß).  (Anz.  f.  Schweiz.  Alt.-Kde.  NF.  22, 
S.  54-65). 

Koegler,  Hans.  Johann  Bergmann  von  Olpe  in  Basel  und  seine  Druckwerke. 

(Frankf.  Bücherfr.  13  -  1919/20,  S.  469—474).  m9 

Buchdruck  Basel  s.  auch  No.  170. 

Blösch,  Hans.  Eine  Fundgrube  für  bernische  Kulturgeschichte  [Sammlung 
von  Druckbelegen  der  Haller'schen  Druckerei;  1800—1859].  (Bll.  f.  bern. 
Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  97 — 98).  1520 

Morhardt,  Mathias.  Lhmprimerie  ä  Geneve  [Art.  „Geneve“  dans  les  editions 
de  PEncyclopedie  de  Diderot.  (La  Suisse.  1920,  22  juin).  1521 

L.  J[acot].  Les  debuts  de  Pimprimerie  neuchäteloise.  (Gutenbergmus.  6, 
S.  48-49).  1522 

Meyer,  Franz  Josef.  Das  Buchgewerbe  im  Urnerland  vor  116  Jahren. 

(Urner  Wochenbl.  1917,  No.  8).  1593 

Jacot,  L.  Un  auteur-imprimeur  suisse  du  18e  siede.  [Salomon  Gessner]. 
(Gutenbergmus.  6,  S.  98—100). 


1524 


* 


Olschki,  Leo  S.  Incunabula  typographica ;  Nouvelle  collection  de  1000  in- 
cunables.  [Basler-  u.  Genfermaterial  enthaltend].  286  facsim.  648  p. 
12  tables  systemat.  [vergl.  N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  218:  Schweizer 
Wiegendrucke  v.  M.  St.).  1525 

Vouillieme,  Ernst.  Miscellen  zur  Inkunabelkunde.  [Über  die  Bestimmung 
eines  Einblattdruckes  des  Baslers  Lienhart  Isenhut].  (Zentralbl.  f.  Bib¬ 
liothekwesen.  37,  S.  178 — 79).  152fi 

Blösch,  Hans.  Ein  Urahne  des  Heimatlandkalenders.  [Le  calendrier  des 

bergers  1497  i.  d.  Stadtbibi.  Bern].  (Oh  mein  Heimatland.  1920,  S. 

27  50).  .  1527 

Bloesch,  Hans.  Die  ältesten  Bilder  von  Amerika  [in  Drucken  schweizerischer 
Bibliotheken].  (Bll.  f.  bern.  Gesch.  u.  Alt.-Kde.  16,  S.  44 — 53).  1528 

Blaser,  Fritz.  Über  zwei  alte  Drucke  [Neue  Zeitung  1526  —  Abschrift  e. 
Missive  vom  Jahr  1527],  (Schweiz,  graph.  Centralanz.  26,  No.  11/12).  1529, 


* 


Stückelberg,  E[rnst]  A[lfred].  Bibliotheken  u.  Reliquien.  (Ztschr.  f.  d.  Gesch. 
d.  Oberrh.  35,  S.  103 — lf)5). 


1530 
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Scheiwiler,  Alois.  Feierliche  Grundsteinlegung  der  st.  gallischen  Stifts¬ 
bibliothek  nach  der  Glaubensspaltung  [6.  Juni  1551].  (Ztschr.  f.  Schweiz. 
Kirchengesch.  14,  S.  56 — 61).  1531 

Bättig,  Johannes.  Der  Bibliothekgedanke  im  Zeitalter  der  Aufklärung  u. 
die  Bibliothekpolitik  der  Helvetik;  Josef  Anton  Balthasar.  (Vaterland. 
1918,  No.  50 — 52).  1532 

S.  auch  No.  275,  279,  280,  281,  289,  290—293,  297—299,  440,  1038. 


Historische  Lieder,  Volkslieder. 

Brendlin,  Mary.  Das  tessinische  Volkslied.  (Schweizerland.  6,  No.  4).  1533 
Ulrich,  J.  Ein  engadinisches  Lied  in  der  Provence  u.  auf  Sizilien.  (Kalender 
der  Zürcher  Post.  1882).  1534 

Zum  100jährigen  Bestehen  des  Rütliliedes;  von  J.  D.  (Schweiz.  Musikztg. 

60,  S.  309).  i535 

Schläger,  G.  Zu  Ziböris  Soldatenlied.  (Schweiz.  Volkskde.  10,  S.  5 — 6).  1536 


Sprichwörter,  Anekdoten,  Rätsel. 

Täuber,  Carl.  Alpsegen.  (Die  Schweiz.  24,  S.  431 — 438). 

S.  auch  No.  1058. 


Inschriften. 

Krättli,  R.  Bündnerische  Hausinschriften;  ein  Kulturbild.  (Unterhaltungsbeil. 

z.  Graubündner  Generalanzeiger.  1920).  t538 

Marti-Wehren,  Robert.  Hausinschriften  aus  Saanen  (Kt.  Bern).  (Schweiz. 

Arch.  f.  Volkskde.  23,  S.  1—21).  1539 

Oberholzer,  A.  u.  E.  Leisi.  Thurgauische  Häuser-,  Zimmer-  u.  Ofen¬ 
inschriften.  (Heimatschutz.  15,  S.  59 — 63).  1540 


Sagen. 

Specker,  Alfred.  Studien  zur  Alpenerzählung  der  deutschen  Schweiz.  Zürich. 

Zürcher  Diss.  Zürich.  96  S.  *  1541 

Gisler,  Carl.  Geschichtliches,  Sagen  u.  Legenden  aus  Uri.  3.  erweit.  u. 
verm.  Auflage.  Altdorf.  IV,  144  S.  1542 


Theater. 

Melitz,  Leo.  Theatererinnerungen.  Basel.  II,  80  S. 
S.  auch  No.  1550. 


Musik  und  Gesang. 

(Geistl.  Gesang  s.  No.  270  a  und  1067). 

Roner,  Anna.  Gibt  es  eine  schweizerische  Tonkunst?  (Schweizerland.  6, 
No.  7). 


1545 
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Vuillermoz,  Emile.  La  Suisse  et  la  musique.  (La  Suisse  et  les  Frangais; 

ed.  p.  Alex.  Castell,  p.  361 — 369).  1546 

Pflüger,  Charles.  Anciennes  Marches  militaires  Suisses  1850 — 1870;  recueillies 
et  transcr.  p.  piano.  Lausanne  [1921],  IV,  27  p.  4°.  1547 

Refardt,  E.  Die  Musik  der  schweizerischen  Zentenarfestspiele.  (Schweiz. 

Musikztg.  60,  S.  225—226,  239—240,  254—55,  271—272,  285—286).  1548 
Merian,  Wilhelm.  Basels  Musikleben  im  19.  Jahrhundert.  Basel.  XII,  238  S. 

[Rez. :  Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  NF.  18,  S.  146  v.  Max  Fehr].  1549 

Refardt,  E.  Die  Basler  Volksschauspiele  des  16.  Jahrhunderts  u.  ihre  Musik. 

(Sonntagsbl.  d.  Basl.  Nachr.  1920,  S.  198—199,  203—204,  206-208).  1550 
Merian,  Wilhelm.  Drei  Handschriften  aus  der  Frühzeit  des  Klavierspiels  [in 
der  Basler  Universitätsbibliothek].  (Arch.  f.  Musikwiss.  2).  1551 

Roetlisberger,  Edrnond.  Le  passe  musical  de  Neuchätel  (Essai  de  re- 
construction).  (Musee  neuchät.  NS.  7,  p.  186 — 205).  (ä  suivre).  1552 
Sutter,  Leonhard.  Chronik  der  Harmoniemusik  Samaden.  1850 — 1920.  Sa- 
maden.  fol.  1553 

Bernoulli,  E.  Hans  Georg  Naegeli  in  seiner  Stellung  zu  Bachs  Vokalmusik. 

(N.  Zürcher  Ztg.  1919,  No.  1160,  1162,  1170).  1554 

Wymann,  Eduard.  Die  Melodie  zu  einem  Bruder  Klausenlied.  (Ztschr.  f. 

Schweiz.  Kirchengesch.  14,  S.  146 — 147).  1555 

Goldschmid,  Th.  Die  Lieder  Huldreich  Zwinglis.  (Der  evang.  Kirchenchor. 

22,  No.  3  u.  23,  No.  1 — 2).  1556 

Biographisches  s.  No.  474 ,  475. 

S.  auch  No.  634,  834,  938,  1708,  1710,  1714. 


N.  Kultur-  und  Wirtschaftsgeschichte. 

Volkswirtschaft  im  Allgemeinen. 

Jaunin,  Viel.  La  Suisse  economique  industrielle,  commerciale  et  financiere. 

Lausanne.  168  p.  -  1557 

Schmidt,  Peter  Heinrich.  Die  schweizerischen  Industrien  im  internationalen 
Konkurrenzkampf.  2.  A.  Zürich.  VIII,  214  S.  1558 

Geiger,  Hans.  Genossenschaftliche  Bestrebungen  in  der  Schweiz  1800 — 1850. 
Zürcher  Diss.  Brugg.  74  S.  [Rez. :  Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  NF.  18, 
S.  225  v.  Otto  Vollenweider].  l559 

(Hulftegger,  Otto).  Der  schweizerische  Handels-  u.  Industrieverein.  1870 — 
1882.  Zürich.  130  S.  i560 

Handels-  u.  Industrieverein,  schweizerischer;  zum  50jährigen  Jubiläum; 

v.  — r.  (N.  Zürcher  Ztg.  1920,  No.  927).  1561 

Geering,  Traugott.  Die  Zahlungsbilanz  der  Schweiz  vor  u.  seit  dem  Kriege. 

(Ztschr.  f.  Schweiz.  Stat.  56,  S.  98 — 117).  1562 

Abteilung,  die,  für  industrielle  Kriegswirtschaft  des  eidgen.  Volkswirtschafts- 
departcmcnts  1917 — 1919;  hg.  durch  die  Abt.  f.  ind.  Kriegsw.  I.  Bern. 
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Des  Fürsten  Friedrich  zu  Schwarzenberg  Anteil 

am  Sonderbundskriege. 

Nach  den  Akten  der  Wiener  Archive. 

Von  Arnold  Winkler, 

Professor  der  neueren  Geschichte  an  der  Universität  Freiburg 

in  der  Schweiz. 

(Schluß.) 


6. 

Daß  Siegwart-Müller  seine  Bitten  um  österreichische  Hilfe 
auf  sich  beruhen  lassen  würde  oder  konnte,  war  nicht  zu  er¬ 
warten.  Übrigens  hatte  Österreich  zwar  Geld  gespendet  und 
Waffen  angewiesen,  aber  der  Bitte  um  kaiserliche  Offiziere  und 
Unteroffiziere  noch  nicht  entsprochen.  Auch  in  dieser  Beziehung 
sollte  die  Mission  Schwarzenbergs  und  dessen  seinerzeitiges  Ein¬ 
schreiten  in  Wien  ein  positives  Ergebnis  haben. 

Die  Offiziere  des  sonderbündischen  Generalstabes  bedurften 
notwendig  des  Reitunterrichtes,  aber  ein  tüchtiger  Lehrer  dazu 
war  nicht  vorhanden.  Deshalb  wandte  sich  der  Luzerner  Schultheiß 
schriftlich,  d.  d.  13.  Februar  1847,  an  Philippsberg93)  und  Ende 
März  an  Kaisersfeld  mit  dem  Ersuchen,  ihm  einen  österreichischen 
Reitlehrer  zu  vermitteln.  Mit  Recht  wies  Philippsberg  darauf  hin, 
daß  statt  eines  Instruktionsoffiziers  ein  tüchtiger  Kavallerieunter¬ 
offizier  gute  Dienste  leisten  könnte  und  weniger  Kosten  verur¬ 
sachte.  In  diesem  Sinne  entsprach  Metternich  der  Bitte.  Im  Ein¬ 
vernehmen  mit  dem  Hofkriegsrat  wurde  der  damals  bei  dem 
Equitationsinstitute  zu  Salzburg  verwendete  Wachtmeister  Ludwig 

93)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  325.  Philippsbergs  Bericht  an  Metter¬ 
nich,  d.  d.  Mailand,  16.  Februar  1847. 
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v.  Csomortänyi94)  des  12.  Husarenregiments  (Inhaber:  der  unga¬ 
rische  Palatin  Erzherzog  Stephan)  bestimmt.  Csomortänyi  wurde 
für  die  Dauer  seines  Geschäftes  in  Luzern  aus  dem  k.  k.  Dienste 
beurlaubt  und  reiste  in  Zivilkleidern  als  Privatmann  in  die  Schweiz. 
Als  Besoldung  war  ihm  von  Siegwart-Müller  eine  Summe  von 
acht  Schweizerfranken  pro  Tag  zugesichert  worden,  auch  für 
die  Reisekosten  und  die  Equipierung  des  Unteroffiziers  hatte  der 
Kanton  aufzukommen.95) 

Auch  geschulte  Offiziere  fehlten  dem  Sonderbundsheere.  Sieg¬ 
wart-Müller  wußte,  daß  im  österreichischen  Dienste  eine  Anzahl 
von  Schweizern  stand.  Wenn  diese  mit  Gagebelassung  beurlaubt 
wurden,  um  für  die  Sache  der  katholisch-konservativen  Kantone 
zu  streiten,  dann  war  dem  Sonderbunde  eine  wichtige  Hilfe  ge¬ 
währt.  Am  30.  Juni  1847  richtete  Siegwart-Müller  eine  bezüg¬ 
liche  Bitte  an  Kaisersfeld.96)  Metternich  tat  unverzüglich  die  nötigen 
Schritte,  aber  die  Erhebungen  und  Verhandlungen  beim  Hofkriegs¬ 
rate  brauchten  Zeit.  Als  österreichische  Offiziere  schweizerischer 
Staatsangehörigkeit  kamen  zunächst  in  Betracht:  Hauptmann 
Steiger  v.  Münsingen  des  3.  Jägerbataillons,  Oberleutnant  Rudolf 
Thormann  des  Ingenieurkorps  und  damals  in  Venedig  stationiert, 
Unterleutnant  Franz  Anton  Hurter  des  Ingenieurkorps,  Unter¬ 
leutnant  Arnold  Vögeli-Holzhalb  des  Ingenieurkorps,  Oberleut¬ 
nant  Ulysses  v.  Albertini  des  3.  Infanterieregimentes  (Erzherzog 
Karl),  Unterleutnant  Karl  Friedrich  Tscharner  des  3.  Ulanen¬ 
regimentes  (Erzherzog  Karl)  und  Oberleutnant  Heinrich  Amadeus 
Frh.  v.  Diesbach  des  5.  Husarenregimentes  (König  Karl  Albrecht 
von  Sardinien).97)  Es  ist  bekannt,  daß  von  diesen  Steiger,  Dies- 

94)  Das  ist  der  in  vielen  Darstellungen  als  „Rittmeister“  spukende  Reit¬ 
meister.  E 1  g  g  e  r,  a.  a.  O.,  S.  187,  schreibt  von  einem  ungarischen  Stall¬ 
meister;  Heer  und  Binder,  a.  a.  O.,  S.  202,  nennen  neben  dem  nassau- 
ischen  Grafen  Schweinitz  den  „ungarischen  Rittmeister  Escamortagni“,  auf 
den  „große  Hoffnungen  gesetzt“  wurden. 

95)  W.  St.-A.,  Schweiz — Weisungen,  F.  310.  Metternich  an  Kaisersfeld, 
d.  d.  Wien,  20.  April  1847. 

96)  W.  St.-A.,  Schweiz — Berichte,  F.  299.  Originalbrief,  Beilage  zu 
Kaisersfelds  Bericht,  d.  d.  Zürich,  21.  Juli  1847. 

97)  W.  St.-A.,  Schweiz — Weisungen,  F.  310.  Metternich  an  Kaisersfeld, 
d.  d.  22.  und  26.  Oktober  1847. 
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bach,  Tscharner  und  Albertini  dem  Rufe  der  Innerschweiz  Folge 
leisteten  und  besonders  die  drei  ersteren  sich  heldenmütig  hervor¬ 
taten.98)  Im  November  nannte  der  Hofkriegsrat  der  Staatskanzlei 
noch  weitere  Namen :  Oberleutnant  Friedrich  Ludwig  Fischer 
v.  Weyler,  Oberleutnant  Rudolf  Albert  v.  Muralt,  Unterleutnant 
Daniel  v.  Salis-Soglio,  sämtliche  im  Ingenieurkorps.  Und  da  gegen 
Ende  November  1847  von  diesen  Offizieren  doch  nur  eine  ver¬ 
hältnismäßig  kleine  Zahl  das  Verlangen  nach  Kriegslorbeeren  und 
Kriegserfahrungen  verspürte,  mußte  Metternich  deren  Fernbleiben 
erklären,  um  auch  nur  den  Schein  zu  vermeiden,  als  legte  Öster¬ 
reich  der  Heimattreue  dieser  Offiziere  irgend  ein  Hindernis  in 
den  Weg.  Er  tat  dies  in  einem  Schreiben  an  Kaisersfeld,  d.  d. 
26.  November  1847  99):  „Einer  neuerlichen  Eröffnung  des  k.  k. 
Hofkriegsrats-Präsidiums  zufolge  haben  die  im  k.  k.  Ingenieur¬ 
korps  dienenden  Schweizer,  nämlich  die  Oberleutnants  Thormann, 
Fischer  und  Muralt,  dann  der  Unterleutnant  Salis-Soglio  erklärt, 
daß  sie  sich  mit  Rücksicht  auf  ihre  Privatverhältnisse,  besonders 
aber  wegen  Verweigerung  der  Zustimmung  ihrer  Eltern  außer¬ 
stande  sehen,  an  den  kriegerischen  Ereignissen  in  der  Schweiz 
im  zeitweisen  Dienste  der  Regierung  von  Luzern  persönlich  teil¬ 
nehmen  zu  können,  wovon  ich  Euer  Hoch  wohlgeboren  zu  Dero 
persönlicher  Wissenschaft  in  Kenntnis  setze.  Was  nun  die  an¬ 
geregte  Frage  wegen  der  pekuniären  Stellung  der  in  die  Dienste 
des  Sonderbundes  wirklich  übergetretenen  k.  k.  Offiziere,  nämlich 
des  Hauptmanns  Steiger,  des  Oberleutnants  Albertini  und  des 
Leutnants  Tscharner100)  während  der  Zeit  ihres  Verbleibens  in 
diesem  Verhältnisse  betrifft,  so  hat  mir  das  k.  k.  Hofkriegsrats- 
Präsidium,  mit  dem  ich  diesfalls  in  Rücksprache  getreten  bin,  er¬ 
öffnet,  daß  ihnen  vorderhand  und  insolang  sie  bei  ihren  Truppen¬ 
körpern  noch  nicht  ersetzt  worden  sind,101)  ihr  Gehalt  als  k.  k. 
Offiziere  belassen  werden  wird.  Sollte  jedoch  ihr  Verweilen  in 

9S)  Siehe  u.  a.  E 1  g  g  e  r,  a.  a.  O.,  S.  296,  354,  387,  427. 

")  W.  St.-A.,  Schweiz — Weisungen,  F.  310. 

l0°)  Oberleutnant  Diesbach  hatte  den  Dienst  nicht  quittiert,  Unter¬ 
leutnant  Vögeli  war  nach  Paris  beurlaubt.  Unterleutnant  Hurter  blieb  in 
Österreich. 

l01)  Es  ist  nicht  geschehen. 


374 


den  Diensten  des  Sonderbundes  von  längerer,  nicht  absehbarer 
Dauer  sein,  dann  würde  allerdings  die  Wiederbesetzung  ihrer 
Stellen  in  den  betreffenden  Abteilungen  notwendig  werden,  für 
welchen  Fall  sodann  wegen  der  weiteren  pekuniären  Behandlung 
jener  Offiziere  die  Allerhöchsten  Befehle  Sr.  Majestät  eingeholt 
werden  müßten. “ 

Wachtmeister  v.  Csomortänyi  traf  es  verhältnismäßig  gut. 
Seine  Reitschule  funktionierte  zu  allseitiger  Zufriedenheit  und 
die  Luzerner  verliehen  ihm  den  Offiziersrang.  Allerdings  ließ  er 
sich  von  Siegwart-Müller  auch  zu  politischen  Sendungen  gebrauchen 
und  wurde  Ende  Oktober  bei  solcher  Gelegenheit  im  Kanton 
St.  Gallen  verhaftet.  Die  Sache  hätte  schlimm  ausgehen  können, 
da  sich  Csomortänyi  einen  falschen  Namen  (Szent  Ivanyi)  bei¬ 
gelegt  hatte.  Auch  seine  Ausrede,  er  sei  als  Bereiter  von  Pro¬ 
fession  nach  Luzern  gekommen,  um  dort  Verdienst  zu  suchen, 
nützte  nicht  viel.  Schließlich  wurde  er  auf  Intervention  Kaisers¬ 
felds  freigelassen  und  begab  sich  nach  Bregenz  zum  General¬ 
major  Grafen  Lichnowsky,  um  von  diesem  nach  Salzburg  spediert 
zu  werden.  Graf  Lichnowsky  aber  erklärte  dieses  Vorhaben  als 
mit  dem  militärischen  Ehrgefühl  unvereinbar;  Csomortänyi  sei 
von  den  Luzernern  zum  Offizier  gemacht  und  dem  Oberbefehls¬ 
haber  v.  Salis  als  Ordonnanzoffizier  beigegeben  worden,  daher 
habe  er  unter  allen  Bedingungen  auf  seinen  Posten  zurückzukehren. 
Tatsächlich  begab  sich  Csomortänyi  über  Wallis  und  den  Furka- 
paß  wieder  nach  Luzern.102)  Metternich  hatte  alles  andere  ziem¬ 
lich  mit  Gleichmut  hingenommen.  Aber  die  Geschichte  mit  dem 
Wachtmeister  brachte  ihn  doch  in  Harnisch.  Unterm  6.  November 
ließ  er  an  Kaisersfeld  schreiben:  „Der  Vorfall  mit  dem  Wacht¬ 
meister  Csomortänyi  ist  sehr  unliebsamer  Art  und  leider  ein  neuer 
Beleg  zu  dem  in  Luzern  sich  zu  Zeiten  fühlbar  machenden  Mangel 
an  vorsichtiger  Leitung.  Wir  haben  den  gedachten  Unteroffizier 
dem  Kanton  Luzern  geliehen  zur  Instruierung  seiner  Reiterei¬ 
offiziere,  nicht  aber,  um  ihn  zu  verfänglichen  und  wahrscheinlich 
verkappten  Sendungen  zu  gebrauchen.“103) 

i°2)  w.  St.-A.,  Schweiz — Berichte,  F.  302.  Kaisersfelds  Berichte  an 
Metternich,  d.  d.  Bregenz,  4.  und  7.  November  1847,  Note  der  St.  Gallener 
Regierung  an  Kaisersfeld,  d.  d.  2.  November  1847. 

10S)  W.  St.-A.,  Schweiz-Weisungen,  F.  310. 
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Aus  der  ganzen  Suche  des  Sonderbundes  nach  helfenden 
Offizieren  war  wohl  am  allerwichtigsten,  daß  sich  der  Kriegsrat 
am  21.  Juni  1847  mit  einem  Gesuch  an  den  Fürsten  Friedrich 
zu  Schwarzenberg  wandte,  nun  doch  die  Stelle  des  Oberbefehls¬ 
habers  zu  übernehmen.  Aber  dafür  war  die  Zeit  vorbei.  Im 
Einvernehmen  mit  dem  Staatskanzler  lehnte  der  Fürst  anfangs 
Juli  1847  in  zwei  Schreiben,  eines  an  den  Kriegsrat  und  eines 
an  Siegwart-Müller  gerichtet,  die  Einladung  höflichst,  aber  be¬ 
stimmt  ab.101)  Der  Tenor  seiner  Ausführung  war,  daß  nach  seiner 
Überzeugung  „unter  den  gegenwärtigen  Umständen“  seine  An¬ 
wesenheit  für  den  Sonderbund  sich  eher  schädlich  als  nutz¬ 
bringend,  für  ihn  selbst  aber  durchaus  unhaltbar  gestalten  würde. 
Metternich  ließ  die  beiden  Schreiben  dem  Gesandten  Kaisersfeld, 
d.  d.  Wien,  14.  Juli  1847,  zur  Weiterbeförderung  nach  Luzern 
zu  gehen. 

Aber  den  Gedanken,  dem  Sonderbund  durch  einen  öster¬ 
reichischen  General  einen  militärischen  Führer  zu  geben,  ließ 
er  doch  nicht  ganz  fallen,  ehe  er  sich  noch  einmal  umgesehen 
hatte.  Das  beweist,  daß  seine  Vertröstung  vom  20.  November 
1846  keine  leere  Phrase  gewesen.  Sofort  nach  dem  Eintreffen 
des  kriegsrätlichen  Gesuches  bei  Schwarzenberg  wandte  sich 
Metternich  abermals  unter  Darlegung  des  Sachverhaltes  an  Erz¬ 
herzog  Johann.  Dieser  sandte,  d.  d.  Vordernberg,  10.  Juli  1847, 
sofort  eine  umfangreiche  Denkschrift  über  die  Kriegschancen  in 
der  Schweiz.  Wegen  eines  geeigneten  Generals  aber  wußte  er 
keinen  Rat  mehr.105)  Nun  erst  war  auch  für  Metternich  die 
sonderbündische  Oberbefehlshaberfrage  nicht  weiter  vorhanden. 

In  Luzern  wurde  am  12.  Oktober  1847  Oberst  v.  Elgger 
zum  Generalstabschef,  am  21.  Oktober  der  Oberst  J.  U.  v.  Salis- 
Soglio  zum  General  und  Oberbefehlshaber  aller  Truppen  der 

104)  Siehe  die  Beilage  10.  —  Siegwar  t-M  ü  1 1  e  r,  a.  a.  O.,  S.  670, 
behauptet,  die  Absage  am  17.  Oktober  erhalten  zu  haben ! 

105)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  326.  Von  mir  veröffentlicht  in  „Die 
Korrespondenz  des  Erzherzogs  Johann  mit  der  Staatskanzlei  über  die 
Schweizer  Sonderbundsfrage“  in  den  „Histor.  Blättern  des  Haus-,  Hof-  und 
Staatsarchivs  in  Wien“,  1921,  Heft  1.  —  Siehe  die  falsche  Einstellung  und 
Erläuterung  dieses  Schreibens  bei  B.  Meyer,  a.  a.  O.,  I,  S.  148. 
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sieben  verbündeten  Stände  ernannt.  Der  Waffengang  war  un¬ 
vermeidlich.  Schwarzenberg  wußte  darum  und  in  ihm  regte  sich 
der  geborene  Soldat,  der  Streiter  für  das  Recht  und  der  echte 
Edelmann.  Es  ward  ihm  nachgerade  unmöglich,  stille  zu  sitzen, 
und  in  einem  Briefe,  d.  d.  Wien,  23.  Oktober  1847,  der  seinem 
Charakter  das  schönste  Zeugnis  ausstellt,  erbat  er  sich  von  Metter¬ 
nich  die  Erlaubnis,  ohne  irgendwelche  Mission  an  der  Seite  des 
Sonderbundes  kämpfen  zu  dürfen.106)  Gar  klein  erscheint  dieses 
Soldatenleben  in  der  Vergangenheit  Altösterreichs.  Aber  für  den 
tieferen  Beschauer  erhebt  sich  daraus  ein  letzter  Schimmer  der 
Romantik,  das  erfrischend  unverzagte  „Ich  hab’s  gewagt!“ 

Mit  einer  Befürwortung,  die  ihm  selbst  kaum  weniger  Ehre 
machte,  legte  Metternich  unterm  27.  Oktober  dem  Erzherzog- 

Ludwig  die  Bitte  Schwarzenbergs  vor.107)  Er  schrieb:  „Durch 

die  ehrerbietigst  angeschlossene  Eingabe  hat  Fürst  Friedrich 

Schwarzenberg  mir  vorgestellt,  wie  sehr  er  sich  hingezogen  fühle, 
bei  dem  demnächst  bevorstehenden  Kampfe  in  der  Schweiz  seine 
Dienste  den  sieben  katholischen  Kantonen  zu  widmen ;  seinen 

Wunsch  jedoch  gern  meinem  Dafürhalten  unterordnend,  wolle  er 
es  meiner  Entscheidung  überlassen,  ob  er  demselben  folgen  solle 
oder  nicht.  Ich  habe  ihn  hierauf  mündlich  dahin  beschieden,  dieses 
sei  einer  der  Fälle,  wo  es  sich  durchaus  weder  zu-  noch  abraten 
lasse ;  er,  der  Fürst,  möge  hierin  einzig  den  Berechnungen  des 
eigenen  Kopfes  und  Gemütes  folgen;  alles,  was  ich  ihm  hierüber 
sagen  könne,  wäre  dieses,  daß  wenn  er  sich  wirklich,  aus  eigenem 
Antriebe,  entschließen  sollte,  nach  der  Schweiz  zu  gehen,  ich 
mich  bei  Seiner  Majestät  zum  Behufe  der  Erteilung  der  nötigen 
Bewilligungen  verwenden  würde.  Fürst  Schwarzenberg  hat  mir 
hierauf,  nach  einiger  Überlegung,  erklärt,  sein  Entschluß  sei  wirk¬ 
lich  gefaßt.  Gegen  dessen  Vollziehung  läßt  sich,  meines  unmaß¬ 
geblichen  Erachtens,  von  Staatswegen  umso  weniger  etwas  ein¬ 
wenden,  als  Fürst  Schwarzenberg  —  ohnehin  ein  freistehender 
Mann  —  durch  seine  vorigjährige  Sendung  nach  der  Schweiz  in 
diese  Verhältnisse  eingeführt  worden  und  ihm  dadurch  eine  Art 
von  Recht  zur  tätigen  Teilnahme  an  denselben  erwachsen  ist 

106)  Siehe  die  Beilage  11. 

107)  W.  St.-A„  Schweiz— Varia,  F.  323. 


377 


und  als  wirklich  seine  Dazwischenkunft  dort  —  besonders  wenn 
sie  nicht,  wie  es  jetzt  der  Fall  sein  wird,  mit  dem  hochverantwort- 
lichen  Amte  des  Oberbefehlshabers  der  Sonderbundstruppen  ver¬ 
knüpft  ist  —  bei  seiner  Popularität,  seiner  Tapferkeit  und  seinen 
militärischen  Kenntnissen  der  guten  Sache  in  der  Schweiz  nur 
wird  Nutzen  bringen  können.  Ich  wäre  daher  der  Meinung,  daß 
ihm  allerhöchsten  Ortes  gestattet  werden  sollte,  seinem  Triebe 
zu  folgen,  unter  denselben  Modalitäten,  unter  welchen  kürzlich 
einige  im  k.  k.  Militärdienste  stehende  Schweizer  nach  ihrem 
Vaterlande  beurlaubt  wurden,  nämlich  unter  Erteilung  einer  Ent¬ 
lassungsurkunde  bei  gleichzeitiger  Gewährung  der  Versicherung, 
daß  das  betreffende  Individuum,  nach  geendigtem  Kriege  in  der 
Schweiz,  in  der  k.  k.  Armee  seinen  früheren  Charakter  und  Rang 
wieder  eingeräumt  erhalten  würde.  Bei  der  großen  Dringlichkeit 
der  Sache  —  indem  nach  einmal  ausgebrochenen  Feindseligkeiten 
der  Weg  nach  der  katholischen  Schweiz  für  Fürst  Schwarzenberg 
verschlossen  sein  würde  —  erlaube  ich  mir,  Eurer  kaiserlichen 
Floheit  den  Gegenstand  gegenwärtiger  gehorsamsten  Vorlage  zur 
bald-hochgefälligen  Schlußfassung  angelegentlichst  zu  empfehlen. “ 

Erzherzog  Ludwig  ermächtigte  noch  am  selben  Tage  den 
Staatskanzler,  im  Einvernehmen  mit  dem  Hofkriegsratspräsidenten 
dem  Wunsche  des  Fürsten  Schwarzenberg  entsprechend  alles 
Nötige  in  kurzem  Wege  zu  veranlassen.  Und  gleichfalls  am  27.  Ok¬ 
tober  erhielt  der  Fürst  einen  vom  29.  Oktober  datierten  Paß : 
„Herr  Baron  Franz  v.  Schallberg,  Gutsbesitzer  aus  Steiermark, 
reiset  in  Privatgeschäften  von  Wien  über  Mailand  nach  der  Schweiz 
und  Frankreich.  Giltig  auf  sechs  Monate“  im  Wege  des  Hof¬ 
kriegsrates  zugestellt;  Metternich  ließ  ihm  gegen  eine  Schuld¬ 
verschreibung  2000  fl.  unter  dem  Titel  einer  geheimen  Ausgabe 
verabfolgen.108)  Weil  Schwarzenberg  den  Weg  über  St.  Gallen 
und  Graubünden  nicht  mehr  für  sicher  genug  hielt,  gedachte  er 
den  Weg  über  Mailand,  Wallis  und  den  Furkapaß  einzuschlagen. 
Unterm  29.  Oktober  wurde  Kaisersfeld  verständigt,  daß  Fürst 
Schwarzenberg  die  kaiserliche  Erlaubnis  erhalten  habe,  als  ein¬ 
facher  Freiwilliger  auf  eigene  Rechnung  der  Sache  der  sieben 

los)  W.  St.-A.,  a.  a.  O.  Graf  Hardegg  an  Metternich,  Vortrag  Werners, 
d.  d.  28.  Oktober  1847. 
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Kantone  zu  dienen;  unter  dem  gleichen  Datum  wurde  der  Staats¬ 
und  Konferenzminister  Karl  Ludwig  Graf  Ficquelmont,  der  seit 
August  1847  den  Staatskanzler  am  Hofe  des  lombardo-venetischen 
Vizekönigs  Erzherzog  Rainer  vertrat,  angewiesen,  dem  Fürsten 
jede  mögliche  Reiseerleichterung  zu  verschaffen,  denn  der  kaiser¬ 
liche  Hof  bringe  seiner  Angelegenheit  die  wärmste  Sympathie 
entgegen.109) 

Schon  am  6.  November  konnte  Schwarzenberg  in  Mailand 
an  Siegwart-Müller  den  bekannten  Brief  schreiben,  daß  er  in 
der  Schweiz  nichts  und  niemanden  kommandieren,  aber  „mit¬ 
raten  und  insbesondere  mitraufen“  wolle,  das  er  besser  verstehe 
als  das  Diplomatisieren.110)  Sein  Wort,  die  Sonderbündler  sollten 
wenigstens  von  ihm  nicht  glauben,  daß  er  sie  „sitzen  lasse,  wenn 
die  Gefahr  droht  und  da  ist,“  kam  ihm  sicher  von  Herzen :  er 
sah,  daß  außer  seiner  sich  keine  Hand  rührte,  um  vom  Ausland 
her  die  Bedrängten  zu  unterstützen.  Am  16.  November  abends 
stand  er  nach  einem  mühsamen  Marsch  durch  Oberwallis  und 
über  die  Furka  bei  Hospental  am  Fuße  des  St.  Gotthard. 

Schwarzenberg  kam  mitten  in  den  Krieg.  Die  Urner  waren 
gegen  den  St.  Gotthard  vorgestoßen  und  hatten  am  3.  November 
das  Hospiz  besetzt.  Luzerner  Truppen  waren  in  den  Kanton 
Aargau  eingedrungen  und  hatten  am  10.  November  auch  gegen 
die  Züricher  einen  hübschen  Erfolg  erzielt.  Am  14.  November 
fiel  Freiburg  den  Truppen  Dufours  in  die  Hände.  Und  nun 
stand  eben  ein  Sonderbundskontingent  unter  Oberstleutnant 
Emanuel  Müller,  nachdem  es  am  8.  November  einen  tessinischen 
Entsatzversuch  abgewiesen  hatte,  im  Begriffe,  ins  Tal  hinab  gegen 
Airolo  vorzudringen.  In  Oberwallis  hatte  der  Fürst  die  Ortschaften 
bereits  von  der  männlichen  Bevölkerung,  bis  auf  Greise  und 
Knaben,  entblößt  gefunden,  da  alles,  was  Waffen  tragen  konnte,, 
zum  Landsturm  getreten  und  teils  nach  Unterwallis  gegen  St. 
Maurice  hin  zu  Kalbermatten,  teils  auf  den  St.  Gotthard  gezogen 


109)  W.  St.-A.,  Schweiz — Weisungen,  F.  310.  Metternichs  Depesche  an 
Kaisersfeld.  —  Schweiz — Varia,  F.  326.  Metternich  an  Ficquelmont. 

110)  Abgedruckt  bei  Siegwart-Müller,  a.  a.  O.,  S.  670,  und  von 
da  oft  zitiert. 
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war.111)  Die  Weiber  flehten  in  den  Kirchen  den  Himmel  um 
Schutz  und  Hilfe  an.  Auffallend  war,  daß  in  dem  verhältnismäßig 
armen  Lande  über  die  schweren  Kriegslasten  nicht  geklagt  oder 
gemurrt  wurde,  obwohl  der  Hauptbesitz  der  Einwohner,  das 
Vieh,  durch  die  Requisitionen  schwer  litt.  In  Wallis  mußte  Schwar¬ 
zenberg  gleich  wahrnehmen,  daß  die  von  Siegwart-Müller  aus¬ 
gestreuten  Gerüchte,  Österreich  werde  doch  noch  bewaffnet  ein- 
schreiten  und  bei  dieser  Gelegenheit  wieder  den  Fürsten  senden, 
Erfolg  gehabt  hatten:  Trotz  seiner  Versicherungen,  daß  er  nur 
als  Privatmann  komme,  um  den  katholischen  Kantonen  seine 
Dienste  anzubieten,  wurde  er  in  Brig  und  Fiesch  als  Abgesandter 
des  kaiserlichen  Hofes  behandelt  und  als  Vorbote  der  Intervention 
österreichischer  Truppen  begrüßt. 

Auf  dem  St.  Gotthard  herrschte  am  16.  November  viel  Leben. 
Der  die  Truppenbewegungen  leitende  Oberstleutnant  Emanuel 
Müller  empfing  den  Fürsten  Schwarzenberg  aufs  herzlichste  und 
teilte  ihm  mit,  daß  er  beabsichtige,  am  nächsten  Tage  sich  Airolos 
im  Kanton  Tessin  zu  bemächtigen.  Er  trug  ihm  sogar  das  Kom¬ 
mando  dieser  Expedition  an,  was  Schwarzenberg  natürlich  ab¬ 
lehnte;  dagegen  war  der  Fürst  bereit,  den  Zug  als  Begleiter 
Müllers  mitzumachen.  Im  Verein  mit  dem  Oberstleutnant  Vinzenz 
Müller  aus  Uri  wurden  die  Angriffsdispositionen  gemeinsam  ent¬ 
worfen. 

Am  frühen  Morgen  des  17.  November  stiegen  Schwarzen¬ 
berg  und  Emanuel  Müller  von  Hospental  zum  Gotthard-Hospiz 
auf,  wo  sich  die  zur  Expedition  bestimmten  Truppen  versammelten: 
ein  reguläres  Urner-Bataillon,  etliche  Abteilungen  Urner  Scharf¬ 
schützen,  Landwehr  aus  Ober-  und  Unterwalden,  Landsturm  und 
Freiwilligen-Kornpagnien  aus  Wallis.  Die  Truppen  wurden  durch 

m)  Für  das  weitere  folge  ich  zum  Teil  und  mit  Korrektur  offen¬ 
barer  Schreib-  und  Gedächtnisfehler  dem  Bericht,  den  Schwarzenberg, 
d.  d.  Mailand,  1.  Dezember  1847,  für  den  Grafen  Ficquelmont  ver¬ 
faßte  (W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  326)  und  später  als  „Summarische 
Übersicht  der  kriegerischen  Ereignisse  in  der  Schweiz,  welchen  ich  teils 
als  Augenzeuge,  teils  als  naher  Beobachter  beizuwohnen  Gelegenheit  hatte“, 
in  den  „Antediluvian.  Fidibus-Schnitzeln“,  VI,  S.  122  f.,  drucken  ließ.  Die 
ausführlichen  Darstellungen  bei  Siegwart-Müller,  a.  a.  O.,  E 1  g  g  e  r, 
a.  a.  O.,  werden  dadurch  mannigfach  ergänzt. 
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die  eingeteilten  Feldprediger  angefeuert,  unter  denen  sich  be¬ 
sonders  Pater  Hübner,  Jesuit  von  Brig,  hervortat,  von  dem  es 
hieß,  er  sei  früher  preußischer  Offizier  gewesen.  Es  wurde  be¬ 
stimmt,  daß  eine  Kolonne  nach  rechts  gegen  den  Nuffenenpaß 
hinabziehen  und  aus  dem  Val  Bedretto  heraus  die  linke,  eine 
andere,  aus  Urner  Scharfschützen  bestehende  Kolonne,  längs  der 
Höhen  des  St.  Gotthard  hinab  die  rechte  Flanke  des  Feindes 
umgehen  und  daß  namentlich  die  zweite  Kolonne  durch  schnelle 
Gewinnung  der  hinter  Airolo  über  den  Ticino  führenden  Brücke 
die  Tessiner  in  ihrer  Rückzugslinie  bedrohen  sollte.  Oberstleut¬ 
nant  Vinzenz  Müller  und  der  einst  auch  in  karlistischen  Diensten 
gestandene  Hauptmann  Huonder  aus  Uri  wurden  mit  der  Leitung 
dieser  letzteren  Bewegung  betraut.  Die  Unternehmung  gelang. 

Die  zur  Verfügung  stehende  Truppenzahl  betrug  insgesamt 
etwa  1800—2000  Männer,  auch  waren  vier  Geschütze  vorhanden. 
Nachdem  die  beiden  Seitenkolonnen  ihren  Marsch  angetreten 
hatten,  setzte  sich  die  mittlere  den  St.  Gotthard  hinab  in  Be¬ 
wegung,  sobald  die  Mannschaft  nach  alter  Sitte  fünf  Vaterunser 
gebetet  und  den  Segen  erhalten.  Ein  heftiges  Schneetreiben  er¬ 
schwerte  einesteils  den  Zug,  ließ  aber  andernteils  das  Vorrücken 
unbemerkt  bleiben,  so  daß  die  Kolonnen  bereits  drei  Vierteile 
des  Weges  zurückgelegt  hatten  und  vor  Airolo  standen,  ehe  der 
Feind,  dank  seiner  ungeheuerlichen  Sorglosigkeit,  den  Angriff 
ahnte.  Bald  entwickelte  sich  auf  der  linken  Flanke  der  vom  Oberst 
Luvini-Perseghini  befehligten  Tessiner  oberhalb  Airolo  das  Feuer 
der  Scharfschützen  und  nur  mit  Mühe  gelang  es  einigen  Aviso¬ 
posten  des  Feindes,  diesen  noch  zeitgerecht  vom  Vorrücken  der 
seine  rechte  Flanke  und  die  Rückzugsmöglichkeit  bedrohenden 
Seitenkolonne  zu  benachrichtigen.  Die  Tessiner  brachten  zwei 
Geschütze  vor  das  Dorf  auf  die  Straße  und  gaben  10 — 12  wirkungs¬ 
lose  Schüsse  ab.  Das  war  auch  alles.  Im  Nu  waren  sie  in  voller 
Flucht,  kaum  noch  ihre  Kanonen  in  Sicherheit  bringend.  Fünf 
Minuten  später  wären  sie  vom  Rückzug  abgeschnitten  worden. 
Der  Verlust  der  Sonderbündischen  betrug  nur  einige  Verwundete, 
der  der  Tessiner  6  oder  7  Tote,  ungefähr  20  Verwundete  und 
40 — 50  Gefangene,  darunter  einige  Offiziere.  Zu  vermeiden  war 
nicht  gewesen,  daß  einige  neugierig  in  Airolo  zurückgebliebene 


381 


und  am  Fenster  stehende  Einwohner  durch  die  Kugeln  der  Scharf¬ 
schützen  verletzt  wurden.  Gewalttätigkeiten  wurden  nicht  verübt 
und  die  Sonderbundstruppen  hielten  im  Orte  gute  Mannszucht. 

Oberst  Luvini  war  so  eilig  geflohen,  daß  sein  Hut,  sein 
Prachtdegen  und  seine  Epauletten  eine  Beute  der  Sieger  wurden, 
in  deren  Hände  auch  ein  Teil  seiner  Papiere  fiel.  Darunter  be¬ 
fanden  sich  auch  sechs  Briefe  von  des  Generals  J.  U.  v.  Salis- 
Soglio  Bruder  Eduard,  was  für  den  Oberkommandanten  des  Sonder¬ 
bundes  etwas  peinlich  war.  Allein  der  General  wurde  reichlich 
entschädigt  durch  ein  in  der  Briefmappe  des  Obersten  Luvini  ent¬ 
haltenes  Schreiben  Dufours,  d.  d.  Bern,  5.  November  1847,  das 
den  Satz  enthielt:  „La  defensive  nous  est  commandee  par  notre 
Position  excentrique,  qui  nous  affaiblit  partout,  ainsi  n’agissez, 
comme  il  vient  d’etre  dit,  qu’en  cas  d’absolue  necessite !“ m)  So 
war  einerseits  der  von  Oberst  Elgger  stets  gerügte113)  Unglaube 
des  Generals  an  einen  Angriff  der  radikalen  Truppen  teil¬ 
weise  gerechtfertigt  und  anderseits  die  fast  komische  Situation 
aufgedeckt,  daß  zu  Kriegsbeginn  eigentlich  zwei  Feinde  in  V  e  r- 
teidigerlage  einander  gegenübergestanden  waren.  Erst  aus 
den  in  Luvinis  Kanzlei  zurückgebliebenen  Situationsskizzen  und 
Dislokationstabellen  erfuhren  die  Sieger,  daß  der  flüchtig  ge¬ 
wordene  Feind,  den  sie  nur  auf  600  bis  800  Tessiner  geschätzt 
hatten,  in  Wirklichkeit  in  und  um  Airolo  3000  Männer  stark 
gewesen  war.  Nach  dem  Einzug  in  Airolo  trat  Schwarzenberg, 
begleitet  von  einigen  Unterwaldener  Scharfschützen,  den  Rück¬ 
weg  über  den  St.  Gotthard  an  und  erreichte  unter  großen  An¬ 
strengungen  bei  heftigem  Schneegestöber  mit  Anbruch  der  Nacht 
das  Hospiz.  Er  traf  dort  drei  nachgerückte  Kompagnien  Walliser. 

Am  18.  November  setzte  Schwarzenberg  seinen  Weg  fort, 
begegnete  mehrere  zur  Verstärkung  des  Expeditionskorps  be¬ 
stimmte  Truppen  samt  zwei  Geschützen  und  traf  in  Flüelen  den 
Hauptmann  v.  Sonnenberg,  Sohn  des  Generals  und  Adjutanten 

112)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  326.  Kopie  eines  in  Mailand  auf¬ 
gefangenen  Briefes  von  Salis,  d.  d.  Luzern,  19.  November  1847,  an  den 
Grafen  Johann  Salis-Soglio  in  Modena.  Auch  die  Briefe  Schwarzenbergs 
wurden  in  Mailand  „interzipiert“ ! 

113)  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  186. 
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des  Oberbefehlshabers.  Letzterer  hatte  den  Hauptmann  zum 
Empfange  des  Fürsten  beordert.  Noch  in  derselben  Nacht  fuhr 
dieser  mit  seinem  Begleiter  über  den  Vierwaldstädter  See  und 
kam  am  Morgen  des  19.  November  nach  Luzern.  Sofort  nach 
seinem  Eintreffen  wurde  Schwarzenberg  in  den  Kriegsrat  ein¬ 
geführt  und  zu  dessen  Beisitzer  ernannt.  Der  Rang  eines  Generals 
wurde  ihm  angetragen  und  die  Wahl  eines  beliebigen  Wirkungs¬ 
kreises  freigestellt.  Aber  Schwarzenberg  wies  jede  unmittelbare 
Kommandostellung  zurück  und  wünschte  nur,  mit  dem  Rang 
und  Titel  eines  Obersten  und  Generaladjutanten  des  Oberbefehls¬ 
habers  in  dessen  Nähe  bleiben  und  nach  Möglichkeit  ihm  an  die 
Hand  gehen  zu  dürfen.114) 

Die  zwei  Tage  nach  seiner  Ankunft  verwendete  Schwarzen¬ 
berg  zur  Besichtigung  der  Befestigungsanlagen  an  der  Emme 
und  Reuß.  Die  Befestigung  an  der  Emme  hatte  er  1846  selbst 
angeordnet;  sie  war  von  Hauptmann  Meyer  nun  mit  Eifer  und 
Umsicht  ausgeführt  worden.  Diese  sogenannte  Emmenlinie  lehnte 
sich  links  an  das  enge  Defilee  zwischen  dem  Sonnen-  und  Schwar¬ 
zenberg,  schloß  den  ersteren  und  das  Plateau  von  Littau  ein  und 
zog  sich  längs  der  Emme  bis  an  das  linke  Reußufer  hin.  Einige 
Verschanzungen,  Erdwerke  und  Gräben  mit  vorliegender  Brust¬ 
wehr  verstärkten  diese  an  und  für  sich  ziemlich  feste  Stellung, 
welche  die  Zugänge  von  Zofingen  und  dem  Aargau  beherrschte. 
Diese  Stelle  wurde  allgemein  als  die  mutmaßliche  Angriffsfront 
angesehen.  In  dem  Fürsten  aber  bestand  längst  die  Überzeugung, 
daß  der  Feind  am  rechten  Reußufer  von  Zürich  her  auf  Luzerns 
rechte  Flanke  losgehen  werde. 

Die  innerschweizerische  Stellung  bildete  einen  Haken :  vom 
Entlebuch  längs  der  Emme  bis  zu  der  mit  einem  kleinen  Brücken¬ 
kopf  versehenen  Brücke  von  Gislikon  über  die  Reuß  als  die  eine 
Front;  die  andere  von  dort  aus  gegen  Schwyz  hin,  wo  die  Division 

114)  General  Salis  an  den  Grafen  J.  Salis  in  Modena  (siehe  Anm.  112): 
„Fürst  Schwarzenberg,  ein  herrlicher  Prinz,  wünscht  mein  Generaladjutant 
zu  sein.  Ich  stelle  ihm  wirklich,  ganz  ergriffen  von  dieser  zu  hohen  unver¬ 
dienten  Ehre,  sein  Brevet  aus.“  —  Dagegen  Elgger,  a.  a.  O.,  S.  346: 
„Der  Oberbefehlshaber  übertrug  dem  Fürsten  die  .  .  .  vakante  Stelle  eines 
Generaladjutanten;  der  Fürst  hatte  nicht  mehr  Zeit,  sie  wirklich  anzutreten.“ 
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Abyberg  den  rechten  Flügel  bildete.  Somit  standen  die  Inner¬ 
schweizer  in  einem  Winkel,  dessen  Scheitel  die  Gislikonbrücke, 
dessen  einen  Schenkel  die  Emmenlinie  und  anderen  die  Linie 
von  der  Reuß  über  Cham  gegen  Einsiedeln  bildete.  Auch  die 
zweite  Linie  wäre,  besonders  bei  etwas  stärkerer  künstlicher  Nach¬ 
hilfe,  fest  zu  nennen  gewesen,  denn  die  Zugänge  zwischen  der 
Reuß  und  Cham,  zwischen  dem  Ägeri  und  Zuger  See,  dann 
der  berühmte  Paß  von  Rothenthurm  waren  verteidigungsfähig. 
Nur  erforderten  sie  eine  weit  größere  Truppenmasse  als  faktisch 
der  Innerschweiz  zur  Disposition  stand.  Außerdem  hatte  deren 
Aufstellung  den  Nachteil,  daß  der  Feind  die  eine  oder  andere 
Linie  angreifen  konnte,  ohne  daß  diese  imstande  waren,  einander 
zu  unterstützen.  Diesem  Übelstand  hätten  nur  einige  vor  Luzern 
und  bei  Arth  postierte  Reserven  abhelfen  können,  die  entsprechend 
den  Umständen  nach  dem  einen  oder  andern  bedrohten  Punkte 
geschoben  wurden.  Allein  diese  Maßregel  mußte  wegen  nume¬ 
rischer  Schwäche  der  Truppen  unterbleiben.  Durch  einige  Sitzungen 
im  Kriegsrate  und  die  Besichtigung  der  vorhandenen  Truppen 
und  des  Materials  wurde  Schwarzenberg  bei  seiner  genauen 
Terrainkenntnis  rasch  über  alle  Verhältnisse  orientiert. 

Je  tiefer  er  aber  in  diese  blickte,  umso  bedrohlicher  erschien 
ihm  die  Lage  des  Sonderbundes.  Immer  mehr  zog  sich  um 
diesen  die  Schlinge  zusammen,  die  ihn  zu  erwürgen  drohte.  Der 
kurze,  einer  Offensive  günstige  Moment  war  längst  vorbei.  Aller¬ 
dings  wäre  es  auch  bei  einer  Offensive  zweifelhaft  gewesen,  ob 
sich  in  den  gemischten  Kantonen  die  Katholiken  und  Konservativen 
beim  Einrücken  der  Sonderbündischen  wirklich  gegen  die  Radi¬ 
kalen  erhoben;  im  Tessin  wenigstens  war  derlei  nicht  geschehen. 
Wäre  aber  auf  eine  solche  Erhebung  mit  Sicherheit  zu  rechnen 
gewesen,  dann  hätten  die  Ausfälle  nach  dem  Aargau,  nach  St. 
Gallen,  Graubünden  und  dem  Tessin  unternommen  werden  müssen 
vor  der  Konzentrierung  der  feindlichen  Kräfte  als  das  einzige 
Mittel,  um  das  Blockademanöver  zu  verzögern,  mit  dem  der  Feind 
schließlich  den  Kampf  zu  einem  Belagerungskrieg  zu  machen 
wußte.  Dabei  versprach  das  entschiedene  Übergewicht  an  Ge¬ 
schützen  den  Radikalen  einen  gewissen  und  schnellen  Erfolg. 
Der  Sonderbund  stellte  sich  nachgerade  als  eine  belagerte,  doch 
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nicht  gut  konstruierte  Festung  dar  mit  den  kleinen  Kantonen  als 
Reduits  und  vier  Außenwerken:  Luzern,  Freiburg,  Zug  und  Wallis. 
Hauptsächlich  das  letztere  hatte  die  Möglichkeit  zur  selbständigen 
Verteidigung,  war  aber  nur  durch  den  strategisch  sehr  proble¬ 
matischen  Furkapaß  mit  dem  Hauptkörper  der  Festung  verbunden. 
Wenn  der  Feind  von  Bern  aus  das  Hospiz  auf  dem  Grimselpaß 
besetzte,  konnte  er  mit  leichter  Mühe  die  einzige  Verbindung 

der  Urkantone  mit  Wallis  und  mit  dem  Auslande  (über  den 

% 

Simplon)  bedrohen,  ja  ganz  sperren.  Luzern  selbst  war  trotz 
der  errichteten  Befestigung  unter  den  ungünstigsten  Verhältnissen 
dem  Hauptangriff  ausgesetzt;  für  Freiburg  und  Zug  war  die  Ver¬ 
teidigungsstellung  in  militärischer  Hinsicht  eher  eine  Last  als  ein 
Vorteil,  der  nur  aus  politischen  Rücksichten  betont  werden  mußte. 

An  Kriegsmaterial  und  Lebensmitteln  waren  zwar  bedeutende 
Vorräte  gesammelt  und  zum  Teil  noch  vorhanden.  Unverhältnis¬ 
mäßig  schwach  war  aber  die  Artillerie  des  Sonderbundes,  kaum 
40  ins  Gefecht  zu  bringende  Stücke  zählend,  gegenüber  jener 
des  Feindes,  der  über  nahezu  200  Geschütze  disponieren  konnte; 
80  davon  hatte  er  bereits  ins  Feld  gestellt  und  mit  40  rückte  er 
gegen  die  Emmenlinie  allein  vor,  wo  ihm  die  Innerschweiz  bloß 
13  Geschütze  entgegenzustellen  vermochte.  Der  Geist  der  Truppen 
war  im  allgemeinen  sehr  gut  und  ernster  Wille  und  Pflichtgefühl 
herrschten  vor.  Aber  der  Mangel  an  Disziplin  und  die  Unbeholfen- 
heit  in  taktischer  Beziehung  ließen  sich  bei  Offizieren  und  Mann- 
Schaft  nicht  verkennen,  während  —  wie  der  geschulte  öster¬ 
reichische  Offizier  betonen  mußte  —  es  gerade  nur  durch  straffe 
Disziplin  und  beste  taktische  Geübtheit  als  Bedingungen  der 
Manövrierfähigkeit  hätte  gelingen  können,  gegenüber  der  nume¬ 
rischen  Übermacht  des  Feindes  einen  Erfolg  zu  erzielen.  Schwarzen- 
berg  hatte  alle  Ursache,  zu  bedauern,  daß  seine  mit  Oberst  Elgger 
oft  besprochene  und  entworfene  Ordre  de  bataille  für  vier  Di¬ 
visionen  (auf  dem  linken  Flügel  Luzerner,  an  den  Entlebucher 
Landsturm  gelehnt  —  im  Zentrum  die  Division  Luzern  —  auf 
dem  rechten  Flügel  die  Schwyzer  —  als  Reserve  Uri,  Ob-  und 
Nidwalden)  nicht  angenommen  worden.115)  Dadurch  wären  alle 

115)  Siehe  in  der  Beilage  8  das  Schreiben  Schwarzenbergs  an 
Metternich  (5.  November  1846). 
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Bewegungen  und  Detachierungen  erleichtert  gewesen ;  hingegen 
erwies  sich  die  geschehene  Einteilung  in  zwei  große  Divisionen 
als  den  Umständen  in  keiner  Weise  angemessen. 

Fürst  Schwarzenberg  vermißte  bei  den  Truppen  die  Erbitte¬ 
rung  gegen  den  Feind,  die  er  als  das  untrügliche  Vorzeichen  eines 
ausdauernden  Widerstandes  erwartet  hatte.  Aber  nur  beim  Land¬ 
sturm  ließ  sich  etwas  von  solcher  Stimmung  wahrnehmen.  Übrigens 
war  auch  der  Landsturm  nicht  entsprechend  dem  Rate  des  Fürsten 
gemeindeweise  organisiert  worden,  sondern  bildete  nur  schlechter 
bewaffnete  und  mangelhaft  disziplinierte  Reservebataillone.  Das 
sah  nun  Schwarzenberg  mit  zunehmender  Deutlichkeit  ein :  Der 
richtige  Guerillakrieg  war  wohl  in  Spanien  möglich,  w^o  die  breite 
Masse  des  Volkes  fast  gar  nichts  zu  verlieren  hatte;  war  aber 
ganz  undenkbar  in  einem  Lande  mit  milderen  Sitten  und  geord¬ 
neten  sozialen  Verhältnissen,  in  einem  Lande,  wo  selbst  die  Über¬ 
zeugungstreue  nicht  stark  genug  war,  um  gelegentlich  auf  die 
allenthalben  vorhandene  Wohlhabenheit  verzichten  zu  machen. 
Der  erprobte  Karlistenkämpfer  wurde  da,  weil  Vergleichsmög¬ 
lichkeiten  nicht  bestanden,  von  seinen  Erfahrungen  im  Stich  ge¬ 
lassen.  Schließlich  verkannte  er  auch  nicht,  daß  naturgemäß  einer 
radikalen  Partei  auch  bei  zahlenmäßiger  Unterlegenheit  eine 
größere  Stoß-  und  Tatkraft  innewohnt  als  einer  konservativen. 
Darum  leisteten  auch  die  wenigen  Radikalen  im  Gebiete  des 
Sonderbundes  den  Eidgenössischen  weit  wichtigere  und  größere 
Dienste  als  alle  Sympathien,  auf  welche  die  katholisch-konservative 
Partei  unbedingt  rechnen  zu  dürfen  glaubte  in  den  radikalen 
Kantonen.  Das  bewies  schon  der  Umstand,  daß  die  Führer  des 
Sonderbundes  von  dem,  was  beim  Feinde  vorging,  nur  wenig 
und  unzuverlässige  Kunde  erhielten  —  kam  doch  die  genaue 
Nachricht  vom  Falle  Freiburgs  erst  sechs  Tage  später  nach 
Luzern  — ,  während  die  Radikalen  von  allem,  was  sich  beim 
Sonderbund  ereignete,  sofort  und  bestens  unterrichtet  wurden. 

Des  Fürsten  ursprüngliche  Ansicht  von  der  Notwendigkeit 
eines  Offensivsystems  mit  Einfällen  nach  Graubünden,  St.  Gallen 
und  Tessin,  ferner  mit  Besetzung  der  vier  Schweizer  Hauptpässe 
(Bernhardin,  Splügen,  St.  Gotthard  und  Simplon)  war  nun  jeden¬ 
falls  gegenstandslos.  Nur  der  Kanton  Tessin  hätte  vielleicht  noch 
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erobert  und  dadurch  der  Rücken  gegen  Italien  vermittelst  einer 
geöffneten  Kommunikation  zur  Lombardei  gesichert  werden  können, 
wenn  die  von  Emanuel  Müller  mit  Einsicht  und  Entschlossenheit 
geleitete  Expedition  noch  zeitgerecht,  ehe  dem  Feinde  aus  Grau¬ 
bünden  Verstärkung  zukam,  durch  Mannschaft  und  Geschütz  unter¬ 
stützt  wurde,  um  Bellinzona  und  Locarno  zu  nehmen.  Aber 
Schwarzenberg  wagte  im  Kriegsrat  auf  keine  weitere  Entblößung 
der  ohnedies  von  einer  Übermacht  bedrohten  Hauptangriffslinie 
anzutragen;  ferner  bot  der  Transport  über  den  St.  Gotthard  im 
Winter  enorme  Schwierigkeiten  dar  und  ließ  obendrein  befürchten, 
daß  das  nachgesendete  Geschütz  entweder  zu  spät  kam  oder 
bei  einem  eventuellen  Rückzug  verloren  ging.  Endlich  machte 
es  dem  Fürsten  seine  persönliche  Stellung  als  Österreicher  zur 
Pflicht,  sehr  behutsam  mit  Vorschlägen  zu  sein,  aus  denen  ent¬ 
weder  ein  auswärtiger  Wunsch  oder  die  indirekte  Verheißung 
unmittelbarer  Unterstützung,  etwa  gar  offener  Intervention  ent¬ 
nommen  werden  konnte,  zumal  sich  die  Leute  ohnedies  nur  zu 
sehr  mit  solcher  Täuschung  vertraut  gemacht  hatten. 

Daher  riet  Schwarzenberg  schon  am  20.  November,  zu  Unter¬ 
handlungen  zu  schreiten.  Aber  es  wurde  ihm  erwidert,  daß  dies 
vor  einem  Kampfe  nicht  geschehen  könne.  Schwarzenberg  meinte 
dagegen  ganz  richtig,  daß  es  nach  dem  Kampfe  wohl  zu  spät 
sein  dürfte.  Denn  das  Resultat  des  Kampfes  könne  aller  Voraus¬ 
sicht  nach  nur  die  Entwaffnung  des  Sonderbundes  sein,  der  der¬ 
malen,  gerüstet  und  die  Waffen  in  der  Hand,  Rücksichten  er¬ 
zwingen  könnte,  von  denen  später  keine  Rede  mehr  sein  würde.116) 
Da  platzte  wie  eine  Bombe  die  Nachricht  von  Freiburgs  Kapi¬ 
tulation  in  die  Verhandlungen  hinein.  So  unwichtig  dieser  Ver¬ 
lust  in  militärischer  Beziehung  auch  war,  so  niederschlagend  war 
der  moralische  Eindruck,  den  er  machte;  auf  den  Kriegsrat,  kaum 
aber  auf  Schwarzenberg. 

Am  Abend  des  19.  November  bereits  alarmierte  der  Feind 
die  innerschweizerischen  Posten  am  Zuger  See.  Nun  trat  Fürst 
Friedrich  zu  Schwarzenberg,  der  am  20.  das  Bürgerrecht  von 

116)  Siegwart-Müllers  Desperation  über  Schwarzenbergs  offene  Dar¬ 
legungen  siehe  in  seinem  gen.  Buche,  S.  671,  und  bei  Elgger,  a.  a. 

S.  345  (mit  unrichtiger  Datierung). 
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Luzern,  Zug  und  Uri  erhielt,  eigentlich  in  Tätigkeit.  Unterm 
21.  erzählte  er  davon  brieflich:  „Die  ganze  Nacht  wurde  geknallt, 
getrommelt;  Sturmläuten  und  Alarmfeuer  im  ganzen  Land,  der 
Landsturm  allenthalben  aufgeboten!  Hauptmann  Steiger,  welcher 
die  dortige  Position  kommandiert,  hat  [am  20.  November]  mit 
60  Zuger  Scharfschützen  ein  vorteilhaftes  Gefecht  gegen  ein  ganzes 
Bataillon  der  Division  Ziegler  [richtig:  Gmür],  unterstützt  durch 
zwei  Piecen  Geschütz  und  eine  Abteilung  Reiterei,  bestanden. 
Das  zeigt,  was  e  i  n  wahrhaft  alt-kaiserlich  österreichischer  Offizier 
vermag.  Heute  beritt  ich  die  ganze  Emmenlinie  auf  einem  passablen 
Pferde,  welches  ich  freilich  sehr  teuer  hier  erkaufte,  in  Begleitung 
meines  Adjutanten,  des  Rittmeisters  Tomorcsanyi  (auch  ein  Frei- 
williger,  von  Palatinal-Husaren).  Die  Position  ist  fest  und  der 
Feind  kann  sich  daran  viele  Zähne  ausknacken,  bis  er  sie  auf¬ 
beißt.  Nur  die  übermäßige  Übermacht  kann  seinen  Sieg  wahr¬ 
scheinlich  machen.  Vielleicht  gibt  die  Geschichte  einen  dritten 
Tag  zu  Sempach  und  Morgarten  in  die  Annalen  der  Urkantone. 
Meine  Uniform  ist  blau,  rot  und  weiße  Feldbinde  —  Hut  — ,  ge¬ 
wöhnlich  aber  meine  Tiroler  Joppen,  mit  der  Feldbinde  und 
Kappel.  Mit  dem  herrlichen  General  Salis  komme  ich  vortrefflich 
aus.  Man  wollte  auch  mich  zum  Generalen  machen,  wogegen  ich 
aber  protestierte.  Mir  ist  der  Oberst  bequemer.“ 117) 

Zug  fiel  am  21.  November  vom  Sonderbund  ab.  Gleichzeitig 
beunruhigte  die  Division  Ochsenbein  das  Entlebuch.  Schwarzen¬ 
berg  vermutete  darin  einen  Scheinangriff  auf  die  linke  Flanke 
der  Innerschweizer,  um  den  auf  die  rechte  Flanke  beabsichtigten 
Angriff  zu  maskieren.  Der  Entlebucher  Landsturm  erwehrte  sich 
aber  des  Feindes  noch  kräftig  und  mit  Erfolg.  An  demselben 

117)  Wiener  Archiv  des  Ministeriums  des  Innern,  Poli¬ 
zeiarchiv  No.  14  812  ex  1847.  Ein  von  der  Mailänder  Polizei  aufgefangener 
Brief  Schwarzenbergs,  d.  d.  Luzern,  21.  November  1847,  an  Gräfin  Thetta 
(Therese)  Pälffy-Malaczka  (geb.  piemontes.  Gfn.  Rossi),  Witwe  des  Gfn. 
Nikolaus  Pälffy.  —  Schwarzenberg  hat  diesen  und  die  andern  an  dieselbe 
Adressatin  gerichteten  Briefe  als  Tagebuch,  ohne  Angabe  der  Adresse, 
drucken  lassen  in  den  „Antediluv.  Fidibus-Schnitzeln,  VI,  S.  109  f.  —  Inter¬ 
essant  ist,  wie  Schw.  die  Buchstaben  des  Namens  Csomortänyi  zur  Ver¬ 
deckung  umstellte.  Cs.  war  nicht  Rittmeister,  sondern  luzernischer  Leutnant; 
auch  die  Chargenänderung  nahm  Schw.  aus  dem  oben  genannten  Grunde  vor. 
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Tage  (22.)  begab  sich  General  v.  Salis  mit  dem  Fürsten  nach 
Cham,  um  sich  mit  Abyberg  ins  Einvernehmen  zu  setzen.  Dieser 
erschien  jedoch  nicht,  weil  der  Feind  bereits  den  Rückzug  dieser 
Division  aus  dem  Zuger  Gebiete  zu  beunruhigen  versuchte.  Schwar¬ 
zenberg  machte  angesichts  der  neuen  Situation  den  General  v.  Salis 
aufmerksam,  daß  nun  die  Stellung  bei  Cham  in  ihrer  rechten 
Flanke  bedroht  und  die  Verbindung  mit  Abyberg  gefährdet  sei, 
weshalb  es  angezeigt  erscheine,  aus  dem  Zugischen  in  die  Position 
von  Gislikon  zur  Verteidigung  der  Brücke  und  des  vorgelegenen 
Brückenkopfes  zu  rücken.  Gegen  Abend  zog  der  General  tat¬ 
sächlich  seine  Truppen  dahin  zurück  und  beauftragte  den  Fürsten, 
nach  Luzern  zu  eilen,  den  Kriegsrat  über  den  Stand  der  Dinge 
zu  unterrichten  und  mit  Oberst  Elgger  in  der  Emmenlinie  alle 
Maßregeln  gegen  einen  möglichen  Angriff  vorzubereiten. 

Eben  war  am  Vormittag  des  23.  November  Schwarzenberg 
mit  der  Besichtigung  der  Linie  und  der  Verschanzungen  auf  dem 
linken  Reußufer  beschäftigt,  als  ihn  der  Kanonendonner  aus  der 
Richtung  von  Gislikon  her  vermuten  ließ,  daß  dort  ein  ernsthafter 
Angriff  stattfinde.  Gegen  2  Uhr  nachmittags  traf  er  selbst  dort 
in  dem  Augenblicke  ein,  als  Salis,  obzwar  durch  Kartätschen¬ 
wirkung  am  Kopfe  verwundet,  noch  die  Position  hielt,  jedoch  eben 
den  Rückzug  angeordnet  hatte.  Dieser  Befehl  war  begründet 
durch  das  überlegene  feindliche  Feuer  aus  drei  12-Pfünder-Batte- 
rien,  die  teils  von  Hönau  her,  teils  von  den  dominierenden  An¬ 
höhen  am  linken  Reußufer  wirkten,  während  ihnen  auf  der  andern 
Seite  nur  drei  Batterien  leichter  Geschütze  und  eine  Paixhans- 
Kanone  gegenüberstanden ;  war  aber  noch  mehr  gerechtfertigt 
durch  die  Bewegungen  des  Feindes  auf  die  rechte  sonderbündische 
Flanke  zu  gegen  Meyerskappel  am  östlichen  Abhange  des  Rothen¬ 
berges.  Salis  beschloß,  sich  in  die  Stellung  von  Ebikon,  etwa 
eine  Wegstunde  hinter  Gislikon,  zurückzuziehen  und  beauftragte 
den  Fürsten,  dort  die  Truppen  zu  kräftigstem  Widerstande  zu 
disponieren.  Schwarzenberg  konnte  diesen  Auftrag  umso  eher 
vollziehen,  als  diese  Stellung  für  die  zu  Gebote  stehende  Truppen¬ 
zahl  vollkommen  geeignet  war.  Der  Feind  rückte  langsam  nach 
und  steckte  Root,  zwischen  Ebikon  und  Gislikon,  in  Brand. 
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Drohender  aber  wurden  die  feindlichen  Demonstrationen  jen¬ 
seits  des  Rothenberges  von  Meyerskappel  her.  Der  dort  auf- 
gestellte  Landsturm  und  einige  schwache  Landwehrkompagnien 
konnten  durchaus  nicht  als  hinreichendes  Widerstandsmittel  gegen 
die  sechs  Bataillone  und  mehreren  Geschütze  angesehen  werden, 
mit  denen  der  Feind  von  Meyerskappel  über  Udligenswil  direkt 
auf  Meggen  und  Luzern  vorzurücken  drohte.  Da  zeigte  sich  der 
Nachteil  des  Mangels  an  einer  disponiblen  großen  Reserve,  die 
dem  Feinde  hätte  entgegengesetzt  werden  können.  Im  Besitze 
von  manövrierfähigeren  Truppen  hätte  Schwarzenberg  gewiß  dem 
General  v.  Salis  den  Vorschlag  gemacht,  über  den  Rothenberg 
zwei  Bataillone  zu  senden,  um  den  feindlichen  Kolonnen  zwischen 
dem  Rothenberg  und  Luzerner  See  in  Flanke  und  Rücken  zu 
fallen  und  im  Verein  mit  dem  Landsturm  sie  vielleicht  aufzu¬ 
reiben,  in  den  See  zu  werfen  oder  wenigstens  zurückzutreiben. 
So  aber,  namentlich  bei  hereinbrechender  Nacht,  war  daran  nicht 
zu  denken.  Der  Feind  griff  die  Position  von  Ebikon  nicht  mehr 
an.  Dies  bestärkte  Schwarzenberg  in  der  Überzeugung,  daß  ihn 
der  Gegner  in  der  rechten  Flanke  zu  umgehen  beabsichtige. 

Nunmehr  wurde  Schwarzenberg  zum  Kriegsrat  in  die  Stadt 
Luzern  entsendet.  Dort  aber  machten  alle  Regierungsratsmitglieder 
bereits  Anstalten,  sich  in  einem  Dampfboote  nach  Altdorf  zu  be¬ 
geben,  wohin  der  Kriegsrat  verlegt  worden  war.  Auch  der  Fürst 
wurde  von  Siegwart-Müller,  den  allein  er  gefaßt  und  ruhig  fand, 
aufgefordert,  mitzukommen.  Doch  konnte  er  sich  nicht  entschließen, 
den  General  ohne  Abschied  zu  verlassen,  und  erwartete  diesen, 
bis  er  die  Truppen  und  zwar  in  bester  Ordnung  und  mit  klingen¬ 
dem  Spiele  in  die  Stadt  zurückführte.  Die  radikalen  Elemente  in 
Luzern  fingen  bereits  an,  sich  zu  regen,  wurden  aber  vom  an¬ 
wesenden  Landsturm  und  den  sogennanten  Knüttelmännern  (mit 
Morgensternen  bewaffneten  Landstürmern)  derweilen  noch  in  Re¬ 
spekt  gehalten.  Der  General  erhielt  den  Auftrag,  sich  in  der 
Nacht  mit  den  Ob-  und  Nidwaldern,  Luzerner  Freiwilligen  und 
sonstigen  Truppen  der  kleinen  Kantone  nach  Stans  zurückzuziehen, 
was  er  auch  mittelst  der  zu  seiner  Disposition  gestellten  Dampf¬ 
schiffe  tat.  Oberst  Ludwig  Rüttimann  übernahm  das  Kommando 
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in  Luzern  und  schloß  tags  darauf  einen  Waffenstillstand  ab.118) 
Schwarzenberg  begab  sich  noch  in  der  Nacht  über  den  See  nach 
Flüelen  und  von  dort  nach  Altdorf,  begleitet  von  mehreren  anderen 
Flüchtlingen,  darunter  Oberst  Tschudy,  der  den  Luzerner  Land¬ 
sturm  befehligte. 

Der  am  24.  November  in  Altdorf  abgehaltene  Kriegsrat  machte 
nach  Schwarzenbergs  Bezeichnung  ganz  den  Eindruck  eines 
„IKonsiliums  angesichts  des  Todes“.  Geschehen  war,  was  eigent¬ 
lich  vorauszusehen  gewesen :  Sowie  der  Feind  sich  mit  den  Sonder- 
bündischen  irgendwo  in  Kontakt  setzen  konnte,  wo  seine  Über¬ 
legenheit  an  Artillerie  wirksam  wurde,  war  ein  dauernder  Wider¬ 
stand  unmöglich.  Schwarzenberg  hat  es  ausdrücklich  angemerkt: 
„General  Dufour  handelte  ganz  korrekt.  Er  blätterte  uns  Blatt 
für  Blatt  ab,  ohne  sich  um  Nebenrücksichten  und  Seitenbewegungen 
zu  bekümmern,  und  zwang  uns,  da  zu  fechten,  wo  er  es  wollte 
und  zwar  zu  unserem  Nachteile.“  Ein  schöneres  Zeugnis  konnte 
ein  geschulter  und  erfahrener  Militär  dem  eidgenössischen  Strategen 
nicht  ausstellen. 

Der  Flauptteil  des  kriegerischen  Dramas  war  durch  den  Fall 
Luzerns  beendigt.  Es  blieb  nur  noch  die  Frage,  ob  eine  Fort¬ 
setzung  des  Kampfes  in  den  kleinen  Kantonen  und  in  Wallis 
folgen  würde.  Aber  die  Mutlosigkeit  der  Bevölkerung  und  der 
rebellische  Geist  der  radikalen  Elemente,  die  das  Haupt  zu  er¬ 
heben  begannen,  zeigten  bald,  daß  der  Vorhang  gefallen  war, 
um  nicht  wieder  aufgezogen  zu  werden.  In  Altdorf  selbst  war 
lautes  Murren  und  Drohen  gegen  die  früher  so  beliebten  und 
mächtigen  Führer  der  konservativen  Partei  hörbar. 

Schwarzenberg  wußte  nun,  daß  in  der  Schweiz  sein  Werk 
als  Soldat  beendigt  war  und  erachtete  längeres  Verweilen  für 
nutzlos,  ja  überflüssig  verwegen.  Er  stieg  also  den  St.  Gotthard 
über  Amsteg  bis  Andermatt  hinan.  Nach  einer  kurzen  Rast  setzte 
er  seinen  Weg  über  die  beschneiten  Höhen  fort;  mehrere  Flücht¬ 
linge  schlossen  sich  an  ihn  an.  Überall  war  Jammer  und  Klage. 
Signalschüsse  knallten  und  riefen  den  Landsturm;  die  abenteuer¬ 
lichsten  Gestalten,  verschieden  bewaffnet,  stiegen  vom  Gebirge 

11 8)  Vgl.  damit  die  abweichende  und  für  Salis  wenig  günstige  Dar¬ 
stellung  bei  S  i  e  g  w  a  r  t  -  M  ü  1 1  e  r,  a.  a.  O.,  S.  675  ff. 
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herab,  dem  Rufe  Folge  leistend.  Aber  im  ganzen  war  wohl  an 
keinen  weiteren  Widerstand  zu  denken.  Zwischen  Amsteg  und 
Andermatt  begegnete  der  Fürst  dem  früher  so  trefflichen  Urner 
Bataillon  in  vollkommener  Auflösung,  offenbar  von  keinem  guten 
Geiste  beseelt  und  kaum  noch  den  Schatten  militärischer  Zucht 
wahrend.  In  Fiospental  angelangt,  wollte  Schwarzenberg  dort 
rasten.  Aber  der  Wirt  und  Postmeister  riet  zur  schleunigen  Weiter¬ 
reise,  weil  das  Hospiz  nur  mehr  von  vier  Landwehrkompagnien 
besetzt  sei,  die  beim  ersten  Anlauf  des  Feindes,  vielleicht  schon 
vorher,  auseinanderlaufen  würden.  Die  Walliser  seien  bereits  über 
den  Nufenenpaß  heimgezogen.  Auch  berichtete  der  Gewährsmann, 
daß  Schwarzenberg  in  Airolo  als  österreichischer  Offizier  erkannt 
worden  sei  und  die  Tessiner  geschworen  hätten,  ihn  ohne  weiteres 
aufzuknüpfen,  falls  er  in  ihre  Hände  fiele.  Unter  solchen  Um¬ 
ständen  hielt  der  Fürst  einen  längeren  Aufenthalt  in  Hospenfal 
für  nicht  geraten  und*,  sein  ganzes  Gepäck  dort  zurücklassend, 
benützte  er  die  mondhelle  Nacht,  in  der  die  Schneefelder  wie  am 
Tage  leuchteten,  um  den  Weg  bis  Realp  fortzusetzen.  Nach  drei 
Stunden  Schlafes  brach  er  am  Morgen  des  25.  November  von 
Realp  auf,  überstieg  den  Furkapaß  und  erreichte  gegen  Mittag 
das  Gasthaus  am  Rhönegletscher,  das  glücklicher-  aber  unbegreif¬ 
licherweise  von  einigen  Walliser  Landstürmern  und  noch  nicht 
vom  Feinde  besetzt  war.  Auf  dieser  Strecke  traf  er  mit  Siegwart- 
Müller  und  andern  flüchtig  Gewordenen  zusammen.  Weiterhin 
begegnete  die  Gesellschaft  einem  jungen  Franzosen,  der  dem 
ehemaligen  Luzerner  Schultheiß  „wichtige,  wenn  auch  leider  ver¬ 
spätete-  Depeschen  aus  Frankreich“  brachte.119) 

Die  Nachricht  vom  Falle  Luzerns  hatte  sich  unterdessen  ver¬ 
breitet  und  überall  spiegelten  sich  in  den  Gesichtern  Verzweiflung 
und  Bestürzung,  welche  Gemütsstimmung  gelegentlich  auch  in 
Drohungen  und  Klagen  gegen  die  Fliehenden  losbrach.  Besonders 
Schwarzenberg,  der  als  österreichischer  Offizier  erkannt  war  und 
überall  als  „kaiserlicher  Abgesandter“  galt,  wurde  mit  herzzer¬ 
reißenden  Bitten  verfolgt:  „Kommt  der  Kaiser  nicht  mit  seinen 

11S)  Vielleicht  die  Nachricht  von  der  geplanten  „identischen  Note“  der 
Großmächte.  Sonst  ist  darüber  nichts  bekannt.  Metternich  merkte  diese 
Stelle  in  Schwarzenbergs  Bericht  mit  einem  NB.  an. 
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Soldaten,  die  Feinde  zu  verjagen?  Verläßt  uns  das  Haus  Öster¬ 
reich?  Wer  wird  uns  schützen,  wenn  Gott  und  der  Kaiser  uns 
verlassen  ?“  So  klang  es  während  der  ganzen  Reise  durch  Ober¬ 
wallis.  Der  alte  Landammann  Spichtig  äußerte,  als  er  seines 
kolossalen  Körpergewichtes  wegen  die  Flucht  über  die  Furka 
aufgeben  und  zurückkehren  mußte,  bitter:  „Ich  habe  60  Jahre 
lang  an  Gott  und  das  Fiaus  Österreich  geglaubt;  von  jetzt  an 
will  ich  zu  dem  Teufel  und  selbst  zu  den  Franzosen  beten !“ 
Wahrlich,  was  damals  Österreich  binnen  weniger  Tage  im  Herzen 
des  Schweizervolkes  an  Kredit  verlor,  konnte  nie  wieder,  auch 
nicht  durch  die  beste  Diplomatenkunst,  gewonnen  werden.  Die 
Habsburger  Monarchie  hatte,  ohne  einen  einzigen  Infanteristen 
zu  riskieren,  mehr  als  eine  schwere  Schlacht  in  der  Schweiz 
verloren. 

Nach  kurzen  Rasten  in  Münster  und  Brig  stand  Schwarzen¬ 
berg  am  Abend  des  26.  November  1847  auf  der  Höhe  des 
Simplon,  von  wo  aus  er  den  Schweizer  Alpen  Lebewohl  sagte; 
mitten  in  der  Nacht  kam  er  nach  Domodossola  auf  piemontesischem 
Boden.  Waren  die  Worte  und  der  Humor,  den  sie  trugen,  echt, 
die  er  am  27.  November  in  einen  Brief  schrieb  ?  „Gott  sei  ge¬ 
trommelt,  gepfiffen  und  gejubelt,  —  ich  bin,  mit  unendlichen 
Beschwerden  und  Gefahren  kämpfend,  in  der  Nacht  gestern  über 
den  Simplon  gelangt  und  unsern  erbitterten  Verfolgern,  —  mich 
wie  ein  Murmeltier  durch  den  Schnee  grabend,  —  glücklich  ent¬ 
ronnen!  Unter  diesen  Verhältnissen  ist  aber  eine  Promenade 
vom  St.  Gotthard  über  die  Furka  und  den  Simplon,  stets  den 
Feind  mit  Strang  und  Kugel  hinter  sich,  die  Eisfelsen  und  Schnee¬ 
wände  vor  sich,  wahrhaftig  keine  Lustpartie  zu  nennen.  Morgen 
gedenke  ich  nach  Mailand  zu  gehen,  um  eine  Beschreibung  von 
dem  Unheil  zu  machen,  welches  papierene  Unterstützungen  ohne 
metallene  Hilfe  in  Silber,  Gußeisen  und  Blei  anrichten.“ 120)  Ein 
Jahr  früher  waren  ähnliche  Zeilen  des  Fürsten  echt  gewesen; 
diesmal  war  die  Lustigkeit  erkünstelt.  Als  er  seine  offizielle  Mission 
abschloß,  ohne  daß  der  Krieg  gewiß  war,  warf  er  das  „Diplomati- 
sieren“  wie  eine  Bürde  aufatmend  von  sich.  Diesmal,  als  aktiver 

12ü)  Schwarzenberg,  Antediluv.  F.-S.,  a.  a.  O.,  mit  der  offenbar 
versehentlichen  Datierung  vom  26.  November.  Siche  die  Anm.  117. 
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Soldat  aus  dem  Kampf  gekommen,  konnte  er  nicht  fröhlich  sein. 
Er  war  geflohen,  was  ein  kaiserlicher  Offizier  der  guten  Tradition 
kaum  je  verwand,  und  war  geflohen  nach  einem  Kampf,  in  dem 
er  nach  taktischen  Begriffen  geradezu  Ungeheuerliches  auf  Seiten 
seiner  Freunde  erlebt  hatte,  nach  einem  Kampf,  in  dem  das  Recht, 
für  das  er  mitstritt,  nach  seiner  Überzeugung  der  brutalen  Gewalt 
des  Unrechtes  unterlegen  war.  Die  wahre  Stimmung  des  Fürsten 
ist  wohl  die  gewesen,  die  er,  d.  d.  Mailand,  1.  Dezember  1847,  in 
einem  Schreiben  an  Metternich  ausdrückte121)  -  „Ich  habe  binnen 
vierzehn  Tagen  bei  gegenwärtiger  Jahreszeit  den  St.  Gotthard, 
den  Simplon  und  die  Furka  —  jedes  zweimal  —  und  zwar  fast 
immer  zu  Fuße,  überstiegen!  Dabei  Pferde  und  mein  sämtliches 
Gepäck  eingebüßt.  Aber  ich  würde  mit  Freuden  Gefahr  und  Be¬ 
schwerde  zum  zweitenmal  auf  mich  nehmen  und  diese  allerdings 
nicht  angenehme  Winterlustreise  antreten,  hätte  ich  die  Hoff- 
nung,  den  Sieg  des  guten  Rechtes  in  den  Schweizertälern  zu  be¬ 
grüßen.“ 

Nach  dem  Schweizer  Erlebnis  machte  Fürst  Friedrich  zu 
Schwarzenberg  einen  Strich  unter  das  Landsknechtmäßige  in  seinem 
Leben.  Eine  Illusion  war  ihm  zunächst  insofern  wieder  zerstört 
worden,  als  er  sich  den  Kampf  ums  Recht  weit  erbitterter  und 
opfermutiger  vorgestellt  hatte;  dann  aber  auch  in  der  Hinsicht, 
daß  er  nichts  mehr  erlebt  hatte,  von  dem  er  mit  Befriedigung 
in  der  Erinnerung  zehren  konnte ;  endlich  weil  er  im  Grunde 
doch  noch  auf  einen  Respekt  in  der  Schweiz  vor  den  Großmächten, 
namentlich  vor  Österreich,  gebaut  hatte.  Das  Schicksal,  diese 
letztere  Hoffnung  aufs  erbärmlichste  scheitern  sehen  zu  müssen, 
teilte  er  mit  seinem  Protektor,  dem  Staatskanzler  Metternich,  und 
dem,  der  seine  Schweizerrolle  angeregt  hatte,  mit  Siegwart-Müller. 


121)  W.  St.-A.,  Schweiz — Varia,  F.  323. 
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(Zu  Seite  273.)  Beilage  1. 

Friedrich  Hurter  an  Joseph  Frhn.  v.  Werner. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Originalschreiben. )► 

Ewer  Hochwohlgebohrn 

Werden  bald,  so  oft  Sie  meinen  Kopf  oder  meine  Handschrift 
erblicken,  zu  dem  Ausruf  geneigt  seyn :  kommt  dieser  unermüd¬ 
liche  Sollicitant  schon  wieder!  Und  wirklich  erscheine  ich  aber¬ 
mals  als  solcher  vor  Ihnen,  einzig  dadurch  getröstet,  daß  Sie 
mich  wenigstens  nicht  unter  die  ungestümen  und  unbelehrbaren 
Sollicitanten  zählen  werden.  Sie  ahnen  wohl,  daß  die  Zusammen¬ 
kunft  mit  Herrn  Schultheiß  Siegwart,  welche  leider  auf  einen 
einzigen  halben  Tag  sich  beschränkte,  zu  der  folgenden  Anfrage 
Veranlaßung  gegeben  hat.  Er  wollte  dieser  und  einer  andern  An¬ 
gelegenheit  wegen,  die  später  zur  Sprache  kommen  muß,  selbst 
für  einige  Tage  nach  Wien  kommen,  wovon  ich  ihn  aber  abge¬ 
halten  habe,  da  vielleicht  aus  seinem  Erscheinen  daselbst,  Gott 
weiß  was,  würde  herausgewittert  und  den  schlechten  Blättern  eine 
willkommene  Ernte  für  Lügen  und  Verunglimpfungen  bereitet 
worden  seyn. 

Die  Frage  ist  diese :  ob  das  österreichische  Kabinet  nicht  sich 
bewegen  ließe,  den  fünf  Centralkantonen  einen  tüchtigen  General 
zuzusenden,  quasi  für  einige  Zeit  zu  überlaßen.  Hr.  Siegwart, 
gleich  vielen  Andern,  die  in  den  übrigen  Cantonen  zerstreut  sind, 
aber  noch  als  Eidgenoßen  sich  qualificiren,  ist  in  der  vollesten 
Ueberzeugung,  daß  ein  Gewaltstreich  gegen  jene  in  dieser  oder 
jener  Art  und  unausweichlich,  sobald  Bern  die  vorörtlichen  Ge¬ 
schäfte  wieder  übernehmen  werde  (1.  Jan.  1847),  gewiß  nicht 
ausbleibe,  den  Geist  der  Bevölkerung  schilderte  er  mir  als  in 
jeder  Beziehung  befriedigend,  einig,  fest,  entschloßen,  im  Ver¬ 
trauen  auf  Gottes  Beistand  auf  Tod  und  Leben  sich  zu  wehren. 
Aber  an  einer  einsichtsvollen,  die  möglichen  Bürgschaften  des 
Gelingens  darbietenden  obersten  Leitung  fehle  es.  Hr.  v.  Sonnen¬ 
berg  ist  ein  öOjähriger  Mann,  mehr  ein  General  des  Friedens  als 
des  Krieges;  und  daß  Eifer  und  Hingebung  nicht  Alles  zu  thun 
vermögen,  brauche  ich  Ihnen  nicht  zu  sagen. 

Was  für  diejenigen,  welche  über  diese  Anfrage  zu  entscheiden 
haben,  maßgebend  seyn  muß,  ist:  zu  wißen,  was  ein  solcher 
Mann  zu  leisten  und  wie  er  aufzutreten  hätte. 

Vor  allem  darf  derselbe  nicht  vergeßen,  daß  in  vorkommendem 
Falle  nur  ein  kleiner  Krieg,  klein  sowohl  in  Beziehung  der  Streit¬ 
kräfte  als  hinsichtlich  der  Dauer,  zu  führen  seye,  denn  länger 
als  vier  Tage  würde  er  schwerlich  dauern,  in  dieser  Frist  müßte 
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alles  entschieden  seyn.  Ferner  hätte  er  ebenso  wenig  aus  den 
Augen  zu  setzen,  daß  die  Streitkräfte  nicht  aus  geübten  Truppen, 
sondern  bloß  aus  Milizen  zusammengesetzt  sind,  deren  Bewußt- 
seyn  aber,  wofür  sie  kämpfen,  manches  ersetzen  dürfte,  was 
ihnen  an  eigentlicher  militärischer  Tournüre  abgeht;  wobei  es 
ihnen  jedoch,  in  Voraussicht  deßen,  was  kommen  wird,  an  fleißiger 
Uebung  nicht  gebricht. 

Könnte  diesem  Gesuch  entsprochen  werden,  so  müßte  der¬ 
jenige,  auf  welchen  die  Wahl  fiele,  als  simpler  Fremder  nach  Luzern 
kommen  und,  durch  die  Schönheit  der  dortigen  Gegend  ange¬ 
zogen,  mehrere  Wochen  daselbst  sich  aufhalten,  Ausflüge  machen, 
hiebei  das  Terrain  kennen  lernen,  einige  Dispositionen  und  Ope¬ 
rationsplane  schriftlich  entwerfen.  Sähe  man,  daß  ein  Angriff  noch 
in  die  Ferne  sich  zöge,  so  könnte  er  wieder  abreisen,  doch  müßte 
bewilligt  werden,  daß  er  im  Fall  der  Noth  wieder  kommen  und 
dann  eine  active  Rolle  übernehmen  dürfte. 

In  Zeiten,  in  welchen  die  Gefahr  erst  noch  als  Möglichkeit 
gedacht  wird,  sind  Susceptibilitäten  leicht  denkbar;  dieselben 
müßen  daher  sorgfältig  ausgewichen  werden ;  zieht  jene  mit 
Sturmesbrausen  heran,  so  hat  man  keine  Zeit  mehr,  dergleichen 
aufkommen  zu  laßen.  Daher  müßte  der  Betreffende  hinsichtlich 
der  wesentlichen  Aufgabe  seines  Aufenthaltes  in  Luzern,  mit  nie¬ 
mand  in  Verkehr  treten,  als  mit  Herrn  Siegwart,  für  Jedermann 
sonst  der  Zweck  seines  Verweilens  ein  Geheimniß  bleiben;  bei 
Hereinbrechen  der  Noth  ließe  sich,  je  nachdem  es  gewünscht 
oder  nicht  gewünscht  würde,  der  Schleyer  ein  wenig  lüften. 

Wie  die  finanziellen  Kräfte  der  fünf  Cantone  beschaffen  sind, 
wißen  Sie  so  gut  als  ich.  Sie  müßten  es  daher  als  eine  besondere 
Gnade  erachten,  wenn  der  Aufenthalt  und  die  Bemühung  eines 
solchen  Mannes  nicht  ausschließlich  ihnen  zur  Last  fiele.  Ließe 
es  sich  bewerkstelligen,  daß  derselbe  seinen  Gehalt  als  K.  K. 
General  fortbezöge,  so  wären  dann  Reisekosten  und  eine  Er¬ 
kenntlichkeit,  eine  so  große  Sache  nicht. 

Nun  weiß  ich  wohl,  welche  Einwendung  Sie  machen  werden, 
ich  hoffe  aber  diese  wenigstens  etwas  schwächen  zu  können. 
Hr.  Siegwart  hat  mich  nemlich  beauftragt,  Ihnen  im  engsten 
Vertrauen  mitzutheilen,  daß  vor  nicht  gar  langer  Zeit  der  fran¬ 
zösische  Gesandte  zu  ihm  gekommen  seye  und  den  fünf  Can- 
tonen  Namens  des  Königs  Geschütze,  Flinten  und  Munition,  wenn 
sie  deren  bedürfen  sollten,  angeboten  habe.  Mir  scheint  dieß 
werfe  auf  den  Kanonen-Ankauf  des  Cantons  Schwyz  einiges  Licht, 
da  es  mir  sonst  ein  Räthsel  wäre,  wie  der  arme  Canton  mit 
einem  Mal  acht  Kanonen  habe  kaufen  können.  Hr.  Siegwart 
meint  nun,  wenn  Frankreich  zu  einer  derartigen  geheimen  Unter- 
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Stützung  sich  herbeilaße,  dürfte  Oesterreich  zu  der  noch  weit 
weniger  auffallenden,  wie  ich  sie  hiemit  in  Antrag  zu  bringen 
mir  erlaube,  unbedenklich  Hand  bieten. 

Hiemit  hätte  ich  Ihnen  die  Sache  in  Kurzem  auseinander¬ 
gesetzt.  Da  ich  Ihre  Gesinnungen  kenne,  so  wäre  es  überflüßig, 
ein  Wort  zur  Empfehlung  beizufügen.  Glauben  Sie  die  Sache 
höhern  Orts  in  Anregung  bringen  zu  dürfen,  so  bin  ich  voll¬ 
kommen  überzeugt,  daß  Sie  es  thun  werden;  sprechen  gewichtigere 
Gründe  dagegen,  so  wißen  Sie,  daß  ich  mich  gerne  bescheiden 
laße. 

Ich  erlaube  mir  noch  einen  kleinen  Brief  nach  Rom  beizu¬ 
legen,  mit  der  Bitte,  denselben  ,Hrn.  von  Pilat1)  gefälligst  über¬ 
geben  zu  wollen,  damit  er  ihn  mit  dem  nächst  abgehenden  Curier 
befördere. 

Genehmigen  Sie  die  Versicherung  jener  tiefen  Verehrung, 
mit  der  ich  die  Ehre  habe  jederzeit  zu  geharren 

Ewer  Hochwohlgebohrn 

ergebenster 

Notus  ex  literis. 

Sigmaringen  27  Juni  1846. 


(Zu  Seite  281.)  Beilage  2. 

Die  Instruktion  für  den  Fürsten  Friedrich 
zu  Schwarzenberg- 

Königs  wart  i.  B.,  am  2.  August  1846. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Verfaßt  und  nieder¬ 
geschrieben  von  Schwarzenberg.  —  Note  Werners:  „Von  Sr.  Durch¬ 
laucht  dem  Staatskanzler  genehmigt  mit  Ausnahme  der  veränderten 

Stelle.“) 

Fjurst]  S[chwarzenberg]  wird  von  Seite  Sr.  D.  nach  L[uzern] 
gesendet.  Da  sowohl  die  Sendung  selbst,  als  ihr  Zweck  so  lange 
als  möglich  ein  Geheimniß  bleiben  soll,  auf  keinen  Fall  aber  an¬ 
erkannt  oder  avouirt  werden  kann,  so  hat  F.  S.  unter  beliebigen 
Vorwänden  und  mit  Vermeidung  alles  Aufsehens  das  Ziel  seiner 
Reise  als  PrivatReisender  zu  erreichen. 

Dort  stellt  er  sich  dem  AltSchultheiß  Spegwart]  Mpiller]  als 
den,  von  S.  D.  unmittelbar  abgesendeten  Bothen  vor,  dessen 
Aufgabe  es  sey,  sich  vorerst  eine  richtige  Ansicht  der  Sachlage 
zu  verschaffen,  und  im  Nothfalle  auch  mit  Rath  und  That  den 

x)  Joseph  Anton  Edler  v.  Pilat,  k.  k.  wirkl.  Regierungsrat  der  Wiener 
Staatskanzlei,  vormals  ein  Freund  des  Publizisten  Gentz. 
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Cantonen  an  die  Hand  zu  gehen.  Er  versichert  ihn  der  fort¬ 
dauernden  günstigen  Gesinnungen  Oesterreichs  für  die  gerechte 
Sache  der  Cantone,  in  so  lange  ein  etwa  erfolgender  Kampf  ein 
defensiver  und  auf  dem  Felde  der  Legalität  gegründeter  bleibe,  — 
ermuthigt  ihn  durch  den  Ausdruk  der  Sympathie  welche  das  oest- 
reichische  Cabinet  für  die  Cantone  hege  und  die  Aussicht  oder 
Hoffnung  auf  zu  erfolgende  moralische  [von  Werner  eingefügt : 
und  nach  Maßgabe  der  sich  gestaltenden  Umstände  und  der  Mög¬ 
lichkeit,  selbst  auf]  materielle  Unterstützung  im  Falle  eines 
gewaltsamen  Angriffs  (?),2)  —  und  trachtet  sich  in  die  genaueste 
Kenntniß  der  lokalen  und  persönlichen  Verhältnisse  zu  setzen. 
Er  tritt,  so  viel  es  ohne  Aufsehen  geschehen  kann,  mit  den  ein¬ 
flußreichsten  Partheyführern  in  Berührung,  und  trachtet  seiner¬ 
seits  ihr  Vertrauen  zu  gewinnen  und  sich  populär  zu  machen. 

Sobald  er  sich  eine  genügsame  Kenntniß  der  Verhältniße 
verschafft  hat,  berichtet  er  durch  den  kais.  Geschäftsträger  in 
Bern  direkt  an  S.  D.  über  dieselben,  oder  kehrt,  wenn  die  Um¬ 
stände  ihm  die  Zeit  dazu  lassen,  über  Italien  nach  Wien  zurück 
um  neue  Instruktionen  zu  empfangen.  [Bleistiftbemerkung  Schwar¬ 
zenbergs :  „NB.  Ist  aber  zu  bemerken  daß  bey  einer  2ten  Reise 
die  Geheimhaltung  des  Zweckes  wohl  schwerlich  zu  erhalten  seyn 
dürfte !] 

Sollten  aber  die  Umstände  drängen,  und  ein  baldiger  Conflikt 
zu  gewärtigen  seyn,  so  bleibt  F.  S.  in  Luzern  um  die  Vorberei¬ 
tungen  zum  Kampfe  zu  organisiren,  «und  im  Nothfalle  die  Leitung 
desselben  in  militärischer  Beziehung  zu  übernehmen. 


(Zu  Seite  285.)  Beilage  3. 

Metternich  an  Philippsberg  in  Zürich. 

Königswart  i.  B.,  den  10.  August  1846. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Konzept,  verfaßt 

von  Werner.) 

Wenn  es  leider  noch  immer  Thatsache  ist,  daß  die  Schweitz 
sich  in  zwei  feindliche  Lager  gespaltet  findet,  von  denen  das 
eine,  an  Zweck  und  Mitteln,  den  Grundsätzen  der  Ehre,  der 
Redlichkeit,  der  Bundestreue  und  der  ächten  Vaterlandsliebe  folgt, 
während  uns  die  Qualification  des  anderen  erlassen  bleiben  mag 
—  so  ist  es  wenigstens  trostreich  zu  wissen,  daß  die  Wiederstands¬ 
kräfte  der  erstgenannten  jener  Partheyen  nicht  ausser  Verhältniß 
zu  der  Gefahr  stehen  welche  sie  bedrohen  kann;  und  jede  dieß- 

2)  Das  Fragezeichen  wurde  von  Schwarzenberg  beigesetzt. 
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fällige  Nachricht  und  Bestättigung,  die  uns  durch  die  Berichte 
Euer  Wohlgeboren  zukam,  gereichte  uns  stets  zur  aufrichtigsten 
Befriedigung. 

In  einem  Puncte  indessen  schien  sich  bis  jetzt  in  vorzüg¬ 
licherem  Masse  ein  Mangel  fühlbar  zu  machen,  und  er  bestand 
in  dem  Abgang  einer  Individualität,  welcher  im  Falle  eines  An¬ 
griffes  auf  die  verbündeten  katholischen  Cantone,  das  Commando 
über  die  Streitkräfte  der  centralen  Schweitz,  d.  h.  der  Stände 
Luzern,  Uri,  Schwytz,  Unterwalden  und  Zug  —  mit  Vertrauen 
würde  übergeben  werden  können. 

Freunde  ihres  Vaterlandes  sind  daher  auf  den  Gedanken  ge¬ 
kommen,  ob  nicht  aus  den  Heeren  eines  befreundeten  grösseren 
Staates  ein  solcher  Aufgabe  gewachsener  Militär  höheren  Ranges 
der  loyalen  Schweitz  zeitweilig  überlassen  werden  könne;  und 
eine  Anfrage  in  diesem  Sinne  ist  auch  wirklich  vor  kurzem  an  uns 
gelangt  [gestrichen:  in  Wien  gemacht  worden]. 

Die  uns  dergestalt  zugemuthete  Auflage  ist  allerdings  eine 
nicht  leichte.  Sie  ist  schwer  wegen  der  beschränkten  Auswahl 
der  eben  für  den  speziellen  Zweck  tauglichen  Individuen;  und 
auch  schwer  wegen  der  grossen  Vorsicht  die  erforderlich  seyn 
wird,  damit  die  angetragene  Maßregel  vollzogen  werden  könne, 
ohne  Compromission  weder  für  unseren  Staat  noch  für  die 
Schweitzer  Regierungen  welche  von  unserer  Leistung  werden  Ge¬ 
brauch  machen  wollen;  noch  überhaupt  für  die  gute  und  grosse 
Sache,  von  welcher  es  sich  handelt. 

Demungeachtet  sind  wir  zu  sehr  von  der  Wichtigkeit  des 
Zweckes  den  es  zu  erreichen  gilt,  und  von  Sympathie  für  die 
Sache  der  der  alten  Ehre  ihres  Vaterlandes  treuen  Schweitzer 
durchdrungen,  um  uns  der  Forderung,  die  an  uns  gestellt  werden 
kann,  unbedingt  zu  versagen.  Wir  wrollen  uns,  im  Gegen th eil, 
die  Möglichkeit,  derselben  am  gegebenen  Tage  und  nach  den 
gegebenen  Verhältnissen  zu  entsprechen,  vorbereiten;  und  haben 
zu  diesem  Ende  die  nachstehenden,  vorläufigen  Maßregeln  an¬ 
geordnet. 

Ein  österreichischer  Staabsoffizier  ausser  Dienst  wird  sich 
binnen  kurzem  bei  E.  W.  vorstellen  und  durch  seinen  Paß  legi- 
timiren. 

Er  ist  dazu  bestimmt,  sich  in  die  den  Kern  der  Eidgenossen¬ 
schaft  bildenden  Cantone  zu  begeben,  und  vor  allem  anderen  den 
Stoff  in  Augenschein  zu  nehmen,  aus  welchem  die  Vertheidigungs- 
kraft,  die  befehligt  wrerden  soll,  zusammengesetzt  seyn  wird. 

Seine  Aufgabe  wird  daher,  näher  bezeichnet,  seyn  —  unter 
dem  Äusseren  eines  einfachen,  die  Schweitz  zu  seinem  Vergnügen 
bereisenden  Privatmannes  —  die  Localitäten,  um  deren  Verthei- 
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digung  es  sich  handelt,  näher  kennen  zu  lernen;  sich  über  die 
Zahl,  Ausrüstung  und  Stimmung  der  der  Sache  jener  Verteidigung 
zu  Gebothe  stehenden  Kräfte  zu  vergewissern ;  sich  endlich  über 
die  Modalitäten  zu  besprechen,  unter  denen,  für  den  Fall  daß  es 
zum  Angriff  und  zugleich  zur  Uebernahme  des  Oberbefehls  Seitens 
eines  dahin  zu  entlassenden  österreichischen  Militärs  kommen 
sollte,  —  dieses  unter  Beachtung  aller  Rücksichten,  welche  durch 
die  politische  Stellung  Oesterreichs,  und  durch  das  eigene  Inter¬ 
esse  der  bundestreuen  Cantone  geboten  sind,  würde  zu  bewerk¬ 
stelligen  seyn. 

Nach  Erfüllung  dieses  Zweckes  seiner  Mission  wird  der  ge¬ 
dachte  Officier  sich  nach  Wien  zurückbegeben,  und  uns  über  das 
Gesammte  der  von  ihm  gemachten  Wahrnehmungen  Bericht  er¬ 
statten.  Das  Ergebniß  desselben  wird  zur  Grundlage  der  ferneren 
Entschlüsse  des  k.  k.  Hofes,  und  der  etwa  noch  zu  ergreifenden 
weiteren  Maßregeln  dienen.  Die  Gestaltung  der  Dinge  an  der 
Tagsatzung,  so  wie  diß  sehr  natürliche  Berechnung,  daß  was 
auch  immer  die  radicalen  Cantone  gegen  ihre  anders  gesinnten 
Bundesgenossen  im  Schilde  führen  mögen,  —  bis  zum  Eintritt 
Bends  in  das  Directorium  verschoben  bleiben  wird,  —  läßt  uns 
hoffen,  daß  die  Vollbringung  der  dem  gegenwärtigen,  lediglich 
vorbereitenden  Stadium  des  Geschäftes  angehörenden  Zwecke  wird 
Statt  finden  können,  ohne  daß  man  Gefahr  laufe  die  Begeben¬ 
heiten  sich  überstürzen,  und  den  hier  vorgezeichneten  Weg  in 
seinem  Verlaufe  gehemmt  zu  sehen. 

Vor  der  Hand  haben  E.  W.  nur  die  Aufgabe  zu  erfüllen,  den 
zur  erwähnten  Sendung  ausersehenen  Offizier  dort  wo  Sie  es  für 
zweckmässig  erachten  einzuführen,  und  ihn  mit  denjenigen  An¬ 
leitungen  zu  versehen,  zu  deren  Ertheilung  Ihre  ausgezeichnete 
Sach-  und  Personenkenntniß  E.  W.  in  so  vorzüglichem  Masse 
befähigt.  — 


(Zu  Seite  292.)  Beilage  4. 

Schwarzen bergs  „Operationsplan“. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Schwarzenbergs 

Originalniederschrift.) 

An  Se  des  Fürsten  Staatskanzlers  Durchlaucht! 

Einige  Betrachtungen  vom  militärischenStandpunkte, 
über  einen  möglichen  Angriff  von  Seiten  der  radikalen  Parthey  in 
der  Schweiz,  und  der,  von  derselben  regierten  Cantone;  gegen  den 
sogenannten  Sonderbund  der  sieben  Cantone;  —  der,  diesem 
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letzteren  zu  Geboth  stehenden  VertheidigungsMittel,  und  deren 
Anwendung. 


Je  länger  und  je  mehr  ich  über  die  Möglichkeit,  den  Charakter 
und  die  Natur  eines  solchen  Krieges  nachdenke;  je  mehr  ich  mit 
dem  Boden  auf,  —  und  den  Verhältnissen  in  welchen  der¬ 
selbe  geführt  werden  sollte,  mich  vertraut  mache,  um  so  mehr  tritt 
in  meiner  Erinnerung  dessen  Ähnlichkeit  mit  jenem  hervor,  welchen 
in  Spanien  die  Cariisten  durch  fünf  Jahre  gegen  die  christinische 
und  revolutionäre  Faktion  gekämpft  haben. 

Eben  so,  hier  wie  dort,  —  auf  einer  Seite  ein  bedeutendes 
numerisches  Uebergewicht  geregelter  Linientruppen  mit  gutem 
Material,  Geschütz  und  Munition  versehen ;  —  der  Besitz  be¬ 
deutender  Städte  mit  ihren  Hülfsmitteln,  —  kurz,  die  absolute 
militärische  und  materielle  Uebermacht;  —  dagegen  aber,  hier 
wie  dort,  gelten  die  Macht  der  Begeisterung,  die  treue  uner¬ 
schütterliche  Anhänglichkeit  an  das  Geheiligte,  Ererbte  und  Be¬ 
stehende  als  moralische  Hebel;  —  die  Beschaffenheit  des  zu  einer 
Volksvertheidigung  vorzugsweise  geeigneten  Gebürgslandes,  — 
der,  dessen  Bewohnern  innewohnende  kriegerische  Sinn,  ihre  an- 
geborne  Fertigkeit  im  Gebrauche  der  Waffen  und  Benützung  des 
Terrains,  und  ihre,  gegen  den  verweichlichten  Städter  und  schwäch¬ 
licheren  Bewohner  des  flachen  Landes  so  grell  abstechende  Ab¬ 
härtung;  —  endlich  die  Hoffnung  auf  die  günstigen  Resultate  der 
bey  den  legitimen  Regierungen  für  ihre  Vertheidigung  herrschenden 
Sympathien  und  deren  indirekte  Unterstützung;  —  als  mächtige 
Elemente,  welche,  in  die  Waagschaale  gelegt,  —  das  Gleichgewicht 
zwischen  Angriff  und  Vertheidigung  wenigstens  einige  Zeit  schwe¬ 
bend  erhalten  können ! 

Eben  so,  hier  wie  dort,  findet  das  conservative  Element 
seine  kräftigsten  und  entschiedensten  Vertheidiger  im  Landvolke 
und  bey  der  Geistlichkeit;  —  während  die  Städte  und  der  Mittel¬ 
stand  seine  heftigsten  Gegner  enthalten. 

NB.  (Daher  der,  für  die  Vertheidiger  zum  Fechten  günstige 
Boden  das  G  e  b  ü  r  g  e,  —  das  flache  Land  dagegen  stets  ein 
gefährlicher  ist,  den  sie  vermeiden,  oder  nur  mit  Vorsicht  betretten 
sollen.) 

Ebenso  bilden  hier  die  fünf  Cantone,  Luzern,  Zug,  Schwyz, 
Ury  und  Unterwalden,  —  eine,  in  geographischer,  politischer, 
administrativer  und  militärischer  Beziehung  zusammenhängende 
Einheit,  welche,  —  wie  dort  die  baskischen  Provinzen,  —  als 
die  Place  d’Armee,  als  das  Bollwerk  der  allgemeinen  Streitkraft 
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anzusehen  ist,  —  während  Wallis  und  F  r  e  y  b  u  r  g  hier,  — 
wie  dort  Catalonien  und  Arragon,  als  detachirte  Aussenwerke 
zu  betrachten  sind. 

Ebenso,  —  hier  wie  dort,  —  muß  es  ein  HaugtAugenmerk 
bleiben,  durch  zeitgemässe  Diversionen  diese  Aussenwerke  in  ihrer 
selbstständigen  SelbstVertheidigung  zu  unterstützen,  und  dagegen 
auch  wieder  ihre  Kräfte  zu  benützen,  um  einen  Theil  der  feind¬ 
lichen  Streitkräfte  in  beständiger  Beschäftigung  zu  erhalten. 

Hier,  —  wie  dort,  —  gewährt  der  Umstand,  daß,  selbst 
in  jenen  Gegenden  wo  die  feindliche  Parthey  herrscht,  ein  großer 
Theil  der  Bevölkerung  der  conservativen  Parthey  oder  der  katho¬ 
lischen  Religion  zugethan  ist,  und  man  daher  selbst  i  n  und  u  m 
den  Lagern  des  Feindes  auf  manche  direkte  und  indirekte  Unter¬ 
stützung  rechnen  kann,  ein  bedeutendes  Hülfsmittel  zu  kühnen 
Unternehmungen. 

Hier,  —  wie  dort,  —  ist  es  durchaus  nothwendig  die  Ver¬ 
bindung  mit  den  sympathisirenden  Nachbarstaaten,  —  wenn  auch 
auf  indirektem  Wege,  offen  zu  erhalten,  und  es  muß  diesem  wich¬ 
tigen  Umstande  manche  sonstige  rein  militärische  Rücksicht  unter¬ 
geordnet  werden. 

Es  versteht  sich  daß  diese  ganze  Parallele  nur  in  ver¬ 
jüngtem  Maasstaabe  auf  die  hiesigen  Verhältnisse  angewendet 
werden  könne.  — 

Aus  meinem  letzten  Berichte  werden  Euer  Durchlaucht  das 
unerfreuliche  Miesverhältniß  ersehen  haben,  welches  zwischen  den 
Streitkräften  des  Sonderbundes,  und  den  dreyfach  überlegenen 
seiner  muthmaßlichen  Gegner,  und  zwar  unter  den  günstigsten 
Voraussetzungen,  —  obwaltet.  Schon  dieser  Umstand,  —  aber 
noch  mehr  der  Schauplatz  des  Krieges,  —  vor  Allem  aber  deßen 
politischer  und  moral  ischer  Charakter  und  Bedeutung, 
—  weisen  in  demselben  dem  Sonderbunde  die  Rolle  der  Ver- 
theidigung,  —  seinem  Gegner  jene  des  Angriffes  zu. 

Wenn  ich  aber  die  defensive  Rolle  als  die,  dem  Sonder¬ 
bunde  zukommende  bezeichnen  zu  müssen  glaube;  so  gehe  ich 
dabey  dennoch  von  dem  anerkannten  Grundsätze  aus,  daß  jede 
gute  Vertheidigung  auch  an  und  für  sich  ein  Angriff  in 
sich  fasse  und  bedingungsweise  voraussetze,  keineswegs  aber 
sich  auf  ein  blos  passives  Abwarten  des  Feindes  und  hartnäckiges 
Abschlagen  seiner  Angriffe  beschränken  dürfe.  Es  ist  eine  gute 
Vertheidigung  mit  der  Kunst  eines  geübten  Fechters  zu  vergleichen, 
der,  sehr  gewandt  in  der  Parade,  dennoch  stets  die  Riposte  bereit 
hält,  jede  Gelegenheit  sorgfältig  vermeidet,  durch  die  er  sich  blos- 
geben  könnte,  dagegen  aber  rasch  jede  erfaßt  welche  der  un- 
gestümme  Gegner,  der  auf  überlegene  physische  Krait  sich  ver- 
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lassend  blos  auf  den  Angriff  bedacht  ist,  —  zu  seinem  eigenen 
Verderben  darbiethet!  — 

In  zweckmässigen  und  kräftigen  Anstalten  liegt  schon  an  und 
für  sich  die  erste  indirekte  Vertheidigung,  indem  deren  Berück¬ 
sichtigung  oft  allein  hinreicht  den  Feind  vom  eigentlichen  Beginn 
des  Angriffs  abzuhalten.  Es  wäre  z.  B.  sehr  schwierig  und  nicht 
klug,  die  fünf  Cantone,  —  wenn  Zug  und  Luzern  gegen  Hand¬ 
streiche  gesichert  und  in  Schwyz,  Ury  und  Unterwalden  der 
Landsturm  kräftig  organisiert  und  gerüstet,  Geschütz  und  Munition 
in  hinreichender  Quantität  vorhanden  wäre,  anders  als  mit  sehr 
überlegenen  Streitkräften  und  bedeutenden  Mitteln  den  Angriff 
zu  beginnen,  oder  gar  bis  in  die  Thäler  des  Gebürgslandes  dringen 
zu  wollen. 

Die  schwachen  und  angreifbaren  Stellen  des  Sonderbundes  sind, 
a)  der  Canton  Zug,  b)  die  nordwestliche  Grenze  des  Cantons 
Luzern,  c)  das  abgesonderte  Freyburg. 

Dieses  letztere  wird  hauptsächlich  von  dem  exaltirten  Waadt¬ 
lande  bedroht.  Man  kann  ihm  nur  angriffsweise  Hülfe  bringen, 
wenn  man  von  Wallis  aus  in  das  Waadtland,  —  von  Luzern  in 
das  Berner  Gebieth  einfiele  und  zugleich  der  Canton  Genf  durch 
sardinische  Einwirkung  in  seinen  hostilen  Demonstrationen  ge¬ 
lähmt  wird. 

Wallis  ist  einer  selbstständigen  Vertheidigung  fähig;  dem 
Canton  Tessin,  —  (welches  auch  durch  direkte  oder  indirekte 
oesterreichische  Einwirkung  bedeutend  eingeschüchtert  werden 
kann;  — )  durch  den  Muth  und  die  Zahl  seiner  Bewohner 
überlegen,  und,  wie  ich  höre,  von  tüchtigen  Führern,  —  (Grl. 
Kalbermatten  —  v.  Curten,  Tiffandi  [sic!]3)  u.  a.  m.)  geleitet, 
dürfte  im  Falle  eines  allgemeinen  Krieges  der  Cantone  die  Auf¬ 
gabe  für  Wallis  eine  schwere,  aber  vierfach  wichtige  seyn; 
nämlich  ausser  seiner  individuellen  Selbstvertheidigung,  die  Nieder¬ 
haltung  des  Tessins;  —  die  Bedrohung  des  Waadtlands  im  Falle 
des  Angriffs  auf  Freyburg,  —  jene  Berns  im  Falle  des  Angriffs 
auf  Luzern,  —  und  endlich  die  Erhaltung  der  Verbindung  mit 
Oesterreich  durch  Graubündten. 

Ueber  die  Organisation  der  VertheidigungsMittel  der  drey 
Waldkantone,  welche  ich  gleichfalls  eines  selbstständigen 
Widerstandes  fähig  halte,  werde  ich  meine  Ansichten  später  weit¬ 
läufiger  Euer  Durchlaucht  ehrfurchtsvoll  zu  entwickeln  mir  Vor¬ 
behalten. 

Zur  Vertheidigung  von  Zug  biethen  der  Lauf  der  Sihl,  — 
der  Reuß,  und  der  Höhenzug  des  Albis,  zweckdienliche  Hülfs- 
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mittel  dar,  —  obwohl  die  Strasse  von  Zürich  über  Knonau  immer 
ein  gefährlicher,  wohl  zu  beachtender  Zugang  bleibt. 

Am  Nachtheiligsten  stellt  sich  das  offene  flache  Land  von 
Zell  bis  gegen  Luzern  dar,  und  sowohl  die  Basler  Strasse  über 
Zofingen  als  jene  von  Aarau  über  Münster  führen  durch  Gegenden 
in  welchen  größere,  mit  Reiterey  und  Geschütz  versehene,  ma- 
noevrirfähige  Truppenkörper  mit  offenbaren  Vortheil  auftretten, 
ihre  Ueberzahl  entwikeln,  und  ihre  verschiedenen  Waffengattungen 
in  Einklang  gebrauchen  können.  Hier  müßte  der  Lauf  der  Luthern, 
—  der  Wigger  und  der  Emme  zur  Verteidigung  benützt,  hinter 
denselben  gehalten  und  der  Boden  Schritt  für  Schritt  verteidigt 
werden. 

Einem  unvorsichtigen,  von  Zürich  aus  gegen  Zug  zwischen 
dem  Albis  und  der  Reuß  auf  der  Strasse  vorrükenden  Feinde, 
könnte  leicht  eine  Schlappe  angehängt  werden.  —  Ebenso  könnte 
eine  feindliche  schnelle  Vorrükung  aus  dem  Berner  Canton  bis 
an  die  Emme,  durch  ein  unerwartetes  und  rasches  Vordringen 
aus  dem  Entlebuch  in  den  Berner  Canton  für  den  Feind  sehr 
nachtheilige  Consequenzen  haben.  Ich  führe  diese  möglichen 
Wechselfälle  als  Beyspiele  an  um  jene  zu  bezeichnen  in  welchen 
ich  das  rasche  Uebergehen  aus  der  Defensive  in  die  Offen¬ 
sive  für  zwekmässig  und  notwendig  erachte;  aber  sowohl  die 
Gelegenheit  dazu,  als  der  Erfolg  ist  ein  Glüksfall  den  man  wohl 
hoffen,  aber  auf  den  man  nie  rechnen  darf. 

Der  zweyte  Fall  die  Offensive  ergreifen  zu  müssen,  würde 
durch  den  Angriff  auf  Freyburg  bedingt  werden,  wenn  man  näm¬ 
lich  diesem  verbündeten  Canton  durch  Bedrohung  des  Berner 
Gebietes  von  Luzern,  und  des  Waadtlandes  von  Wallis,  aus,  — 
wie  schon  oben  erwähnt  worden  —  zu  Hülfe  kommen  wollte.  — 

Es  gäbe  allerdings  noch  einen  dritten  Fall,  in  welchem 
man,  und  zwar  mit  gehörigem  Nachdruk,  die  Offensive  ergreifen 
könnte;  in  jenem  nämlich  daß  die  legitimen  Mächte  die  sich  jetzt 
entwikelnden  Lebensfragen  in  der  Schweiz  als  das  Vorspiel  des 
großen  Dramas,  zu  dem  in  ganz  Europa  die  Rollen  bereits  aus- 
getheilt  werden,  anzusehen,  und  dem  hier  herrschenden  und  sich 
immer  mehr  consolidirenden  Unwesen  zu  steuern  ernstlich  ge¬ 
sonnen  wären.  In  diesem  Falle  wäre  Geld,  und  viel  Geld  von¬ 
nöten;  aber  um  viel  Geld  hat  man  auch  viele,  gute,  wohl¬ 
gerüstete  Truppen.  In  dieser  Voraussetzung  Hesse  sich  alsdann, 
freilich  nach  gemachten  Vorbereitungen,  die  katholischen  Popu¬ 
lationen  in  St.  Gallen,  Appenzell  und  Graubündten  insurgiren, 
mit  Guerillas  überschwemmen,  die  bisherigen  Regierungen  stürzen, 
katholisch  conservative  einführen;  —  dann,  mit  freyem  Rüken 
und  unangreifbarer  Basis,  Truppen  werben  und  ausrüsten,  — 
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von  Wallis  aus  zuerst  den  Tessin  niederdrüken,  und  dann  das 
Waadtland,  —  von  Luzern  aus  Bern  selbst,  (welches  weit  weniger 
moralische  Kraft  besitzt  als  es  den  Anschein  hat,)  —  angreifen, 
und  dann  endlich  und  wahrscheinlich  in  Bern  und  Lausanne,  — 
ja  vielleicht  auch  in  Zürich,  —  den  Hauptsitzen  und  Lieblings- 
Nestern  der  radikalen  Parthey,  sie  aufsuchen,  demiithigen  und 
ihre  Organe,  welche  in  ihrem  blöden  Uebermuthe  vergessen  haben 
daß  Glaube  und  Recht  noch  mächtige  Beschützer  haben,  welche 
den  tollkühnen  Angriffen  und  frevelhaften  Treiben  einiger  ver¬ 
jagten  Professoren,  müssiger  Advokaten,  ehrgeiziger  Krämer  und 
umherschweifender  Tagdiebe  nicht  gleichgültig  Zusehen  können, 
—  stürzen,  und  empfindlich  züchtigen.  Mit  der  V  ertheidigung 
würde  man  b  e  g  i  n  n  e  n,  —  mit  dem  Angriff  aber  endigen!  — 

Aber  diese  Voraussetzungen  können  allerdings  nur  als  Träume 
gelten,  welche  allenfalls  nur  in  so  ferne  Erwähnung  verdienen, 
als  sie  doch  in  das  Reich  der  Möglichkeit  gehören! 

In  meinem  nächsten  Berichte  werde  ich  mich  unterfangen 
Euer  Durchlaucht  einige  speziellere  Ansichten  über  die  Verthei- 
digung  von  Luzern  und  Zug,  die  Organisation  der  Landesbewaff¬ 
nung  und  der  dazu  erforderlichen  Mittel  ganz  gehorsamst  zu  unter¬ 
legen.4) 

Die  Herrn  von  Kaisersfeld  und  Philippsberg  sind  noch  in 
Zürich  und  werden  erst  in  einigen  Tagen  zurückerwartet.  Ich 
will  diese  Zeit  benützen,  um  auf  ein  paar  Tage  nach  Freiburg 
zu  gehn,  und  die  Herren  bey  meiner  Rükkehr  hier  treffen,  um 
dann  baldigst  wieder  mich  nach  Luzern  zu  begeben,  von  wo 
ich  Euer  Durchlaucht  wieder  zu  schreiben  die  Ehre  haben  werde. 
Es  ist  mir  nämlich  vor  Allem  wichtig  mit  Herrn  Siegwart  Müller 
noch  einige  Besprechungen  zu  haben  und  noch  bey  der  bessern 
Jahreszeit  die  WaldCantone  und  ihre  Partheyführer  kennen  zu 
lernen.  Die  Berge  und  die  Menschen  welche  darauf  wohnen  muß 
man  bey  Sonnenschein  von  Aussen  und  von  Innen  sehen ;  steigen 
einmal  die  Nebel  auf  ist  dann  beyden  schwer  bevzukommen !  — 

Ich  wollte  hier  mein  Incognito  benützen  um  den  berüchtigten 
Ochsenbein  kennen  zu  lernen.  Leider  ist  er  aber  in  diesem  Augen- 
blike  abwesend. 

Genehmigen  Euer  Durchlaucht  die  ehrfurchtsvolle  Versiche¬ 
rung  meiner  unwandelbaren  Ergebenheit. 

Bern  am  9.  Sept.  846. 

Friedrich  v.  Schwarzenberg,  Oberstlieut. 

4)  Der  von  hier  an  folgende  Teil  des  Textes  war  in  der  für  Siegwart- 
Müller  bestimmten  Abschrift  wohl  kaum  enthalten. 
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(Zu  Seite  297.)  Beilage  5. 

Notizen  über  die  höhergestellten  Militärs 
der  radikalen  Kantone. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Beilage  zu 
Schwarzenbergs  Bericht,  d.  d.  27.  Sept.  1846.  —  Original¬ 
handschrift  des  Fürsten.) 

Bern.  —  Rilliet-Constant,  eidgenöß.  Oberst.  R.  C. 
war  früher  Cavallerie-Offizier  unter  Napoleon  —  Aristokrat  von 
Geburt,  radikal  aus  Ehrgeiz.  Ein  unruhiger  Kopf,  hat  viele  mili¬ 
tärische  Kenntnisse,  spricht  gut,  und  mit  vieler  Leichtigkeit;  wird 
mit  einer  untergeordneten  Rolle  sich  schwerlich  begnügen.  In 
sehr  hohem  Grad  reizbar,  wird  er  immer  vom  Gefühl  des  Augen¬ 
blicks  beherrscht. 

Mit  richtigem  Blick  und  Talent  ist  er  im  Stande  gute  Dis¬ 
positionen  zu  entwerfai;  allein  es  ist  sehr  zu  bezweifeln,  ob  im 
kritischen  Augenblicke  die  Geistesgegenwart  ihm  treu  bleiben 
werde. 

Zimmerli  D.,  eidgen.  Oberst.  Z.  ist  Berner  Bürger, 
wohnt  in  Genf  —  seine  VermögensUmstände  zerrüttet.  Er  hat  als 
Unterofficier  in  Frankreich  im  Krieg  als  Hauptmann  spätter  in 
Holland,  in  beiden  gedient.  Hat  viel  gearbeitet,  um  sich  höhere 
militärische  Bildung  zu  erwerben.  Ein  methodischer  Mann,  von 
sehr  mittelmäßiger  Kapazität;  als  Führer  bedächtlich,  wenig  ent¬ 
schloß  en. 

Im  Jahre  1830  bei  der  Revoluzion  im  Aargau  zeigte  er  weder 
Courage,  noch  persönlichen  besondern  Muth.  Zimmerli  ist  eigent¬ 
lich  ohne  politische  Farbe  radikal,  weil  es  in  Bern  Modefarbe  ist. 

Hofmeier,  ehemaliger  eidg.  Oberst.  H.  aus  dem 
Pruntruttischen  gebürtig,  ehemaliger  CavallerieOberstl.  in  Frank¬ 
reich  ein  braver  Soldat  —  seine  militärische  Kapazität  kenne  ich 
nicht  —  ist  pensionirt  durch  Frankreich,  und  wird  nur  insofern 
an  einem  innern  Krieg  Antheil  nehmen,  als  seine  Pension  nicht 
gefährdet  wird. 

Wie  ich  neulich  hörte,  soll  Hofmeier  conservativ  seyn,  und 
eher  geneigt  an  der  Spitze  der  Juraßer  eine  Diversion  gegen  Bern 
zu  machen??? 

Buch  w  aide  r,  Oberst  des  Genies.  Gilt  in  seinem 
Fach  für  geschickt;  von  seinem  politischen  Charakter  weis  ich 
nichts.  Außer  seinem  Fach  halte  ich  ihn  wenig  geeignet  mili¬ 
tärische  Dienste  zu  leisten. 

Ochsenbein,  KantonsOberst  und  Regierungs¬ 
rath.  Hat  viele  Intelligenz  und  ist  theoretisch,  aber  wenig  prak- 
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tisch  militärisch  gebildet,  war  ehedem  bei  der  Artillerie  später 
als  Hauptmann  im  eidgenöß.  Stab  —  thätig,  entschieden,  kühn, 
in  Privatverhältnißen  guthmüthig.  Ich  zweifle  nicht  an  seiner 
persönlichen  Bravour.  —  In  hohem  Grad  ehrgeitzig  auf  einen 
militärischen  Ruf,  wird  er  alles  anwenden  die  Scharte  vom  Jahre 
1845  beim  Freischaarenzuge  auszuwetzen;  so  lang  er  in  Bern  Ge¬ 
wicht  hat,  ist  die  Ruhe  der  Schweiz  gefährdet. 

Nach  den  Vorgängen  des  letzten  Jahres  läßt  sich  bezweifeln, 
ob  er  als  selbstständiger  Führer  im  Moment  des  Kampfes,  oder 
unvorhergesehenen  Ereignißen  den  Kopf  beisammen  zu  halten 
im  Fall  sey. 

Sinne  r,  Obstl.  im  eidgenöß.  ArtillerieStaab.  Ein 
guter  ArtillerieOfficier.  Was  er  im  Feld  ist,  weis  ich  nicht. 

Canfon  Waadt.  —  Bontems,  in  Villen  euve,  eidge¬ 
nöß.  Oberst.  C.  B.  ist  einer  der  ausgezeichnetesten  Officiere 
der  Schweiz.  Hat  die  militärischen  Wissenschaften  leidenschaftlich 
studiert,  zwar  keine  Feldzüge  gemacht,  aber  ist  durch  vieles  Stu¬ 
dieren  zu  einem  nothwendigen  Grad  Selbstvertrauen  gelangt.  — 
Persönlich  sehr  brav  —  verliert  den  Kopf  schwerlich  —  Sehr 
energisch.  Entschiedener  Conservativer,  und  wird  dem  jetzigen 
System  nie  dienen,  wenn  er  nicht  absolut  muß.  —  Muß  er,  so 
wird  er  als  Soldat  unter  allen  Umständen  seine  Pflicht  thun. 

Bourgeois  de  Corselles,  Kantons-Oberst.  Ge¬ 
bildet,  scheint  er  auch  für  unsere  Verhältniße  kein  gewöhnlicher 
Officier  und  für  ein  untergeordnetes  Kommando  sehr  geeignet. 

Er  besitzt  wenig  Zuversicht  in  sich  selbst.  Ist  konservativ, 
würde  aber  einem  Rufe  der  Regierung  Folge  leisten,  und  seine 
Schuldigkeit  thun. 

Nicoliier,  KantonsOberst.  Radikal;  als  Militär  sehr 
mittelmäßig. 

Folz,  eidgenöß.  Oberst.  Conservativ.  Fachmann,  als 
Techniker  ausgezeichnet,  wird  nur  dann  Dienste  nehmen,  wenn 
er  eidgenößisch  aufgefordert  wird. 

Frei-Herose,  eidgenößischer  Oberst.  Geschickt, 
schlau,  hat  gute  Meinung  von  sich  —  keine  Praxis  —  ehrgeitzig, 
wird  er  ein  Kommando  suchen,  aber  demselben  im  Feld  schwerlich 
gewachsen  seyn. 

Frei  von  Brugg,  eidgenöß.  Oberst.  Ein  holländischer 
komischer  Kopf  —  langsam  bedächtlich.  Ich  halte  ihn  für  per¬ 
sönlich  brav,  aber  wenig  zu  fürchten  als  feindlicher  Feldherr. 

Rothpletz,  Kantons-Oberst.  Guter  Soldat ;  keine  be¬ 
sonderen  militärischen  Kapazitäten,  und  ohne  hohe  Bildung.  Ein 
gerader  Charakter;  dem  Trünke  ergeben. 
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Solothurn.  —  Widme  r,  eidgenöß.  Oberst.  Ehemals 
Unteroffizier  in  England. 

Baselland.  —  Sulzberger,  Oberstlieut.  Ausgezeich¬ 
neter  Instruktor,  sehr  intelligent,  hat  im  Feld  noch  nicht  ge¬ 
dient,  von  problematischer  Bravour. 

Zürich.  —  Ziegler,  eidgenöß.  Oberst.  Sehr  conser- 
vativ,  ein  sehr  guter  Officier,  der  mit  vieler  Thätigkeit  sich  höhere 
militärische  Kenntniße  anzueignen  strebt.  —  Marschiert  auf  Be¬ 
fehle  seiner  Regierung  und  thut  seine  Schuldigkeit. 

Orellie,  eidgenöß.  Oberst  der  Artillerie.  Ehe¬ 
mals  Officier  in  Frankreich,  gilt  für  einen  ziemlich  guten  Officier 
seiner  Waffe.  Wenig  beliebt  bei  den  Truppen.  Radikal. 

Hauser,  eidgenöß.  Oberst.  Man  zählt  ihn  für  einen 
der  unbedeutendesten  eidgenößischen  Obersten  in  einem  Corps, 
wo  des  mittelmäßigen  sich  viel  befindet. 


(Zu  Seite  308.)  Beilage  6. 

Metternichs  Korrespondenz  mit  dem  regierenden  Fürsten 

von  Liechtenstein. 

(Wiener  Staatsarchiv,  (A)  Schweiz- Varia,  F.  320,  und  (B)  Schweiz- 
Weisungen,  F.  310.  —  A:  Konzept,  verfaßt  von  Werner,  B^No.  1 
Konzept,  verfaßt  von  Warner;  No.  2  Originalbrief  des  bürsten 
Liechtenstein;  No.  3  Konzept,  verfaßt  von  Werner.) 

A. 

Metternich  an  den  Fürsten  Liechtenstein. 

Wien  den  16.  März  1845. 

Der  fortdauernd  precäre  Zustand  in  welchem  sich  die  Schweitz 
befindet,  und  die  Besorgniß,  daß  bei  ausbrechendem  Bürgerkrieg 
in  diesem  Lande  die  Demselben  zugewandten  Gränzen  des  Kaiser¬ 
staates,  schwach  besetzt  wie  sie  bis  izt  waren,  Verletzungen  vom 
Nachbargebiethe  her  ausgesezt  seyn  könnten,  haben  S.  M.  den 
Kaiser  bewogen  eine  Verstärkung  ihrer  in  der  Provinz  Tyrol 
stationirenden  Truppen,  —  und  insbesondere  in  Vorarlberg  die 
Aufstellung  von  3  Bats  Infanterie,  2  Escadrons  Cavallene,  sammt 
der  benöthigten  Artillerie  anzuordnen,  —  welche  zulezt  genannten 
Truppen  eine  eigene  Brigade,  unter  dem  Befehle  des  GM.  Grafen 

von  Lichnowsky  bilden  werden.  .  .. 

Wenn  gleich  das  Einverständniß  in  welchem  die  Behörden 
Eurer  etc  in  dem  Fürstenthume  Lichtenstein  mit  jenen  des  Kaisers 
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in  Tyrol  und  Vorarlberg  zu  stehen  pflegen,  mich  nicht  daran 
zweifeln  lassen  daß  auch  die  aus  der  neuen  Maßregel  sich  etwa 
ergebenden  Verhältnisse  zwischen  beiden  Ländern  in  den  ge¬ 
wohnten  Wegen  leicht  werden  geregelt  werden,  so  habe  ich  doch 
nicht  ermangeln  wollen,  Eurer  etc.  selbst  von  der  angeordneten 
Truppenaufstellung  und  von  deren  Zwecken  in  Kenntniß  zu 
setzen,  und  die  Bitte  beizufügen  daß  Hochdieselben  auch  speziell 
in  Bezug  auf  Alles  was  diese  MilitärDisposition  betreffen  kann 
Ihre  Behörden  in  Vaduz  zur  Pflegung  genauen  Verständnißes  mit 
dem  Kreishauptmanne  in  Bregenz  —  dem  ebenfalls  dieserhalb  be¬ 
sondere  Befehle  zugingen,  —  beauftragen  mögen.  — 


B. 

1.  Metternich  an  den  Fürsten  Liechtenstein. 

Wien  den  18.  November  1847. 

Eurer  etc.  Aufmerksamkeit  ist  sicher  die  exponirte  Lage  in 
der  sich  bei  dem  eben  in  der  Schweitz  ausgebrochenen  Bürger¬ 
kriege  Dero  souveraines  Fürstenthum  befindet,  nicht  entgangen. 
Eben  in  der  Nähe  der  durch  confessionelle  Theilung  besonders 
zerrissenen  Cantone  Graubündten  und  St.  Gallen  gelegen,  kann 
es  sich  jeden  Augenblick  ereignen  daß  die  in  jenen  Nachbarländern 
in  Kampf  geratenden  Partheyen  sich  wechselseitig  an  die  Gränzen 
des  Fürstenthums  hindrängen,  die  schwächere  sie  als  einen  sicheren 
Zufluchtsort  zu  überschreiten,  und  die  stärkere  in  der  Hitze  des 
Sieges  ihren  Gegnern  dahin  zu  folgen  geneigt  sevn  könne. 

In  dem  in  ähnlicher  Lage  sich  befindenden  Kreise  Vorarlberg 
ist  durch  die  Fürsorge  S.  M.  des  Kaisers  ein  Truppenkorps  zum 
Schutze  des  Landes  aufgestellt,  und  die  k.  k.  Civil-  und  Militär¬ 
behörden  sind  mit  gemessenen  Befehlen,  wie  sie  sich  in  den 
einzelnen  sich  ergebenden  Fällen  zu  benehmen  haben  versehen. 

Es  ist  der  k.  k.  Regierung,  in  Berücksichtigung  der  bestehen¬ 
den  nachbarlichen  Verhältnisse,  wichtig  zu  vernehmen,  welche 
Maßregeln  zu  analogen  Zwecken  in  Hochdero  Fürstenthume  ge¬ 
troffen  sind,  so  wie  sie,  bei  vollkommener  Gemeinschaftlichkeit 
der  wechselseitigen  Zwecke  und  Interessen  Gern  bereit  ist,  jener 
Eurer  etc.  in  Vaduz  alle  von  derselben  gewünschte  Beihülfe  zu 
gewähren.  — 


» 


409 


2.  Fürst  Liechtenstein  an  Metternich. 

Durchlauchtiger  Fürst ! 

Das  am  19ten  dieses  erhaltene  verehrliche  Schreiben  vom 
löten  beeile  ich  mich  mit  der  Versicherung  zu  beantworten,  daß, 
wenn  bisher  in  meinem  Fürstenthume  noch  keine  außergewöhn¬ 
liche  Maßregel  in  Folge  des  nun  in  der  Schweiz  zum  Ausbruch  ge¬ 
kommenen  Bürgerkrieges  getroffen  worden  ist,  dieß  in  der  be¬ 
ruhigenden  Voraussetzung  geschah,  daß  in  jeder  Rücksicht  auf 
die  mächtige  Beyhülfe  Oesterreichs  gezählt  werden  könne,  von 
dorther  auch  der  warnende  Wink  bey  drohender  Gefahr  nicht 
fehlen  würde. 

Da  ich  nun  als  einen  solchen  das  verehrliche  Schreiben  an- 
sehen  darf,  will  ich  nicht  ermangeln  Euer  Durchlaucht  mitzu- 
theilen,  welche  Weisungen  ich  binnen  3  Tagen  an  meinen  Land¬ 
vogt,  als  oberste  Behörde  im  Fürstenthume  ergehen  zu  lassen 
gedenke,  wenn  mir  Eyer  Durchlaucht  nicht  bis  dahin  einen  be¬ 
sonderen  Wunsch  ausdrücken  sollten.  Die  Dringlichkeit  wird  diese 
kurze  Frist  entschuldigen,  so  wie  auch,  daß  ich  mir  erlaube,  dem 
Landvogte  bekannt  zu  geben,  in  welchem  Maße  im  vorkommenden 
Falle  auf  die  bundesfreundliche  Hülfe  des  mächtigen  Nachbar¬ 
staates  gezählt  werden  darf. 

Da  auch  eine  Verdopplung  des  gegenwärtigen  Präsent-Standes 
meines  Militärs  eine  durch  ihre  Geringfügigkeit  beynahe  lächer¬ 
liche  Maßregel  wäre,  und  selbst  die  Einberufung  des  ganzen 
Contingentes  nur  unnöthiges  Aufsehen  und  im  Lande  mißliebige 
Unkosten  verursachen  würde,  ohne  kräftigen  Schutz  zu  gewähren ; 
andererseits  ich  mich  aber  doch  verpflichtet  fühle,  jeden  Augen¬ 
blick  bereit  zu  seyn,  meiner  Bundespflicht  nachzukommen;  so 
werde  ich  lediglich  dießfalls  den  Befehl  ergehen  lassen,  daß  unter 
keinem  Vorwände  bis  auf  Weiteres  der  Aufenthalt  im  Auslande 
eines  dem  Contingente  Angehörigen  geduldet  werde,  und  nebstbey 
daß  mit  Paßertheilung  auch  an  Nichtpflichtige  inne  zu  halten  sey. 

Mein  Landvogt  wird  sich  zum  Kreis-Chef  des  Vorarlberg  zu 
verfügen  und  bey  selbem  sich  Raths  zu  erholen  haben,  damit  im 
Fürstenthume  nach  denselben  Grundsätzen  als  an  der  kaiserlichen 
Gränze  in  dem  Benehmen  gegen  allfällige  Flüchtlinge  einerseits 
Rücksichten  der  Menschlichkeit  nicht  außer  Acht  gelassen,  anderer¬ 
seits  die  Ruhe  und  Sicherheit  des  eigenen  Landes  nicht  gefährdet 
werde.  Die  besonderen  Verhältnisse  des  Fürstenthumes  dürften 
es  übrigens  nicht  zulässig  erscheinen  lassen,  Flüchtlingen  einen 
längeren  Aufenthalt  daselbst  zu  gestatten,  daher  dießfalls  auf  das 
kaiserliche  österreichische  Gebieth  als  einen  Zufluchtsort  wird 
hingewiesen  werden  müssen,  der  mit  größerer  Sicherheit  für  die 
Flüchtlinge,  ohne  Gefahr  für  die  eigene  Ruhe  geboten  werden  kann. 
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Mein  Landvogt  wird  übrigens  streng  darauf  zu  sehen  haben, 
daß  keiner  Partey  Anlaß  zu  gerechten  Beschwerden  gegeben  werde, 
und  da  der  angreifende  Theil,  obschon  im  Grunde  denselben  Zweck 
verfolgend,  als  die  früheren  Freyschaaren  dießmahl  die  Fahne  einer, 
wenn  gleich  angemaßten  Legalitaet  gewählt  hat,  und  zwischen  der 
Fürstenthums-Behörde  und  den  Graubündner-  und  S.  Gallner- 
Cantons-Behörden  gutnachbarliche  Beziehungen  bestehen,  so  hege 
ich  nicht  die  geringste  Besorgniß,  daß  die  Gränze  des  Fürsten¬ 
thumes  einem  gewaltsamen  Einbrüche  ausgesetzt  werden  sollte. 

Demungeachtet  wird  der  Landvogt  den  Befehl  erhalten,  falls 
wirkliche  Gefahr  drohen,  oder  gar  eine  Gebiethsverletzung  er¬ 
folgt  seyn  sollte,  unverzüglich  bey  den  kaiserlichen  Civil-  und 
Militaerbehörden  Vorarlbergs  um  thätiges  Einschreiten  zum  Schutze 
des  Fürstenthumes  anzusuchen,  und  das  gleichzeitig  im  completen 
Stande  aufgestellte  dießseitige  Contingent  sogleich  den  Befehlen 
des  kaiserlichen  Truppenkommandanten  unterzuordnen. 

Eine  Besetzung  des  Fürstenthumes  ohne  dringende  und  evi¬ 
dente  Gefahr  dürfte  kaum  in  den  Absichten  der  kaiserlichen  Re¬ 
gierung  liegen,  sie  würde  im  Lande  ohne  Noth  Unzufriedenheit 
erregen. 

Ich  gedenke,  falls  mir  Euer  Durchlaucht  nicht  den  entgegen¬ 
gesetzten  Wunsch  ausdrücken,  den  Inhalt  dieses  Schreibens  meinem 
Gesandten  am  Bundestage  mitzuteilen,  rücksichtlich  der,  meinem 
Contingents-Commandanten  sowohl  als  dem  Commandanten  des 
vereinigten  Liechtenstein-HohenzollePschen  Bataillon  zu  gebenden 
Befehle  aber  Alles  zu  vermeiden,  was  unnöthiges  Aufsehen  erregen 
könnte. 

Mit  aufrichtiger  Hochachtung  verbleibe  ich  Euer  Durchlaucht 
und  Liebden 

dienstwilligst  ergebener  Vetter 

Alois  Fürst  Liechtenstein. 

[Schloß  Feldsberg,  N.-Ö.]  22ten  November  1847. 


3.  Metternich  an  den  Fürsten  Liechtenstein. 

Wien  den  24.  November  1847. 

Ich  danke  Eurer  etc.  ergebenst  für  die  gefällige  Mittheilung 
die  Hochdieselben  rücksichtlich  der  in  dem  Fürstenthume  Vaduz 
getroffenen  Maßnahmen  an  mich  zu  richten  mir  die  Ehre  erwiesen 
haben. 

Dieselben  lassen,  nach  meinem  aufrichtigen  Gefühle,  den 
Erfordernissen  des  Augenblickes  gegenüber  nichts  zu  wünschen 
übrig;  und  konnte  ich  daher  die  betreffenden  obersten  k.  k.  Militär- 
und  Civilbehörden  nur  einladen,  dem  Sinne  der  Ansichten  Eurer  etc. 
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gemäß,  die  ihnen  untergeordneten  Branchen  im  Vorarlberg  zu 
instruiren.  — 


(Zu  Seite  308.)  Beilage  7. 

Metternichs  Vortrag  an  Kaiser  Ferdinand. 

Wien,  den  21.  Oktober  1846. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Vorträge,  Fasz.  146.  —  Konzept  und  Rein¬ 
schrift;  ersteres  korrigiert  vom  Hofrat  der  Staatskanzlei  Joseph 

Freiherrn  v.  Werner.) 

Allergnädigster  Herr ! 

Die  durch  den  gewaltsamen  Umsturz  der  Genfer  Regierung 
in  den  äußersten  Grad  der  Auflösung  gediehene  innere  Lage  der 
Schweitz,  und  der  in  «großer  Wahrscheinlichkeit  als  nahe  sich 
darstellende  Ausbruch  des  Bürgerkrieges  in  diesem  Lande,  macht 
eine  Vermehrung  unserer  Streitkräfte  an  unserer  Schweitzer  Gränze 
zum  Gebothe  der  Nothwendigkeit,  und  dies  zwar,  sogleich  als 
Demonstration,  und  vielleicht,  für  eine  möglicherweise  nicht  zu 
entfernte  Zukunft,  zum  materiellen  Gebrauch. 

In  ersterer  Beziehung,  als  Demonstration,  ist  es  dringend 
erforderlich,  daß,  nachdem  der  Entschluß  der  revolutionären 
Parthei,  in  der  Schweitz  die  Dinge  auf  die  Spitze  zu  treiben,  nicht 
mehr  zweifelhaft  ist,  —  der  große  Nachbarstaat  durch  sofortige 
Entwicklung  angemessener  Heeresmittel  an  der  Gränze  kundgebe, 
daß  er  wachsam  und  bereit  ist,  von  dem  Momente  an,  wo  sein 
Staats-Interesse  durch  Schweitzer  Vorgänge  ernstlich  bedroht,  oder 
gar  sein  Gebieth  gefährdet  werden  könnte,  letzteres  zu  schützen, 
und  eventuell,  zur  Handhabung  des  ersteren,  sein  Gewicht  in  die 
Wagschale  des  Kampfes  zu  legen.  Außerdem  hat  so  eben  Frank¬ 
reich,  gelegentlich  der  Umwälzung  in  Genf,  seine  Streitkräfte 
an  diesem  Punkte  seiner  Gränzen  vermehrt,  und  wird  vielleicht 
zu  noch  größeren  Anstrengungen  in  diesem  Sinne  sich  bewogen 
finden;  in  derlei  Fällen  erfordert  es  aber,  bei  zwei  rivalisirenden 
Großmächten,  schon  die  einfachste  politische  Klugheit,  daß  nie¬ 
mals  die  eine  hinter  der  andern  in  solchen  demonstrativen  und 
vorbereitenden  Einleitungen  zurückbleibe. 

Aber  auch  zum  wirklichen  Gebrauch  können  unsere  Streit¬ 
kräfte  in  Tirol  und  Vorarlberg  in  Verwendung  kommen,  und  da¬ 
her  auch  deshalb  ist  ihre  angemessene  Vermehrung  als  nothwendig 
indizirt. 

Die  Dinge  in  der  Schweitz  können  schnell  einen  solchen  Grad 
der  Einordnung  erreichen,  —  die  daselbst  vielleicht  siegreich  ge- 
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wordene  radikale  Parthey  kann  im  Uibermuthe  und  getrieben  von 
den  das  Land  füllenden  deutschen,  italienischen  und  polnischen 
Flüchtlingen,  einen  für  unsere  innere  Sicherheit  so  aggressiven 
Character  annehmen,  daß  dem  österreichischen  Staate  thätiges 
Eingreifen  durch  die  Pflicht  der  Selbsterhaltung  zum  Gebote 
werden  kann.  —  Eben  so  kann  im  Rathe  der  Mächte,  eine 
materielle  Intervention  in  der  Schweitz,  an  der  wir  Theil  zu  nehmen 
haben  würden,  beschlossen  werden;  oder  Frankreich  kann  sich, 
aus  individuellen  Rücksichten  bewogen  finden,  von  seiner  Seite 
einzuschreiten,  —  wo  dann  wieder  Oesterreich,  aus  Regeln  des 
nicht  zu  verletzenden  Gleichgewichtes  von  der  seinigen  vorzu¬ 
rücken  würde  genöthigt  seyn.  —  Alle  diese  Fälle  gehören  dem 
Reiche  der  Möglichkeit  an,  und  es  kann  sogar  der  eine  oder  der 
andere  derselben  schneller  als  man  glaubt  eintreten ;  ihnen  aber 
jedenfalls  nach  Bedarf  zu  begegnen,  müssen  wir  uns  schon  itzt 
und  ohne  allen  Zeitverlust  vorbereiten,  wollen  wir  nicht  von  den 
Begebenheiten  überrascht,  und,  treten  sie  ein,  in  einer  Verfassung 
befunden  werden,  die  der  Würde  Oesterreichs  nicht  angemessen 
seyn,  und  uns  nöthigen  würde,  bei  der  Entscheidung  von  Fragen, 
die  für  die  Monarchie  Lebensfragen  sind,  stumme 
und  unthätige  Zuseher  seyn  zu  müssen. 

Aus  diesen  Gründen  sehe  ich  mich  pflichtgemäß  bewogen, 
bei  Euerer  Majestät  meinen  unterthänigsten  Antrag  dahin  zu 
richten,  daß  Allerhöchstdieselben  eine  angemessene  Vermehrung 
des  militärischen  Standes  in  der  Richtung  nach  der  Schweitz  zu, 
zu  genehmigen  und  mich  zugleich  zu  ermächtigen  geruhen  wollen, 
über  Ausmaaß  und  sonstige  Ausführung  der  Maßregel  mit  dem 
Flofkriegsraths-Präsidenten  in  vertrautes  Einvernehmen  zu  treten, 
und  Allerhöchstdenenselben  das  gemeinschaftliche  Resultat  unserer 
Berathung  zur  weiteren  Allerhöchsten  Verfügung  demnächst  vor¬ 
zulegen. 

Metternich. 


E aiserliche  Resolution : 

Ich  ermächtige  Sie  wegen  Verstärkung  der  militärischen 
Schutzmittel  in  der  Richtung  nach  der  Schweitz  mit  Meinem  Hof- 
kriegsraths-Präsidenten  unter  Beyziehung  des  Präsidenten  Meiner 
allgemeinen  Hofkammer  in  vertrauliches  Einvernehmen  zu  treten, 
und  ist  Mir  das  gemeinschaftliche  Resultat  der  Berathung  mit 
größter  Beschleunigung  zur  Schlußfassung  vorzulegen. 

Wien  den  25.  Oktober  1846. 

Ferdinand. 

Zu  Vortrag  und  Resolution  legte  Baron  Werner  unterm 
26.  Juni  1847,  Wien,  folgende  Bemerkung  bei: 
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1.  Am  2  1.  October  1846  ward  in  einem  Vortrage  an 
S.  M.  der  Antrag  gestellt:  „eine  angemessene  Vermehrung  des 
militärischen  Standes,  in  der  Richtung  nach  der  Schweitz  zu, 
zu  genehmigen,  und  den  Staatskanzler  zu  ermächtigen,  über  Aus¬ 
führung  der  Maßregel  mit  Gr.  Hardegg  in  das  Einvernehmen  zu 
treten.“ 

2.  Allerhöchste  Resolution  vom  2  5.  October  1846:  „Es 
sey  wegen  Verstärkung  der  militärischen  Schutzmittel,  gegen  die 
Schweitz  zu,  mit  Gr.  Hardegg,  unter  Beiziehung  des  Barons 
v.  Kübeck  vertrauliches  Einvernehmen  zu  pflegen,  und  das  Re¬ 
sultat  der  Berathung  S.  M.  vorzulegen.“ 

3.  Es  ward  hierauf  mit  Gr.  Hardegg  Rücksprache  genommen, 
und  von  diesem  ein  Marsch-project  mit  zwei  Modalitäten  sammt 
Kostenanschlag  —  einer  kostspieligeren,  und  einer  wohlfeileren  — 
Sr.  Durchlaucht  übergeben :  von  Hochselbem  aber  bis  itzt  un¬ 
erledigt  zurückbehalten.5) 


(Zu  Seite  310.)  Beilage  8. 

Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg  an  Kaisersfeld 

und  Metternich. 

Mit  Kaisersfelds  begleitendem  Bericht  an  Metternich. 
(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  No.  2  und  3: 

Kopien.) 

1.  Kaisersfeld  an  Metternich. 

Geheim. 

Zürich  den  6.  November  1846. 

Durchlauchtig  hochgeborner  Fürst! 

Fürst  von  Schwarzenberg  ist  diesen  Morgen  von  Luzern  hie- 
her  zurückgekehrt,  und  hat  mir  das  Resultat  seiner  Besprechung 
mit  Herrn  Siegwart  Müller,  so  wie  seinen  an  Euer  Durchlaucht 
darüber  erstatteten  Bericht  mitgetheilt.  Es  ist  lebhaft  zu  bedauern 
daß  die  Dinge  also  stehen,  und  die  Richtigkeit  des  von  dem 
Fürsten  darüber  gefällten  Urtheils  scheint  unbestreitbar. 

Herr  Siegwart  Müller  hat  mir  durch  den  Fürsten  die  bey- 
folgenden  Zeilen  [siehe  im  Text  den  Brief  Siegwart-Müllers  vom 

■>)  Die  gewünschte  Truppenvermehrung  in  Vorarlberg  bezog  sich  auf 
eine  Vergrößerung  der  Lichnowsky-Brigade.  Im  wesentlichen  aber  handelte 
es  sich  um  eine  Vermehrung  der  militärischen  Stände  an  der  lombardisch¬ 
schweizerischen  Grenze.  Das  Gutachten  des  Hofkammerpräsidenten  Kübeck 
bezeichnete  das  Vorhaben  als  in  jedem  Falle  mit  zu  großen  Kosten  ver¬ 
bunden. 
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5.  November  1846]  geschrieben,  worin  er  die  feste  Ueberzeugung 
ausspricht,  daß  es  ihm  im  geeigneten  Zeitpunkte  gelingen  werde, 
seinen  ersten  Plan  durchzuführen,  den  er  aber  jetzt  noch  für  klug 
hält  zu  maskiren.  Die  von  dem  Herrn  Fürsten  von  Schwarzenberg 
angeführten  Gründe  gegen  ein  späteres  Eintreten  in  das  Ober¬ 
kommando  sind  gewiß  vollkommen  begründet. 

Allein  zu  erwägen  bleibt  es,  ob  die  Sache  der  wir  dienen 
wollen  nicht  nothwendig  erheischt,  daß  un  homme  drapeau  gegen¬ 
wärtig  sey?  Die  in  jeder  Hinsicht  ausgezeichnete  Persönlichkeit 
des  Fürsten  von  Schwarzenberg  würde  gewiß,  auch  in  ungünstiger 
Stellung,  wesentlichen  und  ersprießlichen  Einfluß  ausüben,  und 
wahrscheinlich  nach  einiger  Zeit  sich  an  die  Spitze  gestellt  finden; 
und  der  Fürst  ist  zu  ritterlich  und  zu  edelmüthig  um  sich  nicht 
mit  persönlichem  Opfer  auch  der  schwierigsten  Aufgabe  zu  unter¬ 
ziehen,  die  möglicher  Weise  eine  europäische  Handlung  werden 
könnte.  In  diesem  Sinne  habe  ich  mich  gegen  Seine  Durchlaucht 
geäußert,  und  dieselbe  ersucht  die  Entscheidung  von  Wien  zu 
erwarten,  und  zwar  vorzugsweise  in  Karlsruhe,  wohin  der  Weg 
von  hier  über  Schafhausen  ein  kurzer  ist,  und  unter  allen  Um¬ 
ständen  ein  offener  bleiben  wird. 

Ich  füge  hier  ein  von  dem  Fürsten  an  mich  gerichtetes 
Schreiben  bey,  und  beehre  mich  Euer  Durchlaucht  anzuzeigen, 
daß  ich  mich  Morgen,  Sonnabend,  nach  Luzern  begeben,  von  wo 
ich  Montag  Abends  hieher  zurückgekehrt  seyn  werde. 

Noch  ist  alles  ruhig,  und  ein  unmittelbares  Ereigniß  ist  nicht 
voraus  zu  sehen.  Ich  sende  diesen  gehorsamsten  Bericht,  so  wie 
jenen  des  Fürsten  an  Euer  Durchlaucht  durch  Baron  Lederer6) 
nach  Feldkirch,  von  wo  ich  die  Weiterbeförderung  durch  Estafette 
veranlasse.  — 


2.  Schwarzenberg  an  Kaisersfeld. 

Hochwohlgeborner  Freiherr, 

Euerer  Excellenz  habe  ich  die  Ehre  beiliegenden  Bericht  an 
Seine  Durchlaucht  den  Staatskanzler  zu  gefälliger  Einsicht  und 
Beförderung  zu  übermitteln. 

Euer  Excellenz  werden  darin  meine  Ansicht  über  meine  hiesige, 
meines  Erachtens  seit  der  Wahl  des  Generals  Kalbermatten  un¬ 
haltbare,  Stellung  entwickelt  finden. 

Die  wenigen  Anordnungen,  welche  ich  bei  meiner  Abreise 
als  dringend  vorgezeichnet  hatte,  finde  ich  theils  nicht  ausgeführt, 
theils  im  entgegengesetzten  Sinne  modifizirt.  So  hatte  ich  in  meiner 


6)  Legationssekretär  Karl  Frh.  v.  Lederer. 
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entworfenen  Ordre  de  bataille  vier  Divisionen,  nemlich  zwei  Flügel-, 
eine  Mittel-  und  eine  Reserve-Division,  jede  zu  zwei  Brigaden, 
als,  nach  meiner  Ueberzeugung,  den  militärischen,  politischen  und 
geographischen  Verhältnissen  am  meisten  entsprechend,  vorge¬ 
zeichnet.  Statt  dessen  finde  ich  in  der  jetzt  angenommenen 
zwei  Divisionen,  jede  von  fünf  Brigaden.  Was  sollte  ich  mit  zwei 
unförmlichen  Schlachthaufen  anfangen,  denen  ich  erst  am  Tage 
des  Gefechtes  eine  taktische  Form  geben,  eine  Reserve  zusammen¬ 
stellen,  die  Führer  dazu  bezeichnen  müßte?  Es  ist  ein  anerkannter 
Grundsatz,  daß,  je  ungeübter  die  Truppen  und  je  unerfahrner  die 
Anführer  sind,  desto  kleiner  die  Abtheilungen,  desto  zahlreicher 
die  Führer  sein  müssen.  Hier  hat  man  es  gerade  im  verkehrten 
Verhältnisse  trotz  meiner  Ermahnungen  eingeleitet. 

Ich  hatte  mehrere  theils  nur  zweckdienliche,  theils  aber  auch 
meines  Erachtens  unentbehrliche  künstliche  Befestigungs-Vor¬ 
schläge  angerathen,  bevor  die  kalte  Jahreszeit  hereinbräche.  Es 
ist  bis  jetzt  keine  Scholle  Erde  gerückt  worden,  und  wenn  der 
nächste  Frost  wie  bald  zu  erwarten  steht,  erscheint,  und  die  Erde 
gefroren  ist,  sind  diese,  bis  jetzt  sehr  leicht  ausführbare  Werke, 
nicht  mehr  herzustellen  bis  zum  Frühjahre. 

Ich  hatte  den  Hn.  Oberst  Elgger,  den  einzigen  unserer  Parthei 
angehörigen  mir  bekannten  kenntnißreichen  und  practischen  Offi¬ 
zier  mit  meinen  militärischen  Ansichten  bekannt  gemacht  und 
Hrn.  Siegwart-Müller  gebethen,  denselben  während  meiner  Ab¬ 
wesenheit,  wo  nicht  in  den  Kriegsrath  zu  berufen,  doch  wenigstens 
bei  allen  rein  militärischen  Gegenständen  als  meinen  Repräsen¬ 
tanten  zu  Rathe  zu  ziehen.  Dieses  ist  nicht  geschehen,  ein  ohne 
alle  militärische  Elemente  zusammengesetzter  Kriegsrath  hat  über 
alle  militärische  Fragen  entschieden,  und  General  Sonnenberg, 
aus  persönlicher  Abneigung  gegen  Oberst  Elgger,  alle  jene  Vor¬ 
schriften  in  Dressur,  Montur,  Armatur  und  sonstige  taktische  und 
administrative  Beziehungen,  welche  von  diesem  ausgiengen,  hinter¬ 
trieben  und  vereitelt. 

Mein  erstes  Geschäft  hätte  also,  wenn  ich  statt  General 
Kalbermatten  gewählt  worden  wäre,  [darin  bestanden,]  alles  was 
seit  sechs  Wochen  geschehen  ist,  zu  desorganisiren  und  von  Neuem 
reconstruiren  zu  müssen.  Ew.  Excellenz  können  also  denken,  wie 
erwünscht  mir  daher  diese  Ernennung  und  dadurch  meine  Ent¬ 
hebung  dieser  jetzt  mir  vollkommen  unausführbar  scheinenden 
Aufgabe  erschien.  Denn  es  ergiebt  sich,  daß,  so  klug  und  mächtig 
auch  Hr.  Siegwart-Müller,  auf  dessen  Stütze  ich  eigentlich  doch 
lediglich  angewiesen  bin,  bei  seiner  Parthei  einwirkt,  dieser  Ein¬ 
fluß  trotz  seines  guten  und  aufrichtigen  Willens  doch  nicht  so 
weit  geht,  das  allgemeine  Vertrauen  auf  den  von  ihm  bezeichneten 
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Chef  zu  leiten,  anderseits  den  von  demselben  als  nothwendig  an¬ 
erkannten  Maßregeln  Folge  zu  leisten.  Es  läßt  sich  denken,  welche 
erbauliche  Resultate  eine  solche  Sachlage  in  den  Tagen  der  Gefahr 
mit  sich  bringen  würde. 

Eine  leichte  aber  doch  schmerzliche  Augenentzündung,  von 
der  ich  befallen  bin,  hält  mich  heute  noch  zurück.  Morgen  aber 
gedenke  ich  persönlich  Ew.  Excellenz  in  Zürich  meine  Verehrung 
zu  bezeigen.  Ich  habe  wieder  Ursache  die  Abwesenheit  eines  mir 
seit  drei  Monaten  versprochenen  Offiziers  als  Begleiter  zu  be¬ 
dauern,  und  begreife  wahrlich  nicht,  warum  die  Lieutenants  plötz¬ 
lich  so  unentbehrlich  geworden  sind,  daß  mir  durchaus  keiner 
verabfolgt  werden  kann,  und  ich  nicht  allein  meine  Berichte  ab¬ 
schreiben,  sondern  dieselben  auch  beinahe  selbst  an  Ort  und 
Stelle  befördern  muß,  will  ich  nicht  die  Indiskretion  des  nächst¬ 
besten  Postbeamten  riskieren. 

Ich  hoffe  nunmehr  weder  meine  Augen  noch  den  versprochenen 
unsichtbaren  Lieutenant  mehr  in  dieser  Angelegenheit  viel  an¬ 
strengen  zu  müssen,  und  werde  meine  Vorbereitungen  treffen, 
nach  genommener  persönlicher  Rücksprache  mit  Ew.  Excellenz, 
meine  Reise  nach  Mailand  anzutreten;  wo  ich  die  weiteren  Be¬ 
fehle,  hoffentlich  jene  meiner  Einberufung  von  Seite  Seiner  Durch¬ 
laucht  des  Fürsten  Staatskanzlers  erwarten  werde.  Meiner  Meinung 
[nach]  dürften  Unterstützungen  an  Geld,  materielle  Einwirkungen 
durch  commerzielle  Maßregeln,  militärische  Demonstrationen  an 
der  Grenze  von  Seite  der  Bundesstaaten,  mehr  nützen  als  ein  ein¬ 
zelner  geopferter  Qua-General,  dem  Niemand  folgen,  sondern 
Jedermann  nur  auslachen  würde  s’il  prenoit  la  chose  au  serieux. 
Ich  glaube  daß  es  am  Besten  selbst  für  die  sieben  Kantone  bleibt 
de  laver  leur  linge  sale  en  famille,  wobei  ein  Fremder  sich  selbst 
nur  schmutzig,  nie  aber  rein  waschen  könnte. 

In  Erwartung  bald  die  Ehre  zu  haben,  Ew.  Excellenz  per¬ 
sönlich  zu  begrüßen  zeichne  ich  mich  mit  vorzüglicher  Hochachtung 
Ew.  Excellenz  ganz  ergebenster 

F.  Schwarzenberg,  Oberst. 

P.  S.  Hr.  Siegwart-Müller  wünscht  wo  möglich  1000  bis  2000 
Stück  Gewehre  aus  der  Brescianer  Fabrik,  um  die  Schwyzer  Land¬ 
wehre  zu  bewaffnen.  Könnte  man  nicht  es  einleiten,  daß  ihm  die¬ 
selben  zu  einem  mäßigen  Preise  und  vielleicht  einstweilen  ohne 
baarem  Gelde  verabfolgt  werden  könnten  ? 7) 

Luzern  den  5.  November  1846. 


7)  Über  dieses  Postskriptum  und  die  damit  zusammenhängende  Aktion 
siehe  meine  Darstellung  „Österreichs  materielle  Hilfe  für  den  Sonderbund“, 
Anz.  f.  Schweiz.  Gesch.  1920,  No.  3/4,  S.  188  f. 


«s  • 
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3.  Schwarzenberg  an  Metternich. 

Luzern  5.  November  1846. 

Euer  Durchlaucht! 

Gnädiger  Herr! 

Ich  bin  vorgestern  unter  dem  Namen  eines  Barons  Seefeld 
glücklich  in  Zürich  angekommen,  und  nachdem  ich  mit  Baron 
von  Kaisersfeld  mich  besprochen,  nach  Luzern  abgereist,  wo  ich 
diesen  Morgen  angelangt  bin. 

Ich  begab  mich  unverzüglich  zu  Herrn  Siegwart-Müller,  der 
zwar  über  mein  Erscheinen  ziemlich  erfreut  schien,  aber  wirklich 
mit  einiger  Verlegenheit  die  Wahl  des  Herrn  von  Kalbermatten 
zum  Ober-Commando  bekannt  machte,  dagegen  das  Ersuchen  an 
mich  stellte,  jenes  der  Luzerner  Division  zu  übernehmen. 

Ich  äußerte  wirklich  unverhohlen  meine  Freude,  einer  Auf¬ 
gabe  enthoben  zu  seyn,  die  für  einen  Fremden  fast  unerfüllbar 
und  wahrscheinlich  mit  dem  Verluste  von  Ehre  und  Reputation 
verbunden  sey.  Dieß  konnte  ich  um  so  mehr  als  ich  während 
meiner  letzten  Anwesenheit  allhier,  mich  stets  gegen  Herrn  Sieg¬ 
wart-Müller  in  diesem  Sinne  geäußert,  und  ihn  versichert  hatte, 
nur  meine  Ergebenheit  gegen  Euer  Durchlaucht  und  meine  per¬ 
sönliche  Anhänglichkeit  für  die  Sache  des  Kantons  könne  mich 
zu  dem  Opfer  bewegen,  welches  ich  dadurch  brächte,  daß  ich 
mich  einem  so  schweren,  mir  fast  unerfüllbar  scheinenden  Auf¬ 
träge  unterzöge. 

In  Betracht  des  zweyten  Ansinnens,  nämlich  die  Ueber- 
nahme  einer  Heeres-Abtheilung,  bey  welcher  mir  die  Aussicht 
des  Ober-Commandos,  wenn  auch  nicht  in  der  Form,  wohl  aber 
in  der  Wesenheit  gezeigt  wurde,  entgegnete  ich  daß  ich  darin 
auf  meine  Faust  ganz  und  gar  nichts  entscheiden  könne,  wohl 
aber  daran  zweifeln  zu  müssen  glaube  daß  Euer  Durchlaucht 
dazu  Höchst  Ihre  Einwilligung  mir  ertheilen  würden. 

Ich  unterfange  mich  Euer  Durchlaucht  auf  einen  meiner  ersten 
Berichte  aus  der  Schweiz8)  im  Laufe  dieses  Sommers  zu  erinnern, 
wo  ich  Euer  Durchlaucht  darauf  aufmerksam  machte,  daß  der 
von  Herrn  Siegwart-Müller  ausgesprochene  Wunsch,  einen  öster¬ 
reichischen  Generalen  als  Anführer  der  Streitkräfte  des  Sonder¬ 
bundes  zu  erhalten,  wohl  seine  und,  seiner  Parthey  aufrichtige 
Meinung  seyn  könne,  gewiß  aber  manche  Opposition  finden  und 
keineswegs  als  eine  ganz  allgemeine  angesehen  werden 
dürfe.  Er  hat  gehofft  im  Drange  der  Umstände  seine  Ansicht 
durchzusetzen,  ist  aber,  trotz  seines  guten  Willens,  an  der  Ab- 

8)  Schwarzenberg  an  Metternich,  d.  d.  Bern,  7.  September  1846.  Siehe 
S.  290/91  des  Textes. 
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neigung  gescheitert,  welche  im  Allgemeinen  in  diesem  Lande 
bey  allen  Partheyen  auch  gegen  jeden  Schein  fremder  Einmischung 
herrscht;  und  namenntlich  haben  Freyburg  und  Schwyz  ihre  Ab¬ 
neigung  gegen  einen  fremden  Befehlshaber  zu  erkennen  gegeben, 
bis  per  vota  majora  die  Entscheidung  erfolgte  daß  dieser  in  den 
sieben  Kantonen  einheimisch  seyn  solle.9)  Siegwart-Müller  braucht 
aber  (und  daran  hat  er  Recht  und  spielt  sein  Spiel  ganz  richtig) 
einen  homme  drapeau,  der  im  Hintergründe  wenigstens  die  Hoff¬ 
nung  auf  österreichische  Sympathie  andeutet,  und  deßwegen  möchte 
er,  da  er  mit  seinem  ersten  Plane,  mir  das  Ober-Commando  zu 
übertragen,  nicht  durchgedrungen  ist,  mich  wenigstens  als  sicht¬ 
bares  Zeichen  der  Kaiserlichen  Gnade  in  seinem  Lager  behalten. 
Begreiflicher  Weise  aber  kann  i c h  nicht  von  demselben  Stand¬ 
punkte  ausgehen,  und  abgesehen  davon  daß  meine  Persönlichkeit 
bey  so  bewandten  Umständen  beynahe  unrettbar  compromittirt 
wäre,  darf  ich  auch  nicht  vergessen,  daß  ich  auch  unter  einer 
fremden  Uniform  doch  gewissermaßen  stets  den  Kaiserlichen  Offi- 
ziers-Character  repräsentiere. 

Es  wäre  also  ein  doppelt  strafbarer  Leichtsinn  sich  an  ein 
Unternehmen  zu  wagen,  welches  auch  unter  den  günstigsten 
Voraussetzungen  schwer,  unter  den  gegenwärtig  gestellten  aber 
wirklich  unausführbar  ist. 

Wenn  die  vereinten  sieben  Kantone,  durchdrungen 
von  der  Ueberzeugung  daß  sie  unter  sich  keinen  zum  Ober- 
Commando  tauglichen  Führer  besitzen,  einmüthig  und  unumwunden 
den  Wunsch  äußern,  aus  den  österreichischen  Heeresreihen  einen 
solchen  zu  wählen,  und  sich  entschlossen  dessen  Anordnungen 
treu  und  redlich  Folge  leisten  zu  wollen;  wenn  sie  sich  verbinden 
mit  Einigkeit,  Eifer  und  Ausdauer,  unter  seiner  Leitung  alle  Mittel 
zum  Widerstande  aufzubiethen,  so  bleibt  zwar  die  Aufgabe  schwer, 
aber  sie  kann  mit  Ehren  gelöst  werden. 

Ist  aber  die  Autorität  dieses  Befehlshabers  auf  irgend  eine 
Weise  in  Zweifel  gestellt,  —  besteht  im  Bunde  selbst  die  An¬ 
sicht  als  könne  der  stets  unwillkommene  Ausländer  durch  einen 
verdienten  Eingebornen  ersetzt  werden,  —  muß  ersterer  nicht 
allein  die  offenen  Angriffe  der  feindlichen,  sondern  auch  die 
geheimen  der  verkappten  pseudo  Freunde  bekämpfen,  so  ist  die 
Aufgabe  unlösbar  und  besagter  Anführer  wird  mehr  zum  Unter¬ 
gang  der  Sache,  die  er  vertheidigt,  als  zu  deren  Erhaltung  —  den 
Verlust  seines  eigenen  Rufs  und  Ehre  ungerechnet  —  beygetragen 
haben. 


9)  Dies  traf  schließlich  auch  bei  J.  U.  v.  Salis-Soglio  aus  Graubünden 
nicht  zu ! 
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Noch  mißlicher  stellt  sich  aber  die  Lage  eines  fremden, 
einstweilen  mit  dem  Befehl  einer  Heeres-Abtheilung,  später 
beym  Erscheinen  der  Gefahr,  zur  Oberleitung  sämmtlicher  Streit¬ 
kräfte  bestimmten,  Offiziers  heraus.  Nicht  allein  daß  er  in  der 
ersten  Stellung  allen  Parthey-Gehässigkeiten  seiner  Collegen  aus 
Mangel  an  localen  Beziehungen  preisgegeben  wäre,  müßte  er  im 
Augenblicke  der  Ausführung,  ohne  Vorbereitung,  eine  Organi¬ 
sation  der  Wehrkraft  leiten,  die  er  vor  Allem  erst  wieder  des¬ 
organisieren  müßte,  um  sie  verwendbar  zu  machen.  Es  bliebe 
ihm  nicht  allein  keine  Zeit  mehr  sich  zweckdienliche  Elemente 
zu  schaffen,  —  sondern  auch  nicht  einmal  jene,  die  Absurdi¬ 
täten  und  Fehlgriffe  unschädlich  zu  machen,  welche  seine  Wider¬ 
sacher  bis  dahin  in  Ausübung  gebracht  hätten. 

Herr  Siegwart-Müller  sieht  natürlicher  Weise  meine  Stellung 
nur  vom  politischen  Standpunkte  an  und  überläßt  es  mir,  meine 
militärische  zu  begründen.  Ist  aber  erstere  durch  die  Wahl  des 
General  Kalbermatten,  meines  Erachtens,  auch  für  die  Zukunft 
jedenfalls  eine  falsche,  so  ist  letztere  nicht  minder  durch  die 
Außerachtlassung  der  während  meiner  Abwesenheit  vorgezeich¬ 
neten  Maßregeln  sehr  erschwert. 

Aus  meinem  Berichte  an  Baron  Kaisersfeld  werden  Euer  Durch¬ 
laucht  gnädigst  die  Richtigkeit  dieser  letzteren  Ansicht  ersehen. 

Ich  gestehe  also  daß  ich  meine  Anwesenheit  hier  nunmehr 
eher  als  der  guten  Sache  schädlich  und  alle  bösartigen  Umtriebe 
befördernd  ansehe.  Ich  werde  mich  nach  Zürich  begeben,  um 
mit  Baron  von  Kaisersfeld  mich  zu  besprechen,  und  nach  seiner 
eingehohlten  Ansicht  entweder  nach  Mailand  oder  nach  Karlsruhe 
mich  begeben,  um  dort  Euer  Durchlaucht  fernere  Befehle  zu  er¬ 
warten,  und  wage  zu  hoffen  daß  Dieselben  durch  meine  Zurück¬ 
berufung  nicht  allein  mich  von  dieser  jetzt  beynahe  ohne  alle 
Hoffnung  auf  Erfolg  zu  unternehmenden  Aufgabe  entbinden,  son¬ 
dern  auch  keinem  meiner  Kameraden,  welchem  Dieselbe  aus 
Mangel  an  genauer  Kenntniß  der  Sachlage  und  Local- Verhältnisse 
als  leicht  erscheinen  dürfte,  übertragen  möchten. 

Nur  in  dem  Falle  daß  die  sieben  verbündeten  Kantone  mich 
einmüthig  und  formell  zur  Leitung  ihrer  Streitkräfte  berufen  würden, 
glaube  ich  diesem  Rufe,  so  unangenehm  es  mir  auch  wäre,  folgen 
und  von  der  mir  durch  Euer  Durchlaucht  ausgesprochenen  Aller¬ 
höchsten  Bewilligung,  diese  Stellung  zu  übernehmen,  Gebrauch 
machen  zu  dürfen ;  —  sonst  aber  es  meiner  eigenen  Ehre  un¬ 
mittelbar  schuldig  zu  seyn  —  mittelbar  aber  auch  in  Er¬ 
wägung  Euer  Durchlaucht  höchsteigenen  Weisungen  und  der 
Würde  des  Allerhöchsten  Hofes,  jede  andere  Modification  oder 
Zwitterstellung  entschieden  von  mir  weisen  zu  müssen. 
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Genehmigen  Euer  Durchlaucht  den  Ausdruck  meiner  ehr¬ 
furchtsvollen  Ergebenheit. 

Friedrich  Fst.  v.  Schwarzenberg,  Oberst. 


(Zu  Seite  311.)  Beilage  9. 

Metternich  an  Erzherzog  Ludwig. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Konzept,  verfaßt 

von  Werner.) 

Wien  den  14.  November  1846. 

Als  ich  vor  ungefähr  3  Wochen  den  Fürsten  Fried,  v.  Schwar¬ 
zenberg  nach  der  Schweiz  abgehen  ließ,  gab  ich  ihm  als  letzte 
Instruction  die  dringende  Ermahnung  mit,  nur  mit  äußerster  Vor¬ 
sicht  den  schlüpfrigen  Boden  auf  den  er  gezogen  werden  sollte, 
zu  betreten;  diejenigen,  die  seiner  bedürftig  seyen,  an  sich 
kommenzulassen,  und  bis  dahin  im  Hintergründe  zu  bleiben ; 
überhaupt  sich  des  ganzen  Geschäftes  nur  unter  solchen  Auspizien 
anzunehmen,  welche  die  wesentlichen  Elemente  des  Gelingens  in 
sich  vereinigten. 

Daß  diese  Regeln  nicht  überflüssig,  und  gut  angebracht  waren, 
beweisen  die  eben  angelangten,  hier  gehorsamst  angebogenen 
Berichte  aus  der  Schweitz.10) 

Es  hat  nämlich  in  der  Zeit,  die  zwischen  des  F.  Schwarzen¬ 
berg  letztem  Abgang  aus  der  Schweitz,  und  seiner  Rückkehr  dahin 
verflossen  ist,  ein  Kriegsrath  der  verbündeten  sieben  Stände  zur 
definitiven  Organisirung  ihres  Heerwesens  Statt  gefunden.11)  In 
diesem  wollte  nun  auch  der  Schultheiß  Sigwart-Müller  von  Luzern 
seinen,  mit  den  Sommitäten  anderer  Cantone  längst  verabredeten 
Plan,12)  das  Obercommando  dem  Fst.  Schw.  übertragen  zu  lassen, 
durchsetzen.  Wie  solche  Wandelbarkeit  nun  aber  bei  Republiken 
—  besonders  wenn  deren  mehrere  zu  gemeinsamen  Zwecken  sich 
zu  vereinigen  haben  —  nur  zu  häufig  Platz  greift,  so  scheiterte  der 

10)  Siehe  die  Beilage  8. 

u)  Hofrat  Werner  und  Metternich  waren  durch  Schwarzenberg  über 
die  Natur  des  sonderbündischen  Kriegsrates  nicht  informiert,  hielten  ihn 
also  für  eine  einmalige  Zusammenkunft  eben  zur  Regelung  der  Kom¬ 
mandofrage. 

12)  Siegwart-Müllers  Plan  war,  wie  sich  aus  meiner  Darstellung  ergibt, 
nicht  verabredet,  wohl  aber  wollte  S.-M.  dies  glauben  machen.  Der 
Kriegsrat  erfuhr  von  dem  Plan  erst  im  letzten  Augenblick.  Freiburg  hatte 
sich  für  jeden  Fall  die  militärische  Selbständigkeit  gewahrt,  auch  gegenüber 
einem  schweizerischen  Oberkommandanten;  Wallis  ebenso.  Schwyz  und 
Freiburg  allerdings  votierten  gegen  einen  Ausländer  überhaupt. 
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früher  für  sichergestellt  gehaltene  Plan  an  dem  Widerstande  der 
Abgeordneten  zweier  Stände  —  Schwytz  und  Freyburg  —  die 
ihre  Truppen  durchaus  dem  Commando  eines  Fremden  nicht  unter¬ 
ordnen  wollten;  und  man  vereinigte  sich  endlich  dahin  den  General 
Kalbermatten  aus  Wallis  —  sonst  eine  gute  Wahl  —  zum  Ober¬ 
befehlshaber  zu  benennen.  Für  den  Fst.  Schwarzenberg  ward  da¬ 
gegen  von  Sigwart-Müller  die  Rolle  eines  Divisionscommandanten 
der  Luzerner  Truppen  —  mit  der  stillen  Aussicht  auf  das  Nach¬ 
rücken  in  die  dennoch  etwa  erledigt  werdende  Oberbefehlshaber¬ 
stelle  —  Vorbehalten. 

Wohlweislich  hat  der  Fürst,  sobald  ihm  diese  Lage  der  Dinge 
klar,  und  die  neuerliche  Absicht  des  Schultheissen  von  Lucern  be¬ 
kannt  geworden  war,  sich  in  letztere  einzugehen  enthalten;  u. 
ich  habe  ihm  sofort  den  Befehl  zur  Rückkehr  zugemittelt;  denn 
es  kann  nicht  die  Rede 'davon  seyn,  einen  Mann  seines  Namens 
und  Standes  in  eine  untergeordnete,  gänzlich  schiefe,  und  immitten 
der  Parthevungen  leicht  sehr  compromittirende  Stellung  treten  zu 
lassen. 

Im  Ganzen  können  wir  uns,  so  glaube  ich,  zur  Wendung  die 
die  Sache  genommen  hat,  Glück  wünschen. 

Den  Dienst,  den  die  Führer  der  katholischen  Sache  in  der 
Schweitz  von  dem  befreundeten  grossen  Nachbarstaate  begehrten, 
konnten  wir  ihnen  nicht  abschlagen,  ohne  uns  in  den  Ruf 
einer  sie  gänzlich  entmuthigenden  Theilnahmslosigkeit  zu  setzen. 

Lieber  muß  es  uns  aber  dennoch  seyn  daß,  nachdem  wir 
ihnen  unseren  guten  Willen  thatsächlich  bewiesen,  sie  von  dem¬ 
selben  Gebrauch  zu  machen  nicht  in  der  Lage  sind;  denn  manche 
Sorge  wird  uns  dadurch  erspart  und  wir  werden  —  was  das  wich¬ 
tigste  —  jener  moralischen  Verantwortlichkeit  enthoben,  welcher 
der  den  Feldherrn  ausleihende  Staat  —  mag  er  sich  auch 
noch  so  sehr  bemüht  haben,  sich  von  dem  äusseren  Anschein 
der  Theilnahme  entfernt  zu  halten  —  nimmermehr  zu  entgehen 
vermag. 


(Zu  Seite  375.)  Beilage  10. 

Fürst  Friedrich  zu  Schwarzenberg  an  den  Kriegsrat  der 
vereinigten  katholischen  Stände  der  schweizerischen 

Eidgenossenschaft. 

Wien,  im  Juli  1847. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Abschrift.) 
Hochzuverehrende  Herren! 

Indem  ich  mir  die  Ehre  gebe,  den  Empfang  Ihres  an  mich 
gerichteten  Schreibens  vom  21.  [Juni  1847]  ergebenst  zu  be- 
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stätigen,  bitte  ich  Sie  auch  zugleich  den  Ausdruck  meines  innigsten 
Dankes  für  *die,  wenn  auch  großentheils  leider  nur  unverdiente, 
aber  nichts  desto  weniger  schmeichelhafte  und  gütige  Anerkennung 
meiner  geringen  Dienste  und  aufrichtigen  Gesinnungen  für  Ihre 
Sache  zu  genehmigen. 

Meine  innigste  Theilnahme  für  Ihr  gutes  Recht,  meine  wärm¬ 
sten  Wünsche  für  dessen  siegreiche  Vertheidigung,  sind  durch 
meinen  vorjährigen  Aufenthalt  in  der  Schweitz  begründet  und  be¬ 
festiget  worden.  Ihr  unerschütterliches  Vertrauen  auf  Gott  und  die 
heilige  Sache,  welche  Sie  verfechten,  die  Tapferkeit,  mit  welcher 
dies  bereits  geschehen  ist,  die  Ausdauer  und  Festigkeit,  mit  welcher 
Sie  der  drohenden  Gefahr  in  das  Auge  sehen,  haben  mich  mit  Be¬ 
wunderung  für  die  Vergangenheit,  und  mit  Vertrauen  für  die  Zu¬ 
kunft  beseelt;  meine  innerste  Uiberzeugung,  daß  keine  Sache  je 
mehr  als  die  Ihrige  auf  die  Sympathie  aller  Edel-  und  Billig- 
denkenden  Anspruch  zu  machen  berechtigt  ist,  daß  dieselbe  nebst¬ 
bei  in  der  nächsten  und  unmittelbarsten  Verbindung  mit  dem 
Wohl  der  gesamten  europäischen  Gesellschaft  und  mit  der  Er¬ 
haltung  jedes  göttlichen  und  menschlichen  Rechtsprinzipes  steht, 
habe  ich  und  werde  ich  bei  jeder  Gelegenheit,  wo  ich  dazu 
berufen  oder  befugt  bin,  mit  der  innigsten  Wärme,  und  mit  der 
offenherzigsten  Freimüthigkeit  auszusprechen  nie  unterlassen. 

Nichts  destoweniger  werden  Sie,  meine  Hochzuverehrenden 
Herren,  selbst  ermessen,  daß  meine  Stellung  als  k.  k.  österr. 
Offizier,  mir  nicht  erlaubt,  eigenmächtig  Verpflichtungen  einzu¬ 
gehen,  deren  Folgerungen  einerseits  Collisionen  mit  derselben 
herbeiführen  könnten,  andererseits  aber  ich  dieselbe  nicht 
aufgeben  kann  und  darf,  um  sie  mit  sich  erst  in  einer  unbestimmten 
Zukunft  gestaltenden  Verhältnissen  zu  vertauschen. 

Wer  von  Ihnen,  meine  hochzuverehrenden  Herren,  ein  Sol¬ 
datenherz  in  sich  trägt  oder  kennt,  wird  mir  glauben,  daß  es 
immer  ein  Opfer  ist,  einem  Rufe,  wie  der  in  Ihrem  gütigen 
Schreiben  an  mich  ergangene,  nicht  unmittelbare  Folge  leisten  zu 
können,  und  mich  hat  nur  die  feste  Uiberzeugung,  daß  unter  den 
gegenwärtigen  Umständen  meine  persönliche  Anwesenheit  für  Sie 
eher  schädlich  als  nutzbringend,  für  mich  aber  als  durch¬ 
aus  unhaltbar  sich  gestalten  würde,  dazu  bewogen,  Ihrem  ehren¬ 
vollen  Anträge  jene  Gründe  entgegen  zu  setzen,  welche  mich  ver¬ 
hindern,  meine  geringen  Kräfte  zu  Ihrer  Disposition  und  mich 
selbst  in  Ihre  Reihen  zu  stellen. 

Demohngeachtet  bitte  ich  Sie,  m.  h.  H.,  sich  überzeugt  zu 
halten,  daß  ich  jede  Gelegenheit,  Ihnen  meine  hohe  Verehrung 
und  meine  innigste  Theilnahme  thatsächlich  zu  beweisen,  mit  dem 
Eifer  ergreifen  werde,  welcher  in  mir  nur  die  natürliche  Folge  der 
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aufrichtigen  Hochachtung  ist,  mit  welcher  ich  für  Sie  und  Ihr  festes 
Streben,  die  alten  ehrwürdigen  Schweitzerfahnen  auch  im  Sturm 
der  Zeit  aufrecht  zu  erhalten,  durchdrungen  bin. 

Genehmigen  Sie  usw. 


(Zu  Seite  376)  Beilage  11. 

Schwarzenberg  an  Metternich. 

(Wiener  Staatsarchiv,  Schweiz-Varia,  F.  323.  —  Originalschreiben.) 

Durchlauchtigster  Fürst ! 

Gnädigster  Herr! 

Da  ich  nicht  weiß  ob  es  mir  vergönnt  seyn  wird,  Euer  Durch¬ 
laucht  kostbare  Zeit  in 'Anspruch  zu  nehmen,  so  wage  ich  es  in 
wenigen  Worten  Euer  Durchlaucht  ein  Gefühl  auszudrüken,  welches 
mit  peinigendem  Gewicht  seit  mehreren  Tagen  auf  meiner  Brust 
lastet,  in  der  sichern,  Ueberzeugung  daß  Hochdieselben  dasselbe, 
wo  nicht  billigen,  doch  jedenfalls  verstehen  und  begreiflich  finden 
werden ! 

In  dem  Augenblike  wo  sich  die  Kriegsumstände  immer  drohen¬ 
der  in  der  Schweiz  entwikeln,  die  Wolken  immer  düsterer  am 
Horizont  des  Vierwaldstädter  Sees  zusammenziehen;  in  dem  Augen¬ 
blike  wo  das  kleine  Häuflein  Getreuer  getrost  und  im  Vertrauen 
auf  Gott  und  ihr  gutes  Recht  sich  der  gewaltdrohenden  Ueber- 
macht  entgegenstellt,  und  um  seine  alten  Banner  schaart,  tretten  in 
meiner  Erinnerung  die  Männer  hervor,  die  mir  damals  bey  meiner 
Abreise  die  Hand  drükten,  und  sprachen  „auf  Wiedersehen“  — 
und  die  mich,  den  alten  Soldaten,  jetzt  im  Augenblike  der  Gefahr 
vermissen.  Und  dieser  Gedanke  erzeugt  in  mir  ein  Gefühl,  dem 
ich  entweder  Folge  leisten,  oder  im  entgegengesetzten  Falle  mich 
gegen  sie,  und  was  mir  noch  wichtiger  ist,  gegen  mich  selbst 
rechtfertigen  muß.  Diese  Rechtfertigung  kann  ich  nur  in  meinen 
Beziehungen  gegen  Sie,  mein  gnädigster  Fürst,  suchen  und  finden. 

Diese  Beziehungen  sind  doppelter  Art :  die  erste  ist  eine, 
ich  möchte  sagen,  dienstliche,  in  so  ferne  als,  einmal  von 
E.  D.  verwendet,  —  nachdem  ich  überdieß  Ihrem  gnädigen  Vor¬ 
worte  meine  Oberstenscharge  zu  verdanken  habe,  —  es  mir  nicht 
mehr  freisteht,  willkührlich  über  meine  Stellung  zu  disponiren ; 
die  zweyte  ist  eine  persönliche,  in  welcher  Dankbarkeit 
und  persönliche  Verehrung  es  mir  zur  Pflicht  machen,  -mich  in 
keine  Unternehmung  einzulassen  welche,  wenn  E.  D.  sie  auch 
nicht  eben  verbiethen,  dennoch  E.  D.  Mißbilligung  zur  Folge 
haben  würde.  In  jedem  dieser  beyden  Fälle  tritt  meine  persönliche 
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Ansicht  in  den  Hintergrund,  und  ich  würde  mich  denn  [nach]  Ihrer 
Weisheit  bescheiden,  und  weder  mir  selbst  einen  Vorwurf  machen, 
noch  jene  scheuen  welche  mir  von  anderer  Seits  je  gemacht  werden 
könnten. 

In  dem  Falle  aber  als  Euer  Durchlaucht  es  für  zulässig  halten 
sollten,  daß  ich  es  versuchen  dürfte  in  den  Reihen  des  Sonder¬ 
bundes  mitzufechten,  würde  es  mir  unerträglich  seyn  gemächlich 
und  ruhig  hier  zuzusehen,  während  die  Felder,  auf  welche  mich 
E.  D.  voriges  Jahr  gesendet,  mit  Blut  gedüngt,  und  der  Kampf 
ausgefochten  wird,  den  ich  selbst  als  so  wichtig,  als  den  ersten  Vor¬ 
postenkampf  der  großen,  sich  zum  Weltstreite  rüstenden  sozialen 
Elemente,  E.  D.  so  oft  zu  bezeichnen  die  Ehre  hatte! 

Sollten  Euer  Durchlaucht  darauf  eingehen  mir  zu  gestatten 
den  Versuch  zu  machen  auf  das  Kriegstheater  zu  gelangen  und 
auf  demselben  mitzuwirken,  so  würde  ich  mir  nur  Dero  gnädiges 
Vorwort  bey  Sr.  Majestät  zur  Erhaltung  meiner  Charge,  eine  Wei¬ 
sung  an  Graf  Sedlnitzky  zur  Ertheilung  der  nöthigen  Pässe,  und, 
wo  möglich  einen  kleinen  Reisevorschuß  erbitten,  da  die  Kürze 
der  Zeit  und  die  Geheimhaltung  des  Unternehmens  mir  die  Auf¬ 
bringung  der  nothwendigen  Summen  unmöglich  macht.  Es  ver¬ 
steht  sich  von  selbst  daß  ich  diesen  Vorschuß  mit  ehrfurchtsvoller 
Dankbarkeit  stets  zurückzustellen  mich  bereit  erkläre. 

Sollten  dagegen  Euer  Durchlaucht  mein  Unternehmen  für  un¬ 
zulässig  und  mit  den  obwaltenden  Umständen  unvereinbar  [halten], 
so  werde  ich  mich  ohne  alle  Widerrede  bescheiden,  und  in  Hoch- 
dero  weisen,  und  gewiß  gegründeten  Entscheidung  Trost  für  die 
bittern  Empfindungen  suchen  und  finden,  welche  eine  vielleicht 
minder  günstige  Auslegung  von  andern  Seiten  in  mir  hervorrufen 
dürften. 

Vergeben  E.  Durchlaucht  wenn  ich  Hochdero  Geduld  un¬ 
gebührlich  ermüdet  habe,  und  geruhen  Hochdieselben  in  der  um¬ 
ständlichen  Auseinandersetzung  dieser  lediglich  mich  betreffenden 
Angelegenheit  nur  den  Beweis  meines  ehrfurchtsvollen  Vertrauens 
auf  Ihre  Ansicht  und  Entscheidung,  so  wie  meiner  aufrichtigen 
Verehrung  zu  finden. 

Wien  23.  October  847. 

Friedrich  Fst.  v.  Schwarzenberg,  Oberst. 
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Un  conflit  d’avouerie  au  XHe  siede. 

Commugny  et  Fabbaye  de  Saint-Maurice 

par  Victor  van  Berchem. 


On  sait  combien  sont  frequents,  dans  Fhistoire  du  XIe  et 
du  X 1 1 e  siede,  les  conflits  provoques  par  ies  empietements  des 
avoues  sur  les  droits  des  eglises  que  ces  officiers  avaient  pre- 
cisement  pour  mission  de  proteger.  En  retrouvant,  dans  les 
chroniques  et  les  chartes,  les  traces  de  ces  interminables  demeles, 
Fhistorien  ne  peut  pas  se  faire  d’illusion  sur  la  rapacite  et 
Fesprit  de  violence  de  la  feodalite  lai'que;  il  comprend  qu’un 
scribe  du  XI le  siede  ait  pu  comparer  les  avoues  «aux  loups 
ravisseurs  qui  viennent  dans  les  tenebres  fondre  sur  les  ber¬ 
ge  ries»  1). 

A  Forigine,  le  privilege  de  Timmunite  avait  eu  pour  objet 
de  soustraire  les  eglises  et  leurs  domaines  ä  la  tvrannie  des 
comtes  et  autres  fonctionnaires  royaux,  dont  Favoue  prenait  la 
place.  Mais,  avec  Favenement  du  regime  feodal,  les  avoueries 
des  eveches  et  des  monasteres  devinrent  des  charges  hereditaires 
dans  les  familles  de  Faristocratie  laique,  et  celles-ci  n^esiterent 
pas  ä  s’en  servir  pour  s’approprier  les  droits  et  les  revenus  dont 
la  liberalite  des  fideles  avait  enrichi  FEglise.  L’avouerie  eccle- 
siastique  constitue  alors  un  facteur  important  dans  la  formation 
des  gouvernements  seigneuriaux 2).  Mais  en  meme  temps,  cet 
k  asservissement  de  FEglise  au  lai'cisme  feodal  met  en  peril  la 
vie  religieuse  des  communautes  monastiques,  aussi  bien  que  celle 
du  clerge  seculier. 

Comment  les  monasteres  auraient-ils  echappe  ä  ces  usur- 
pations?  Tres  souvent,  dest  le  principal  dynaste  de  la  region 

1)  Acte  de  1112,  eite  par  Flach,  Les  origines  de  V ancienne  France,  t.  I, 
p.  440  n.  1.  —  Sur  les  avoues,  voir  G.  Waitz,  Deutsche  Verfassungsgeschichte , 
t  VII,  p.  320  et  suiv. ;  A.  Luchaire,  Manuel  des  institutions  frangaises,  p.  286. 

2)  Waitz,  p.  321,  335. 
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qui  fonctionne  com  me  leur  avoue.  Et  son  avouerie  procede  d’un 
veritable  droit  de  propriete,  que  rois  ou  seigneurs  pretendent 
exercer  sur  la  plupart  de  ces  etablissements,  soit  comme  fon- 
dateurs  ou  heritiers  de  ceux-ci,  soit  ä  tout  autre  titre3).  Aussi 
Fun  des  buts  que  poursuivront  les  partisans  de  la  reforme 
ecclesiastique  du  XE  siecle  sera-t-il  d’amener  les  laiques  ä  aban- 
donner  ce  droit  de  propriete,  ä  limiter  les  prerogatives  de  F avoue 
et  ä  restituer  aux  monasteres,  avec  la  disposition  des  biens  qui 
devaient  assurer  Fexistence  des  religieux,  Fautonomie  necessaire 
au  libre  epanouissement  de  la  vie  monastique 4). 

C’est  un  episode  de  cette  lutte,  en  pays  romand,  que  nous. 
essayerons  de  retracer  dans  les  pages  qui  suivent. 

1.  L’abbaye  de  Saint- Maurice. 

LFhistoire  de  Fabbaye  de  Saint-Maurice  d’Agaune,  en  Valais, 
offre  un  exemple  frappant  des  vicissitudes  que  les  monasteres 
ont  subies  dans  le  cours  du  moyen  äge.  Fondee  en  515  par  le 
roi  de  Bourgogne  Sigismond5),  en  Fhonneur  des  soldats  de  la 
legion  thebaine  martyrises  en  ce  lieu  pour  leur  foi  a  la  fin  du 
IIE  siecle,  Fabbaye  jouissait  ä  Fepoque  merovingienne  de  Privi¬ 
leges  qui  garantissaient  ses  interets  temporeis  et  spirituels  contre 
Farbitraire  de  Feveque  diocesain.  Ces  Privileges,  de  meme  que 
ceux  des  monasteres  de  Lerins  ou  de  Luxeuil,  etaient  alors  les 
types  auxquels  on  reoourait  quand  il  s’agissait  de  regier  la  con¬ 
dition  d’autres  fondations  monastiques 6).  Mais  sous  les  rois  caro- 

3)  Waitz,  p.  326-330.  Voir  U.  Stutz,  „Das  Eigenkloster“,  dans  Holtzen- 
dorff,  Encyclopedie  der  Rechtswissenschaft ,  6e  ed.  t.  II,  fp.  829-831 ;  P.  Fahre, 
Etüde  sur  le  Liber  censuum  de  VEglise  romaine ,  p.  34;  Imbart  de  la  Tour, 
Les  elections  episcopales  dans  VEglise  de  France  (814-1150),  p.  402  et  suiv. 

4)  Voir  Fahre,  p.  73;  H.  Hirsch,  Die  Klo sterimmunität  nach  dem  Investitur¬ 
streit  (Weimar,  1913),  chap  2:  „Die  Verfassung  der  Reformklöster  des  In¬ 

vestiturstreites.“ 

6)  M.  Besson,  Monasterium  Acaunense  (Fribourg,  1913),  p.  119.  Ce  volume 
ne  traite  que  des  origines  de  Fabbaye.  II  faut  recourir  ensuite  au  Gallia 
christiana,  t.  XII,  col.  762  et  suiv.  et,  non  sans  quelque  prudence,  ä  Flntro- 
duction  historique  de  Ed.  Aubert,  Tresor  de  Vabbaye  de  Saint-Maurice  (Paris, 
1872,  in  4). 

6)  D’apres  le  formulaire  de  Marculfe  (ed.  Zeumer,  dans  Mon.  Germ., 
Formulae,  p.  39).  Voir  Sickel,  Beitraege  zur  Diplomatik,  IV,  p.  5  et  suiv.; 
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lingiens  cette  independance  a  cesse  cPexister:  ä  partir  de  765, 
quatre  abbes  se  succedent  ä  Saint-Maurice,  qui  occupent  en  meme 
temps  le  siege  episcopal  de  Sion 7).  Pendant  le  regne  de  Louis  le 
Pieux,  un  College  de  chanoines  remplaga  les  moines  degeneres  8). 
Enfin,  des  le  milieu  du  IXe  siede,  Pabbaye  devint  la  proie  des 
princes  qui  exercerent  leur  domination  sur  la  Trans jurane 9).  C’est 
ainsi  que  pendant  toute  la  duree  de  la  dynastie  rodolphienne 
(888-1032),  eile  resta  dans  la  main  du  roi,  qui  y  residait  souvent 
et  qui  disposait  des  biens  du  monastere  comme  de  ceux  de  la 
couronne,  les  faisant  administrer  sous  son  autorite  et  les  utilisant 
pour  recompenser  les  Services  de  ses  fideles10).  On  imagine  F  eff  et 
d’un  tel  regime  sur  les  .revenus  du  monastere.  Celui-ci  se  trouvait 
donc  reduit  ä  une  condition  fort  miserable  lorsque  le  roi  Ro- 
dolphe  III,  cedant  aux  prieres  de  la  reine  Ermengarde,  de  Pabbe 
de  Saint-Maurice  (Parcheveque  Bourcard  de  Lyon,  frere  du  roi) 
et  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour,  se  decida,  en  1018,  ä 
reconstituer  en  partie  Pancien  domaine  de  Pabbaye  et  a  en  rendre 
la  libre  disposition  aux  chanoines  vivant  en  commun  n). 


Fahre,  p.  33,  74.  —  La  Chronique  de  Saint-Maurice  (ed.  Gremaud,  dans 
Memorial  de  Fribourg,  t.  IV,  p.  344)  enumere  un  certain  nombre  de  Privileges 
concedes  ä  Pabbaye  au  temps  des  rois  merovingiens,  mais  aucun  ne  s’est 
conserve.  L’etude  critique  des  plus  anciennes  bulles  de  Saint-Maurice,  dont 
il  n’existe  que  des  copies  tardives  et  certainement  interpolees,  est  encore  ä 
faire. 

7)  Gallia  Christ.,  t.  XII,  col.  791 ;  Gremaud,  Documents  relatifs  ä  l’histoire 
du  Valais,  dans  Memoires  et  Documents  de  la  Societe  d’histoire  de  la  Suisse 
romande  (cites  ci-apres:  MDR),  t.  XXIX,  nos  24,  26,  29,  30,  34-36,  44. 

8)  Suivant  la  tradition  conservee  dans  une  bulle,  d’ailleurs  interpolee,  du 
pape  Eugene  II  (824-827):  Aubert,  Tresor,  p.  211  ;  Jaffe-Loewenfeld,  n°  2567. 
Voir  aussi  la  „notice“  relative  ä  la  reforme  de  1128:  Guichenon,  Histoire 
geneal.  de  la  royale  maison  de  Savoie  (Lyon,  1660),  Preuves  p.  32. 

9)  Sur  Hubert,  maitre  du  duche  de  Transjurane  et  abbe  de  Saint-Maurice 
(846-864),  voir  Poupardin,  Le  royaume  de  Provence  (Paris,  1901),  p.  47  et 
suiv.  —  Cf.  U.  Berliere,  L’ordre  monastique  des  origines  au  XI te  siecle,  2e  ed. 
1921,  p.  169. 

10)  Poupardin,  Le  royaume  de  Bourgogne,  888-1038  (Paris,  1907),  p. 
11-12,  114-118,  186,  215  n.  3,  327-330. 

11)  Aubert,  Tresor,  p.  214:  „quatinus . . .  ecclesie  Agaunensi  in  salo  miser- 
rime  desolationis  jam  pene  naufraganti  subveniremus.“ 
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Apres  la  mort  de  Rodolphe  III  (1032),  dernier  roi  de  sa 
race,  Saint-Maurice  ne  recouvra  pas  son  independance.  La  pos- 
session  quasi  hereditaire  de  la  celebre  abbaye  passa  ä  la  maison 
de  Savoie.  L’ eveque  Bourcard  d’Aoste,  prevot  puis  abbe  de  Saint- 
Maurice  (f  1069);  son  frere  Aimon,  eveque  de  Sion,  qui  lui 
succeda  comme  prevot  de  Pabbaye,  sont  tous  deux  fils  du  comte 
Humbert  aux  Blanches  Mains,  le  dynaste  puissant  dont  Phabile 
politique  lors  de  Pannexion  du  royaume  de  Bourgogne  ä  P Empire 

avait  assure  la  fortune  de  sa  famille12).  En  meme  temps  que 

% 

Saint-Maurice,  il  avait  acquis,  sous  la  suzerainete  plus  nominale 
que  reelle  de  PEmpire,  le  comte  du  Chablais.  Apres  lui,  il  sera 
souvent  difficile  de  distinguer,  parmi  les  droits  que  ses  successeurs 
possedent  dans  cette  region,  ceux  qui  proviennent  de  Pune  ou 
de  Pautre  de  ces  deux  sources :  le  comte  ou  Pabbaye13).  En  outre, 
des  le  XL  siede,  Pautorite  de  la  Savoie  s’etend  aussi  ä  certaines 
parties  du  Valais;  eile  s’exerce  en  particulier  sur  le  val  d’Entremont, 
qui  conduit  au  passage  du  Grand-Saint-Bernard  et  relie  le  Chablais 
au  val  d’Aoste,  ou  Humbert  possedait  aussi  le  comte.  Sur  cette 
route  internationale,  dont  les  princes  de  Savoie  sont  devenus  les 
maitres  et  oü  se  pressent  les  voyageurs  —  soldats,  pelerins  ou 
marchands 14)  —  Saint-Maurice  est  une  des  principales  stations. 

L’abbaye  d’Agaune  resta  pendant  pres  dJun  siede  dans  la 
dependance  absolue  de  la  maison  de  Savoie.  En  1108,  la  cession 
de  la  vallee  d’Abondance  ä  Pabbaye  de  ce  nom  ne  peut  etre  faite 
par  les  chanoines  de  Saint-Maurice  qu’avec  Pexpresse  partici- 
pation  du  comte  Amedee  III,  heritier  d’Humbert  aux  Blanches 


12)  Nous  adoptons  ici  les  conclusions  de  G.  de  Manteyer,  Les  origines 
de  la  maison  de  Savoie  en  Bourgogne,  dans  les  Melanges  d’ archeologie  et 
d’histoire  de  l’Ecole  fran^aise  de  Rome,  t.  XIX,  p.  522-528.  D’autres  auteurs 
(voir  Aubert,  Tresor,  p.  37-39)  admettent  Pexistenee  de  deux  abbes  Bourcard 
dont  le  second  appartiendrait  seul  ä  la  maison  de  Savoie. 

13)  R.  R.  Hoppeier,  Beitraege  zur  Geschichte  des  Wallis  im  Mittelalter 
(Zürich,  1897),  p.  15  et  suiv.,  160  et  suiv.;  —  V.  van  Berchem,  Guichard  Tavel, 
eveque  de  Sion,  dans  Jahrbuch  für  Schweiz.  Geschichte,  t.  XXIV,  p.  36;  — 
Poupardin,  Royaume  de  Bourgogne,  p.  330. 

u)  A.  Schulte,  Geschichte  des  mittelalterlichen  Handels  und  Verkehrs 
zwischen  Westdeutschland  u.  Italien  (Leipzig,  1900,  2  vol.  in  8),  passim. 
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Mains,  et  de  son  tuteur  ie  comte  Aimon  de  Geneve15).  En  1116, 
Amedee  porte  lui-meme  le  titre  d’abbe  de  Saint-Maurice  dans 
un  acte  par  lequel,  d’accord  avec  ses  freres,  il  abandonne  ä 
Peglise  episcopale  de  Sion  les  deux  terres  de  Loueche  et  de 
Naters  qui  avaient  appartenu  jadis  au  domaine  de  Pabbaye16). 

2.  La  Reforme  de  l’abbaye  (1128). 

Cependant,  ce  fut  ce  meme  prince  qui  entreprit,  en  1128, 
de  restaurer  Pantique  abbaye  en  remplagant  les  chanoines  secu- 
liers,  dont  Pideal  de  vie  religieuse  etait  tombe  tres  bas 17),  par 
des  chanoines  reguliers,  c’est  ä  dire  astreints  ä  la  regle  dite  de 
saint  Augustin.  Celle-ci,  shnspirant  de  Pesprit  monastique,  obligeait 
les  chanoines  ä  Pexistence  en  commun  dans  Penceinte  du  cloitre 
et  ä  Pexacte  celebration  des  Offices  divins.  C^est  Pepoque  oü  la 
reorganisation  des  corps  de  chanoines  tient  une  place  importante 
dans  le  mouvement  general  de  reforme  du  clerge,  que  dominait 
la  grande  figure  de  saint  Bernard ;  gräce  ä  la  fondation  des  congre- 
gations  de  Saint-Victor  (1113)  et  de  Premontre  (1120),  la  regle 
de  saint  Augustin  avait  pris  un  essor  extraordinaire. 

L’homme  qui  presida  ä  la  transformation  de  Pabbaye  de 
Saint-Maurice,  saint  Hugues,  eveque  de  Grenoble  (1080-1132), 
etait  un  veteran  du  parti  de  la  reforme;  il  appartenait  ä  cette  ge- 
neration  de  prelats  formes  ä  Pecole  de  Gregoire  VII  et  entiere- 
ment  devoues  au  Saint-Siege,  dont  Peffort  perseverant  tendait  ä 
soustraire  PEglise  aux  influences  feodales  deleteres  qui  Pavaient 

15)  Ouichenon,  op.  cit.,  Preuves  p.  29.  —  Cf.  le  recit  de  la  visite  d’Annoti, 
archeveque  de  Cologne,  ä  l’abbaye  de  Saint-Maurice,  vers  1070:  Gremaud, 
Documents,  dans  MDR,  t.  XXIX,  n°  103. 

16)  Gremaud,  Chartes  sedunoises,  n°  9,  dans  M  D  R,  t.  XVIII,  p.  355. 

'  Loueche  et  Naters  font  partie  de  la  donation  de  1018:  ci-dessus,  p.  427. 

17)  „ Reformantes  statum  ecclesiae  quam  miserabiliter  desolatam  comperimus, 
cessantibus  etiam  divinis  officiis,“  dit  la  charte  de  reforme,  donnee,  ä  Saint- 
Maurice,  le  30  mars  1128,  par  le  comte  Amedee  111  (Aubert,  Tresor,  p.  215). 
Cf.  la  „notice“,  sans  doute  posterieure,  impr.  dans  Guichenon,  op.  cit.,  Preuves 
p.  32.  :  „tiam  canonici,  retroactis  temporibus,  non  in  communi  sed  privata 
vita  saecularium  more  degentes,  ad  tantam  devenerant  egestatem,  ut  de  facul- 
tatibus  ecclesiae  non  lnaberent  unde  vivere  possent.a  —  Sur  la  reforme  des 
chapitres,  voir  A.  Luchaire,  dans  Yfiistoire  de  France  de  Lavisse,  t.  II,  2eme 
partie,  p.  251  et  suiv. ;  A.  Hauck,  Kirchengeschichte  Deutschlands,  t.  IV.  1, 
.p  338-351. 
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envahie18).  A  Pexemple  de  son  pere  Humbert  II,  le  comte  Amedee 
III  de  Savoie  avait  une  veneration  particuliere  pour  Peveque  de 
Grenoble19):  c’est  ä  ses  conseils  qu’il  eut  recours  pour  «regu- 
lariser»  Pabbaye  de  Saint-Maurice.  Afin  d’assurer  Pindependance  de 
la  communaute  reformee,  il  s’engagea  ä  restituer  ä  celle-ci  les  biens 
dont  sa  famille  avait  depouille  les  chanoines  et  ordonna  ä  tous  ceux 
qui  en  detenaient  indüment  d’imiter  son  exemple.  Cette  reforme 
fut  confirmee  peu  apres  par  le  pape  Honorius  II,  ä  la  priere  du 
comte20).  Pendant  tout  le  XIP  siede,  la  papaute,  qui  trouvait 
dans  les  ordres  monastiques  et  les  chapitres  les  principaux  soutiens 
de  son  autorite,  ne  cessera  de  seconder  les  efforts  des  chanoines 
de  Saint-Maurice  pour  se  degager  des  entraves  de  la  feodalite 
laique. 

La  reforme  de  Saint  -  Maurice,  comme  celle  de  beaucoup 
d’autres  monasteres,  ne  produisit  ses  fruits  que  peu  äpeu.  Pendant 
bien  des  annees,  des  chanoines  seculiers  se  maintinrent  ä  cote 
des  chanoines  reguliers 21),  et  le  nombre  de  ceux-ci  ne  s’accrut 
pas  assez  pour  permettre  Pelection  d;un  abbe,  conforme  ä  la 
regle  et  prescrite  par  Honorius  II22).  Dans  le  domaine  religieux, 


18)  J.  Marion,  Cartulaires  de  Vegli.se  cathedrale  de  Grenoble  (Paris,  1869, 
in  4),  Introduction,  p.  XXVIII  et  suiv.  —  Sur  Pentrevue  entre  Peveque 
Hugues  et  Bernard  de  Clairvaux,  et  la  propagande  faite  par  celui-ci  en 
faveur  de  la  regle  de  saint  Augustin,  voir  E.  Vacandard,  Vie  de  saint  Bernard, 
4e  ed.,  t.  I,  p.  188,  191  et  suiv.  Remarquez  le  parallelisme  entre  la  reforme 
de  Saint-Maurice  et  celle  effectuee,  en  1127,  sous  Pinfluence  de  saint  Bernard, 
par  le  comte  Thibaut  de  Champagne,  dans  Pabbaye  de  Saint-Martin  d?Epemay 
que  ce  seigneur  possedait  par  heritage  de  ses  predecesseurs  („jure  hereditär  io”). 
—  Sur  la  reforme  dans  les  oorps  de  chanoines  de  PAlIemagne  meridionale, 
voir  Hirsch,  op.  eit.,  p.  57  et  n.  2. 

19)  „Vita  Hugonis“,  dans  AA.  SS.,  aprilis  t.  I,  p.  45. 

20)  Gallia  Christ.,  t.  XII,  Instr.  col.  430;  Jaffe-Loewenfeld,  n°  7359  (7  nov. 
1128-29). 

21)  Acte  du  23  juin  1142,  passe  dans  le  cloitre  de  Pabbaye,  en  presence 
des  chanoines  «tarn  seculares  quam  reguläres  qui  tune  ibi  aderant»:  MDR, 
t.  V.  1,  p.  212.  —  Voir,  dans  les  bulles  de  1136,  1179,  1189  et  1196,  citees 
ci-apres,  la  formule  interdisant  Pagregation  de  chanoines  non  reguliers. 

22)  Ubi  supra:  „Statuimus  ut  postquam  regularium  virorum  in  praefata 
ecclesia  sufficiens  numerus  fuerit,  constituatur  abbas  ibi  religiosus  et  sapiens, 
qui  scientia  et  moribus  sacro  noscat  digne  p raeesse  collegio ;  invocata  divitia 
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la  communaute  resta  donc  soumise  ä  la  direction  d’un  prieur, 
ainsi  qu’il  resulte  des  deux  bulles,  du  8  juin  1135  et  du  22  octobre 
1136,  par  lesquelles  le  pape  Innocent  II  confirma  Petat  de  choses 
etabli  en  1128.  II  declarait,  dans  la  premiere,  que  Peglise  de 
Saint-Maurice  etait  placee  sous  la  protection  speciale  du  Saint- 
Siege23);  dans  la  seconde,  concedee  ä  la  demande  meme  du  comte 
Amedee  III,  que  cette  eglise  etait  la  propriete  de  Saint-Pierre 
et  qu’elle  devait  jouir  de  la  liberte  que  les  papes,  ses  predecesseurs, 
lui  avaient  accordee  et  ressortir  immediatement  ä  Rome24).  Cette 
derniere  formule,  plus  precise  et  plus  complete,  puisqu'elle  con- 
sacrait  Y exemption  de  la  juridiction  episcopale,  se  retrouve  teile 
quelle  dans  les  bulles  sübsequentes  d’ Alexandre  III  (14  mars  1179), 
de  Clement  III  (juin  1189)  et  de  Celestin  III  (ler  avril  1196)  25). 

Cependant,  par  la  reforme  de  1128,  le  comte  de  Savoie  n’avait 
pas  abandonne  tous  les  droits  que  la  possession  de  Saint-Maurice 
avait  valus  ä  sa  maison.  En  1138,  il  apparatt  encore  comme 
Pavoue  et  le  proteeteur  de  Pabbaye 26).  Bien  plus,  son  frere 
Raynaud,  quoiquMl  eüt  participe  ä  Pintroduction  de  la  reforme, 
avait  continue  ä  exercer  les  fonctions  de  prevot  lai'que  de  Pabbaye, 
Situation  qui  perpetuait  d^anciens  abus.  Or,  sous  Pinfluence  dJun 
moine  cistercien,  Pierre,  devenu  archeveque  de  Tarentaise  et 
qui  portait  un  vif  interet  ä  la  communaute  reformee  de  Saint- 


gratia,  eligatur.“  La  garantie  de  la  libre  election  de  l’abbe  par  les  chanoines 
fut  renouvelee  dans  les  bulles  de  1147  et  de  1196,  citees  ci-apres. 

23)  ,,Bl  Mauritii  Agaunensem  ecclesiam  .  .  .  quae  etiam  ad  defensionem  et 
tutelam  Romanae  ecclesiae  specialiter  pertinere  dinoscitur  :u  Aubert,  Tresor, 
p.  216;  Pflugk-Harttung,  Acta  pontificum  inedita,  t.  II,  p.  281 ;  —  Jaffe-Loewen- 
feld,  n°  7704. 

24)  „Quae  (ecclesia)  juris  et  proprietatis  b.  Petri  esse  cognoscitur . 

Pflugk-Harttung,  op.  cit.,  t.  II,  p.  287;  —  Jaffe-Loewenfeld,  n°  7791.  —  Sur  le 
sens  donne  alors  au  mot  libertas  et  le  privilege  de  Texemption,  voir  Fabre, 
op.  cit.,  p.  71  et  suiv.,  85  et  suiv.,  99  et  passim.  Nous  ne  saurions  aborder 
ici  le  probleme  de  Porigine  de  Pexemption  de  Saint-Maurice,  ni  Petude  des 
bulles  concedees  ä  Pabbaye  anterieurement  ä  celle  d’Honorius  II  et  dont 
aucune  ne  s’est  conservee  en  original. 

26)  Aubert,  Tresor,  p.  220,  51  n.  3  et  221 ;  —  Jaffe-Loewenfeld,  nos  13324 
et  17347.  Voir  aussi  deux  autres  bulles  de  Celestin  III,  des  1er  et  6  avril  1196: 
Aubert,  Tresor,  p.  223;  —  Jaffe-Loewenfeld,  nos  17348  et  17352. 

2Ö)  Cibrario  et  Promis,  Documenti,  monete  e  sigilli  (Turin,  1833),  p.  50. 
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Maurice,  Raynaud  fut  amene  ä  renoncer  ä  cette  Charge27).  En 
consequence,  le  30  mars  1143  28),  le  comte  Amedee  III,  la  comtesse 
sa  femme  et  leur  fils  Humbert  purent  restituer  integralem  ent 
aux  chanoines  la  prevöte  de  Saint-Maurice,  dans  Petat  oü  les 
prevöts  des  chanoines  seculiers  Pavaient  jadis  exercee  au  profit 
de  Pabbaye.  Le  comte  et  les  siens  ne  se  reserverent  que  leur 
droit  de  gite  (receptu  suo)  et  les  justes  prestations  appartenant 
au  comte  dans  les  terres  de  Pabbaye.  En  revanche,  ils  implorerent, 
pour  eux-memes  et  pour  le  defunt  Humbert,  pere  d’ Amedee,  Pab- 
solution  des  peches  dont  ils  s’etaient  charges  en  detenant  la 
prevote,  et  demanderent  Pinscription  de  Panniversaire  du  comte 
Humbert  dans  le  necrologe  de  Saint-Maurice.  Cet  abandon  se 
fit  entre  les  mains  d’un  ancien  chartreux,  Peveque  de  Maurienne 
Airald29).  II  fut  confirme  par  le  pape  Lucius  II  (15  avril  1144)  30), 
puis  par  le  pape  Eugene  III  (22  mars  1147),  qui  avait  ete  moine 
ä  Clairvaux31).  Dans  cette  derniere  bulle,  le  chef  de  la  com- 
munaute,  Hugues,  porte  enfin  le  titre  d’abbe,  selon  les  intentions 
du  pape  Honorius  II.  L’annee  suivante,  ä  son  retour  de  France 

27)  Voir  la  lettre  d’Amedee,  eveque  de  Lausanne,  au  comte  Humbert  de 

Savoie,  vers  1148:  Guichenon,  op.  cit.,  Preuves  p.  38.  —  Sur  Pierre,  cistercien 
ä  Bonnevaux,  abbe  de  Tamie  1132,  archev.  de  Tarentaise  1141  (?);  f  1174, 
canonise  1191,  voir  Chevalier,  Repertoire,  Bio-bibliographie,  col.  1838.  —  En 
1 1 40  (?),  Pierre  fait  don  aux  chanoines  de  Saint-Maurice  de  quatre  eglises  de 
son  diocese,  „dum  in  canonica,  non  in  monachica  perseveraverint  regula ,  alioquin 
minime“,  et  motive  ainsi  cette  donation :  „circumspecta  religione  ecclesiae  Agau- 
nensis,  Optimum  duxi  ut  vera  fraternitas  et  perpetua  societas  inter  nostram  et 
illam  esset  ecclesiam“  (Besson,  Memoires  pour  Vhist.  eccl.  des  dioc.  de  Geneve, 
Tarentaise,  Aoste  et  Maurienne,  ed.  1871,  Preuves  p.  342,  n°  18).  11  servit 

encore  de  mediateur  ä  Saint-Maurice  pour  les  accords  passes,  en  1157,  avec 
Pabbaye  d’Hautcret  (MDR,  t.  XII,  Hautcret,  p.  15)  et,  plus  tard,  avec 
Humbert  de  Savoie  (Cibrario  et  Promis,  Documenti,  p.  72) ;  il  presida  a  Punion 
conclue,  en  1156,  entre  les  maisons  de  Saint-Maurice  et  d’Abondance.  II 
intervint  aussi  dans  le  conflit  entre  Peveque  et  le  comte  de  Geneve  (1156, 
1162).  Voir  RG,  nos  343,  344,  365,  370,  384  bis. 

28)  Historiae  patriae  monumenta,  Chartae,  t.  II,  col.  246.  —  Aubert, 
Tresor,  p.  217,  a  lu:  „in  kalendis  aprilis“. 

29)  Prieur  chartreux  de  Portes  en  Bugey,  eveque  de  St-Jean-de-Maurienne 
1134;  t  IH7  (Chevalier,  op.  cit.,  col.  46). 

30)  Aubert,  Tresor,  p.  217;  —  Jaffe-Loewenfeld,  n°  8575. 

31)  Aubert,  Tresor,  p.  218;  Pflugk-Harttung,  op.  cit.,  t.  III,  p.  86;  — Jaffe- 
Loewenfeld,  n°  9010. 
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en  Italie,  Eugene  III  s’arreta  ä  Saint-Maurice  et,  le  25  mai 
1148,  il  y  celebra  la  dedicace  de  Peglise  qui  venait  d’etre  re- 
construite 32). 

C’est  ainsi  que,  gräce  ä  la  protection  du  Saint-Siege  et  ä 
Paide  efficace  des  prelats  de  la  region  dont  un  grand  nombre 
sortaient  des  ordres  recents  issus  de  la  reforme,  les  chanoines 
de  Saint-Maurice  recouvraient  peu  ä  peu  Eindependance  dont  le 
regime  feodal  les  avait  depouilles.  Dans  cette  sainte  lutte,  les 
martvrs  dont  on  venerait  la  memoire  au  sanctuaire  d’Agaune 
apparaissent,  dans  les  chartes,  comme  les  allies  spirituels  des 
religieux  voues  au  culte  de  la  «glorieuse  legion» :  ils  combattent 
pour  eux,  et  leur  renommee,  repandue  au  loin,  attire  ä  Pabbaye 
rajeunie  des  sympathies  nombreuses  33).  Mais  la  ferveur  des  grands 
seigneurs  etait  sujette  ä  de  brusques  retours,  car  ils  ne  se  des- 
saisissaient  pas  sans  regret  de  leur  proie.  Preuve  en  soit  le 
debat  qui  s’engagea  entre  les  chanoines  de  Saint-Maurice  et  la 
maison  d’Alinges,  au  sujet  des  terres  d’Autanelle  et  de  Salvan 
dans  le  Bas-Valais,  que  plusieurs  laiques  de  cette  famille  avaient 
successivement  usurpees  (1  138)  34).  De  son  cote,  Raynaud  de 
Savoie,  profitant  du  depart  du  comte  Amedee  III,  son  frere,  pour 
la  seeonde  croisade,  s^empara  de  nouveau  de  la  prevöte  de  Saint- 
Maurice,  empietant  sans  vergogne  sur  les  droits  du  comte  et  de 
Pabbaye.  Pour  le  faire  rentrer  dans  Pordre,  il  fallut  que  Peveque 
Amedee  de  Lausanne  —  encore  un  moine  de  Citeaux  —  prit  la 
defense  de  Peglise  en  peril  (vers  1148)  35). 

32)  Jaffe-Loewenfeld,  t.  II,  p.  57. 

33)  Cibrario  et  Promis,  Documenti,  p.  50  (1138);  —  Guichenon,  op.  cit.} 

Preuves  p.  38  (vers  1148).  —  Landri,  eveque  de  Lausanne,  motive  comme 
suit  la  donation  de  Peglise  de  Saint-Aubin  en  Vully  ä  Pabbaye  de  Saint-Maurice: 
„ quia  non  sicut  unam  de  ceteris  sed  quasi  solam  pre  ceteris,  et  Thebeomm 
martirum  corpora,  que  ibidem  requiescunt,  et  sancte  romane  ecclesie  specialis 
familiaritas  toti  mundo  reddunt  spectabilem  Matile,  Monuments  de 

Vhistoire  de  Neuchätel  (Neuchätel,  1844,  in  fol.),  p.  19,  n°  26.  —  Voir  E.  A. 
Stückelberg,  Die  schweizer.  Heiligen  des  Mittelalters  (Zürich,  1903),  p.  7  et  78. 

34)  Cibrario  et  Promis,  Documenti ,  p.  48-56.  —  Voir  Paccord  du  5  avril 
1158,  entre  Saint-Maurice  et  Guillaume  de  La  Tour,  vidomne  de  Pabbaye 
ä  Ollon  et  ä  Vouvry,  oü,  comme  tel,  il  usurpait  les  droits  du  seigneur: 
Hist.  patr.  monumenta,  Chartae,  t.  II,  col.  379. 

35)  Guichenon,  op.  cit.,  Preuves  p.  38-39.  —  Sur  saint  Amedee,  moine 


434 


En  meme  temps  que  se  poursuivait  ce  travail  de  reconstruction 
religieuse  et  materielle,  Pabbaye  de  Saint-Maurice  s’enrichissait 
par  de  nouvelles  liberalites 36).  Ce  relevement  de  sa  Situation 

economique  ressort  de  la  comparaison  des  bulles  d’ Eugene  III 
(1147)  et  d’ Alexandre  III  (1179),  oü  sont  enumerees  les  pos- 
sessions  des  chanoines 37).  Dans  Pintervalle  qui  separe  les  deux 
documents,  la  liste  de  ces  possessions  s’est  accrue  d’une  maniere 
notable.  Parmi  celles  qui  ne  figurent  que  dans  la  seeonde  bulle, 
se  trouve  Peglise  de  Commugny  avec  les  biens  qui  en  dependent. 
C’est  de  ce  seul  domaine  que  nous  nous  occuperons  dorenavant. 

3.  L’avouerie  de  Commugny. 

Le  village  de  Commugny,  au-dessus  de  Coppet,  est  fort 

ancien 38).  A  plusieurs  reprises,  les  fouilles  qui  y  ont  ete  faites 
ont  amene  la  decouverte,  ä  proximite  de  Peglise  dont  le  clocher 
domine  la  contree  avoisinante,  des  restes  d’une  villa  romaine 

luxueuse  et  considerable.  Les  materiaux  de  composition  plus 
grossiere  trouves  dans  ces  ruines  prouvent  que  les  bätiments  de 
la  villa  ont  continue  ä  etre  utilises  dans  le  haut  moyen  äge. 
Commugny  etait  alors  le  centre  d’un  domaine  important  qui 
figure,  dans  les  pretendus  «Actes  du  concile  dJAgaune » 39),  au 
nombre  des  biens  donnes  ä  Pabbaye  de  Saint-Maurice  par  le 

ä  Clairvaux  1125,  abbe  d’Hautecombe  1139,  ev.  de  Lausanne  1145,  f  1159: 
Chevalier,  op.  cit.,  col.  100.  —  Vers  le  meme  temps,  les  chanoines  de  Saint- 
Maurice  obtinrent  d’un  autre  moine  cistercien,  devenu  eveque  de  Sion 
(1138-1150),  saint  Guerin,  la  restitution  de  Peglise  d’Aigle,  dont  Peveque 
Louis,  successeur  de  Guerin,  se  ressaisira  momentanement:  Gremaud, 
Chartes  sedunoises,  n°  11  (MDR,  t.  XVIII,  p.  357)  et  Aubert,  Tresor ,  p.  219. 

36)  Ci-dessus,  p.  432  n.  27;  Mist.  patr.  monumenta,  Chartae,  t.  II,  col. 
629,  1066,  1070;  Matile,  op.  cit.,  p.  22,  n°  30;  MDR,  t.  V.  1,  p.  216;  Gallia 
Christ.,  t.  XII,  Instr.  col.  495,  etc. 

37)  Citees  ci-dessus,  n.  31  et  25. 

88)  Eug.  Mottaz,  Didionnaire  historique,  geographique  et  statisque  du 
conto n  de  Vaud,  t.  Ier,  p.  474;  —  voir  P.  Cailler,  La  villa  romaine  de  Commugny, 
dans  Revue  hist,  vaudoise,  1920,  p.  216—218. 

39)  Edit.  Gremaud,  dans  Memorial  de  Fribourg,  t.  IV,  p.  342.  —  Sur  la 
valeur  de  ce  texte,  voir  A.  Jahn,  Die  Geschichte  der  Burgundionen,  t.  II  (Halle, 
1874),  p.  293  n.  1 ;  W.  Arndt,  Kleine  Denkmäler  der  Merovingerzeit  (Hanovre, 
1874),  p.  5  et  12;  M.  Besson,  Monasterium  Acaunense,  p.  90  et  122. 


435 


roi  Sigismond  de  Bourgogne  (515).  Mais  ce  texte,  dont  la  plus 
ancienne  copie  ne  remonte  qu'au  XIIIe  siecle  ou  peut-etre  au 
XIIe,  n’inspire  confiance  ni  par  ses  caracteres  exterieurs,  ni  par 
son  contenu;  en  effet,  il  est  peu  vraisemblable  que  Fabbaye  ait 
ete  dotee  des  Porigine  de  toutes  les  possessions  qui  y  sont  enume- 
rees.  II  faut  donc  renoncer  ä  preciser  le  moment  oü  le  fiscus  de 
Commugny  est  devenu  la  propriete  de  Saint-Maurice.  On  sait 
seulement  qu’en  1018,  lorsque  le  roi  Rodolphe  III  de  Bourgogne 
entreprit  de  retablir  le  domaine  des  chanoines  seculiers,  Com- 
mugny  est  une  des  terres  qui  furent  restituees  ä  Fabbaye40).  Peu 
apres,  eu  1026,  Fabbe  Bourcard  concede  en  precaire  ä  un  laique 
Feglise  de  Commugny,  restee  jusqu’ä  aujourd^hui  le  centre  de 
la  paroisse  ä  laquelle  appartient  le  bourg  plus  recent  de  Coppet11). 

Un  siecle  plus  tard,  Favouerie  du  domaine  de  Commugny 
se  trouvait  entre  les  mains  d’Amedee  de  Blonay,  pere  de  Vaucher, 
qui  la  tenait  en  fief  de  Fabbaye  de  Saint-Maurice42).  On  a  pense 
que  ce  droit  procedait  d?une  avouerie  generale  que  les  Blonay 
auraient  exercee  sur  toutes  les  terres  de  Fabbaye,  des  le  XU 
siecle  et  jusqu’au  milieu  du  XIU43).  Mais  aucun  document 
authentique  ne  prouve  que  les  Blonay  aient  jamais  possede  une 
teile  Charge,  et  nous  avons  constate  plus  haut  que  cette  avouerie 
generale,  du  moins  dans  la  vallee  du  Rhone,  etait  Fapanage  de 
la  maison  de  Savoie,  en  vertu  du  droit  de  propriete  qu'elle  pre- 

4Ü)  Ci-dessus,  n.  11. 

41)  Hist.  patr.  monumenta,  Chartae,  t.  I,  col.  449. 

42)  D’apres  un  acte  de  1180,  impr.  dans  Memoires  et  documents  de  la 
Societe  d’histoire  de  Geneve  (cites:  MDG),  t.  XIV,  p.  473:  „Amedeus  de 
Blonai,  pater  Valcherii}  advocationem  de  Commatiiaco,  que  est  ecclesie  Agau- 
nensis  et  quam  ab  eadem  ecclesia  ipse  A.  tenebat,  misit  in  vadimonium  Aimoni \ 
comiti  Gebenn.,  et  Amedeo,  filio  ejus“ 

48)  Sur  cette  question  controversee,  voir  M.  Reymond,  Hypothese  concer- 
nant  Vorigine  de  la  maison  de  Blonay,  dans  Arch.  hiraldiques  suisses,  1910, 
p.  131-137.  Cf.  l’art.  „Vaud“,  du  meme  auteur,  dans  Mottaz,  Dictionnaire, 
t.  II,  p.  732,  et  A.  de  Foras,  Armorial  et  nobiliaire  de  Vancien  ducke  de  Savoie, 
t.  I,  p.  214  n.  1.  —  Ajoutons  que  Fhypothese  de  Gingins  et  de  Foras,  qui 
pla^aient  Forigine  des  Blonay  dans  la  partie  actuellement  savoyarde  de  Fanden 
Chablais,  et  non  dans  la  region  du  chäteau  vaudois  de  Blonay,  est  combattue 
ä  juste  titre  par  M.  Ch.  Marteaux,  Villa s  gallo-romaines  du  Chablais,  dans 
Revue  savoisienne  (Annecy),  1919,  p.  161. 
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tendait  sur  Fabbaye44).  En  revanche,  il  est  certain  qu’ Amedee 
de  Blonay  —  et  peut-etre  aussi,  apres  lui,  son  fils  Vaucher  — 
etait  Favoue  des  terres  que  Saint-Maurice  possedait  au  nord  du 
lac  Leman,  dans  la  region  voisine  du  chäteau  de  Blonay45).  A 
cette  epoque,  les  grands  monasteres  avaient  habituellement  plu- 
sieurs  avoues,  dont  les  fonctions  ne  s'etendaient  qu’ä  un  territoire 
restreint,  quelquefois  meme  ä  un  seul  domaine46).  L’avouerie  dont 
etait  investie  la  maison  de  Blonay  parait  avoir  eu  ce  caractere 
regional.  On  y  avait  adjoint,  cependant,  le  domaine  isole  de 
Commugny,  mais  Feloignement  de  cette  terre  ne  facilitait  pas  ä 
Amedee  de  Blonay  Fexercice  de  ses  droits.  II  fut  amene,  nous 
ignorons  dans  quelles  circonstances,  ä  les  engager  au  comte  Aimon 
de  Geneve  et  ä  son  fils  Amedee. 

Aimon  de  Geneve  etait,  sans  contredit,  le  seigneur  le  plus 
puissant  des  provinces  qui  entouraient  le  lac  Leman 47).  A  cote 
du  pouvoir  provenant  du  comte  dont  il  portait  le  nom,  il  tenait 
en  ses  mains  Favouerie  de  Feveche  de  Geneve.  Le  traite  de 
Seyssel,  qu?il  conclut  en  1124  avec  Feveque  Humbert  de  Gram¬ 
mont,  montre  qu’il  n'entendait  pas  jouer  pour  rien  son  role  de 
defenseur  de  Feveche48).  En  meme  temps,  il  etait  Favoue  here- 
ditaire  du  prieure  clunisien  de  Saint-Victor  sous  les  murs  de 
Geneve,  dont  les  possessions  s^etendaient  tout  autour  de  cette 
ville;  dans  le  cours  du  XIL  siede,  ses  successeurs  exerceront 
les  memes  fonctions  aupres  de  plusieurs  autres  couvents  du 
diocese.  Le  comte  Aimon  n’occupait  pas  une  moindre  place  dans 
le  pays  de  Vaud,  oü  il  possedait  tout  un  ensemble  de  terres 
et  de  droits  feodaux,  on  ne  sait  au  juste  ä  quel  titre,  et  oü  il 
avait  acquis  Favouerie  de  Feveche  de  Lausanne49).  La  Situation 

44)  Ci-dessus,  n.  26. 

45)  A  Oron,  Lutry  etc.:  MDR,  t.  XII,  Hautcret,  p.  3  (1137);  t.  V.  1, 
p.  212  (1142);  —  t.  XII,  Hautcret,  p.  194  (vers  1160). 

46)  Waitz,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  332;  Luchaire,  Manuel ,  p.  287. 

47)  Env.  1080—1128.  Les  actes  qui  le  concernent  sont  reunis  dans  le 
Regeste  genevois  (Geneve,  1866,  in  4;  eite:  R  G). 

48)  RG,  nos  267,  268,  269  etc. 

49)  R  G,  n°  270.  Voir  le  memoire,  assez  confus,  de  J.-J-  Hisely,  Les  comtes 
de  Genevois ,  dans  Mem.  de  1’ Institut  national  genevois,  t.  II  (1854);  les  art. 
„avoue“  (A.  de  Montet)  et  „Vaud“  (M.  Reymond)  dans  Mottaz,  Dictionnaire, 
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qu’il  leguera  ä  ses  descendants,  dans  ce  pays,  etait  teile,  que 
son  petit-fils,  le  comte  Guillaume  Ier,  Se  qualifiera  de  comte  des 
Genevois  et  des  Vaudois  dans  un  acte  de  1192 50).  Enfin,  Aimon 
avait  servi  de  tuteur  au  jeune  comte  Amedee  III  de  Savoie  (1108), 
etendant  ainsi  pendant  un  temps  son  influence  aux  pays  soumis 
ä  cette  maison51). 

Le  comte  de  Geneve  avait  donc  largement  beneficie  de  Revo¬ 
lution  par  laquelle  la  plupart  des  avoueries  drune  region  tendaient 
ä  se  concentrer  entre  les  mains  de  la  famille  qui  y  exergait  le 
comte,  soit  que  les  prelats  eux-memes  eussent  interet  ä  choisir 
pour  protecteur  le  plus  .grand  seigneur  de  la  contree,  soit  que 
celui-ci  füt  mieux  place  que  personne  pour  s’imposer  ä  eux 
comme  avoue52).  Or  Commugny  etait  sur  la  route  qui  reliait 
Fun  ä  Fautre  les  deux  principaux  centres  de  Fautorite  politique 
du  comte  Aimon,  Geneve  et  Lausanne.  Comment  s’etonner 
qu’ Aimon  ait  convoite  cette  terre  d^Eglise?  De  gre  ou  de 
force,  il  obtint  d^Amedee  de  Blonay,  qui  parait  avoir  ete 
son  vassal53),  la  cession,  comme  gage,  pour  lui  et  son  fils,  des 
droits  d’avoue  que  ce  seigneur  possedait  ä  Commugny.  Ce  trans- 
fert  ne  devait  pas  aller  sans  dommage  pour  Fabbaye  de  Saint- 
Maurice.  Car  plus  une  avouerie  tombait  en  des  mains  puissantes, 
plus  le  caractere  primitif  de  la  Charge  risquait  de  se  perdre ; 
eile  devenait  avant  tout  source  de  profits  pour  Favoue,  qui  se 
considerait  comme  le  vrai  seigneur,  au  detriment  du  legitime 
proprietaire,  comme  le  possesseur  de  la  juridiction  dont  Fexer- 
cice  seul  lui  avait  ete  delegue,  et  qui  gardait  pour  lui  la  meilleure 
partie  du  produit  de  la  justice  ou  du  revenu  des  terres54). 

A  la  mort  dJ Aimon  (vers  1128),  son  fils  Amedee  Ier  lui 
succeda  et  tint  le  comte  pendant  un  demi-siecle55).  Ce  long 

t.  I,  p.  148,  et  t.  II,  p.  732;  M.  Reymond,  L’eveque  de  Lausanne,  comte  de 
Vaud,  dans  Revue  d’histoire  ecclesiastique  suisse,  t.  V,  p.  121. 

50)  RG,  n«  456. 

51)  Acte  eite  ci-dessus,  n.  15. 

52i  Waitz,  op  eit.,  t.  VII,  p.  335;  Flach,  op.  cit.,  t.  I,  p.  438. 

53)  II  Fest  du  moins,  semble-t-il,  du  comte  Amedee  Ier}  fils  d’Aimon, 
vers  1147:  RG,  no  318. 

54)  Waitz,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  344  et  suiv.;  Luchaire,  Manuel,  p.  287. 

55j  Env.  1128—1178.  La  plupart  des  actes  relatifs  ä  la  Situation  d’Amedee 
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gouvernement  est  Signale  par  les  vielen ts  oonflits  que  les  empiete- 
ments  du  comte,  en  qualite  d’avoue,  provoquerent  ä  plusieurs 
reprises  entre  lui  et  les  eveques  de  Lausanne  et  de  Geneve. 
Dans  ce  dernier  eveche,  ayant  obtenu  du  duc  de  Zaeringen  la 
cession  de  Pavouerie  imperiale,  Amedee  tenta  de  prendre  le 
pas  sur  Peveque.  Et  peut-etre  aurait-il  reussi  ä  s’approprier  les 
droits  temporeis  de  cette  eglise,  sans  Penergique  Intervention 
du  Saint-Siege  et  de  Pempereur  Frederic  W  en  faveur  de  Peveque 
(1  162)  56).  Ce  meine  esprit  d’usurpation  et  de  violence  devait 
exercer  aussi  ses  effets  dans  la  petite  seigneurie  ecclesiastique 
de  Commugny,  que  Pautorite  trop  lointaine  des  chanoines  de 
Saint-Maurice  protegeait  insuffisamment.  Cependant,  tandis  que 
la  Situation  du  domaine  de  Commugny  allait  s’empirant,  la  reforme 
et  la  faveur  des  papes  rendaient  peu  ä  peu  ä  Pabbaye  de  Saint- 
Maurice  son  independance  spirituelle  et  materielle  et  son  prestige. 
A  la  fin,  eile  s'enhardit  ä  engager  aussi  ä  Commugny  la  lutte 
contre  Pusurpation  la'ique.  Et  Pon  peut  croire  que  sa  resistance 
trouva  ä  s’appuyer  sur  celle  des  pauvres  paysans,  exploites  par 
les  gens  de  Pavoue.  Ne  voit-on  pas  alors,  dans  toute  PEurope 
occidentale,  le  Souffle  des  idees  liberatrices  qui  travaillaient  les 
classes  populaires,  favoriser  le  developpement  des  villes  et  penetrer 
jusque  dans  les  campagnes,  ecrasees  sous  le  poids  des  exactions 
f  eodales  ? 57) 


4.  Les  „r£glements“  de  l’avouerie  de  Commugny. 

La  lutte  devait  durer  un  quart  de  siede.  En  1173  ou  117458), 
un  premier  accord  intervint  entre  le  comte  Amedee  Ier  et  Pabbe 

dans  le  pays  de  Vaud  sont  aussi  reunis  dans  le  Rdgeste  genevois,  nos  277  et 
suiv.;  voir  les  articles  du  Dictionnaire  historique,  cites  ci-dessus,  n.  49. 

56)  RG,  nos  333,  344-346,  360,  367,  369,  370  (1154-1162). 

57)  A.  Luchaire,  dans  VHistoire  de  France  de  La visse,  t.  II.  2,  p.  332. 

58)  Acte  or.  date  d’Annecy,  23  aoüt  1174:  Hist.  patr.  monumenta,  Chartae, 
t.  II,  col.  1044.  Les  donnees  chronologiques :  „luna  XI,  epacta  iiij,  feria  V  in 
vigilia  s.  Bartholomei, i(  indiquent  le  23  aoüt  1173;  eiles  se  retrouvent,  avec 
la  date  d’annee  1178,  dans  Panalyse  d’un  autre  acte,  inscrite  au  dos  d'un 
parchemin  des  archives  de  Saint-Maurice:  ibidem,  col.  1066.  II  s’agit  de 
Phcwnmage  prete  ä  Annecy  par  le  comte  de  Geneve  (le  prenom  manque) 
ä  Pabbe  Bourcard,  pour  les  chäteaux  de  Chaumont  et  de  La  Roche  en 
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Bourcard  de  Saint  -  Maurice  (1169-1178),  gräce  ä  la  mediation 
d' Anthelme,  eveque  de  Belley  et  ancien  prieur  general  de  l’ordre 
des  chartreux 59).  Ce  prelat  etait,  ä  cöte  de  Farcheveque  Pierre 
de  Tarentaise,  Tun  des  chefs  du  parti  de  la  reforme  ecclesiastique 
dans  la  Bourgogne  imperiale  et  un  defenseur  resolu  de  l’inde- 
pendance  du  pouvoir  spirituel.  Or  les  chanoines  de  Saint-Maurice 
portaient  de  graves  accusations  contre  le  comte  de  Geneve,  au- 
quel  ils  reprochaient  de  retenir  les  eens  qu’il  leur  devait;  ils  se 
plaignaient  des  maux  que  le  comte  et  ses  gens  commettaient 
dans  la  seigneurie  de  Commugny.  A  la  fin,  presse  par  Y eveque 
Anthelme,  et  sur  le  conseil  de  ses  vassaux,  le  comte  reconnut 
ses  torts  et  ceux  de  ses  predecesseurs  ä  l’egard  de  Saint-Maurice. 
Afin  de  les  reparer  et  pour  racheter  son  äme  et  celles  de  ses 
parents,  il  abandonna  ä  perpetuite  ä  Pabbaye  certains  droits  de 
peage  qu’il  percevait  ä  la  cluse  de  Saint-Maurice60)  et  s’engagea 
ä  lui  faire  don  chaque  annee  de  trois  coupes  de  «madre»61).  II 
promit,  en  outre,  entre  les  mains  de  V eveque  mediateur  et  de 
Pabbe  Bourcard,  de  ne  plus  troubler  la  paix  ainsi  restauree  dans 
la  terre  de  Commugny.  Guillaume,  son  fils  aine,  ratifia  cet 
accord. 

Pour  mieux  connaitre  les  faits  qui  motivaient  les  plaintes 
des  chanoines  de  Saint-Maurice,  il  faut  avoir  recours  ä  un  document 

Genevois,  pour  la  moitie  de  Hauteville  en  Albanais  et  pour  d’autres  biens, 
en  presence  de  Feveque  de  Belley  et  de  trois  Chevaliers  qui  sont  aussi 
temoins  de  l’accord  relatif  ä  Commugny.  F.  de  Gingins  a  propose  de 
dater  ces  deux  actes  du  23  aoüt  1173  (MDR,  t.  XX,  p.  169  n.  4).  Pour 
elucider  ce  probleme,  voir  encore  Gallia  Christ .,  t.  XII,  Instr.  col.  492. 

B9)  Chartreux  ä  Portes  en  Bugey,  prieur  general  1139,  prieur  ä  Portes 
1151,  eveque  de  Belley  1163;  f  26  juin  1178;  canonise  (Chevalier,  op.  cit., 
col.  137).  Voir  P.  Fournier,  Le  royaume  d’ Arles  et  de  Vienne  (Paris,  1891), 
p.  33  n.  2.  —  R  G,  n°  370. 

60)  „ Peagium  totum  et  integrum  de  bacinis  et  de  assirio  et  de  petris  que 
aeuunt.“  Le  Regeste  genevois  (n°  394)  a  vu  ä  tort  des  noms  de  lieux  dans 
ces  mots  que  Aubert  traduit  par:  faux,  acier  et  pierres  ä  aiguiser  ( Tresor ; 
p.  49  n.  1).  —  Au  Xllle  siede,  le  peage  de  Saint-Maurice  appartenait 
encore  aux  oomtes  de  Geneve;  il  passa  ensuite  aux  Savoie:  RG,  nos  613, 
940,  960,  1231  et  1394. 

61)  „  Tres  ciffos  mazerinos<(}  c’est  ä  dire  en  pierre  translucide  ou  en  bois 
veine:  Godefroy,  Didionnaire,  t.  V,  p.  63;  Ducange,  Glossarium ,  au  mot 
„mazer“. 
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de  peu  d’annees  posterieur  (1180),  sur  lequel  nous  aurons  ä 
revenir62).  «  Comment  exprimer»,  y  est-il  dit,  «Petendue  des  maux 
et  la  gravite  des  dommages  causes  ä  Pabbaye  par  Pengagement 
de  cette  avouerie  au  comte  de  Geneve?  Fonde  sur  ce  titre, 
celui-ci  avait  pris  Phabitude  de  s’arreter  tres  souvent  ä  Commugny. 
II  y  passait  la  nuit,  exigeant  des  habitants,  oomme  s'il  avait  ete 
le  vrai  seigneur  et  avoue  de  Pendroit,  le  gite  et  la  nourriture 
pour  lui  et  les  siens63).  Ses  gens  enlevaient  aux  tenanciers  de 
Pabbaye  ce  qui  Ieur  appartenait,  commettant  chaque  jour  de 
nouvelles  pilleries,  de  nouveaux  ravages,  si  bien  que  les  habitants, 
abandonnant  leurs  maisons,  leurs  vignes  et  leurs  champs,  se  dis- 
persaient  pour  aller  vivre  sur  d’autres  terres». 

Ainsi,  non  content  de  detourner  ä  son  profit  les  revenus 
que  Pabbaye  aurait  du  tirer  de  son  domaine,  le  comte  de  Geneve 
menagait  de  ruiner  et  de  depeupler  celui-ci  par  ses  abus  de  pouvoir. 
Et  si  Pon  etait  tente  de  taxer  d'exageration  le  requisitoire  des 
chanoines  de  Saint-Maurice,  il  suffirait,  pour  etre  detrompe,  de 
preter  Poreille  aux  accusations  portees  de  tous  cotes  contre  les 
avoues,  aux  cris  de  detresse  s’elevant  partout  de  la  population 
rurale  livree  ä  leurs  exactions.  Ici,  ce  sont  les  habitants  d*un 
village  appartenant  ä  Pabbaye  benedictine  de  Saint-Eloi,  ä  Noyon, 
qui,  pousses  ä  bout  par  les  violences  de  Pavoue  local,  menacent 
de  prendre  tous  la  fuite  (1046)  64).  La,  c7est  Pabbaye  de  Saint- 
Mihiel,  au  diocese  de  Verdun,  qui  supplie  Parcheveque  de  Treves 
de  la  defendre  contre  la  tyrannie  que  ses  avoues,  le  comte  Raynaud 
et  son  fils,  font  peser  sur  ses  tenanciers.  Ceux-ci  sont  ä  ce  point 
excedes,  quhls  «preferent  abandonner  terres  et  maisons :  ils  ne 
paient  plus  rien  ä  Pabbaye,  ils  reservent  tout  ä  Pavoue  dont  ils 
redoutent  la  violence.  Les  moines  se  sont  plaints  au  Saint-Siege, 
mais  Raynaud  n'en  est  devenu  que  plus  despotique . . .» 65)  Et  Pon 

62)  MDG,  t.  XIV,  p.  474. 

63)  Sur  les  abus  du  droit  de  gite  reclame  par  les  avoues,  voir  H.  See, 
Les  classes  rurales  ....  en  France  au  moyen  äge  (Paris,  1901),  p.  362-366. 

64)  „ Etenim  ipsius  advocationis  occasione,  quam  tenebat  injuria  magis 
quam  jure,  incolis  ejusdem  ville  tanta  inferebat  mala  ut  omnes  fugere  vellent(C : 
Flach,  op.  cit.,  t.  II,  p.  117  n.  1. 

65)  „Ut  homines  nostri,  oppressionem  ejus  ferre  non  valentes,  villas  nobis 
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pourrait  multiplier  ä  Pinfini  les  exemples  de  ces  drames  de 
village 66). 

Mais,  nous  Pavons  de  ja  vu,  ce  n’etait  pas  chose  aisee  que 
d’arracher  aux  seigneurs  feodaux  et  ä  leurs  officiers  des  droits 
qiPils  avaient  longtemps  exerces,  ä  plus  ou  moins  juste  titre67). 
Trop  souvent,  les  reglements  d’avouerie,  c’est  ä  dire  les  accords 
destines  ä  limiter  le  pouvoir  de  Pavoue,  etaient  violes  sinon  par 
le  seigneur  meme  qui  les  avait  signes,  du  moins  par  ses  heritiers. 
Alors  tout  etait  ä  reoommencer.  L’abbaye  de  Saint-Maurice  en 
fit  Pexperience  ä  Commugny.  Ni  Paccord  de  1173,  ni  la  bulle 
du  pape  Alexandre  III  (1179)  68)  —  qui  eonfirmait  aux  chanoines 
leurs  possessions,  au  nombre  desquelles  se  trouvait  Commugny  — 
ne  suffirent  ä  la  proteger  contre  les  empietements  de  la  maison 
de  Geneve.  La  transaction  que  Peveque  de  Belley  avait  menagee 
entre  Pabbaye  et  le  comte  Amedee  Ier  avait  ete  ratifiee  par  le 
fils  aine  de  celui-ci,  Guillaume.  Apres  la  mort  d’ Amedee  (juin 
1178),  son  second  fils  et  homonyme  regut  en  apanage  la  seigneurie 
de  Gex.  Aussitot  il  eleva  certaines  pretentions  sur  Commugny. 
II  fallut  traiter  avec  lui.  Cette  fois,  ce  fut  un  cistercien,  Hugues, 
abbe  de  Bonnevaux  au  diocese  de  Vienne,  qui  pacifia  le  differend. 
De  ce  nouvel  accord  on  ne  connait  que  la  breve  analyse  d’un 
inventaire  d^archives,  ä  la  date  de  1179  69).  Mais  on  sait  que 

vacuas  relinquant,  reliqua  nostra  nobis  solvere  vel  non  possint  vel  contempnant, 
illum  (advocatum)  solum  timentes,  illi  soli  servientes“ :  ibidem ,  t.  I,  p.  442  n.  1, 

66)  Waitz,  op.  cit.y  t.  VII,  p.  351-353;  Brussel,  Usage  des  fiefs,  t.  II, 
p.  800-805  et  note. 

67)  Waitz,  t.  VII,  p.  366;  voir  ci-dessus,  p.  433. 

68)  Citee  ci-dessus,  n.  25. 

69)  „Littera  quatuor  sigillis  in  pendenti  sigillata,  data  a°  d.i.  MCLXXIX, 
continens  transactionem  fadam  inter  abbatem  S.  Mauritii  Agaunensis  ....  et 

Amedeum ,  fratrem  comitis  Gebenn . ,  super  villa  Comugniaci  et  j uribus 

ipsius  villae  didis  partibus  pertinentibusu :  Ancien  inventaire  de  Chambery, 
eite  par  F.  Forel,  Regeste  de  la  Suisse  romande,  dans  MDR,  t.  XIX,  p.  159.  — 
Suivant  F.  de  Gingins  (MDR,  t.  XX,  p.  177-179,  184),  cette  transaction 
—  quhl  confond  avec  les  lettres  patentes  de  Frederic  Ier,  du  26  aoüt 
1186,  dont  il  sera  parle  tout  ä  l’heure  —  serait  posterieure  ä  1180,  et 
Amedee  n’aurait  regu  Pinvestiture  de  Gex  que  dans  les  annees  1184-1186. 
Les  arguments  qui  motivent  cette  double  conclusion  nous  semblent  peu 
oonvaincants. 
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Farbitre  choisi  par  les  parties,  Fabbe  de  Bonnevaux,  etait  un  per¬ 
sonnage  influent :  il  venait  de  contribuer  au  retablissement  de  la  paix 
entre  Fempereur  Frederic  Ier  et  le  pape  Alexandre  III  et  il  devait 
jouer  ce  meme  röle  de  mediateur  entre  Feveque  et  le  comte  de 
Geneve,  en  pronon^ant,  en  1184,  de  concert  avec  Farcheveque 
de  Vienne,  la  sentence  arbitrale  d’Aix70). 

Cependant,  le  nouveau  comte  de  Geneve,  Guillaume  Ier  (1 1 78- 
1195),  n’avait  pas  renonce  en  1173  ä  ses  droits  sur  Favouerie 
de  Commugny.  Il  devint  bientot  evident  que  la  Situation  des 
tenanciers  de  Fabbaye  ne  s’ameliorerait  pas  sous  son  gouveme- 
ment.  En  vain  celle-ci  avait-elle  invoque  le  secours  de  Dieu  et 
du  Saint-Siege!  En  1 1 80  71),  Fabbe  Guillaume  et  les  chanoines  de 
Saint-Maurice  recoururent  ä  un  remede  decisif  pour  sauver  de 
la  ruine  leur  seigneurie  de  Commugny.  Au  prix  de  30  livres 
genevoises,  ils  racheterent  du  comte  Guillaume,  avec  Fassentiment 
de  son  fils  aine  Humbert,  le  gage  quhl  detenait  sur  Favouerie 
de  Commugny  et  Fexercice  de  cette  Charge.  Par  reverence  pour 
les  saints  martyrs  et  dans  le  but  d'assurer  le  salut  de  leurs 
ames  et  de  celles  de  leurs  predecesseurs,  le  comte  et  son  fils 
s’engagerent  ä  maintenir  en  paix  la  terre  de  Commugny  et  ses 
dependances,  ä  Fhonneur  et  pour  Futilite  de  Fabbaye,  c’est  a 
dire  ä  exercer  ä  titre  gratuit  la  defense  des  interets  de  celle-ci. 
11s  prirent  aussi  sous  leur  sauvegarde,  jusqu’ä  Port-Valais,  le 
ble,  le  vin,  les  autres  recoltes  et  tout  ce  que  les  «freres  d'Agauno 
voudraient  transporter  ä  Saint-Maurice  par  la  voie  du  lac.  Afin 
d’assurer  le  respect  de  ces  engagements,  les  eveques  Arducius 
de  Geneve  et  Roger  de  Lausanne  furent  invites  ä  sceller  Facte 
de  rachat  avec  le  comte  de  Geneve.  Desireux  de  reconnaitre  la 
bonne  volonte  du  comte  et  de  son  fils,  Fabbe  et  les  chanoines 

70)  Hugues,  moine  cistercien  au  Miroir  (dioc.  Lyon)  vers  1138,  abbe  de 
Leoncel  (Valence)  1163,  abbe  de  Bonnevaux  1169;  f  ap.  1191  (Chevalier,  op. 
cit.,  col.  1083).  —  La  part  que  Fabbe  de  Bonnevaux  prit  ä  Faccord  de  1179 
n’est  connue  que  par  les  lettres  patentes  du  26  aoüt  1186.  Sur  son  role 
politique,  voir  G.  Hüffer,  Das  Verhältniss  des  Königreiches  Burgund  zu  Kaiser 
und  Reich  (Paderborn,  1874),  p.  51  oü  il  est  appele  par  erreur  Fabbe  de  Belle- 
vaux ;  Fournier,  op.  cit.,  p.  63 ;  —  R  G,  n°  429. 

71)  MDG,  t.  XIV,  p.  473. 


443 


leur  concederent  le  droit  d’exiger,  leur  vie  durant,  un  seul  repas 
de  reception  chaque  annee,  pour  eux  et  une  suite  peu  nombreuse. 
Ainsi,  meine  apres  la  Suppression  des  fonctions  d’avoue,  le  comte 
de  Geneve  oonservait  ä  Commugny  un  droit  de  gite  limite,  tant 
etait  grande  la  difficulte  que  les  eglises  eprouvaient  ä  se  liberer 
radicalement  des  «mauvaises  coutumes»  creees  par  la  feodalite 
laique. 

Nous  ne  sachons  pas  que  cette  concession  ait  donne  lieu  ä 
de  nouveaux  abus.  Pourtant,  les  chanoines  de  Saint-Maurice  se 
flatterent  s’ils  se  crurent  alors  hors  de  peine.  En  effet,  le  second 
des  fils  d’Amedee  Ier,.  Amedee  sire  de  Gex,  ne  tarda  pas  ä 
rompre  la  paix  qu’il  avait  juree  ä  Pabbaye  en  1179,  par  Pentre- 
mise  de  Pabbe  de  Bonnevaux.  Pretendait-il,  ä  son  tour,  exercer 
Pavouerie  de  Commugny?  II  est  plus  vraisemblable  qu’il  reclamait, 
com  me  dependants  de  sa  seigneurie  de  Gex,  certains  droits  utiles 
que  sa  famille  avait  acquis  dans  cette  localite.  Quoiqu’il  en  soit, 
pour  vider  la  querelle,  Pabbe  Guillaume  de  Saint-Maurice  (1179- 
1198)  et  le  sire  de  Gex  se  rencontrerent  ä  la  cour  de  Pempereur 
Frederic  I«-,  ä  Mulhouse,  ä  la  fin  d’aoüt  1186.  Les  circonstances 
favorisaient  Paction  de  Pabbaye.  Afin  de  regagner,  dans  le  royaume 
d’Arles,  le  prestige  et  Pinfluence  que  sa  lutte  prolongee  contre 
le  pape  Alexandre  III  lui  avait  fait  perdre,  Pempereur  s’efforgait 
alors  de  rattacher  direetement  ä  la  couronne  les  prelats  de  cette 
region  en  les  affranchissant  de  la  dependance  des  dynastes  lo- 
caux72).  Dans  le  conflit  qui  s^etait  rallume  entre  le  comte  Guillaume 
Ier  de  Geneve  et  les  eveques  de  Geneve  et  de  Lausanne  73),  Frederic 
avait  embrasse  le  parti  de  ceux-ci:  au  mois  de  mars  1186,  son 
conseil,  reuni  ä  Casal,  avait  rendu  une  double  sentence  contre  le 
comte,  le  mettant  au  ban  de  1’ Empire  pour  le  punir  des  mefaits 
commis  envers  les  deux  eglises  episcopales  dont  il  etait  Pavoue  74). 
Or  les  eveques  de  Lausanne  et  de  Geneve,  Roger  et  Nantelme,  se 
trouverent  ä  Mulhouse  en  meine  temps  que  Pabbe  de  Saint- 
Maurice,  dont  ils  plaiderent  sans  doute  la  cause.  Et  Pempereur 

7a)  Fournier,  op.  cit.,  p.  71. 

73)  Pour  Peveche  de  Geneve:  R  G,  nos  425,  429,  435,  436.  —  Voir  Hüffer, 
op.  cit.}  p.  58-60. 

74)  RG,  nos  437,  438;  cf.  no  439. 
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hesita  d'autant  moins  ä  les  ecouter,  qu’il  dut  prendre  en  meme 
temps  de  nouvelles  mesures  contre  le  comte  de  Geneve,  frere 
aine  du  sire  de  Gex,  qui  persistait  dans  sa  rebellion  75). 

Frederic  Barberousse  accueillit  donc  la  plainte  de  Pabbe  de 
Saint-Maurice  et  reprimanda  le  sire  de  Gex  sur  sa  conduite  in- 
justifiable.  Revenant  ä  de  meilleurs  sentiments,  ce  seigneur 
engagea  de  nouveau  sa  foi  entre  les  mains  de  Peveque  Roger, 
promettant,  ä  la  face  du  tribunal  imperial,  d’observer  scrupu- 
leusement  la  paix  de  Pabbe  de  Bonnevaux.  IPempereur  confirma 
cette  paix,  teile  qu’elle  avait  ete  acceptee  par  les  deux  parties 
et  redigee  en  un  acte  authentique,  et  il  ordonna  ä  Amedee  de 
s*y  tenir  desormais  sous  peine  de  perdre  sa  faveur76). 

Une  fois  de  plus,  Poeuvre  de  paix  ne  fut  pas  durable.  Et 
la  sentence  d’excommunication  dont  le  pape  Celestin  III  menaga 
ceux  qui  troubleraient  les  chanoines  dans  la  jouissance  paisible 
de  leurs  biens,  ne  parvint  pas  ä  effrayer  leur  incorrigible  voisin  77). 
L’abbaye  dut  se  resigner  ä  un  nouveau  sacrifice  pour  se  de- 
barrasser  des  exactions  et  des  exces  que  le  sire  de  Gex  continuait 
ä  se  permettre  sur  le  domaine  de  Commugny,  en  depit  du  serment 
prete  devant  Pempereur  Frederic.  Ce  fut  Pun  des  temoins  de 
ce  serment,  Nantelme,  eveque  de  Geneve78),  qui  negocia  en  1199 
cette  transaction  definitive.  II  obtint  du  sire  de  Gex  Paveu  d'avoir 
inquiete  contre  toute  justice  les  religieux  dans  la  possession  de 
Commugny,  et  la  renonciation  complete  aux  pretentions,  fondees 
ou  non  en  droit,  qu’il  elevait  sur  ce  territoire,  de  la  riviere  de 
la  Versoix  au  ruisseau  du  Brassus.  En  echange  de  cet  abandon, 
Pabbaye  remit  ä  son  persecuteur  des  terres  pour  une  valeur  de 
1000  sous  genevois  et  indemnisa  quelques  vassaux  ou  officiers 
du  sire  de  Gex,  qui  avaient  leur  part  dans  les  profits  de  leur 

7G)  RG,  nos  441-443. 

76)  Lettres  patentes  du  26  aoüt  1186:  Stumpf,  Acta  imperii  adhuc  inedita 
(„Reichskanzler“,  t.  III),  n°  172,  d’apres  l’or.  conserve  aux  Arch.  de  Turin,  oü 
le  nom  de  „Jaiz“  a  ete  lu  par  erreur:  „Saiz“.  —  Cette  piece  est  mentionnee 
par  Guichenon,  op.  eit,  p.  1170,  qui  la  date  ä  tort  du  25  septembre. 

77)  Bulle  du  1er  avril  1196,  citee  ci-dessus,  n.  25. 

78)  Successeur,  en  1185,  d’Arducius  de  Faucigny,  dont  il  continua  la 
politique  en  s’opposant  energiquement  aux  empietements  du  comte  de 
Geneve  sur  les  droits  de  son  eglise.  On  le  croit  sorti  de  Pordre  des 
chartreux  (RG,  p.  119). 
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maitre79).  En  outre,  Amedee  de  Gex  consentit  expressement  ä 
ce  qu’en  cas  de  rupture  volontaire  du  contrat,  Peveque  de  Geneve 
lanqät  contre  lui  Pexcommunication,  selon  la  teneur  des  lettres 
apostoliques  obtenues  par  les  chanoines,  et  frappät  dhnterdit 
toute  la  terre  de  Gex  jusqu’ä  ce  qu’entiere  satisfaction  eüt  ete 
donnee  ä  Pabbaye.  Les  chanoines  de  Geneve  qui  assistaient  ä 
ce  traite  apposerent  ä  Pacte  le  sceau  du  chapitre  ä  cöte  de  celui 
de  Peveque  80). 

Ainsi  se  termina  le  conflit.  Le  recit  que  nous  en  *  avons 
fait  montre  comment,  aux  abus  de  la  feodalite  lai’que,  PEglise 
du  XIL  siede  sut  oppbser  Punite  de  son  Organisation,  Penergie 
et  la  perseverance  de  chefs  decides  ä  assurer  Pindependance  du 
pouvoir  spirituel,  la  crainte  religieuse,  enfin,  dont  les  natures  meme 
les  plus  violentes  de  cette  rüde  epoque  ne  parvenaient  pas  ä 
s’affranchir.  Mais  quand,  en  fin  de  compte,  la  cause  de  PEglise 
Pavait  empörte  en  un  tel  debat,  il  etait  rare  que  le  peril  füt 
definitivement  conjure.  L’appetit  des  seigneurs  lai'ques  etait  tou- 
jours  pret  ä  se  reveiller.  Bientot,  le  souffle  vivifiant  de  la  re- 
forme  monastique  commenga  ä  decliner.  Apres  etre  restee  pendant 
plus  d?un  demi-siecle  maitresse  du  domaine  de  Gommugny,  de 
ses  fertiles  cultures  et  de  ses  riches  vignobles,  Pabbaye  de  Saint- 
Maurice  s^en  dessaisit,  par  voie  d’echange  (1257),  en  faveur  de 
son  propre  avoue,  Pierre  de  Savoie,  dont  Pardeur  conquerante 
ne  s’arretait  devant  aucune  barriere81). 

A  ce  moment,  la  fortune  de  la  maison  de  Savoie  achevait 
d’eclipser,  dans  le  pays  romand,  celle  des  comtes  de  Geneve, 

79)  Guillaume  de  Commugny  recevait  9  livres;  Richard  de  Versonnex, 
60  sous;  Pierre  de  Pitegny,  30  sous;  Aimon  de  Vesancy,  30  sous. 

80)  Or.  sur  parchemin,  avec  les  restes  de  trois  sceaux  pendants;  dans 
un  second  original,  deux  de  ces  sceaux  peuvent  etre  identifies  avec  ceux 
du  chapitre  et  de  Peveque  Nantelme  de  Geneve,  decrits  par  J.-D.  Blavignac, 
Armorial  genevois,  dans  MDG,  t.  VII,  p.  18  er  38,  pl.  XXIV.  1  et  XXVII.  1 : 
Arch.  d’Etat,  ä  Turin,  Benefices  au  delä  des  monts,  St-Maurice  no  10.  — 
Impr.  ci-apres. 

81)  L’abbaye  cedait:  „domum  nostram  de  Cumignie...  et  quicquid  habemus 
in  parrochia  S.  Lupi  et  apud  Versoyam“,  et  recevait  en  echange  une  rente 
annuelle  de  25  livres  mauri^oises,  assignee  sur  les  „recets“  de  Bagnes  et 
d’Orsieres  (Entremont) :  L.  Wurstemberger,  Peter  der  Zweite ,  t.  IV  (Berne  et 
Zürich,  1858),  Prob.  n«s  451,  465,  468-471,  478. 
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dont  Favidite  et  la  violence  avaient  si  longtemps  entrave  Fhumble 
labeur  des  paysans  de  Commugny  et  trouble  le  recueillement  des 
chanoines  de  Saint-Maurice. 


Annexe. 

1199  [sept.-decembrej. 

(Voir  ci-dessus,  n.  80.) 

Nantelmus,  Dei  gratia  Gebennensis  episcopus,  universis  Christi  fidelibus 
ad  quos  presens  scriptum  pervenerit  salutem  et  pacem.  Approbate  consuetu- 
dinis  est  ut  bone  fidei  transactiones  scriptis  commendentur  ne  forte,  quod: 
absit,  maligna ndi  possit  occasio  suboriri  vel  longevitatis  mutabilitas  valeat 
a  memoria  separare.  Ea  propter  presentium  noverit  etas  omniumque  secutura 
posteritas  quod  controversia  que  inter  venerabiles  abbatem 82)  et  canonicos 
Agaunenses  et  nobilem  virum  Amedeum,  dominum  de  Jaiz,  propter  multi- 
plices  et  indebitas  exactiones  et  illatas  in  villa  de  Cumuniaco  et  in  ad- 
jacentibus  ejus  injurias,  vertebatur,  licet  jam  dudum  de  pace  tenenda  in 
prescriptis  possessionibus  in  presencia  felicis  memorie  imperatoris  Frederici 
juramentum  prestitisset,  tarnen,  actore  Domino,  per  manum  nostram  multis 
presentibus  fuit  in  hunc  modum  terjminata.  Siquidem  supradictus  dominus  A. 
quicquid  a  fluvio  Verssoya  usque  ad  aquam  que  Braxulius  dicitür  siipra- 
dictis  fratribus  jure  vel  injuria  calumpniabatur,  ad  intentionem  nostram  et 
bonorum  virorum  qui  presentes  aderant,  funditus  guerpivit,  confitens  etiam 
contra  justitiam  se  memoratos  fratres  ibidem  inquietasse.  Habuit  et  enim  de 
bonis  sepedictorum  fratrum  jam  dictus  A.  monete  Gebennensis  mille  solides, 
et  Willelmus  de  Communiaco  83),  miles,  IX  libras,  et  Richarduside  Versenai 84), 
Ix  solidos,  et  Petrus  de  Pistigniaco 85),  xxxta  solidos,  et  Aymo  de  Visin- 
ciaco 86),  totidem.  Addidit  etiam  quod  si  forte  in  aliquo  sciens  a  transactione 
resiliret,  secundum  tenorem  litterarum  a  summo  pontifice  ad  peticionem 
sepedictorum  fratrum  impetratarum,  in  ipsum  A.  ferremus  sentenciam  ex- 
communicationis  et  totam  ipsius  A.  terram  usque  ad  satisfactionem  congruam 
subiceremus  interdicto.  Promittens  etiam  sigilli  sui  munimine  presens  in- 
strumentum  roborari;  rogans  canonicos  Gebennenses  qui  presentes  aderant 
ad  majorem  evidenciam  transactionis  et  auctoritatem  sigillo  Gebennensis 
capituli  presentem  cartam  communiri.  Huic  transactioni  et  concessioni  tarn 
sollempniter  facte  pro  testibus  presentes  affuerunt:  Willelmus  de  Cletis 

82)  Gonthere,  abbe  de  1198  ä  1203. 

83)  Temoin  d’un  acte  de  1197-1201:  RG,  no  477. 

84)  Versonnex,  arrt  de  Gex,  Ain. 

85)  Pitegny,  come  et  arrt  de  Gex,  Ain.  —  Pierre  de  Pitegny  vivait  vers 
1200:  RG,  nos  452,  529. 

86)  Vesancy,  arrt  de  Gex,  Ain. 
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cantor  Gebennensis  87),  Amedeus  de  Cuffignum  88),  Lambertus  magister89), 
Willelmus,  canonici;  Jordanus  capellanus  90),  Galchisius  prior  de  Hestue  91), 
Vadinus  Sancti  Mauricii  canonicus,  Giroldus  presbiter  de  Concisia,  Petrus 
Sapere92),  Nantelmus  de  Albona  93),  Richardus  de  Versenai,  Petrus  de 
Pistigniaco,  Aymo  de  Visinciaco,  Umbertus  de  Communiaco 94),  Willelmus 
nepos  ejus,  Hugo  clericus  de  Communiaco,  Mauricius  Vilars 95),  Laurentius 
de  Ripa  96).  Acta  sunt  haec  anno  incarnationis  dominice  m°  c°  lxxxxmo  jxno^ 
indictione  iij,  epacta  iij,  ooncurrente  iiijto,  Innocentio  summo  pontifice,  Phi- 
lippo  semper  augusto  Romanorum  rege 97). 


87)  Guillaume  des  Cles,  chantre  en  1191,  1196:  RG,  nos  454^  463. 

8ö)  Amedee  de  Confignon,  chanoine  des  1188:  RG,  nos  444^  etc. 

89)  Lambert,  marguiller  du  chapitre  en  1178,  sacristain  vers  1200:  RG 
nos  405,  477,  485. 

90)  Jordan,  eure  de  Geneve  en  1188,  1195:  RG,  nos  444,  459. 

91)  Etoy  (district  de  Morges,  Vaud),  prieure  de  chanoines  reguliers 
dependant  du  Grand-Saint-Bernard.  Gaucher,  prieur  1197-1204:  Mottaz, 
Dictionnaire,  t.  I,  p.  709. 

92)  Pierre  Savers,  clerc  en  1196,  chanoine  de  Geneve  des  1206:  RG, 
nos  463?  501 ,  etc. 

93)  Nantelme,  seigneur  d’Aubonne,  env.  1170-1204:  ibid.,  t.  I,  p.  106; 
RG,  passim, 

94)  Vivait  encore  en  1218:  RG,  no  567. 

95)  Bourgeois  de  Geneve,  vivait  des  1181:  RG,  nos  422,  444,  454,  463. 

96)  Laurent  de  la  Rive,  bourgeois  de  Geneve,  vivait  des  1179:  RG,  nos 
414,  444,  454. 

97)  Dans  ces  elements  chronologiques,  les  chiffres  de  Lindiction  et  de 
Pepacte  concordent  avec  Pannee  1200.  II  y  a  lieu  de  supposer  que  Pindiction 
a  ete  comptee  ä  partir  du  1er  Qu  du  24  septembre,  et  Pepacte  ä  partir  du 
ler  septembre,  ce  qui  permet  de  dater  le  present  document  de  Pun  des 
quatre  derniers  mois  de  1199. 


Rezensionen.  —  Comptes-rendus. 


JOHANNES  DIERAUER.  Geschichte  der  schweize¬ 
rischen  Eidgenossenschaft.  Band  I.  3.  Auflage. 
Band  II.  3.  Auflage.  1921. 

Als  Dierauer  im  Jahre  1917  den  fünften  bis  auf  1848  reichen¬ 
den  Band  seines  großen  Werkes  abschloß,  nahm  er  in  der  Vor¬ 
rede  „von  den  Fachgenossen  und  einem  weiteren,  der  schweize¬ 
rischen  Geschichte  zugeneigten  Kreise“  Abschied.  Allein  er  hatte 
die  Genugtuung,  den  ersten  und  zweiten  Band,  die  schon  1913 
in  einer  zweiten  Auflage  erschienen  waren,  1919  und  1920  zum 
dritten  Male  vorzulegen.  Abermals  gilt  von  dieser  letzten  Arbeit 
des  Verfassers  in  vollem  Umfang  das  Urteil,  das  von  sachver¬ 
ständiger  Seite  soeben  in  einer  fachwissenschaftlichen  Zeitschrift 
eines  Nachbarlandes  niedergelegt  ist:  „Vollkommenste  Beherr¬ 
schung  des  ausgedehnten  Stoffes,  Meisterschaft  in  der  kritischen 
Behandlung  desselben,  besonnenes  Urteil  und  strengste  Objektivi¬ 
tät,  durch  Knappheit  und  Klarheit  ausgezeichnete  Darstellung“ 
(Zeitschrift  für  die  Geschichte  des  Oberrheins). 

Eine  Durchsicht  dieser  zwei  bis  1415  und  bis  1516  sich  er¬ 
streckenden  Bände  bestätigt  durchaus  diese  Beurteilung. 

Dierauer  durfte  im  Vorwort  darauf  hinweisen,  daß  das  Grund¬ 
gefüge  der  Darstellung  festgehalten  worden  sei.  Dagegen  zeigen 
die  Anmerkungen  überall,  daß  die  neu  hinzugewachsene  For¬ 
schung  und  Kritik  auf  keinem  Punkte  unbenutzt  geblieben  ist, 
und  wo  das  erforderlich  war,  hat  auch  der  Text  eine  Erweite¬ 
rung  erfahren.  Einige  Beweise  mögen  hier  Platz  finden. 

In  Band  I,  S.  13,  ist,  zumal  nach  P.  Scherrers  Abhandlung 
in  den  Mitteilungen  der  Zürcher  antiquarischen  Gesellschaft,  die 
Ausbreitung  der  römischen  Kultur  auch  in  die  Talschaften  der 
Urschweiz  hervorgehoben.  Oder  es  sind  (S.  84,  103)  Ergänzungen, 
über  die  Ausdehnung  der  Gewalt  des  Grafen  Peter  von  Savoyen, 
über  das  Umsichgreifen  der  Urner,  eingefügt.  In  der  viel  um¬ 
strittenen  Frage  über  den  Platz  des  Kampfes  von  1315  ist  der 
Verfasser  (S.  151,  mit  N.  102),  zwar  nicht  mit  voller  Entschieden¬ 
heit,  zu  der  Ansetzung  an  der  Figlerfluh,  gegenüber  einer  Ab- 
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weichung  in  der  zweiten  Auflage  zurückgekehrt.  Auf  S.  172  ist 
wenigstens  in  der  Anmerkung  (N.  135)  der  Name  Schwanau  für 
die  Burg  im  Lowerzer  See  wieder  angenommen,  auf  S.  196,  im 
Anschluß  an  Nabholz,  der  Luzerner  Bund  als  Beweis  allgemeiner 
Erscheinung  der  Zeit  erklärt,  auf  S.  226  die  Politik  Brunos  gegen¬ 
über  Kaiser  Ludwig  näher  beleuchtet.  Eine  erwünschte  Erläute¬ 
rung  zum  Zuger  Bund  von  1352  bringt  die  erweiterte  N.  35  (zu 
S.  255).  Auf  S.  330  ist  das  richtige  Datum  des  Todes  der  Königin 
Agnes  eingefügt,  auf  S.  456  die  Ausführung  über  die  Verfassungs¬ 
änderung  in  der  Stadt  St.  Gallen  in  der  Mitte  des  14.  Jahrhunderts 
vergrößert,  auf  S.  471  der  Verlust  der  Überlinger  im  Treffen 
bei  Vögelinsegg  1403  -ergänzt.  Auf  S.  499  findet  sich  die  Dar¬ 
stellung  vom  Verlust  der  ennetbirgischen  Eroberung  an  Savoyen, 
1411  (nicht  1414),  berichtigt. 

Für  die  in  Band  II  behandelten  wichtigen  Ereignisse  fallen 
mehrfach  in  den  letzten  Jahren  zu  Tage  getretene  Veröffent¬ 
lichungen  in  Betracht.  Zwar  waren  für  die  Geschichte  Wald¬ 
manns  schon  in  der  zweiten  Auflage  die  neuen  Aufschlüsse  aus 
Gagliardi’s  „Documenten“  gewonnen  worden.  Dagegen  hat  erst 
für  diese  dritte  Auflage  das  reiche  Material  des  seit  1917  er¬ 
scheinenden  Jubiläums-Werkes  DurreEs  benutzt  werden  können; 
umso  mehr  darf  betont  werden,  daß  Dierauer  in  dem  Abschnitt 
über  Niklaus  von  Flüe  kein  Wort  in  seinem  Text  zu  ändern 
sich  veranlaßt  fand.  Die  mehrfachen  Veröffentlichungen  Gag- 
liardi’s  über  die  Vorgänge  am  Übergang  vom  15.  zum  16.  Jahr¬ 
hundert  fanden,  wie  die  Anmerkungen  zeigen,  durchgängig  Be¬ 
rücksichtigung.  Endlich  aber  ist  auch  eine  Publikation,  die  erst 
nach  dem  Tode  des  Verfassers  öffentlich  zugänglich  wurde,  noch 
von  ihm,  dem  gewissenhaften  Leiter  der  „Quellen  zur  Schweizer 
Geschichte“,  in  den  Druckbogen  ausgeschöpft  worden,  Büchi’s 
Edition  der  Korrespondenz  des  Kardinals  Schiner. 

So  ist  Dierauer  in  seiner  Arbeit  bis  zur  letzten  Stunde  treu 
tätig  geblieben. 

Zürich.  M.  v.  K 

ANDREAS  HEUSLER:  Schtveizerische  Y  erfassungsgeschickte.. 

Basel  1920.  Frobenius-Verlag.  392  Seiten. 

1. 

Die  Wissenschaft,  ja  die  ganze  gebildete  Welt,  muß  es  mit 
Freude  begrüßen,  daß  der  Altmeister  Andreas  Heus  ler  sich 
aufschwang,  uns  noch  eine  schweizerische  Verfassungsgeschichte 
zu  schenken.  Denn  Äußerungen  eines  großen  Geistes  sind  immer 
fesselnd  und  lehrreich,  und  erheben  sich  stets  über  einen  „an- 
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spruchslosen  Versuch“  hinaus  (siehe  das  Vorwort),  auch  wenn 
sie  sich  im  schlichten  Rahmen  von  aufgezeichneten  Vorlesungen 
bewegen.  Tritt  dazu  noch  die  schöne  Formulierung  und  ein 
feines  Gefühl  für  den  Rhythmus  der  Sprache,  so  entsteht  die 
wissenschaftliche  Kunstform,  welche,  wie  alle  Darbietungen 
Heuslers,  auch  dieses  Werk  so  anziehend  gestaltet.  Ganz 
anders  als  Schollenbergers  Geschichte  der  Schweizerischen 
Politik  (1906  und  1908)  ist  dieses  Buch  berufen,  die  weitesten 
Kreise  in  seinen  Bann  zu  ziehen  und  angenehmst  zu  belehren. 
Man  wird  es  lesen,  man  wird  es  verstehen,  man  wird  es  lieb 
gewinnen. 

2. 

In  dieser  Darstellung  kommt,  wie  schon  in  der  „Geschichte 
der  Stadt  Basel“,  so  recht  die  Bodenständigkeit  des  Verfassers 
zum  Ausdruck.  Nur  der  geborene  und  in  der  Eidgenossenschaft 
lebende  Schweizer  konnte  diese  Verfassungsgeschichte  schreiben. 
H  e  u  s  1  e  r  liefert  den  Beweis,  daß  es  eine  autochtone  Geschichts¬ 
schreibung  als  eine  Sondergattung  gibt.  Wer-  wurzelhaft  ver¬ 
wachsen  ist  mit  einem  Lande,  fühlt  und  wertet  historisch  anders, 
als  der  Fremde.  Er  ist  befangener.  Aber  er  ist  für  zahlreiche 
Erscheinungen  auch  feinfühliger  und  reizbarer.  Die  Intuition  ist 
stärker,  sobald  echt  vaterländische  Gegenstände  zur  Erörterung 
gelangen.  Wie  scharf  und  tief  hat  z.  B.  unser  Autor  die  ganzen 
Gründungsvorgänge  behandelt.  Wie  deutlich  hat  er  empfunden, 
daß  die  älteste  Eidgenossenschaft  nicht  auf  e  i  n  e  m  Bunde,  sondern 
auf  sechs  verschiedenartigen  Bünden  ruhte.  Und  mit  wie  feinem 
rechtshistorischen  Takte  geht  er  (etwa  im  großen  Gegensatz  zu 
Schollenberger,  Politik,  S.  85  ff.)  der  Rütligeschichte  und 
der  Tellsage  zu  Leibe  und  scheidet  historisch  Brauchbares  von 
phantastischen  und  phantasievollen  Übertreibungen  (S.  77  ff.).  — 
Die  Liebe  des  Forschers  gehört  durchaus  der  mittelalterlichen 
Zeit  an.  Mit  einem  „Gefühl  von  Wehmut  und  schmerzlicher 
Empfindung“  hat  er  die  Verfassungsgeschichte  der  Neuzeit  (seit 
1500)  geschrieben  und  nicht  umsonst  nennt  er  die  zweite  Epoche 
die  Zeit  der  alternden  Eidgenossenschaft.  So  wollen  wir  auch 
nicht  bedauern,  daß  Heusler  mit  dem  Jahre  1848  sein  Buch 
abschließt.  Er  wäre  der  neuesten  Zeit,  vor  allem  der  allerneuesten 
Zeit,  sicherlich  nicht  gerecht  geworden.  Der  alte,  aristokratische 
Basler  hätte  auch  da  nur  Niedergang  gesehen,  wo  heute  frucht¬ 
bare,  schöpferische  Kräfte  am  Werke  sind. 

3. 

Mir  ist  das  Buch  in  seiner  ganzen  Anlage  so  sympathisch, 

daß  ich  nur  ungern  die  kritische  Feder  anlege.  Derartige  Werke 
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muß  man  in  ihrer  Gesamtheit  annehmen  oder  ablehnen.  Die 
Einzelkritik  wird  sich  im  Laufe  der  Jahre  reichlich  mit  den  Er¬ 
gebnissen  beschäftigen  und  eine  Fülle  von  Verbesserungen  und 
Anders-Bewertungen  heranführen.  Ich  selbst  will  nur  nach  drei 
grundlegenden  Richtungen  hin  mich  näher  aussprechen. 

a)  Methodisch  fehlt  mir  da  und  dort  eine 
straffere  juristische  Erfassung  der  Probleme. 
H  e  u  s  1  e  r  wird  einwenden :  Verfassungsgeschichte  ist  keine  Rechts¬ 
geschichte.  Zugegeben;  aber  auch  der  Verfassungshistoriker  darf 
am  Versuch  nicht  Vorbeigehen,  die  Erscheinungen  rechtlich  zu 
konstruieren.  Daß  gerade  diese  Kunst  unserm  Verfasser  eignet, 
hat  er  zur  Genüge  bewiesen,  vor  allem  in  seinen  Institutionen 
des  deutschen  Privatrechts. 

Im  vorliegenden  Buche  erfahren  wir  beispielsweise  zu  wenig, 
wie  Heusler  über  die  eidgenössischen  Länder  des  14.  und  15. 
Jahrhunderts  denkt.  Waren  diese  Länder  Staaten  oder  staats¬ 
ähnliche  Gebilde  gleich  den  deutschen  fürtlichen  Territorien  jener 
Zeit?  Was  spielte  in  dem  ganzen,  großen  Prozesse  die  hohe 
Gerichtsbarkeit  für  eine  Rolle?  Fiat  sie  ebenso  staatsbildend  ge¬ 
wirkt,  wie  im  übrigen  Reiche?  Oder  tritt  hier  mehr  die  Kraft 
des  Landfriedens  mit  seinen  verschiedenen  Ausstrahlungen  her¬ 
vor?  S.  183  betont  Verfasser,  daß  in  den  Landgemeinden  der 
Untertanenländer  die  Eidgenossen  in  der  Regel  auch  die  hohe 
Gerichtsbarkeit  erworben  hatten,  während  die  Niedergerichtsbar¬ 
keit  noch  vielfach  den  alten  Twing-  oder  Hofherren  verblieben 
war.  Kein  Zweifel  also,  daß  auch  in  der  Eidgenossenschaft  das 
Hochgericht  von  großer  Bedeutung  war  (vergl.  auch  S.  203). 
Aber  wie  gesagt,  es  wird  zu  spärlich  auf  ihre  eigentlich  staats¬ 
bildende  Kraft  eingegangen.  —  Ist  in  diesem  Sinne  rein  juristisch 
zu  wenig  getan,  so  fehlen  andrerseits  etwas  breitere  Aus¬ 
führungen  über  das  Wirtschaftsleben.  Ich  bin  weit 
davon  entfernt,  zu  behaupten,  das  Recht  sei  aufgebaut  auf  die 
Wirtschaft.  Aber  Recht  und  Wirtschaft  bedingen  sich  gegen¬ 
seitig.  Sie  befinden  sich  in  einem  ewigen  Wechselspiel  der 
Kräfte,  wirken  aufeinander  und  ineinander  und  verlangen  nach 
Darstellung.  So  kann  man  m.  E.  das  16.  und  17.  Jahrhundert 
auch  verfassungsgeschichtlich  nicht  hinreichend  beleuchten,  ohne 
das  eindringende  kapitalistische  Wirtschaftssystem  zu  berühren. 
Und  dieser  neue  Wirtschaftsgeist  offenbart  sich  in  der  Schweiz 
besonders  interessant,  weil  dort  —  trotz  bereits  bestehender  scharfer 
Gegensätze  —  noch  ein  engeres  Zusammenarbeiten  von  Stadt 
und  Land  wahrzunehmen  ist,  als  im  Reiche.  Um  Platz  zu  ge¬ 
winnen,  hätte  anderes  gekürzt  werden  können,  z.  B.  die  Aus¬ 
führungen  über  Basel,  S.  275 — 283. 
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Denn  daß  H  e  u  s  1  e  r  im  allgemeinen  sonst  so  kurz  und 
knapp  geblieben  ist,  bedeutet  einen  großen  Vorzug  seiner  Dar¬ 
stellung.  Selbst  in  unserer  druckteueren  Zeit  sind  die  meisten 
Bücher  noch  viel  zu  lang!  Und  von  diesem  Vorwurf  ist  der 
Verfasser  völlig  frei. 

b)  Ferner  hätte  ich  es  begrüßt,  wenn  der  eidgenössische 
Gang  der  Dinge  etwas  mehr  in  das  gesamte  Ver¬ 
fassungsleben  des  deutschen  Reiches  eingebettet 
worden  wäre.  Der  uneingeweihte  Leser  ist  leicht  geneigt, 
die  Entwicklung  zu  isoliert  zu  betrachten.  Wäre  dieser  Fehler 
vermieden  worden,  so  hätten  auch  die  Gegensätze  zur  Reichs¬ 
entwicklung  eindrucksvoller  hervorgehoben  werden  können.  Denn 
die  Frage  ist  von  eminenter  Wichtigkeit:  Wie  war  es  möglich, 
daß  im  eidgenössischen  Rechtsgebiet  genossenschaftliche  Kräfte 
zu  so  reicher  Entfaltung  gelangten,  während  rings  im  deutschen 
Reiche  die  Landesherrschaft  und  die  kleinere  Bannherrschaft  so 
energisch  um  sich  griffen?  Wie  konnten  sich  in  der  Eidgenossen¬ 
schaft  die  genossenschaftlichen  Strebungen  aufrecht  halten,  Jahr¬ 
hunderte  lang,  während  im  Reiche  das  herrschaftliche  System 
Sieg  auf  Sieg  errang?  Hätte  der  Verfasser  die  Frage  in  dieser 
gegensätzlichen  Betonung  gestellt,  so  hätte  er  sicherlich  als 
einen  der  Schweiz  eigenartigen  Faktor  bei  der 
Gründung  der  Eidgenossenschaft  das  glückliche 
Zusammenarbeiten  von  Stadt-  und  Landgemeinden 
nachdrücklicher  hervorgehoben.  In  der  Schweiz  das 
Streben  nach  Ausgleich  und  Zusammenarbeit  von  Stadt  und 
Land,  im  Reiche  die  Bekämpfung  und  der  stets  zunehmende 
unversöhnliche  Antagonismus  dieser  Gemeinwesen  (vergl.  meine 
deutsche  Rechtsgeschichte,  S.  160  ff.).  Daß  dann  auch  in  der 
Eidgenossenschaft  seit  der  Reformation  der  deutsche  Gegensatz 
von  Stadt  und  Land  eindrang,  ist  vom  Verfasser  hinreichend  be¬ 
tont  worden  (vergl.  S.  233,  246,  292  und  306). 

Bei  stärkerer  Vergleichung  mit  den  Verhältnissen  im  Reiche 
wäre  H  e  u  s  1  e  r  auch  ein  wichtiger  Gedanke  nicht  entgangen, 
der  im  Bunde  von  1291  steckt.  Dieser  älteste  uns  erhaltene  Bund 
weicht  von  den  gewöhnlichen  Landfriedensbünden  nicht  nur  durch 
seine  ewige  Geltungsdauer  ab.  Ein  zweites,  wichtiges  kommt 
dazu.  Der  Bund  hebt  das  Fehderecht  als  Rechts¬ 
institut  auf.  Er  ist  nicht  nur  gerichtet  gegen  Taten,  die 
contra  legem  waren,  wie  Mord,  Brand,  Raub,  und  er  schränkt 
die  an  sich  erlaubte  Fehde  nicht  nur  in  bestimmter  Weise  ein, 
wie  dies  zuletzt  etwas  das  Mainzer  Reichsgesetz  von  1235  getan 
hatte.  (Lateinischer  Text,  Art.  5  und  6.)  Nein,  der  Bundesbrief 
von  1291  negiert  die  Fehde  als  Rechtseinrichtung  überhaupt. 
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Es  gibt  unter  den  Bundesgliedern  und  gegen  die  Bundesglieder 
kein  Fehderecht  mehr.  Alle  Rechtsansprüche  müssen  vor  dem 
ordentlichen,  einheimischen  Richter  erledigt  werden,  und  selbst 
der  letzte  Rest  der  Selbsthilfe,  die  berechtigte  Pfändung,  darf 
nur  mit  besonderer  Erlaubnis  des  Richters  vorgenommen  werden. 
Wer  sich  dem  gefällten  Richterspruch  widersetzt,  der  muß  von 
allen  Eidgenossen  zur  Genugtuung  gezwungen  werden.  Die  Mög¬ 
lichkeit,  „daß  Einem  nicht  gerichtet  wird  und  er  durch  Not 
seinem  Feinde  Fehde  ansagen  muß“  (Mainzer  Gesetz  von  1235, 
deutscher  Text,  Art.  9),  ist  im  Bundesbrief  gar  nicht  mehr  auf¬ 
geworfen.  Die  Eidgenossenschaft  steht  da  als  eine 
absolute  Friedensgemeinschaft.  Sie  ist  dem  deut¬ 
schen  Reiche  um  200  Jahre  vorausgeeilt.  Was  das 
Reich  im  Jahre  1495  endlich  erreicht  hat,  ist  in  der  Urschweiz 
Gemeingut  seit  1291.  Der  Adel  war  eines  seiner  wichtigsten 
Rechte  beraubt,  der  Bauer  gegen  unendliche  Mißhelligkeiten  ge¬ 
schützt.  (Über  Bauer  und  Fehderecht,  sowie  über  Bauer  und 
Fehdeunrecht  siehe  Z.  R.2G.,  B.  35,  S.  194 — 197.) 

c)  Zum  Dritten  möchte  ich  hervorheben,  daß  H  e  u  s  1  e  r 
zu  wenig  Gewicht  auf  Einflüsse  ideengeschicht¬ 
licher  Natur  legt.  Selbstverständlich  hat  sich  die  Verfassungs¬ 
geschichte  in  erster  Linie  mit  den  Rechts-  und  Staatseinrichtungen 
zu  befassen.  Sie  ist  Institutionengeschichte.  Aber  dennoch  soll 
sie  den  Strömungen  ideengeschichtlicher  Art  nachgehen  und  den 
Ursprung  der  Institutionen  auch  ideengeschichtlich  zu  erklären 
versuchen.  Ich  denke  dabei  namentlich  an  die  Verwertung  der 
Studien  Karl  Meyers.  Dieser  Forscher  vertritt  seit  einiger 
Zeit  den  Standpunkt,  daß  die  urschweizerische  Freiheitsbewegung 
mit  den  oberitalienischen  Gemeinde-  und  Ständeverhältnissen  in 
engem  Zusammenhänge  steht.  Freilich  ist  sein  grundlegender 
Aufsatz  erst  1920  erschienen:  Italienische  Einflüsse  bei  der  Ent¬ 
stehung  der  Eidgenossenschaft  (Jahrb.  für  schweizerische  Ge¬ 
schichte,  B.  45).  Aber  der  Vortrag,  dem  Meyers  Veröffent¬ 
lichung  zu  Grunde  liegt,  wurde  schon  1912  gehalten  und  ist 
viel  besprochen  worden.  Sei  dem,  wie  es  wolle,  auf  alle  Fälle 
ist  es  zu  bedauern,  daß  Meyers  Gedankengänge  in  der  Ver¬ 
fassungsgeschichte  keine  Erwähnung  gefunden  haben.  Denn  ich 
stehe  keinen  Augenblick  an,  eine  starke  Einwirkung  von  Seite 
Oberitaliens  anzunehmen.  Mir  scheint  die  These  durchaus  richtig 
zu  sein,  daß  nicht  nur  das  Streben  nach  politischer  und  wirt¬ 
schaftlicher  Freiheit  vom  Süden  beeinflußt  war,  sondern  auch 
der  Wille  zu  föderativem  Zusammenschluß  und  staatlicher  Selbst¬ 
bestimmung.  Daß  eine  enge  Berührung  mit  ennetbirgischen  Ge¬ 
meinden,  wie  mit  Blenio,  Leventina,  Cannobbio,  Brisago  und  Como 
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bestand,  ist  sicher.  Und  so  wäre  es  denn  merkwürdig  genug, 
wenn  diese  italienischen  Freiheitstendenzen  nicht  hinübergeflogen 
wären  über’s  Gebirge  und  dort  gezündet  hätten.  Man  lese  etwa, 
was  Meyer  S.  17  über  die  Aufhebung  der  Leibeigenschaft  im 
benachbarten  Como  anführt  (zum  Jahre  1199).  Während  im 
Reiche  der  Satz  „Stadtluft  macht  frei“  nur  das  enge  Gebiet  der 
deutschen  Städte  erfaßte,  das  Land  also  bewußt  ausschloß,  dehnte 
Como  diese  Rechtsnorm  auf  sein  ganzes  Bistum  aus,  gewährt 
also  auch  der  ländlichen  Bevölkerung  den  Vorzug  des  Privilegiums. 
Und  liest  man  bei  Meyer  S.  15  die  Nachricht  aus  Florenz 
über  das  Wesen  der  persönlichen  Freiheit  (vom  Jahre  1289), 
so  könnte  man  glauben,  Rousseau  lebte  schon  und  spräche  zum 
Volke!  Mir  erscheint  die  ideengeschichtliche  Wucht  dieser  ita¬ 
lienischen  Gedanken  so  groß,  daß  ich  für  die  künftige  Forschung 
den  Vorschlag  mache,  die  Beweislast  umzukehren.  „Beweist  mir, 
daß  diese  Ideen  nicht  auf  die  Urschweiz  gewirkt  haben,“  so  muß 
das  Thema  probandum  fortan  lauten.  Daß  namentlich  auch  die 
wohlausgebildete  Steuertechnik  auf  die  Eidgenossen  hinüberwirkte, 
darf  nach  Meyers  Untersuchungen  ebenfalls  angenommen  werden. 

Endlich  noch  ein  anderes  Beispiel  aus  der  Neuzeit.  Man 
kann  m.  E.  die  Verfassungsgeschichte  der  Helvetik  und  der  Me¬ 
diation  nicht  darstellen,  ohne  wenigstens  kurz  auf  die  großen 
Naturrechtslehrer  und  deren  Ideen  hinzuweisen.  Daß  z.  B.  Kant 
und  Fichte  den  maßgebenden  schweizerischen  Persönlichkeiten 
der  damaligen  Zeit  einen  tiefen  Eindruck  gemacht  hatten,  steht 
heute  fest  (vergl.  neuestens  E.  FI  i  s,  Geschichte  des  neuern 
schweizerischen  Staatsrechts  1920,  S.  680 ff.).  Heuslers  wenige 
Bemerkungen  S.  304  über  Jean  Jacques  Rousseau  reichen  nicht 
aus.  Dessen  Geist  schwebte  über  der  Helvetik,  wie  über  den 
späteren  Kantonsverfassungen.  Für  die  Verfassungsgeschichte 
wäre  es  von  großem  Vorteil  gewesen,  wenn  H  e  u  s  1  e  r  den 
schönen  Aufsatz  von  Fritz  Fleiner,  Entstehung  und  Wand¬ 
lung  moderner  Staatstheorien  in  der  Schweiz,  1916,  mit  verarbeitet 
hätte. 

Aber  ich  wiederhole  noch  einmal  ausdrücklich :  Alle  diese 
Ausstellungen  vermögen  am  Gesamteindruck  nichts  zu  verschieben. 
Wenn  der  greise  Verfasser  eine  zweite  Auflage  schreibt,  so  mag 
wohl  der  eine  oder  andere  Wunsch  Berücksichtigung  finden. 
Aber  der  Charakter  des  Buches,  vor  allem  auch  die  Knappheit1 
der  Darstellung,  muß  erhalten  bleiben.  Denn  dicke  Werke  werden 
in  unserem  zeitarmen  und  stoffüberfüllten  Leben  immer  mehr 
zu  Nachschlagebüchern.  Zu  diesen  darf  die  Verfassungsgeschichte 
nimmermehr  zählen.  „Unser  Heusler“  soll  vom  Volke,  vom  ganzen 
Volke  gelesen  werden. 

Heidelberg. 


Hans  Fehr. 
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EDUARD  FUETER.  Geschichte  des  europäischen 
Staatensystems  von  1  492—1  559.  München  und 
Berlin  1919.  8°.  343  S.  Teil  von  Handbuch  der  mittel¬ 
alterlichen  und  neueren  Geschichte,  hg.  von  G.  v.  Below 
und  F.  Meinecke. 

Vom  Verfasser  der  Geschichte  der  Neuern  Historiographie 
war  von  vorneherein  eine  eigenartige  und  durchaus  selbständige 
Behandlung  eines  schon  vielfach  bearbeiteten  Themas  vorauszu¬ 
sehen.  Diese  Erwartung  ist  nicht  enttäuscht  worden.  Fueters 
Darstellung  weicht  in  der  ganzen  Anlage  des  Werkes  von  den 
Vorgängern  ganz  bedeutend  ab.  Es  soll  im  folgenden  nicht  eine 
Würdigung  des  Werkes  in  seiner  Gesamtheit  versucht,  sondern 
nur  dasjenige  berührt  werden,  was  befruchtend  auf  die  Schweizer¬ 
geschichte  wirkt. 

Aus  der  Einleitung,  die  Rechenschaft  über  die  methodologischen 
Grundsätze  gibt,  die  für  den  Verfasser  wegleitend  waren,  möchte 
ich  auf  die  geistreiche  Auseinandersetzung  über  das  Problem  von 
der  Bedeutung  der  einzelnen  Persönlichkeit  für  den  Verlauf  der 
Ereignisse  hinweisen.  Ohne  den  entscheidenden  Einfluß  über¬ 
ragender  Menschen  in  Abrede  zu  stellen,  weist  F.  auf  die  Un¬ 
möglichkeit  hin,  an  den  Resultaten  den  Anteil  des  Einzelnen  von 
demjenigen  auszuscheiden,  das  den  allgemeinen  geistigen  Strö¬ 
mungen  und  den  sich  widerstreitenden  Bestrebungen  der  ein¬ 
zelnen  Interessengruppen  zuzuschreiben  ist.  Dieses  ^ehrliche  Ein¬ 
geständnis  über  die  engen  Grenzen,  die  unserer  Erkenntnis  von 
den  Dingen  der  Vergangenheit  gezogen  sind,  hat  auch  die  Zu¬ 
stimmung  Wilhelm  Bauers  in  seinem  jüngst  erschienenen  Buche 
zur  Einführung  in  das  Studium  der  Geschichte  gefunden.  Auch 
darin  wird  man  Fueter  beistimmen  müssen,  daß  mit  einem  Ver¬ 
suche,  den  Anteil  der  einzelnen  Persönlichkeiten  an  den  von  ihm 
erzählten  Ereignissen  festzustellen,  für  die  Darstellung,  wie  sie 
ihm  vorgeschrieben  war,  im  Grunde  wenig  gewonnen  wäre.  Für 
Fueter  hat  entscheidende  Bedeutung  das  Milieu,  die  Gesamtheit 
eines  bestimmten  Menschenkreises  als  politische  oder  soziale  Or¬ 
ganisation.  Einzelne  Persönlichkeiten  sind  daher  in  seiner  Dar¬ 
stellung  nur  wenige  genannt. 

Eine  fast  selbstverständliche,  aber  in  der  Geschichtsschreibung 
immer  wieder  vergessene  Überlegung  hat  F.  veranlaßt,  bei  der 
Lösung  seiner  Aufgabe  ganz  eigene  Wege  zu  gehen,  die  Be¬ 
obachtung  nämlich,  daß  wir  in  der  Regel  an  die  Darstellung  und 
Würdigung  der  historischen  Vorgänge  herantreten,  ohne  uns  über 
die  ihnen  zu  Grunde  liegenden  materiellen  und  ideellen  Grund¬ 
lagen  genügend  im  Klaren  zu  sein.  Das  hat  zur  Folge,  daß  un- 
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wissenschaftliches  Mutmaßen  und  Urteilen  ohne  genügende  Unter¬ 
lagen  in  der  Geschichtsschreibung  einen  breiten  Raum  einnehmen. 

F.  hat  den  Mut,  aus  dieser  Erkenntnis  die  Konsequenz  zu 
ziehen  und  sich  in  erster  Linie  an  die  so  notwendige,  aber  fast 
völlig  fehlende  Vorarbeit  zu  machen.  So  kommt  er  dazu,  in  einem 
ersten  Teile  seines  Werkes  die  hauptsächlichsten  materiellen  und 
ideellen  Machtmittel  der  europäischen  Staaten  zu  untersuchen. 
Das  Neue  dabei  besteht  nicht  etwa  in  der  Fragestellung ;  auch 
andere  Historiker  haben  ähnliche  Untersuchungen  gemacht.  Das 
Verdienst  Fueters  besteht  darin,  daß  er  das  Problem  klarer  erfaßt 
hat  als  seine  Vorgänger  und  seine  Lösung  möglichst  vielseitig 
und  systematisch  durchzuführen  suchte.  In  diesem  1.  Teile  liegt 
daher  auch  der  Hauptwert  des  Buches.  Der  2.  Teil  bringt  eine 
gedrängte,  fast  zu  summarische  Erzählung  des  äußern  Ganges 
der  Ereignisse. 

Bei  der  Untersuchung  der  den  Staaten  zu  Gebote  stehenden 
Machtmittel  werden  diese  zuerst  allgemein  gewürdigt:  das  Heer 
in  seinen  verschiedenen  Waffengattungen  und  die  Marine,  Handel, 
Industrie  und  Landwirtschaft.  Die  innere  Politik  wird  mit  Rück¬ 
sicht  auf  ihre  Wirksamkeit  im  Kampfe  des  Staates  mit  auswärtigen 
Mächten  gewertet.  Ais  eine  sehr  richtige  Überlegung  möchte  ich 
die  bei  dieser  Gelegenheit  vom  Verfasser  aufgestellte  These  her¬ 
vorheben,  daß  für  die  Beurteilung  der  Machtstellung  eines  Staates 
nicht  die  absolute  Menge  seiner  vorhandenen  Machtmittel  maß¬ 
gebend  ist,  sondern  ebenso  sehr  die  durch  seine  politische  Or¬ 
ganisierung  geschaffene  Möglichkeit,  sich  der  vorhandenen  Mittel 
möglichst  rasch  und  allseitig  zu  bedienen. 

Wenn  Frankreich  zu  Beginn  des  16.  Jahrhunderts  ein  Über¬ 
gewicht  besaß,  das  bedeutender  war  als  die  ihm  zu  Gebote 
stehenden  Machtmittel,  so  liegt  der  Grund  dafür  in  seinem  ab¬ 
solutistischen  Regierungssystem. 

Von  den  Ausführungen  über  die  ideellen  Machtmittel  ver¬ 
dient  besonders  die  Untersuchung  über  die  Wirksamkeit  na¬ 
tionaler  Strömungen  hervorgehoben  zu  werden.  Sie  erfahren 
eine  durchaus  originelle  Würdigung. 

Der  Besprechung  dieser  Machtmittel  im  allgemeinen  folgt 
ihre  Untersuchung  bei  den  einzelnen  Staaten.  Für  die  Schweizer¬ 
geschichte  bedeutsam  sind  die  von  Fueter  in  diesem  Zusammen¬ 
hang  gebrachten  Ausführungen  über  das  Söldnerwesen.  Noch 
nie  ist  mit  der  gleichen  Konsequenz  wie  hier  der  Versuch  ge¬ 
macht  worden,  das  Söldnerwesen  der  Eidgenossen  in  erster  Linie 
aus  der  wirtschaftlichen  Lage  des  Landes  zu  erklären. 

Aus  der  Vergleichung  der  landwirtschaftlichen  Verhältnisse 
der  verschiedenen  Staaten  ergibt  sich  die  interessante  Beobach- 
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tung,  daß  aus  ganz  gleichen  Ursachen  die  Schweiz  und  Spanien 
einen  vorzüglichen  Nährboden  für  eine  treffliche  Infanterie  bildeten. 

Einleuchtend  wird  auf  die  große  Bedeutung  des  Besitzes 
von  Soldtruppen  für  die  einzelnen  Staaten  in  ihrem  gegenseitigen 
Wettbewerb  hingewiesen  und  gezeigt,  welche  Quelle  reichen  Ge¬ 
winns  die  Möglichkeit  für  einen  Staat  darstellte,  seine  Wehrkraft 
als  Soldtruppe  einem  andern  Staatswesen  zur  Verfügung  stellen 
zu  können. 

Selbst  der  dünn  gesäten  Bevölkerung  der  Eidgenossenschaft 
des  16.  Jahrhunderts  vermochte  der  rauhe  Boden  nur  ein  kärg¬ 
liches  Auskommen  zu  bieten.  Sicherung  der  Getreidezufuhr  war 
schon  damals  für  die  Schweiz  eine  Lebensfrage.  Allein  um  Ge¬ 
treide  kaufen  zu  können,  bedurfte  das  Land  des  notwendigen 
Geldkapitals;  das  brachten  damals  einzig  die  Pensionen  und  Sold¬ 
zahlungen.  Es  mußten  ferner  die  Mittel  gefunden  werden,  um 
die  •fremden  Regierungen  davon  abzuhalten,  daß  sie  aus  po¬ 
litischen  Gründen  die  Ausfuhr  von  Korn  nach  der  Eidgenossen¬ 
schaft  sperrten.  Auch  hier  halfen  wieder  günstige  Soldverträge 
mit  dem  Ausland. 

Wenn  daher  die  Obrigkeiten  der  eidgenössischen  Orte  mit 
allen  Mitteln  das  ungebundene  Reislaufen  bekämpften  und  an 
dessen  Stelle  eine  von  den  Regierungen  geleitete  Söldnerpolitik 
zu  setzen  suchten,  so  lag  diesem  Bestreben  nicht  einfach  Geldgier 
der  Staatsmänner  zu  Grunde,  sondern  der  Wunsch,  dem  Lande 
für  die  Lieferung  von  Söldnern  eine  richtige,  der  Allgemeinheit 
dienende  Gegenleistung  zu  verschaffen,  die  Sicherung  nämlich 
der  Versorgung  der  Eidgenossenschaft  mit  dem  Nötigsten  durch 
das  Mittel  wirtschaftlicher  Privilegien  bei  andern  Staaten. 

Der  weitherzige,  von  allem  schulmeisternden  Moralisieren  freie 
Standpunkt,  mit  dem  der  Verfasser  diese  Fragen  behandelt,  unter¬ 
scheidet  sich  vorteilhaft  von  demjenigen,  was  in  unseren  Schweizer¬ 
geschichten  über  dieses  Thema  zu  lesen  ist. 

Wertvoll  sind  endlich  die  Belege,  die  Fueter  aus  aus¬ 
ländischen  Quellen  zu  der  auch  anderwärts  vertretenen  These 
gesammelt  hat,  daß  nicht  Marignano,  sondern  die  durch  die  Re¬ 
formation  herbeigeführte  innere  Spaltung  der  bisherigen  Ex¬ 
pansionspolitik  der  Eidgenossen  ein  Ende  bereitete. 

Immerhin  möchte  ich  gerade  gegen  diese  Feststellung  einige 
Bedenken  erheben,  zu  denen  wieder  Fueter  selbst  die  Grundlagen 
liefert.  Man  ist  darüber  einig,  daß  die  bedeutende  Stellung,  die 
die  Eidgenossenschaft  eine  Zeit  lang  im  Kampfe  um  Mailand  ein¬ 
genommen  hat,  auf  der  Überlegenheit  ihrer  Infanterie  beruhte. 
Ist  nicht  Marignano  gerade  ein  Beweis  dafür,  daß  diese  einzige 
Grundlage  ihrer  Vormachtstellung  erschüttert  war?  Die  Schuld 
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an  der  Niederlage  kann  doch  wohl  kaum  unglücklichen  Neben¬ 
umständen  zugeschoben  werden.  Entscheidend  war  der  Umstand, 
daß  die  Eidgenossen,  die  ihre  ganze  Kraft  der  Ausbildung  einer 
vorzüglichen  Infanterie  zugewendet  hatten,  der  durch  Kavallerie 
und  Artillerie  vermehrten  und  damit  ganz  neuartigen  kriegerischen 
Rüstung  der  Franzosen  nicht  mehr  gewachsen  waren.  Schon  der 
Sieg  der  Eidgenossen  bei  Novarra  zwei  Jahre  vor  Marignano  war 
nach  Fueters  eigenen  Worten  ein  Zufallssieg,  den  die  Eidgenossen 
den  ungenügenden  Rüstungen  der  Franzosen  zu  verdanken  hatten. 
Und  Bicocca  und  Pavia  sprechen  ebenfalls  dafür,  daß  die  Eid¬ 
genossen  nicht  mehr  auf  der  frühem  Höhe  ihrer  militärischen 
Leistungsfähigkeit  standen.  Auf  jeden  Fall  konnten  sie,  wie  Fueter 
richtig  bemerkt,  nur  noch  als  Bundesgenossen  einer  andern  Macht 
entscheidend  in  die  europäische  Politik  eingreifen.  Auch  ohne 
Reformation  hatte  wohl  die  Eidgenossenschaft  ihre  Rolle  als  euro¬ 
päische  Großmacht  ausgespielt.  Den  gewaltigen  kriegerischen 
Rüstungen,  die  das  Aufkommen  einer  neuen  Kavallerie  und  die 
immer  größer  werdende  Bedeutung  der  Artillerie  verlangten,  war 
die  Eidgenossenschaft  schon  rein  wirtschaftlich  nicht  mehr  ge¬ 
wachsen. 

Dieser  kleine  Ausschnitt  aus  Fueters  Buch  mag  genügen, 
um  davon  zu  überzeugen,  wie  anregend  und  befruchtend  es  auch 
auf  die  Schweizergeschichte  wirkt. 

Zürich.  Hans  Nabholz. 

ALFRED  CHAPUIS:  Relations  de  VHorlogerie  suisse  avccla  Chine. 
La  Montre  « Chinoise ».  Avec  la  collaboration  de  Gustave 
Loup.  Ouvrage  orne  de  33  planches  hors  texte  en  noir 
et  en  couleurs  et  de  245  figures  dans  le  texte.  Neuchätel, 
Attinger  freres,  XIII  —  272  p.  in  -4°. 

Monsieur  Alfred  Chapuis,  ä  qui  Fon  doit  dejä  une  savante 
et  copieuse  Histoire  de  la,  pendulerie  neuchäteloise  continue  ses 
recherches  dans  le  domaine  de  Phistoire  de  Fhorlogerie  suisse. 
II  vient  de  publier  un  nouvel  ouvrage,  La  Montre  « Chinoise »  qui 
sera  suivi  d’une  etude  des  relations  de  nos  horlogers  avec  Con- 
stantinople  et  les  Pays  du  Levant,  ä  laquelle,  sauf  erreur  de 
notre  part,  M.  Chapuis  travaille  actuellement. 

«Ai-je  accompli,  selon  la  valeur  du  sujet,  la  täche  que  je  me 
suis  moi-meme  tracee?  dit  Monsieur  Chapuis  dans  sa  preface. 
—  C’est  peu  probable.  De  savants  docteurs  aux  yeux  mefiants 
derriere  les  doubles  besicles,  et  aux  doigts  fureteurs,  ne  tarderont 
pas  ä  me  montrer  bien  des  imperfections  dans  cet  in  quarto. . .» 
Si  nous  avions  ä  presenter  ä  cet  ouvrage  des  critiques,  nous  nous 
depecherions  de  poser  la  plume,  dans  la  crainte  qu’on  nous  prit 
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pour  un  de  ces  personnages  decrits  par  M.  Chapuis!  Heureusement 
que  notre  täche  est  aisee  et  que  nous  n’avons  ä  exposer  que 
les  merites  de  La  Montre  «Chinoise»\  Cette  oeuvre  en  effet  offre 
un  tres  grand  interet  ä  des  titres  divers.  Elle  est  tout  d’abord 
un  nouveau  chapitre  extremement  important  de  notre  histoire 
economique  nationale.  Elle  indique  la  place  occupee  dans  Lin- 
dustrie  neuchäteloise  surtout,  mais  aussi  genevoise,  et  acces¬ 
soirement  de  Ste.  Croix,  par  la  fabrication  d’objets  destines  ä 
l’exportation  en  Chine.  Montres  de  styles  divers  arrangees  au 
goüt  chinois,  simples  ou  gravees,  decorees  d’emaux  et  de  pier¬ 
reries,  montres-bijoux,  automates,  oiseaux-chanteurs,  occupent  de 
nombreux  artisans  suisses  au  XVIIL  et  au  XIX«  siede.  C’est 
Fleurier  qui  est  le  centre  principal  de  cette  fabrication,  Fleurier 
qui  s’est  enrichi  par  son  travail  pour  la  Chine,  et  dans  la  vie 
duquel  M.  Chapuis  nous  fait  penetrer. 

M.  Chapuis  etudie  aussi  avec  beaucoup  de  details  le  com¬ 
merce  de  la  Suisse  avec  la  Chine.  Les  renseignements  qu’il 
nous  fournit  sur  la  technique  de  cette  partie  du  commerce,  sur¬ 
tout  pour  le  XIX«  siede,  sont  d’une  portee  tres  generale.  On 
lira  egalement  avec  beaucoup  dbnteret  les  monographies  d^artisans 
et  de  marchands  dont  le  role  a  ete  particulierement  actif  dans 
la  fabrication  ou  la  vente  des  montres  chinoises.  Les  plus  connus 
ont  ete  les  Bovet  de  Fleurier;  le  premier,  Edouard  Bovet,  a 
ete  se  fixer  ä  Canton  en  1818.  Sa  vie,  fertile  en  aventures,  est 
fort  agreablement  contee  par  M.  Chapuis;  eile  abonde  en  anec- 
dotes  pittoresques. 

LJ oeuvre  de  M.  Chapuis  est  interessante  ä  un  second  point 
de  vue.  Sans  etre  le  moins  du  monde  encombree  de  termes 
speciaux  qui  la  rendraient  incomprehensible  au  vulgaire,  eile 
nous  parait  etre  —  autant  que  nous,  profane,  pouvons  en  juger 
—  d’une  grande  utilite  technique,  non  seulement  par  les  descrip- 
tions  qu’elle  contient  des  diverses  specialites  chinoises,  mais  aussi 
par  les  remarquables  illustrations  dont  eile  est  ornee.  On  ne 
saurait  trop  louer  Lauteur  et  les  editeurs  de  La  Montre  « Chinoise » 
du  tres  beau  choix  de  reproductions  en  couleurs  et  en  noir, 
aussi  bien  de  mouvements  de  montres,  que  de  decors  'de  boites 
ou  de  bijoux,  qu’ils  font  defiler  sous  le  yeux  du  lecteur,  sans 
compter  les  portraits  ou  les  vues  de  la  Chine  et  de  Fleurier. 
Beaucoup  des  objets  reproduits  appartiennent  ä  la  superbe  Col¬ 
lection  de  montres  —  une  des  plus  belles  qui  existent  ä  Lheure 
actuelle  —  de  M.  Q.  Loup  ä  Geneve. 

Enfin  M.  Chapuis  n’a  pas  craint  de  toucher  ä  certaines 
questions  actuelles.  Bien  quhl  ait  voulu  avant  tout  rester  dans 
le  domaine  de  Fhistoire,  il  a  cherche  ä  etablir  quelle  est  la  si- 
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tuation  presente  des  relations  de  notre  horlogerie  avec  la  Chine, 
quelles  sont  les  conditions  du  marche  de  V  Extreme  Orient  et 
les  varietes  qu’il  reclame  surtout;  quelles  seraient,  enfin,  les  ame- 
liorations  ä  apporter  dans  les  rapports  economiques  de  la  Suisse 
et  de  cette  Chine  qui  semble  entrer  maintenant  dans  une  phase 
de  transformation  profonde. 

On  voit  par  ces  quelques  apergus  la  richesse  de  Poeuvre 
de  M.  Chapuis.  —  Agreablement  ecrit,  solidement  documente, 
luxueusement  edite  et  illustre,  cet  ouvrage,  au  total,  est  dhm 
interet  egal  pour  les  historiens,  pour  les  economistes,  pour  les 
industriels  s’occupant  de  la  pratique  horlogere  et  pour  les  com- 
mergants  en  rapport  avec  la  Chine. 

Ajoutons  que  La  Montre  « Chinoise »  s'ouvre  par  une  savante 
etude  de  M.  Leopold  de  Saussure  sur  «L'Horometrie  et  le 
Systeme  cosmologique  des  Chinois». 

Geneve.  Antony  Babel. 

P.-O.  BESS1RE:  La  question  jurassienne.  Porrentruy.  Imprimerie 
liberale  S.  A.  1919.  134  S. 

Ais  eine  der  vielen  Kriegspsychosen  erscheint  die  Separations¬ 
bewegung  im  Jura,  die  einen  23.  Kanton  oder  gar  den  Anschluß 
an  Erankreich  erstrebt.  Auf  diese  Question  Jurassienne  als  einer 
nicht  nur  lokalhistorischen,  sondern  gleichzeitig  schweizerischen 
Frage  von  großer  Aktualität  lenkt  der  Verfasser,  Lehrer  der  Ge¬ 
schichte  in  Pruntrut  und  trefflicher  Kenner  der  jurassischen  Ver¬ 
hältnisse,  die  Aufmerksamkeit  des  Lesers. 

ln  zwölf,  nach  Umfang  und  Inhalt  ungleichwertigen  Kapiteln 
rückt  Bessire  vor  allem  dem  Aktionskomitee  für  einen  Kanton 
Jura  auf  den  Leib,  indem  er  dessen  z.  T.  recht  fadenscheinige 
Argumente  zur  Trennung  des  Jura  von  Bern  in  gründlichen, 
auf  sorgfältiger  Erforschung  der  Entwicklungsgeschichte  des  Fürst¬ 
bistums  Basel  beruhenden  Ausführungen,  widerlegt.  Erschwert 
wird  die  Lösung  der  Frage  durch  die  Zweisprachigkeit  der  Be¬ 
völkerung,  durch  endlosen  Parteihader  und  insonderheit  durch 
die  konfessionellen  Gegensätze,  so  daß  den  Separatisten  vielfach 
vorgeworfen  werden  kann,  lediglich  die  Gründung  eines  katholisch- 
konservativen  Staatswesens  mit  der  Suprematie  der  Kirche  über 
die  Schule  anzustreben. 

Nach  drei  Richtungen  äußert  sich  der  separatistische  Geist: 
1.  in  einseitiger  Idealisierung  der  ehemaligen  fürstbischöflichen 
Zustände;  2.  in  Flaß  gegen  das  für  alle  Unzulänglichkeiten  und 
den  Pangermanismus  haftbar  gemachte  Bern  und  3.  in  lokal- 
patriotischer  Überschätzung  der  eigenen  Kraft.  Indem  nun  Bessire 
geschickt  allen  Klagepunkten  der  Separatisten  in  ihren  eigenen 
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Schriften  sorgfältig  nachspürt,  berichtigt  er  zahlreiche  bewußte 
und  unbewußte  historische  Irrtümer  der  Gegner. 

Der  Glanz  des  fürstbischöflichen  Regiments  erweist  sich  meist 
verhängnisvoll  für  die  Selbständigkeitsbestrebungen  früherer  Jahr¬ 
hunderte.  So  z.  B.  bringt  die  rein  konfessionelle  Politik  des  Bischofs 
Jakob  Christoph  Blarer  von  Wartensee  durch  seine  Allianz  1579 
mit  den  VII  katholischen  Orten  den  Untertanen  bloß  schwere 
finanzielle  Opfer  und  später  im  dreißigjährigen  Krieg  doch  keiner¬ 
lei  wirksamen  Schutz,  verwickelt  dafür  aber,  infolge  Bündnis- 
erneuerung  seit  1655,  die  Fürstbischöfe  in  die  konfessionellen 
Streitigkeiten  der  Eidgenossen.  Das  hat  dann  auch  den  mehr¬ 
fach  von  Bern  und  anderen  protestantischen  Ständen  begünstigten 
Anschluß  des  strategisch  wichtigen  Juragebietes  an  die  Eid¬ 
genossenschaft  verunmöglicht  wie  z.  B.  den  Allianzversuch  Bischof 
Johann  Konrads  von  Roggenbach  1691.  Die  Separatisten  über¬ 
sehen  geflissentlich,  daß  gerade  das  von  ihnen  verfehmte  Bern 
in  konsequenter,  seit  dem  15.  Jahrhundert  verfolgter  Westpolitik 
den  Anschluß  des  Jura  an  die  XIII  Orte  erstrebt  hat.  So  rückt 
Bessire  die  von  den  Separatisten  einseitig  gerühmte  „schweize¬ 
rische“  Gesinnung  der  Fürstbischöfe  ins  richtige  Licht.  Einer 
eingehenden  Kritik  wird  ferner  die  französische  Allianz  der  zweiten 
Hälfte  des  18.  Jahrhunderts  unterzogen  und  die  zunehmende  Ent¬ 
fremdung  zwischen  Kapitel  und  Volk  sehr  anschaulich  gezeichnet. 

Trotzdem  gelingt  es  dem  Volk  nach  dem  Zusammenbruch 
des  ancien  regime  nicht,  sich,  wie  gleichzeitig  andere  schweize¬ 
rische  Landesteile,  zu  selbständigem  Wesen  durchzuringen.  Es 
fehlt  stets  „la  demonstration  evidente  par  des  faits  probants, 
quhls  etaient  capables  de  se  gouverneur  sans  Paide  de  personne, “ 
Im  Jahre  1815  ist  der  durch  den  Wiener  Kongreß  verfügte  An¬ 
schluß  des  Jura  an  Bern  beim  Volk  populär  und,  nur  bei  der 
herrschenden  Noblesse,  größtenteils  Funktionären  des  ehe¬ 
maligen  Bistums,  unerwünscht.  Daraus  erwachsen  die  Gegen¬ 
sätze,  die  nun  zum  konfessionellen  hinzutretend,  das  politische 
Leben  der  Jurassiens  im  19.  Jahrhundert  vergiften,  aber  dennoch 
nicht  hindern,  daß  alle  bernischen  Verfassungsänderungen,  z.  B. 
von  1831  und  1846,  mit  großer  Majorität  vom  jurassischen  Volk 
angenommen  werden.  Und  das,  obschon  gerade  hier  sich  prächtige 
Gelegenheit  geboten  hätte,  durch  kategorische  Verwerfung  für 
eine  Trennung  von  Bern  zu  demonstrieren  oder  gar,  nach  dem 
Muster  der  baslerischen  Landschaft,  sich  zu  erheben.  Aber  auch 
alle  Abstimmungen  bis  zur  Gegenwart  verraten  nichts  weniger 
als  einen  Trennungswillen  des  Jura  von  Bern.  Dazu  trug  ganz 
wesentlich  bei  die  trotz  mancher  Fehler  bedeutsame  Kulturarbeit 
Berns  und  vor  allem  der  Mangel  jeglichen  klaren  Programms 
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der  Separatisten  für  das  W  i  e  der  Trennung  und  die  verwaltungs¬ 
technischen  und  finanziellen  Konsequenzen. 

Mit  Recht  zieht  dann  der  Verfasser  im  11.  Kapitel  energisch 
zu  Felde  gegen  den  am  14.  April  1919  im  „Echo  de  Paris“  er¬ 
schienenen  annexionistischen  Artikel  des  französischen  Generals 
Maitrot,  dessen  Ausführungen  von  gröblichen  Entstellungen  der 
wirklichen  Verhältnisse  strotzen,  gegründet  auf  „Informationen“ 
eines  jurassischen  Anonymus.  Ein  von  Bessire  reproduziertes 
Croquis  läßt  den  Umfang  der  zu  annektierenden  Gebiete  als  recht 
bedeutende  erkennen ;  Konstanz  und  das  Vorarlberg  sollen  Kom¬ 
pensation  für  die  wichtige  strategische  Jurabarriere  werden ! 

Mit  einem  zusammenfassenden  Rückblick  auf  die  Stellung¬ 
nahme  der  berühmtesten  Jurassiens,  eines  Xavier  Stockmar,  Xavier 
Köhler,  Pierre  Jolissaint,  Auguste  Moschard,  Virgile  Rossel  u.  a.  m. 
zur  Question  Jurassienne  schließt  Bessire  seine  interessanten  Aus¬ 
führungen. 

Der  lokalpatriotische  Eifer  läßt  den  Verfasser  an  mehr  als 
einer  Stelle  zu  breit  werden,  was  auch  unnötige  Wiederholungen 
namentlich  in  den  historischen  Kapiteln  zur  Folge  hat.  Auch  decken 
sich  die  jedem  Kapitel  übergesetzten  Resumes  nicht  immer  glück¬ 
lich  mit  dem  Text.  Die  einschlägige  Literatur  ist  bis  hinunter  zu 
den  Tagesblättern  mit  großer  Sorgfalt  verwertet,  doch  dürften 
die  Quellenzitate  der  Fußnoten  fast  durchweg  vollständiger  ge¬ 
geben  sein,  umso  mehr,  da  ein  gesondertes  Verzeichnis  des  be¬ 
nützten  Materials  fehlt.  Doch  sind  diese  Unterlassungen  gering¬ 
fügig  im  Vergleich  zu  den  trefflich  und  sachlich  orientierenden 
und  von  gut  schweizerischem  Geist  getragenen  Ausführungen 
Bessire’s,  an  denen  zukünftig  keiner,  der  sich  mit  der  Question 
jurassienne  befassen  will,  Vorbeigehen  darf. 

Basel.  Alb.  Matzinger. 


Revue  des  publications  historiques  de  la  Suisse  romande, 

1921.') 


Histoire  generale. 

L/histoire  ancienne  de  notre  pays  est  aussi  captivante  par  la  difficulte 
des  problemes  qu’elle  pose  que  par  les  conflits  de  methodes  quelle  entraine. 
Captivante  en  meme  temps  que  decevante.  Les  textes  sont  oonnus;  mais 
leur  interpretation  ne  cesse  de  varier;  les  deoouvertes  archeologiques  se 
succedent;  mais  Paccord  est  loin  de  se  faire  sur  les  legons  qu’il  convient 
d’en  tirer.  Telle  est  Pimpression  generale  qui  se  degage  de  la  lecture 
d’un  recent  travail  dans  lequel  M.  Felix  Stähelin  fait  preuve  d’un  esprit 
ä  la  fois  critique  et  constructeur,  en  meme  temps  que  de  vues  penetrantes 
et  nouvelles.  Sous  la  forme  d’un  compte-rendu  du  livre  d’Eduard  Norden, 
Die  Germanische  Urgeschichte  in  Tacitus  Germania,  et  d’une  discussion  des 
idees  de  cet  auteur,  M.  Stähelin  nous  presente  ses  propres  idees  sur 

Phistoire  des  Helvetes  en  Suisse 2). 

En  interpretant  les  texte s,  Norden  croyait  pouvoir  decrire  Pitineraire 
des  Cimbres,  dans  leur  expedition  peu  anterieure  ä  100  av.  J.  C. ;  selon 

lui  les  Cimbres  auraient  passe  le  Rhin  ä  Zurzach,  traverse  toute  la  Suisse 

actuelle,  et  penetre  par  le  Pas  de  PEcluse,  dans  le  pays  des  Sequanes; 

pour  etablir  son  raisonnement  Norden  admet  qu’ä  cette  epoque,  les  Hel¬ 
vetes  ont  dejä  abandonne  leurs  terres  du  sud  de  PAllemagne  et  qu’ils 
occupent  la  Suisse.  C’est  precisement  ä  propos  de  la  date  de  cette  occupation 
que  M.  Stähelin  formule  des  reserves;  il  estime  en  effet  que  les  historiens 
et  les  archeologues,  en  travaillant  dans  leurs  compartiments  separes  par 
des  cloisons  etanches  ont  eu  le  grand  tort  de  ne  pas  unir  leurs  efforts 
pour  mieux  scruter  ces  origines;  pour  sa  part  il  repousse  les  conclusions 

Je  prie  encore  une  fois  les  lecteurs  de  ne  pas  considerer  cette  „Revue“ 
periodique  comme  une  bibliographie  complete,  mais  comme  un  bulletin  d’in- 
formation,  qui  suit  un  plan  systematique  et  qui  s’efforce  d’etre  critique. 

La  precedente  „Revue“,  „ Zeitschrift “  1921,  p.  105  portait  par  erreur  la 
date  de  1921;  c’est  1920  qu’il  faut  lire.  Ajoutez  en  outre  p.  112  aux  travaux 
de  M.  Emile  Rothpletz  sur  le  philhellenisme  Topuscule  suivant:  Correspondance 
entre  deux  philhellenes :  Le  Docteur  Louis  Andre  Gosse  et  Vamiral  lord  Thomas 
Cochrane  (1827-1828),  publiee  avec  une  introduction  et  des  notes  par  Emile 
Rothpletz,  Paris  et  Geneve,  1919,  152  p.  in  8. 

2)  Felix  Stähelin,  Zur  Geschichte  der  Helvetier,  Zeitschrift  für  schweizerische 
Geschichte.  1921,  p.  129-157. 
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que  M.  D.  Viollier  avait  cru  pouvoir  tirer,  dans  sa  these  de  1910,  de 
Petude  des  sepultures  et  qui  tendaient  ä  admettre  que,  des  le  debut  de  la 
periode  de  la  Tene,  soit  au  milieu  du  5eme  siede  av.  J.  C.,  les  Het- 
vetes  sont  etablis  entre  le  Main  et  les  Alpes.  En  effet  la  demonstration 
de  M.  Viollier  est  en  oontradiction  avec  les  documents  ecrits  qui  attestent 
une  precedente  occupation  de  la  Suisse  par  les  Sequanes.  M.  Stähelin 
oppose  donc  ä  cette  idee,  qu’il  estime  precongue,  les  textes  de  Plutarque, 
Ptolemee,  Poseidonius;  ä  la  fin  du  2eme  siede  av.  J.  C.  la  frontiere  entre 
Sequanes  et  Helvetes  suit  une  ligne  qui  passe  entre  Bien  ne  et  Avenches; 
le  massif  du  Napf  appartient  aux  Helvetes  (vers  80  av.  J.  C.,  Poseidonius). 
Norden  parait  admettre  une  invasion  des  Helvetes  partant  du  sud  de 
PAllemagne,  deja  au  3eme  siede,  ou  oommencee  aux  3£me  et  2eme  siede 
et  completement  terminee  au  temps  de  la  guerre  des  Cimbres.  Au 
contraire,  remarque  M.  Stähelin,  les  sources  ecrites  s’accordent  avec  les 
documents  figures  pour  representer  la  progression  des  Helvetes,  pousses 
des  le  debut  du  2eme  siede  par  les  Germains,  comme  penetrant  peu  ä 
peu  et  lentement  dans  le  sud,  dans  la  Suisse  actuelle. 

En  donnant  ä  son  tour  une  description  de  Pexpedition  des  Cimbres, 
M.  Stähelin  tire  de  cet  evenement  des  enseignements  fort  differents  pour 
Phistoire  de  la  [Suisse.  Poseidonius  eite  par  Strabon  indique  qu’apres  113,  deux 
vagi  des  Helvetes  se  joignent  aux  Cimbres  dans  leurs  lüttes  contre  Rome, 
les  Tigurini  et  les  Tougeni,.  Strabon,  probablement  toujours  d’apres  Posei¬ 
donius,  parle  de  nouveau  des  Tougeni,  en  meme  temps  que  des  Ambrons, 
lä  oü  toutes  les  autres  sources  nomment  les  Ambrons  et  les  Teutons;  il 
s’agit  de  la  victoire  de  Marius  ä  Aix  en  102;  la  conclusion  qui  des 

lors  s’impose  ä  Pesprit  de  M.  Stähelin  est  celle  de  Pidentite  des  Tougeni 
et  des  Teutons;  ces  derniers  ne  seraient  pas  autre  chose  qu’un  pagus 
des  Helvetes;  M.  Stähelin  defend  cette  opinion  contre  celle  qui  veut  faire 
des  Teutons  de  veritables  Germains  par  de  multiples  arguments  philo- 
logiques  historiques  et  archeologiques. 

Ayant  ainsi  deblaye  le  terrain,  M.  Stähelin  decrit  tout  autrement  que 
Norden  Pinvasion  des  Tougeni  et  des  Tigurins  en  Gaule  de  107  ä  102  av. 
J.  C. ;  en  107  les  Tigurins  commandes  par  Divico  battent  les  Romains 

pres  d’Agen;  en  105  ä  Orange,  nouvelle  defaite  des  Romains  par  les 
Cimbres,  les  Ambrons,  les  Tigurins  et  les  Teutons.  En  automne  102, 

ecrases  ä  Aix  par  Marius,  les  Teutons  s’enfuient  ä  travers  le  pays  des 
Sequanes,  chez  leurs  compatriotes  helvetes  de  Suisse  ou  du  sud  de 

PAllemagne.  Tandis  que  les  Cimbres  se  font  battre  en  101  pres  de 
Verceil,  les  Tigurins  restes  en  reserve  ä  Pest  du  Brenner  battent  en 
retraite;  ä  Pepoque  de  Cesar,  le  Rhin  marque  la  frontiere  entre  les 
Germains  et  les  Helvetes,  au  debut  de  Pepoque  imperiale  les  Helvetes 
sont  installes  dans  la  region  d’Avenches;  dans  leur  retraite  de  101,  ils 
ont  refoule  les  Sequanes  au  delä  du  Jura;  la  prise  de  possession  du 
plateau  Suisse,  de  la  Tene  ä  Geneve,  du  Napf  aux  Alpes,  est  le  dernier 
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acte  de  Poccupation  de  notre  pays  par  les  Helvetes.  Selon  M.  Stähelin 
cette  prise  de  possession  doit  etre  envisagee  comme  la  consequence  directe 
de  la  defaite  des  Cimbres  en  Italie. 

En  resume  Petude  si  ingenieuse  et  si  suggestive  de  M.  Stähelin 

conduit  ä  cette  conclusion  qui  sera  peut-etre  discutee  mais  qui  inerite  un 
solide  examen:  ce  n’est  qu’au  premier  siede  avant  J.  C.  que  les  Helvetes 
ont  pousse  leur  occupation  au  delä  de  la  ligne  Bienne-Napf,  jusqu’aux 
Alpes  et  jusqu’ä  Geneve. 

Apres  cette  forte  contribution  nous  descendons  jusqu’au  14eme  siede 
pour  reprendre  le  fil  souvent  tenu  de  notre  histoire,  avec  de  courts 
memoires  des  notes  et  des  documents.  Par  exemple,  on  ne  trouve  rien 
que  Pon  ne  Sache  dejä  sur  la  Gruyere  et  ses  oomtes,  dans  la  notice  que 
M.  Reichlen  consacre  au  testament  de  Girard  Chatamala  bouffon  du 
comte  Pierre  IV  de  Gruyeres  du  23  mai  1350 3). 

M.  A.  Roulin  publie  le  texte  d’une  lettre  circulaire  adressee  le 

24  juillet  1305,  par  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  aux  offiders 
et  aux  villes  des  etats  de  Savoie;  le  30  octobre  1393,  le  duc  avait  marie 
sa  fille  Marie  au  jeune  comte  de  Savoie,  Amedee  VIII;  en  mai  1395, 
il  s’etait  rencontre  avec  les  ducs  d’Orleans,  de  Bourbon  et  de  Berry 
pour  traiter  des  affaires  du  comte;  ä  la  suite  de  cette  entrevue  il  croit 
utile  de  rassurer,  par  ce  document,  les  villes  sur  ses  intentions  et  de 
dejouer  ainsi  les  intrigues  de  ses  ennemis.  La  lettre,  trouvee  aux  archives 
de  Payerne,  se  rattache  donc  aux  evenements  politiques  qui  suivirent  la 
mort  du  comte  Rouge  en  1391,  et  qui,  retraces  par  M.  Roulin,  marquent 
Pinfluence  predominante  des  princes  frangais  ä  la  cour  de  Savoie 4). 

C’est  une  exacte  biographie  etablie  sur  les  documents  inedits  de 
Lausanne  et  de  Turin,  augmentee  de  notes  critiques  et  de  pieces  justi- 

ficatives  que  M.  Ernest  Cornaz  consacre  ä  un  gentilhomme  vaudois  du 
15eme  siede,  Guillaume  de  Villarzel 5).  Tout  d’abord  ecuyer  de  Peveque 

de  Lausanne  en  1431,  Guillaume  de  Villarzel  sert  ensuite  simultanement 
Berne,  dont  il  est  bourgeois,  et  la  Savoie.  En  1445  et  1447  il  fonctionne 
comme  une  Sorte  d'agent  de  liaison  entre  Pavoyer  et  le  conseil  de  Berne 
et  le  duc  de  Savoie;  il  informe  que  Parmee  savoisienne  est  prete  ä  secourir 
la  ville  contre  Fribourg.  Nomme  chätelain  de  Grandcour  en  1444,  il 
s'occupe  des  interets  financiers  du  duc  et  de  reglements  avec  Berne  et 
Soleure.  En  1449  une  mission  importante  lui  est  confiee  par  Felix  V  qui 
vient  de  renoncer  ä  la  papaute,  celle  de  recruter  des  mercenaires  bernois 
pour  soutenir  les  pretentions  du  duc  sur  Milan  et  de  terminer  par  un 

3)  Fr.  Reichlen,  Le  testament  de  Girard  Chalamala  bouffon  du  Comte  de 
Gruyeres,  Revue  historique  vaudoise,  29&me  annee  (1921)  p.  73-89. 

4)  A.  Roulin,  A  propos  d’une  lettre  de  Philippe  le  hardi,  duc  de  Bourgogne, 
Revue  historique  vaudoise  29^me  annee  (1921)  p.  307-315. 

B)  Ernest  Cornaz,  Un  diplomate  du  15eme  siecle,  Guillaume  de  Villarzel, 
Revue  historique  vaudoise ;  29^me  annee  (1921)  p.  129-139,  161-175,  193-207, 
225-234. 
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arbitrage  d’anciennes  contestations  avec  le  Valais.  Une  lettre  assez  peu 

claire  du  2  septembre  1451  montre  Guillaume  de  Villarzel  encore  mele 
aux  pratiques  du  duc  ä  Berne  ä  propos  de  Fribourg;  il  meurt  le  12  oc- 
tobre  de  cette  meme  annee.  Sa  biographie  teile  qu’elle  est  redigee  par 
M.  Cornaz  ne  sera  point  inutile  ä  l’etude  de  la  politique  de  la  Savoie 
ä  Fegard  de  Berne  et  de  Fribourg,  dans  la  premiere  moitie  du  15eme  siecle. 

Les  lüttes  religieuses  du  löeme  siecle  et  leurs  repercutions  sur  la 
politique  exterieure  des  cantons  suisses  et  de  leurs  allies  n’ont  fait  Fobjet 
cette  annee,  que  de  notes  episodiques.  M.  N.  Weiss  avait  dejä  etudie 
la  mission  des  delegues  des  villes  suisses  qui,  en  novembre  1557,  viennent 
interceder  ä  Paris,  en  faveur  des  Huguenots  emprisonnes  ä  la  suite  de 
Fassemblee  de  la  rue  St.  Jaques;  il  publie  maintenant  une  lettre  dTm 
etudiant,  datee  de  Lausanne  le  14  decembre  1557  et  qui  se  trouve  dans 
la  collection  Simler;  cette  lettre  donne  les  impressions  des  delegues  ä 
leur  retour  de  Paris 6). 

M.  E.  Bä  hier  Signale  les  mesaventures,  survenues  ä  Bevaix,  ä  la  suite 
des  deux  representants  du  duc  de  Savoie,  ä  la  Conference  de  Neuchätel, 

en  fevrier  1561  7). 

Les  recherches  que  M.  Henri  Naef  ä  poursuivies  sur  les  rapports 

entre  Geneve  et  les  conjures  d’Amboise  en  1560,  ont  pris  beaucoup 
d’ampleur;  elles  ont  abouti  ä  un  premier  volume,  these  de  doctorat  de 

FUniversite  de  Neuchätel,  qui  sera  bientot  suivi  d'une  nouvelle  edition, 
enrichie  de  pieces  justificatives;  il  conviendra  de  parier  plus  au  long  de 
ce  travail  important  lorsque  cette  edition  complete  aura  paru 8). 

Les  affaires  de  Neuchätel  au  17eme  et  au  18^me  siecle  ont  eu  le 
merite  de  trouver  ä  notre  epoque  des  historiens  de  talent  et  de  tres  riche 
Information.  M.  Edouard  Rott  ouvre  ses  dossiers  pour  etudier  les  demeles 
consecutifs  ä  la  mort  de  Charles  -  Paris,  comte  de  St.  Pol  et  duc  de 
Longueville,  tue  au  passage  du  Rhin  le  12  juin  1672 9).  Le  27  octobre 
1672,  le  tribunal  des  trois  Etats  rendait  une  sentence  favorable  aux  pre- 
tentions  sur  Neuchätel  de  la  mere  du  prince  defunt.  Sa  soeur,  la  duchesse 
de  Nemours,  encouragee  par  les  Stavay-Molondin,  arriva  le  8  inai  1673 
ä  Neuveville  et  menaga  un  moment  la  principaute  de  la  guerre  civile. 
Louis  XIV  intervient  alors  en  faveur  de  la  duchesse  de  Longueville;  le 
26  avril  1674  il  deboutait  la  duchesse  de  Nemours;  celle-ci  avait  dejä 

6)  N.  Weiss,  L’  entrevue  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  des  Suisses  envoyes 
ä  Paris,  pour  interceder  en  faveur  des  victimes  de  VAssemblee  de  la  rue  Saint 
Jaques,  6  novembre  1557,  Bulletin  de  la  Societe  de  Vhistoire  de  protestantisme 
frangais,  70^me  annee  (1921)  p.  89-91. 

7)  E.  Bähler,  Une  bagarre  ä  Bevaix  en  1561,  Musee  Neuchätelois,  nel,e 
serie,  8^me  annee  (1921)  p.  165-166 

8)  Henri  Naef,  La  conjuration  d’Amboise  et  Geneve.  These  de  lettres  de 
Neuchätel,  Geneve,  1921,  262  p.  in  8. 

9)  E.  Rott,  Belle  mere  et  belle  fdle.  Une  page  de  l’Histoire  de  Neuchätel 
1672-1673,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serie,  8^me  annee  (1921)  p.  49-61 ;  cf. 
Dr.  Henri  Stauffer,  Une  lettre  du  marquis  de  Saint  Micaud,  Ibid.,  p.  78-79. 
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consenti  ä  quitter  Neuveville.  M.  Rott  a  fort  clairement  degage  de  cette 
intrigue,  le  jeu  des  influences  qui  agitent  autour  de  Neuchätel,  le  roi  de  France 
et  ia  Republique  de  Berne ;  il  a  surtout  discerne  Phabile  manoeuvre  de 
Fambassadeur  du  roi  tres  chretien  qui  pour  couper  court  aux  progres  de 
Berne  reprend  Fidee  de  comprendre  Neuchätel  dans  le  Corps  helvetique. 

L’investiture  du  roi  de  Prusse  oomme  souverain  de  Neuchätel  et 
Valangin,  le  3  novembre  1707,  met  la  principaute  dans  une  Situation  fort 
delicate;  la  Prusse  et  les  (Allies  voyaient  dans  la  possession  de  Neuchätel 
un  «marchepied»  pour  Pinvasion  de  la  Franche-Comte;  le  general  de 
Pesme  de  Saint  Saphorin  estimait  ä  son  prix  Pinfluence  que  le  roi  de 
Prusse  son  maitre,  pouvait  acquerir  par  ce  moyen,  dans  le  Corps  hel¬ 
vetique.  Louis  XIV  n’ignorait  point  ces  projets,  mais  il  agit  trop  tard 
pour  appuyer  les  pretentions  des  princes  frangais;  apres  le  3  novembre, 
il  fit  avancer  ses  troupes  sur  les  frontieres  du  Pays  de  Neuchätel  et  arreta 
le  commerce  de  ses  sujets  avec  les  habitants  de  la  Principaute.  Devant 
ce  danger,  et  Phostilite  des  cantons  catholiques,  les  Neuchätelois  mettent 
leur  espoir  dans  Berne. 

M.  Arthur  Piaget,  qui  a  renouvele  avec  le  succes  que  Pon  sait,  toute 
Phistoire  de  la  succession  de  Neuchätel,  reprend  le  recit  des  negociations 
diplomatiques  qui  ont  eu  pour  but  de  delivrer  la  nouvelle  principaute 
prussienne  de  la  menace  frangaise,  et  dont  les  phases  successives  furent 
les  efforts  de  Metternich  aupres  de  Pambassade  bernoise  de  la  fin  de 
novembre  1707,  la  mission  de  Samuel  Pury  ä  Zürich,  enfin  les  debats  de 
la  Conference  des  cantons  evangeliques  ä  Langenthal  oü  les  deputes  neu¬ 
chätelois  parurent  en  decembre  de  la  meme  annee 10). 

La  diete  de  Langenthal  remit  ä  Pambassadeur  de  France  Puyzieulx, 
le  17  decembre,  un  memoire  juge  faible  par  Saint  Saphorin;  les  cantons 
evangeliques  demandaient  au  roi  d’eviter  ä  Neuchätel  de  grands  malheurs. 
La  note  de  Puyzieulx  repondit  sur  un  ton  severe  et  comminatoire  pour 
les  Neuchätelois  et  les  deputes  se  separerent,  le  20  decembre,  sans  prendre 
de  decisions,  mais  en  promettant  de  ne  pas  s'abandonner  les  uns  les 
autres  dans  cette  affaire. 

M.  Arthur  Piaget  tire  une  conclusion  des  penibles  debats  qu’il  a  si 
completement  eclaircis.  Berne  restait  Punique  ressource  des  Neuchätelois; 
mais  en  se  donnant  au  roi  de  Prusse,  ceux-ci  avaient  perdu,  aux  yeux 
de  la  France  et  des  cantons  catholiques,  leur  qualite  de  Suisses.  Leur 
effort  constant  jusqu’en  1814,  sera  de  reconquerir  ce  bien  inestimable. 

Parmi  les  pretendants  ä  la  succession  de  Neuchätel,  Jeanne  de  Montchy- 
Montcavrel,  epouse  de  Louis-Charles,  marquis  de  Mailly  et  de  Nesle,  se 
distingue  par  une  grande  habilete  proceduriere.  Pretendant  ä  la  succession 
d'Orange  contre  le  Prince  de  Conti,  ä  la  mort  de  la  duchesse  de  Nemours, 
eile  se  met  aussi  sur  les  rangs  pour  Neuchätel,  oomme  heritiere  de  la 

10)  Arthur  Piaget,  Les  Neuchätelois  ä  la  Biete  de  Langenthal  (12-20 
decembre  1707),  Zeitschrift  für  schweizerische  Geschichte ,  1921  p"  181-209. 
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maison  de  Chalon,  en  concurrence  avec  le  roi  de  Prusse,  le  duc  de  Wurtem- 
berg-Montbeliard,  et  le  marquis  d’Allegre;  on  sait  que  la  sentence  du 
3  novembre  donna  la  preference  ä  Frederic  Ier  roi  de  Prusse.  Profitant 
de  la  Situation  troublee  de  la  principaute  apres  1707,  deux  intrigants, 
Charles  -  Francois  Bergeon  et  Jean-Jaques  de  Merveilleux  engagerent  le 
marquis  de  Nesle,  grand  seigneur  fortement  besogneux,  petit-fils  de  la 
marquise,  ä  reprendre  les  pretentions  de  sa  grand’mere;  il  vint  ä  Morteau, 
en  janvier  1734,  avec  un  parti  de  -ca Valerie;  ses  partisans  agiterent  un 
moment  le  pays  et  repandirent  un  libelle  en  sa  faveur  au  point  de  provoquer 
de  la  part  du  gouverneur,  de  Froment,  quelques  preparatifs  militaires.  Vers 
le  milieu  de  rnars,  le  marquis  de  Nesle,  obeissant  ä  un  ordre  venu  de  la 
cour  de  France,  quitta  Morteau.  Son  equipee  n’aboutit  qu’ä  des  poursuites 
contre  ses  partisans  et  ä  un  conflit  entre  le  Conseil  d’Etat  et  les  bourgeoisies. 
M.  Armand  Du  Pasquier  retrace  ä  l’aide  de  documents  des  archives  de 
Neuchätel,  de  Prusse  et  de  France  et  de  nombreux  imprimes  de  Pepo  que, 
ces  longs  demeles  et  ces  inutiles  tentatives;  il  continue  par  le  recit  des 
conflits  qui  eclatent  entre  le  prince  de  Neuchätel  et  ses  sujets  sous  le 
regne  de  Frederic  II,  ä  partir  de  1740,  et  par  celui  des  effort  reiteres 
des  Mailly  jusqu’en  1786 n). 

Avec  le  18eme  siede  nous  approchons  du  double  centenaire  de  la 
tentative  du  major  Davel.  Trois  portraits  recemment  legues  au  musee  du 
Vieux-Lausanne  par  M.  R.  A.  Bergier,  fournissent  Poccasion,  ä  M.  Q.  A. 
Bridel,  de  retracer  quelques  peripeties  de  Pexecution  de  Davel  ä  Vidy, 
le  24  avril  1723  12).  M.  Bridel  identifie  les  trois  ecclesiastiques  qui  assisterent 
Davel  sur  le  lieu  du  supplice,  Louis-Cesar  de  Saussure,  pasteur  ä  Lausanne, 
et  qui  prononga  ä  Vidy  un  sermon  courageux,  Jean-Pierre  Bergier  seigneur 
de  Pont,  pasteur  au  Mont  et  Romanei,  et  Theodore  Crinsoz  de  Cottens 
et  Bionnens,  qui  en  1722,  s’etait  refuse  ä  signer  le  Consensus .  M.  Eugene 
Mottaz  publie  d’autre  part  quelques  notes  extraites  par  M.  Forestier, 
notaire  ä  Cully,  des  registres  de  la  commune  de  Villette,  sur  le  major 
Davel  et  sa  famille  1714-1723 13). 

Le  comte  Louis  de  Portes,  seigneur  de  Genollier,  general-major  au 
Service  des  Etats  generaux,  s’engagea,  en  1764,  dans  un  long  proces 
contre  le  bailli  de  Tscharner  de  Nyon,  au  sujet  de  Pheritage  echu  ä  un 
ressortissant  de  Genollier.  M.  Daniel  Dutoit  donne  quelques  notes  et  des 
renseignements  bibliographiques  sur  cette  affaire  qui  eut  un  grand  reten- 


n)  Armand  Du  Pasquier,  Les  pretentions  de  la  maison  de  Maüly-Nesle 
sur  Neuchätel  au  XVIII siecle,  Musee  Neuchätelois,  nelle  serio,  8^me  annee  (1921) 
p.  10-20,  62-70,  89-99,  123-136. 

ia)  G.  A.  Bridel,  A  propos  de  Davel  et  de  trois  portraits  donnes  recemment 
au  musee  du  Vieux-Lausanne,  Revue  historique  vaudoise,  29&me  annee  (1921) 
p.  97-107. 

18)  M.  Forestier,  A  propros  de  Davel.  Extraits  du  Memorial  des  Conseils  de 
la  Paroisse  de  Villette,  Revue  historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p.  331-338. 
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tissement 14).  Louis  de  Portes,  defenseur  de  l’heritier  Pierre  -  Charles 
Desvignes  fut  condamne;  il  se  retira  sur  les  terres  de  Geneve,  ä  Dardagny, 

oü  il  imena  grand  genre,  sans  oublier  de  provoquer  de  nouveaux  proces 
avec  ses  voisins  15). 

Le  2  avril  1788,  Stanislas  Auguste  roi  de  Pologne  demande-  ä  Maurice 
Glayre,  recemment  rentre  d’un  sejour  de  23  ans  ä  sa  cour,  de  remplacer 
son  agent  politique  de  Paris,  Littlepage;  la  lettre  du  roi,  publiee  par  la 
Revue  historique  vaudoise ;*  fut  suivie  d’effet,  puisque  Glayre  remplit,  durant 
une  annee,  le  poste  de  ministre  de  Pologne  ä  Paris 16). 

L’epoque  revolutionnaire  a  retenu  Pattention  de  plusieurs  historiens, 
en  particulier  ä  Geneve  et  a  Neuchätel.  Pour  Geneve  le  livre  de  M.  Marc 
Peter  traite  en  grands  details  de  Pactivite  des  comites  provisoires  qui 
recueillirent,  ä  la  suite  d’un  mouvement  populaire,  la  succession  des  Syndics 
et  Conseil  de  1792.  La  Revue  reviendra  sur  cet  important  travail 17).  Le 
tableau  que  MPe  Lydie  Morel  fait  de  Pesprit  public  dans  les  montagnes 
neuchäteloises,  vers  1  annee  1791,  montre  les  progres  de  la  propagande 
revolutionnaire  alimentee  par  le  Club  suisse  de  Paris;  les  mesures  les 
plus  rigoureuses  n’entravent  pas  la  propagation  des  idees  nouvelles  qui 
suscitent  de  grandes  discussions  theoriques  et  pas  mal  d’enthousiasme;  la 
region  du  lac  et  du  vignoble  reste  plus  attachee  ä  Pancien  regime.  Le 
peuple  de  Neuchätel  avait  cependant  de  multiples  griefs  contre  le  gou- 
vernement  et  contre  la  Constitution  de  1707.  MH®  Morel  apres  avoir  relate 
les  incidents  que  causent  ä  la  frontiere  les  menees  des  agitateurs  enumere 
quelques  actes  maladroits  des  defenseurs  du  gouvernement.  Son  expose 
resume  avec  clarte  les  possibilites  d’une  revolution  qui  echoua  en  1793  1S). 

M.  Eugene  Mottaz  publie  trois  documents  assez  proches  de  date,  les 
uns  des  autres,  mais  forts  differents  par  leur  style  et  surtout  par  les 
regimes  auxquels  ils  appartiennent 19).  Le  premier,  du  10  avril  1795,  est 
une  lettre  de  felicitations  adressee  par  le  banneret  et  conseil  d’ Yverdon  au 
bailli  recemment  nomme;  le  second  est  une  lettre  du  general  Brune  ä  la 
municipalite  d’ Yverdon  du  14  fevrier  1798;  le  general  indique  le  citoven 
Pierre  -  F rangois  Correvon  pour  Passemblee  provisoire  de  Lausanne ;  le 
Conseil  n’obeit  point  ä  cette  pression  et  fait  comprendre  en  termes  deferents, 
le  15  fevrier,  au  general,  que  ce  choix  n’est  pas  possible.  Une  affaire 

u)  Daniel  Dutoit,  Note  relative  au  proces  de  Portes- Tscharner,  Revue 
historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p.  59-62. 

15)  Cf.  Journal  de  Pierre  Picot-Trembley,  Societe  d’histoire  et  d’areheo- 
logie  de  Geneve,  Papiers  Edmond  Pictet,  cahier  75,  fol.  32. 

16)  Lettre  de  Stanislas  Auguste  roi  de  Pologne  ä  Maurice  Glayre,  Revue 
historique  vaudoise,  29eme  annee  (1921)  p.  155-158. 

17)  Marc  Peter,  Geneve  et  la  Revolution,  Les  Comites  provisoires  (28  de- 
cernbre  1792  —  13  avril  1794),  Geneve  1921,  XVI —  578  p  in  8,  fig. 

18)  Lydie  Morel,  Le  Contre-coup  de  la  Revolution  frangaise  dans  le  canton 
de  Neuchätel,  Musee  neuchätelois,  nelle  serie,  8eme  annee  (1921 )  p.  81-88,  137-145, 

19)  Eugene  M[ottaz],  Trois  lettres  et  deux  regimes  politiques  ( 1795-1798 ). 
Revue  historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  89-94. 
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d’arbre  de  la  Liberte  scie  ä  Orbe,  dans  la  nuit  du  7  au  8  mai  1798,  mit 
serieusement  en  branle  Padministration  et  la  justice  du  canton  du  Leman. 
M.  Mogeon  a  pris  quelques  notes  dans  le  dossier  de  cette  affaire 20). 

De  son  cöte  M.  Georges- A.  Bridel,  decrit  la  fete  du  17  aoüt  1798 
qui  celebra  ä  Lausanne  la  prestation  du  serment  civique  ä  la  Republique 
helvetique 21). 

Les  chefs  du  mouvement  contre-revolutionnaire  de  Fribourg  furent 
detenus  ä  Chillon,  en  1799.  M.  Eugene  Mottaz  joint  aux  relations  dejä 
publiees  de  cette  captivite,  les  lettres  inedites  du  commandant  du  chäteau, 
le  capitaine  Müller  de  la  Mothe 22) ;  Paccueil  fait  aux  otages  fribourgeois 
par  la  population  de  Vevey  n’avait  ete  rien  moins  que  rassurant  et  le 
sejour  de  Chillon  s’annongait  comme  fort  inconfortable ;  mais  les  agents 
du  gouvernement  vaudois  se  montrerent  plein  d’humanite  envers  ces  com- 
patriotes  egares,  que  le  representant  du  peuple,  Gapany  de  Marsens, 
traitait  de  scelerats. 

Les  deux  beaux  portraits  du  general  Charles  Daniel  de  Meuron 
que  publie  M.  Boy  de  la  Tour  appartiennent  ä  Phistoire  des  Services 
etrangers;  leur  modele  est  en  effet  connu  comme  le  colonel-proprietaire 
du  regiment  de  ce  nom  au  Service  de  Hollande,  de  1781  ä  1795,  puis 
au  Service  d’Angleterre  jusqu’en  1816.  M.  Boy  de  la  Tour  retrace  la 
carriere  de  cet  officier  general  homme  d’affaires;  il  donne  des  details 
sur  la  bibliographie  anglaise  du  regiment  et  sur  la  descendance  de  ses 
officiers  suisses,  au  Canada 23). 

M.  Pierre  Biolley  a  verse  aux  archives  de  la  Societe  d’histoire  du 
Valais  Romand,  les  derniers  vestiges  des  archives  du  regiment  de  Courten¬ 
de  Preux  au  Service  d'Espagne  et  de  France;  avec  de  bonnes  notes  bio- 
graphiques,  il  retrace  Phistoire  de  ce  regiment  capitule  en  1795  sous  le 
commandement  du  oolonel  Jean-Antoine  de  Courten;  passe  automatiquement 
au  Service  frangais  sous  les  ordres  du  prince  Murat  en  1807,  il  prit  part, 
sous  le  commandement  du  colonel  Charles  de  Preux,  ä  la  guerre  contre 
les  guerillas;  la  capitulation  de  Beylen,  le  18  juillet  1807,  mit  fin  ä  son 
existence  24). 

La  polemique  qui  se  prolonge  au  sujet  de  Pangoissante  question  des 
zones  franches  de  la  Haute-Savoie  et  du  Pays  de  Gex  a  donne  naissance 
ä  de  nouvelles  et  fort  interessantes  etudes  historiques.  Un  publiciste  frangais, 

20)  L.  Mogeon,  Les  arbres  de  la  liberte.  L’arbre  de  la  liberte  d’Orbe  en 
1798,  Ibid.  p.  284-285. 

21)  La  fete  du  serment  civique  prete  ä  Lausanne  le  17  aoüt  1798,  Ibid. 
p.  338-362. 

22)  Eug.  Mottaz,  Les  prisonniers  fribourgeois  ä  Chillon  en  1799,  Revue 
historique  vaudoise,  29  ^me  annee  (1921)  p.  33-48. 

23)  Maurice  Boy  de  la  Tour,  Le  general  Charles  Daniel  de  Meuron,  Musee 
neuchätelois,  nelle  Serie,  8^me  annee  (1921)  p.  3-10. 

24)  P(ierre)  B(iolley),  Au  Service  de  VJEspagne,  notes  sur  le  regiment  de 
Courten -de  Preux  71796-1808 )  Annales  valaisannes,  5feme  annee,  mars  1921, 
N°  1,  p.  124-140. 
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officieux  et  anonyme,  plus  soucieux  de  soutenir  une  these  que  d’elucider 
un  probleme,  ä  fait  paraitre  dans  le  Correspondant,  du  25  mai,  sous  le  titre 
de  Petites  zones  et  grands  traites  une  dissertation  oü  les  textes  sont  non 
seulement  sollicites,  mais  maltraites  pour  les  besoins  de  la  cause.  La 
construction  historique  de  cet  auteur  tend  en  effet  ä  rendre  odieux  au 
Francais  les  traites  de  1815-1816,  createurs  des  petites  zones,  sous  le 
pretexte  que  ces  traites  ont  ete  imposes  ä  la  France  vaincue,  comme  une 
humiliation  par  les  AllieS,  encourages  par  F«  imperialisme  »  des  Genevois; 
en  outre  la  Confederation  n’aurait  pas  respecte  les  engagements  dont  eile 
se  reclame  aujourd’hui  quisqu’elle  a  etabli  des  douanes  ä  la  frontiere  des  zones 
de  1849  et  que  le  canton  de  Geneve  a  change,  en  1873,  le  Statut  religieux  des 
communes  reunies.  M.  le  professeur  Charles  Borgeaud25)  et  un  auteur  suisse 
qui  ne  donne  pas  son  nom  mais  en  qui  il  convient  de  reconnaitre  un  publiciste 
particulierement  averti,  n’ont  pas  eu  de  peine  ä  retablir  les  faits  et  ä 
detruire  cette  legende  de  F«  imperialisme »  genevois.  Par  Fetude  des 
traites,  du  16eme  au  19eme  siede,  ils  demontrent  que  les  zones  ne  sont 
pas  une  invention  de  1815,  qu’elles  ont  ete  instituees  dans  Finteret  meme 
des  populations  gesiennes  et  savoisiennes  et  comme  une  garantie  de  bon 
voisinage,  enfin  que  les  clauses  des  traites  de  Paris  (1815)  et  Turin 
(1816)  relatives  ä  Geneve  sont  une  preuve  des  intentions  liberales  et 
moderees  de  la  Republique  restauree,  et  que  si  elles  lui  ont  confere  des 
avantages  permanents,  elles  ont  apporte  ailleurs  ä  la  France  des  compen- 
sations  importantes. 

M.  Marius  Perrin  raconte  d’apres  les  pieces  originales  Fincident  du 
« porc  affuble »,  une  plaisanterie  de  goüt  douteux  de  deux  etudiants  qui 
le  25  aoüt  1823,  symboliserent  Louis  XVIII  sous  la  forme  d*un  cochon. 
Oechsli  avait  cru  que  toute  cette  affaire  n’etait  qu’une  invention  de 
Fambassadeur  de  France  Moustier,  desireux  de  faire  pression  sur  le  Di- 

rectoire  federal  dans  un  sens  antirevolutionnaire  et  de  creer  des  ennuis 

au  trop  peu  reactionnaire  canton  de  Vaud.  M.  Perrin  demontre  la  realite 
de  faits  dont  Fimportance  pouvait  sembler  grande  aux  gens  de  la  Restau¬ 
ration  et  que  les  Vaudois  ne  blamerent  qu’avec  moderation 26). 

L’histoire  de  la  Campagne  du  Sonderbund  gagnera  bien  des  details 

et  des  impressions  vecues  au  recit  detaille  du  combat  du  fort  Saint 

Jacques  ou  de  Bertigny,  le  13  novembre  1847;  Fauteur  de  la  relation, 

le  sous-lieutenant  Xavier  Neuhaus  oommandait  Fartillerie  de  la  redoute 

pendant  Finvestissement;  il  ecrit  en  1882,  d'apres  ses  Souvenirs  et  un 

precedent  rapport  redige  en  1849;  il  raconte  Fattaque  du  fort,  malgre 

Farmistice,  par  deux  bataillons  et  deux  oompagnies  de  carabiniers  vaudois, 

25)  Charles  Borgeaud,  Petits  pays  et  grands  traites.  Reponse  au  Corres¬ 
pondant  du  25  mai  1921.  Extrait  du  Journal  de  Geneve  des  20,  22  et  23  juin, 
1921,  23  p.  in  16  Les  zones  et  les  traites.  Extrait  du  Correspondant  du  25  juin 
1921,  Geneve,  1921,  27  p.  in  16. 

26)  Marius  Perrin,  Un  incident  -  tragt  -  comique  ä  Rolle  en  1823,  Revue 
historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p  3-15. 
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puis  la  riposte  de  ses  pieces.  Neuhaus  s’etend  aussi  en  considerations  et 
en  renseignements  interessants  sur  la  defense  et  la  capitulation  de  Fribourg; 
son  recit  est  precede  d’une  excellente  introduction  sur  les  operations  des 
deux  armees  jusqu’au  13  novembre  1847  27). 

Nous  revenons  ä  la  plus  recente  et  plus  celebre  affaire  de  Neuchätel 
avec  le  recit  de  Parrestation  du  colonel  de  Meuron  et  de  M.  de  Pourtales- 
Sandoz,  deux  des  auteurs  du  coup  de  main  royaliste  sur  le  chäteau  de 
Neuchätel;  les  deux  fugitifs  ayant  traverse  le  lac  en  barque  furent  arretes 
le  4  septembre  1856,  peu  apres  leur  debarquement,  pres  de  Portalban  par 
le  gendarme  vaudois,  stationne  ä  Cudrefin,  Jean  Pierre  Auberson.  M. 
Philippe  Godet  publie  les  Souvenirs  rediges  en  1890  par  ce  fonctionnaire 
qui  eut  sont  heure  de  celebrite 28).  La  menace  prusienne  qui  s’abattit  sur 
la  Suisse  ä  la  suite  de  F«  affaire  de  Neuchätel »  provoqua  dans  tous  les 
cantons  un  vif  mouvement  de  resistance;  Porganisatron  de  Farmee  encore 
tres  imparfaite  rendait  utile  la  creation  de  oorps  francs;  la  legion  aca- 
demique  de  Lausanne  fut  de  ce  nombre.  M.  Andre  Köhler  nous  conte 

son  histoire  du  reste  tres  pacifique,  du  22  decembre  1856  ä  fevrier  1857  29). 

CP est  toujours  au  sujet  de  F«  affaire  de  Neuchätel »  que  M.  Alfred 
Stern  publie  douze  pieces  inedites  ou  partiellement  telles 30) ;  ce  sont  les 
lettres  originales  echangees  entre  le  roi  de  Prusse,  Frederic-Guillaume  IV 
et  Napoleon  III,  du  8  septembre  1856  au  5  juin  1857;  le  roi  de  Prusse  a 
demande  la  mediation  des  Puissances;  il  veut  prevenir  les  difficultes  qu’une 
Intervention  armee  lui  creerait  infailliblement  avec  la  France;  des  le  11  de¬ 
cembre,  il  declare  que  dans  Pinteret  de  la  paix,  il  est  pret  ä  faire  la 

sacrifice  de  sa  souverainete  sur  Neuchätel.  De  son  cöte,  Napoleon  III  a 
soutenu  aupres  du  gouvernement  federal  les  reclamations  du  gouvernement 
prussien;  mais  il  ne  peut  accepter  une  occupation  allemande  sur  sa 
frontiere  de  FEst;  il  voit  donc  avec  satisfaction  se  preciser  la  solution 

pacifique  du  conflit  et  ecrit  ä  son  « frere »  de  Prusse  des  missives  dhine 
grande  cordialete. 

Pour  finir,  deux  ecrivains  suisses  nous  conduisent  jusqu’ä  la 
seconde  moitie  du  19eme  siede;  tout  d’abord  Fhistorien  Eusebe-Henri 
Gaullieur  (1808-1859)  dont  M.  Jean  Yersin,  ancien  conseiller  national, 

se  trouve  etre  le  petit-fils;  gräce  ä  lui,  M.  Arnold  Bonard  peut  completer 
Fhistoire  de  la  polemique  que  Gaullieur  soutint  avec  Druey,  en  1843,  au 
sujet  du  Nouvelliste  Vaudois.  Druey  ne  tint  pas  rigueur  ä  Gaullieur,  car 

27)  Le  combat  du  fort  St.  Jacques  pres  Fribourg  le  13  novembre  1867, 
Annales  Fribourgeoises,  9^me  annee  (1921)  p.  99-137,  175-184  et  suite. 

28)  Philippe  Godet,  Becit  d’un  gendarme  vaudois,  Musee  neuchätelois,  nelle 
serie,  8^me  annee  (1921)  p.  20-28. 

29)  Andre  Köhler,  La  legion  academique  de  1856,  Bevue  liistorique  vaudoise, 
29eme  annee  (1921)  p  65-72. 

30 )  Alfred  Stern,  Der  Briefwechsel  Friedrich  Wilhelms  IV und  Napoleons  III 
über  die  Neuenburger  Angelegenheit,  Zeitschrift  für  schweizerische  Geschichte, 

1921,  p.  18-34. 
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en  1855,  il  lui  annongait  oordialement  sa  nomination  de  professeur  d’histoire 
ä  Fecole  polytechnique  de  Zürich31).  En  parlant  de  Fhistorien  fribourgeois, 
Alexandre  Daguet,  M.  Auguste  Schorderet  s'est  vu  oblige  d’aborder  la 
politique  contemporaine  du  canton  de  Fribourg;  il  Fa  fait  avec  moderation, 
mais  sans  renoncer  ä  donner  son  avis  sur  Fattitude  des  partis,  ou  sur 
celle  du  professeur  patriote  pour  lequel  il  nourrit  une  Sympathie  justifiee. 
On  lira  avec  interet  son  expose  ou  revit  tout  un  petit  monde  passionne 
d’avant  et  d’apres  le  So'nderbund,  et  qui  nous  conduit,  du  liberalisme 
modere,  au  conservatisme  absolu,  en  passant  par  le  radicalisme  le  plus 
sectaire 3-).  M.  Auguste  Schorderet  a  Fintention  de  consacrer  un  livre  ä 
Alexandre  Daguet;  il  a  raison;  mais,  en  faisant  une  premiere  ebauche  de 
son  sujet,  il  s’est  trouve  en  presence  de  vieilles  querelles  que  le  jugement 
de  Fhistoire  n*a  point  encore  apaisees. 

Histoire  locale. 

Jura  bernois:  L’etude  de  M.  Herbelin  est  en  meme  temps  une  histoire 
de  la  seigneurie  de  Delle  et  une  courte  monographie  du  village  de  Boncourt, 
le  tout,  il  faut  Favouer,  assez  confusement  expose 33).  Boncourt  etait 
partage  entre  deux  seigneuries,  la  Seigneurie  de  Delle  et  celle  de  Por¬ 
rentruy  ;  la  seigneurie  de  Porrentruy,  c’etait  Feveque  de  Bäle  succedant 
en  1283  aux  Montbeliard;  la  seigneurie  de  Delle,  issue  de  Favouerie  de 
Fabbaye  de  Murbach,  passe  des  mains  des  Montbeliard  et  des  Ferrette, 
dans  celles  des  Habsbourg  au  14eme  siede;  apres  la  conquete  de  la  Haute 
Alsace  par  Louis  XIV,  Delle  appartint  ä  la  couronne  de  France,  puis  fut 
infeodee,  en  1659,  au  Cardinal  de  Mazarin.  M.  Herbelin  decrit  les  droits 
de  FAutriche  sur  Boncourt,  en  1481,  puis  ceux  de  Mhe  de  Duras,  en 
1741-1742,  d’apres  Furbaire  de  Delle.  Le  20  juin  1780,  Louis  XVI  cede 
les  dependances  de  la  seigneurie  de  D:elle  sur  Boncourt  au  prince  eveque 
de  Bäle  en  echange  de  parties  de  la  Seigneurie  de  Francquemont  et  d’autres 
biens. 

Fribourg:  Les  monuments  de  Fribourg  ont  ete  Fobjet  d’excellentes 
etudes  et  de  multiples  monographies.  M.  Victor  H.  Bourgeois 34)  qui  les 
aime  et  les  apprecie  a  voulu  les  faire  mieux  connaitre  aux  promeneurs  et 
aux  touristes  en  meme  temps  que  leur  histoire.  Le  guide  aimable  et 
erudit  qu’il  vient  d’ecrire,  bien  illustre  et  bien  documente,  souffre  assez 
mal  qu’on  le  resume;  c^est  une  somme  precieuse  de  renseignements ;  c’est 
surtout  un  compagnon  de  voyage  tel  que  Fon  en  souhaiterait  ä  toutes 

31)  Arnold  Bonard,  Henri  Druey  et  E.  Henri  Gaullieur,  Revue  liistorique 
vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p.  342-346. 

32)  Auguste  Schorderet,  Alexandre  Daguet  et  son  temps  (1816-1896) , 
Annales  Fr  (bourgeoises,  9feme  annee  (1921)  p.  1-14,  49-86. 

33)  Louis  Herbelin,  La  principaute  de  Porrentruy  et  la  Seigneurie  de  Delle 
ä  Boncourt  de  1283  ä  1780,  Extrait  du  bulletin  de  la  Societe  Belfortaine 
d’ Emulation  N°  36,  Beifort,  Mulhouse,  Delle,  1920,  35  p.  in  8. 

34)  Victor  H.  Bourgeois,  Fribourg  et  ses  monuments.  Guide  archeologique 
et  historique  de  la  rille  de  Fribourg,  Fribourg  1921,  208  p.  in  8,  fig. 
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nos  villes  suisses,  et  qui  demande  ä  etre  mis  ä  Fepreuve  dans  les  rues,, 
les  places  et  les  eglises  de  la  ville  des  Zaehringen. 

L’application  de  la  loi  fribourgeoise  de  1830  sur  les  routes,  amena 
une  forte  resistance  de  la  part  des  communes  de  la  Broye.  Domdidier  fut 
la  plus  tenace  et  refusa  de  charrier  les  materiaux  necessaires;  le  gou- 
vernement  liberal  se  decida  ä  intervenir  au  moyen  de  sa  police  et  de  sa 
compagnie  d’Etat  le  26  mars  1831 ;  apres  un  premier  echec,  il  fallut  une 
mobilisation  de  trois  compagnies  du  contingent  pour  amener  la  capitulation 
du  village,  le  28  mars;  cette  insurrection  tragi-oomique,  que  raconte  fort 
exactement  MUe  Niquille  eut  un  contre  coup  politique  en  ce  sens  qu’elle 
fit  entrevoir  aux  adversaires  du  gouvernement  un  motif  pour  le  ren- 
verser  35). 

Le  Signal  de  feu  de  Morat  prend  place  dans  le  Systeme  des  signaux 
ä  feu  bernois  du  17eme  siecle;  le  defensional  de  1668  le  fit  eriger  sur 
le  Vully.  M.  Flückiger  qui  retrace  les  peripeties  de  son  existence,  decrit 
egalement  les  signaux  bernois  et  fribourgeois  et  leur  utilisation  du  15öme 
au  18eme  siede;  lors  de  la  guerre  entre  Berne  et  la  Savoie  contre  Fribourg, 
on  plaga  dejä  un  signal  ä  feu  ä  Morat  en  1448;  en  1476  Berne  installa 
un  signal  au  Frieswilerhubel  pour  correspondre  avec  Morat;  en  1734  le 
signal  de  Lugnorre  etait  compris  dans  la  chaine  des  postes  de  Berne  ä 
Geneve,  de  Berne  ä  Neuchätel  et  au  Valais 36). 

Vaud:  M.  Raoul  Campiche  publie  en  traduction  frangaise  un  acte 
des  archives  de  Baulmes,  du  3  mars  1441,  par  lequel  le  procureur  du 
prieur  de  Payerne,  enjoint  au  chätelain  et  aux  syndics  de  la  localite 
d’avoir  ä  reparer  et  ä  agrandir  le  chäteau.  II  se  demande  oü  devait  se 
trouver  ce  chäteau,  ses  bätisses  et  ses  fosses  considerables.  Gräce  aux 
grosses  de  reconnaissances  et  ä  divers  actes  notaries,  il  demontre  que  le 
chäteau  de  Baulmes  fut  acquis  le  13  mai  1613,  pour  servir  au  ministre, 
par  LL.  EE.  de  Berne;  le  domaine  de  la  eure  actuelle  se  trouverait  ainst 
sur  son  emplacement,  de  meme  qu^avant  la  reforme,  la  maison  du  prieur 37). 

A  Foccasion  d^une  note  biographique  sur  Eric  Grand  d’Hauteville 
(1786-1848),  M.  W.  de  Charriere-de  Severy  nous  indique  les  dates  —  1760 
et  1704  —  du  passage  de  la  baronnie  de  St.  Legier  et  de  la  seigneurie 
d’Hauteville,  dans  les  familles  Canac  et  Grand 38).  L’etude  de  M.  Maxime 
Reymond  de  deux  plans  de  Lausanne  montre  ce  qu’une  interpretation  in¬ 
telligente  et  minutieuse  peut  decouvrir  dans  les  documents  graphiques  si 

86)  Jeanne  Niquille,  Une  commune  fribourgeoise  insurgee  eontre  le  gouverne¬ 
ment,  Annales  fribourgeoises,  9^me  annee  (1921)  p.  30-48. 

36)  Dr.  E.  Flückiger,  Le  poste  de  signaux  du  Vully  et  les  systemes  de  sig¬ 
naux  de  Fribourg  et  de  Berne,  Annales  fribourgeoises.  9®me  annee  (1921)  p.  15-29, 
87-98. 

37)  F.  Raoul  Campiche,  Le  Chäteau  de  Baulmes,  Revue  historique  vaudoise,. 

29eme  annee  (1921)  p.  207-219. 

38 )  W.  de  Charriere  de  Severy,  Eric  Grand  d’ Hauteville.  Revue  historique 
vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p.  315-317. 
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imparfaits  qu’ils  apparaissent  au  premier  abord.  Un  plan  du  territoire 
de  la  paroisse  St.  Paul  au  16eme  siede,  permet  de  situer  la  porte  de 
Cunay  sur  la  route  du  Mont;  il  donne  aussi  une  Silhouette,  sans  doute 
precaire,  de  Feglise  St.  Maire,  demoHe  en  1540.  Gräce  ä  un  autre  plan 
de  1635,  nous  avons  une  perspective  interessante  de  la  rue  et  de  la  eure 
St.  Laurent  38bis). 

Dans  la  « contribution »  de  M.  P.  Henchoz,  nous  trouvons  tout 
d’abord  quelques  notes  sur  Fancienne  Organisation  municipale  de  Montreux; 
Fassemblee  generale  des  communiers  qui  apparait  seule  au  15eme  siede, 
cede  peu  ä  peu  la  place  au  conseil  bourgeoisial;  au  16eme  siede  ce  dernier 
devient  un  corps  privilegie,  ouvert  ä  un  nombre  restreint  de  familles; 
M.  Henchoz  releve  quelques  details  relatifs  ä  cette  evolution  generale  et 
ä  cette  concentration  des  pouvoirs;  Factivite  du  conseil  et  des  syndics 
etait  surtout  de  caractere  economique;  du  15eme  au  18eme  siede  la  commune 
soutient  des  proces  et  gere  ses  päturages.  Dans  la  seconde  partie  de 
son  etude,  M,  Henchoz  relate  tout  au  long  le  proces  conduit  de  1720 
ä  1721  et  finalement  gagne  par  le  ministre  Vincent  Vauthey  qui  refusait 
la  Charge  de  syndic  des  Planches 39).  Les  Archives  de  Nyon  sont  parmi  les 
plus  interessantes  et  les  plus  completes  des  villes  vaudoises;  les  comptes 
communaux  remontent  ä  Fannee  1387;  les  fonds  hospitaliers  ont  ete  in- 
corpores  ä  ceux  de  la  municipalite  de  meme  que  les  archives  du  district 
de  1803  ä  1860.  En  1014  le  conseil  communal  fit  entreprendre  un  nouveau 
classement  par  M.  F.  Raoul  Campiche.  M.  Campiche  pour  executer  cette 
täche  a  reuni  tous  les  renseignements  possibles  sur  les  travaux  de  ses 
predecesseurs  et  les  inventaires  qu’ils  ont  laisses;  la  notice  qiFil  nous  donne 
aujourd'hui  retrace  Fhistoire  du  depöt  et  decrit  les  inventaires  de  1436, 
1530-1560,  1756  et  1796,  de  meme  que  les  classements  operes  par  Thurey 
de  1754  ä  1756,  Prestreaux,  de  1794  ä  1796  et  Poncer  en  1864  et  1865  40). 

Frequentes  au  18eme  siede,  les  bains  de  Rolle  perdirent  leur  vogue  au 
igeme;  apres  une  tentative  pour  les  relever,  en  1831,  la  decadence  s’accentua 
et  la  source  fut  meme  perdue  lors  de  travaux  de  canalisation,  vers  1874. 
M.  Mottaz  nous  rappelle  ä  Faide  de  publications  peu  connues  et  de  pieces 
inedites,  cette  grandeur  et  cette  decadence;  il  traite  aussi  des  baigneurs 
amenes  par  Tissot  et  par  Tronchin  et  de  la  nature  des  eaux41). 

Valais:  L&  correspondance  du  president  du  dixain  de  Monthey  contient, 
de  1808  ä  1835,  de  nombreuses  mentions  des  loups  qui  infestaient  le 
pays42).  En  1786,  le  conseil  prive  de  St.  Maurice  eonstitua  une  commission 

38bis))  Maxime  Reymond,  Deux  plans  lausannois,  Ibid.  p.  300-307. 

39j  P.  Henchoz,  Gontribution  ä  l’histoire  de  Montreux,  Revue  historique 
vaudoise,  29eme  annee  (1921)  p.  139-151,  257-273  j 

40)  F.  Raoul  Campiche,  Les  Archives  de  Nyon,  Revue  historique  vaudoise, 
29eme  annee  (1921)  p.  107-121. 

41 )  Eug.  Mottaz,  Les  bains  de  Rolle,  ibid.  p  353-362. 

4a)  J.  B.  B.  Un  pays  de  loups,  (Extraits  des  registres  de  la  correspondance 
de  Pierre-Louis  du  Fay,  president  du  dixain  de  Monthey  de  1805  ä  1843) 
Annales  valaisannes,  lme  annee  N°  1,  mars  1921,  p.  121-123. 
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pour  la  revision  et  le  classement  des  archives  de  la  ville.  En  1881,  Pabbe 
Rameau  de  Mäcon  en  redigea  le  catalogue  en  deux  series  A  (abbaye  eure 
höpital),  B  (ville  et  bourgeoisie).  M.  Pierre  Biolley  donne  un  apergu  de 
ce  catalogue  ou  repertoire  et  de  ses  diverses  rubriques;  il  Signale  des  pieces 
interessantes  parmi  les  «  rebuts  »  et  demande,  avec  le  complement  du  cata¬ 
logue,  la  faculte  de  consulter  les  minutes  des  registres  des  tribunaux  d’avant 
1800 4S).  Les  notes  alpestres  du  Reverend  Coolidge  sont  toujours  riches  en 
informations  precises,  en  apergus  captivants.  II  fixe  ainsi  Pannee  de  la 
conquete  de  la  Haute  Cime  de  la  Dent  du  Midi,  1783,  et  surtout  la  bio- 
graphie  du  premier  ascensioniste,  le  vicaire  de  Val  d’Illiez,  Joseph-Maurice 
Clement,  mort  en  1810.  La  Cime  de  PEst  fut  vaincue  plus  tard,  en  1842 44). 

Neuchätel:  M.  Paul  de  Pury  nous  donne  une  nouvelle  tranche  du  journal 
du  conseiller  Frangois  de  Diesbach;  ce  sont  des  notes  sur  ses  sejours  ä 
Cressier,  jusqu’en  octobre  1805  45).  Le  grand-conseil  neuchätelois  vota, 
le  25  septembre  1850,  Petablissement  d’une  municipalite  au  Locle.  Ainsi 
le  regime  de  la  «  Commune »  qui  excluait  de  Padministration  les  habitants 
non  oommuniers  cessait  d’exercer  son  privilege.  MUe  Lucie  Macchi  note 
cette  revolution  locale,  accomplie  avec  quelque  agitation  mais  conformement 
aux  lois  et  aux  doctrines  issues  de  la  Revolution  neuchäteloise  de  184  8  46). 
En  publiant  une  vue  de  Neuchätel  prise  du  lac  et  peinte  ä  Paquarelle,  en 
1820,  par  W.  Moritz,  le  Dr.  Chatelain  oommente  les  transformations  de 
cette  partie  de  la  ville  dans  la  premiere  moitie  du  IQeme  siede 47). 

Histoire  ecclesiastique. 

Les  origines  chretiennes  de  la  Suisse  Romande  ont  ete  Pobjet,  de 
la  part  d’un  de  ceux  qui  les  ont  le  mieux  etudiees,  Mgr.  Marius  Besson 
d’un  expose  synthetique,  illustre  avec  soin  48).  D’autre  part  la  societe  d’histoire 
de  la  Suisse  Romande  ä  fait  paraitre,  gräce  ä  MM.  Frangois  Ducrest  et 
Maxime  Reymond,  le  recueil  des  visites  des  eglises  du  diocese  de  Lausanne 
en  1416-1417 49).  La  Revue  reviendra  sur  ces  deux  livres. 

L’etude  de  M.  H.  Hüffer  annonce  un  travail  plus  considerable  sur  la 

43)  P(ierre)  B(iolley),  Les  Archives  de  St.  Maurice,  Annales  valaisannes, 
5eme  annee,  N°  1  mars  1921,  p.  147-150. 

44 1  W.  A.  B.  Coolidge,  My  Alpine  ScrapbooTc,  XIII,  The  Conquest  of  The 
Dent  du  Midi,  English  HeraJd,  Montreux,  1921. 

45)  Paul  de  Pury,  Les  sejours  du  conseiller  Frangois  de  Diesbach  ä  Cressier. 
(Extraits  de  son  journal),  Musee  Neuchätelois,  ne,le  Serie,  8^me  annee  (1921) 
p.  100-107. 

46)  Lucie  Macchi,  Etablissement  de  la  municipalite  du  Locle,  Musee  Neu¬ 
chätelois,  nelle  Serie,  8eme  annee,  (1921),  p.  70-77. 

47)  Dr.  Chatelain,  Neuchätel,  il  y  a  un  siede,  Musee  neuchätelois,  nelle  Serie, 
8eme  annee  (1921)  p.  160-163. 

48)  Mgr.  M.  Besson,  Nos  origines  chretiennes,  Etüde  sur  les  commencements 
du  christianisme  en  Suisse  Romande,  Fribourg.  1921,  141  p,  in  8. 

49)  La  Visite  des  Eglises  du  diocese  de  Lausanne,  en  1416-1417,  Memoires 
et  documents  publies  par  la  Societe  d’histoire  de  la  Suisse  romande,  seconde 
Serie,  tome  XI,  Lausanne,  1921,  IV  -268  p.  in  8. 
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formation  du  territoire  de  Lausanne;  eile  etablit  d’apres  les  documents 
publies,  la  Situation  materielle  des  abbayes  et  des  prieures  de  la  Bourgogne 
romane,  soit  de  la  Suisse  romande  moins  Geneve,  le  Valais  et  le  Jura, 
des  origines  jusqu’au  12eme  siede.  M.  Hüffer  retrace  Phistoire  domaniale 
des  abbayes  cisterciennes  de  Bonmont,  Montheron,  Hautcret  et  Hauterive, 
de  la  chartreuse  d’Oujon,  de  Pabbaye  des  Premontres  du  Lac  de  Joux, 
des  prieures  clunisiens  de  t  Romainmötier,  de  Payerne  et  d’autres  maisons 
religieuses  moins  importantes;  en  outre  il  nous  donne  pour  la  meme 

region  les  possessions  de  Peveque  de  Sion,  de  Pabbaye  de  Saint  Maurice 
et  du  Grand  St.  Bernard 50).  Ce  tableau  qui  met  en  oeuvre  de  multiples 
chartes  est  utile  et  consciencieux ;  on  aurait  pu  semble-t-il,  le  completer 

par  des  recherches  d’archives  et  par  Petude  du  röle  des  moines  dans  la 
colonisation  de  nos  contrees 51) ;  M.  Hüffer  tient-il  toujours  compte  des 
resultats  de  la  toponomastique  ?  N’aurait-il  pas  rajeuni  considerablement 
son  sujet  en  usant  de  documents  geographiques,  de  plans,  de  cartes  de 

cadastres?  En  faisant  quelques  reserves  sur  sa  methode  nous  n’oublions 
pas  que  sa  täche  etait  considerable  et  qu’il  a  dejä  reussi  ä  mettre  au  point 
nos  connaissances. 

C’est  en  somme,  une  bonne  chronique  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Fribourg,  qu’ä  oomposee  le  pere  Bernard  Fleury;  fonde  en  1256  par  le 
testament  de  Jaques  de  Riggisberg,  ce  monastere  franciscain  est  un 
temoin  interessant  du  developpement  des  minorites  en  Suisse;  il  a  conserve 
une  bibliotheque  precieuse  qui  a  permis  au  pere  Fleury  de  suivre  sur 

place  les  preoccupations  spirituelles  de  ses  predecesseurs ;  il  a  compte  des 
religieux  de  valeur,  tel  le  gardien  Frederic  d’Amberg,  mort  en  1432,  et 
regu  les  visites  des  empereurs  Sigismond,  en  1414,  et  Frederic  IV  en 
1442,  du  pape  Martin  V  en  1418;  il  a  ete  une  centre  de  vie  spirituelle 
meme  assez  agitee,  temoin  les  poursuites  contre  les  heretiques  de  1375; 
enfin  son  histoire  est  intimement  liee  ä  celle  de  la  ville  de  Fribourg, 
par  les  fondations  pieuses  dont  il  est  Pobjet  et  le  developpement  de  son 
tiers  ordre,  surtout  parmi  les  Beguines.  Le  pere  Bernard  Fleury  enumere 
toutes  les  fondations  du  couvent  de  1450  ä  1500  et  traduit  les  inscriptions 
du  livre  des  anniversaires  redige  vers  1518.  Sa  notice  prouve  une  serieuse 
connaissance  de  Phistoire  locale  de  meme  que  de  celle  de  Pordre  de  Saint 
Frangois  et  c’est  ä  ce  double  titre  qu’elle  nous  interesse 52). 

Gräce  aux  armoiries  d’un  sceau  qui  Pont  conduit  ä  de  minutieuses 
verifications,  M.  Maxime  Reymond  corrige  la  liste  traditionnelle  des  eveques 

50)  Hermann  Hüffer,  Die  Abteien  und  Priorate  Welschburgunds  unter  den 
Zaehringern,  Zeitschrift  für  schweizerische  Kirchengeschichte,  15^me  annee  (1921) 
p.  1-25  122-145,  207-232,  261-278. 

51)  Dans  cet  ordre-d’idees,  nous  pensons  en  particnlier  ä  une  tres  interes¬ 
sante  note  de  Charles  Morel  sur  le  defrichement  du  Haut  Jura,  Bulletin  de 
la  Societe  d’histoire  et  d’archeologie  de  Geneve,  tome  II  (1901),  p.  311-312. 

52)  R.  P.  Bernard  Fleury,  Le  Couvent  des  Cordeliers  de  Fribourg  au  mögen 
äge,  Zeitschrift  für  schweizerische  Kirchengeschichte,  15^me  annee  (1921),  p.  26-44, 
93-121,  193-206,  279-302. 
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de  Lausanne  issue  de  Mgr.  de  Lenzbourg.  Au  lieu  de  Frangois  de  Mont- 
falcon  c’est  Frangois  Prevot  de  Virieu  qui  doit  y  prendre  place  de  1347 
ä  1354.  Cette  Identification  definitive  est  pour  M.  Reymond,  Poccasion 
de  preciser  la  biographie  de  cet  eveque  Frangois,  chanoine  de  Lausanne 
des  1323,  membre  du  Conseil  de  Savoie,  et  d’ecrire  Phistoire  de  son 
episcopat,  epoque  de  bonne  administration  et  de  peste-noire 53).  M.  Raoul 
Campiche  a  identifie  le  paginateur  d’un  manuscrit  liturgique  de  PEglise 
de  Geneve  decrit  par  M.  Henri  Delarue.  C’est  Hugues  Tholopon  qui  fut 
chanoine  de  Geneve  de  1396  ä  1398  et  eure  de  St.  Victor54). 

Nous  avons  rencontre  cette  annee  fort  peu  de  travaux  relatifs  ä  la 
Reforme  et  ä  Phistoire  des  eglises  apres  la  Reforme.  La  bibliotheque 
Tronchin,  ä  Bessinge,  conserve  une  sorte  de  temoignage  de  reconnaissance 
adresse  par  quelques  membres  de  PEglise  anglaise  de  Geneve  en  1588, 
a  Theodore  de  Beze  55).  M.  Hippolyte  Aubert  le  considere  cependant  com  me 
un  texte  forge  en  1602 56). 

C’est  dans  une  these  de  droit  que  nous  trouverons  un  expose  clair* 
et  concis  du  regime  des  cultes  sous  les  lois  constitutionnelles  de  Geneve 
de  1814  ä  1907  57). 


Institutions.  Histoire  £conomique. 

Jura-Bernois :  Le  travail  de  M.  Beuret-Frantz  sur  les  moeurs  et  les 
coutumes  aux  Franches-Montagnes  est  surtout  une  oeuvre  de  folk-lore. 
II  n’en  merite  pas  moins  d’etre  Signale  aux  historiens  de  Pancien  Eveche 
de  Bäle  tant  par  la  richesse  de  ses  enseignements  de  toute  nature  que  par 
la  Variete  des  sujets  quhl  traite 58).  Completant  un  precedent  travail 
de  M.  Juncker,  M.  Louis  Chappuis  donne  des  notes  biographiques  sur 
les  maitres  d’ecole  de  Delemont  de  1575  ä  1808  59). 

M.  Jules  Bourquin  ä  reuni  d’amples  documents  sur  le  jardin  botanique 
cree  ä  Porrentruy  par  Antoine  Lemane,  nomme  en  1798,  professeur  d’histoire 
naturelle  ä  PEcole  centrale  du  Mont-Terrible.  La  creation  du  jardin  date 
de  1795,  mais  c’est  ä  Pimpulsion  de  Lemane  qu’il  dut  sa  veritable  Organisation 
en  un  jardin  de  botanique,  un  jardin  de  medecine  et  un  jardin  d’agri- 

53)  Maxime  Reymond,  L’Eveque  de  Lausanne,  Frangois  Prevot  de  Virieu , 
Revue  historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p  363-377. 

64)  F.  Raoul  Campiche,  Note  sur  un  EvangeUaire  de  Ja  Bibliotheque  de 
Geneve,  Zeitschrift  für  Schweizerische  Kirchengeschichte.  15^me  annee  (1021) 
p.  73-75. 

55)  (N.  Weiss)  Un  certificat  adresse  ä  Theodore  de  Beze  et  ä  Calvin  par 
tes  refugies  anglais  d  Geneve,  1558,  Bulletin  de  la  Societe  d’histoire  du  protes- 
lantisme  frangais.  70^me  annee  (1921)  p  152-153. 

56)  Ibid.  p.  253-254. 

67)  Edmond  Binet,  La  Separation  de  VEglise  et  de  VEtat.  Son  application 
ä  Geneve.  These  de  droit  de  Geneve.  Bellegarde  1921,  154  p  in  8. 

58J  [.  Beuret-Frantz,  Moeurs  et  coutumes  aux  Franches-Montagnes,  Actes 
de  la  Societe  Jurassienne  d’emulation,  2eme  serie,  25 ^me  volume  (1920)  p.  81-193. 

59)  Und.  p.  77-80. 
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culture.  M.  Bourquin  fait  Pinventaire  des  essences  cultivees  dans  ses 
Parterres  et  caracterise  le  role  joue  par  cette  tentative  de  Science  experi¬ 
mentale  ä  Porrentruy  60). 

Vaud:  Le  regiement  de  1790,  pour  Pecole  de  Vulliens  communique 
par  le  Dr.  Rene  Meylan  est  un  temoignage  des  idees  pedagogiques  du 
temps;  il  fixe  pour  Pecole  du  village  le  Programme  suivant:  lire,  ecrire, 
chanter,  compter,  surtout  qpprendre  le  catechisme 61).  M.  Mogeon  extrait 
d’un  document  de  1801,  quelques  chiffres  des  pensions  en  vins  de  Lavaux 
payees  ä  divers  fonctionnaires 62). 

Valais:  Mr.  J.  B.  Bertrand  a  rassemble  d’amples  notes  sur  les  proces 
d’heresie  et  de  sorcellerie  en  Valais,  du  15eme  au  18eme  siede;  il  a  releve 
ses  textes  dans  de  nombreuses  publications  et  dans  quelques  dossiers 
originaux  qu’il  aurait  voulus,  avec  raison,  plus  nombreux  encore.  11 
distingue  dans  les  proces  de  sorcellerie  deux  procedures  principales,  le 
proces  devant  le  for  mixte  (inquisition  ecclesiastique  et  tribunal  seculier) 
et  le  proces  devant  Pinstance  civile.  Pour  expliquer  le  detail  de  ces  deux 
procedures,  M.  Bertrand  fait  le  tableau  de  Porganisation  judiciaire  en 
Valais  du  14öme  au  18eme  siede.  Dans  son  expose  analytique  et  chrono- 
logique  des  cas  de  sorcellerie,  il  faut  retenir  une  repression  terrible 
racontee  par  les  chroniqueurs  au  commencement  du  15eme  siede,  et  les 
poursuites  contre  les  heretiques  au  17eme  siede63). 

Neachätel;  Claude  Olivier,  medecin  ä  Payerne,  s’excuse,  le  16  janvier 
1541,  aupres  des  quatre  ministraux  de  ne  pouvoir  aller  soigner  un  cas 
de  lepre  ä  Neuchätel.  M.  Arthur  Piaget  publie  sa  lettre 64).  Il  reunit 
ailleurs  les  renseignements  sur  les  hauts  talons  de  bois,  proscrits  ä  Neu¬ 
chätel,  par  les  ordonnances  de  1686  contre  le  luxe  des  habits  et  des 
festins  65). 

Les  notes  de  M.  Röthlisberger  sur  Phistoire  de  la  musique  ä  Neu¬ 
chätel  nous  menent  de  1832  ä  1859.  De  1801  ä  1832,  il  ne  peut  signaler, 
en  fait  de  manifestations  artistiques,  que  des  locations  de  la  salle  des 
concerts  pour  des  usages  fort  divers.  En  1832  se  constitue  une  societe 
de  musique  et  quelques  concerts  furent  donnes  jusqu’en  1838;  une  nouvelle 
societe  reussit  ä  vivre  de  1846  ä  1849;  d’autre  part  M.  Röthlisberger 
peut  signaler  Pinfluence  feconde  de  Louis  Kurz  maitre  de  chant  des 
ecoles  et  createur  des  concerts  par  abonnements.  Ce  qui  manque  ä  Neu- 

60)  Jules  Bourquin,  Le  jardin  botanique  et  le  cabinet  ä’histoire  naturelle 
du  departement  du  Mont  Terrible  ä  Porrentruy ,  Actes  de  la  Societe  jurassienne 
d’emulation.  2eme  Serie,  25^me  volume  (1920)  p.  23-66. 

61)  Reglement  pour  l’ecole  de  Vulliens  en  1792,  Revue  historique  vaudoise, 
29eme  annee  (1921)  p.  126-128. 

62)  L.  Mogeon,  Les  pensions  en  vin,  ibid .,  p.  318-319. 

63)  J.  B.  Bertrand,  Notes  sur  les  proces  d’heresie  et  de  sorcellerie  en  Valais. 
Annales  valaisannes.  5eme  annee,  aoüt  1921,  p.  151-194. 

64)  Une  lettre  du  medecin  Claude  Olivier  aux  Quatre  Ministraux,  Musee 
Neuchätelois,  nelle  serie,  8eme  annee  (1921)  p.  80. 

65)  A(rthur)  P(iaget),  Talons  de  bois,  ibid.  p.  172-173. 
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chätel,  comme  ailleurs  en  Suisse  ä  cette  epoque,  dest  une  Institution  capable 
d’encourager  les  reelles  vocations  artistiques  et  de  developper  une  veritable 
education  musicale  66) 

Geneve:  M.  Raoul  Montandon  resume  ce  que  Pon  sait  du  commerce 
des  vins  et  de  la  culture  de  la  vigne,  dans  la  region  de  Geneve,  ä 
Pepoque  romaine 67).  Les  textes  et  les  amphores  ne  laissent  aucun  doute 
sur  Pexistence  de  vignes  au  bord  du  Leman  du  ler  au  4eme  siede.  La 
viticulture  subit-elle  une  crise  ä  P epoque  des  invasions?  M.  Montandon 
le  croit;  mais  il  renonce  ä  prolonger  son  enquete  jusqu’au  moyen  äge. 
M.  Maxime  Reymond  qui,  sauf  erreur,  a  dejä  donne  lecture  d’un  travail 
sur  la  vigne  vaudoise,  trouvera  dans  Popuscule  de  M.  Reymond  une  tres 
bonne  introduction. 

Philologie.  Histoire  litt£raire. 

M.  Luthi  se  sert  de  la  toponomastique  pour  etayer  ses  theories  sur 
la  colonisation  allamanique  de  la  Suisse  Romande  68).  Ses  methodes  devront 
faire  Pobjet  d*un  controle  serieux  de  la  part  des  specialistes  avant  que 
nous  nous  croyons  autorises  ä  resumer  et  ä  accepter  les  conclusions  historiques 
de  son  travail. 

Gräce  ä  un  document  des  archives  de  Monthey  de  1726,  M.  A.  Com- 
tesse  propose  comme  etymologie,  du  nom  des  Marmettes  donne  au  celebre 
bloc  erratique  de  Monthey,  le  nom  de  famille  Mermet,  «  pierre  ä  Mermet »  69). 
Le  3  juin  1488  un  sieur  «Tismac»  etait  regu  ä  la  bourgeoisie  de  Neu- 
chätel;  M.  Arthur  Piaget  etablit  d^apres  les  comptes  du  15eme  siede, 
que  ce  nom  de  famille  est  un  nom  de  metier  « tisnac »  ou  « ticmac » 
pour  «  Tischmacher  »  70). 

M.  Eugene  Ritter  a  retrouve  dans  le  necrologe  de  Talloires,  ä  la 
date  du  27  avril  1486,  la  mention  du  deces  de  Jaques  de  Bugnin,  Pauteur 
du  « Congie  pres  du  siede  regulier »  reedite  par  M.  Arthur  Piaget 71). 
Le  venerable  professeur  genevois  nous  parle  aussi  de  Claude  Huart  de 
Paris,  mathematicien,  mort  ä  Geneve,  le  4  juillet  172  8  72).  Le  testament  de 

66)  Edmond  Röthlisberger,  Le  passe  musical  de  Neuchätel.  Ibid.  p.  29-38, 
146-160. 

67)  Raoul  Montandon,  Melanges  d’archeologie  et  d’histoire  genevoise.  Le 
commerce  des  vins  dans  la  Geneve  gallo-romaine  et  Vorigine  de  notre  vignoble, 

Geneve,  1921,  23  p.  in  8. 

68)  Der  Pionier,  1921. 

69  A(lfred)  C(omtesse),  Sur  Vorigine  du  nom  de  la  pierre  des  Marmettes, 
Annales  valaisannes,  5^me  annee,  N°  1,  mars  1921,  p.  144-145. 

70)  A(rthur)  P(iaget),  Un  nom  de  famille  neuchätelois  au  15^m^  siecle, 
Musee  neuchätelois,  neile  Serie,  8^me  annee  (1921)  p.  164-165. 

71)  Eugene  Ritter,  Jacques  de  Buqnin,  Revue  historique  vaudoise,  2eme 
annee  ( 1921)  p.  239. 

72)  Eugene  Ritter,  Claude  Huart  traducteur  des  Hypotyposes  de  Sextus 
Empiricus,  Bulletin  de  la  Societe  de  Vhistoire  du  protestantisme  frangais,  70  ^me 

annee  (1921)  p.  107-115. 
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Huart  contient  quelques  eclaircissements  sur  la  Situation  materielle  et 
intellectuelle  de  ce  religionnaire  refugie  ä  Geneve.  M.  Ritter  ä  cherche  ä 
connaitre  ses  idees  par  sa  traduction  de  Sextus  Empiricus.  Pour  lui  Huart 
represente  « un  notable  temoin  de  son  epoque,  du  succes  des  idees  de 
Bayle»;  dans  cet  esprit  sincere  et  respectueux,  on  sent  poindre  le  doute. 
Les  excellentes  notes  bibliographiques  des  Annales  Jean-Jacques  Rousseau 
nous  dispensent  de  signaler  ici  les  nombreux  travaux  consacres  ä  la  vie  et 
ä  Foeuvre  du  citoyen  de  Geneve.  L’historien  fera  bien  cependant  de 
retenir  les  editions  de  lettres  inedites  qu’enrichit  M.  Alexis  Francois  de 
notes  et  d’introductions;  ces  textes  inedits  dont  M.  Theophile  Dufour  a 
dejä  recueilli  une  tres  riche  moisson,  demeurent  par  leur  contenu  et  par 
la  bonne  methode  de  Fediteur  des  documents  genevois  du  plus  haut 
interet 73). 

Archeologie.  Histoire  de  Fart. 

M.  Ritter  a  repere,  dans  un  bas  fond  du  lac  de  Neuchätel,  entre 
Cudrefin  et  Portalban  Femplacement  d’une  pirogue  lacustre.  Decouverte 
en  1895,  la  pirogue  y  etait  encore  en  1900  et  en  1906.  II  vaudrait  la  peine 
de  la  retirer 74). 

L’an  passe,  M.  W.  Deonna  etudiait  Finscription  « Libero  Patri 
Cocliensi ».  En  1919  M.  Toutain  se  demandait  si  les  terriers  et  le 
cadastre  de  St.  Prex  ne  donneraient  pas  Fexplication  de  Fepithete  topique 
de  Cocliensis 75). 

D’apres  des  renseignements  communiques  par  le  President  de  Fasso- 
ciation  Pro  Aventico,  M.  Frank  Olivier,  MM.  A.  Naef  et  Bosset  viennent  de 
retrouver  une  poterne  ä  Avenches,  sise  dans  Fenceinte,  sur  Femplacement  de  la 
route  de  Faoug  soit  sur  le  chemin  qui  conduisait  au  port  d'oü  venaient  les 
materiaux  de  construction 76).  M.  Cailler  reproduit  le  dessin  d’une  tete  de 
guerrier  gravee  sur  un  morceau  de  calcaire  blanc,  ä  Avenches 77).  La  de¬ 
couverte  d’un  petit  tresor  de  monnaies  imperiales  dans  le  sous  sol  de  la  route 
cantonale,  ä  500  m.  d’Allaman,  ne  peut  donner  lieu,  pour  le  moment  a  des 
constatations  archeologiques  de  plus  vaste  portee;  sur  le  territoire  du  domaine 
de  Vidy,  M.  Julien  Gruaz  a  releve  trois  traces  de  petites  constructions  et  quel¬ 
ques  exemplaires  de  poteries  de  Lezoux  et  de  la  Graufesenque,  et  plus  au  sud, 
un  edifice  rectangulaire  quhl  croit  etre  un  bätiment  public78).  Les  fouilles 

73)  Jean-Jacques  Rousseau,  Autographes  de  jeunesse,  (1728-1762),  Semaine 
litteraire,  29eme  annee  (1921)  p.  508-511,  522-523,  548-550.  M.  Alexis  Francois 
publie  sous  ce  titre  des  lettres  tirees  d’un  dossier  de  la  famille  de  Saussure. 

74)  Fernand  Louis  Ritter,  Decouverte  d’une  pirogue  lacustre  en  pays  fri- 
bourgeois,  Annales  fribourgeoises,  9^me  annee  (1921)  p.  138-142. 

75)  Bernte  historique  vaudoise ,  29 &me  annee  (1921)  p.  219-222. 

76)  Decouverte  d’une  nouvelle  porte  d’Aventicum,  ibid.  p.  191-192. 

77 ;  P.  Cailler,  Note  sur  une  gravure  romaine  trouvee  ä  Avenches,  Bevue 
historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p  222-223. 

78)  Julien  Gruaz,  Fouilles  d’Allaman  et  de  Vidy  1920-1921,  Ibid.  p.  240-249. 
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archeologiques  poursuivies  ä  Payerne  par  M.  A.  Naef  ont  revele,  dans 
les  substructions  du  Vendo,  ancien  parloir  de  Pabbaye,  une  belle  inscription 
du  2eme  siecle  de  notre  ere.  M.  Frank  Olivier  qui  en  fait  une  premiere 
publication  y  voit  une  dedicace  ä  la  deesse  Aventia  dejä  connue  par  trois 
inscriptions  79). 

Un  examen  de  Faspect  exterieur  de  Peglise  de  Payerne,  de  son 
appareil,  de  sa  decoration  et  de  son  plan  fournit  ä  M.  Theodore  Naef 
Foccasion  d’appreciations  interessantes  sur  les  phases  eonstructives  de 
Pedifice 80).  Pour  lui,  la  nef  serait  le  seul  vestige  du  sanctuaire  primitif, 
du  lO^me  siecle,  approximativement;  Pabside  et  la  tour  Saint  Michel  par 
contre  seraient  posterieures  et  dateraient  du  12&me  siecle;  ces  hypotheses 
qui  different  sensiblement  des  propositions  de  Rahn  pourront  etre  verifiees 
lors  d’une  restauration  qui  semble  prochaine  de  la  plus  grande  des  eglises 
romanes  de  la  Suisse. 

Andre  Rutzenweig  orfevre,  originaire  d’Augsbourg  est  Pauteur  d’une 
belle  monstrance  datee  de  1508,  et  acquise  en  1899  par  le  musee  de 
Berne  des  paroisses  de  Laufon.  MM.  Arthur  Piaget  et  Leon  Montandon 
ont  rassemble  toute  une  Serie  de  notes  sur  cet  artiste,  mort  ä  la  fin  de 
1516  ou  au  debut  de  1517.  De  venu  bourgeois  de  Neuchätel,  il  avait 
francise  son  nom  en  Andre  de  la  Ruthe 81). 

Deux  portraits  publies  par  M.  Reutter  et  acquis  pour  le  musee  de 
Valangin  sont  interessants  pour  Phistoire  du  costume  neuchätelois  ä  la  fin 
du  18eme  siecle82).  L’un  d’eux,  celui  d’une  dame  du  Locle  est  signe 
« Dd  Boudon ».  M.  Charles  Roch  identifiera  cet  artiste  genevois  dans  un 
prochain  article  de  Pages  d’ Art. 

Les  documents  rassembles  par  M.  Alfred  Chapuis  sur  les  trois 
automates  Jaquet-Droz  du  Musee  de  Neuchätel  sont  des  representations 
graphiques,  datant  des  annees  1825-1830,  et  1846-1847;  en  1846,  le  joueur 
d’harmonium,  le  dessinateur  et  Pecrivain  etaient  ä  la  foire  de  Leipzig 83). 
Ailleurs  M.  Montandon  compulse  des  notes  genealogiques  sur  la  famille 
Jaquet-Droz,  cependant  que  M.  Chapuis  decrit  deux  tabatieres  ä  oiseaux 
chantants,  signes  «Jaquet-Droz  et  Leschot»  et  que  M.  E.  Bähler  Signale 
Fexposition  de  trois  automates  Maillardet  ä  Berne,  en  avril  1804 u). 


79)  Frank  Olivier,  Une  nouvelle  inscription  ä  la  deesse  Aventia.,  Tbid. 

p.  26-31. 

80)  Theodore  Naef,  l’Eglise  abbatiale  de  Payerne,  Revue  historique  vaudoise, 

29  eme  annee  (1921)  p.  176-188. 

81)  Arthur  Piaget  et  Leon  Montandon,  Un  orfevre  neuchätelois,  Musee 
neuchätelois,  nelle  Serie,  8eme  annee  (1921)  p.  39-46. 

82)  Louis  Reutter,  Costumes  neuchätelois  de  la  fin  du  18cme  et  du  commen- 
cement  du  19^me  siecle,  ibid.  p.  108-109. 

8S)  Alf.  Chapuis,  Nouveaux  documents  sur  les  Andro'ides  Jaquet-Droz, 
Musee  neuchätelois,  nelle  serie,  8^me  annee  (1921)  p.  113-123. 

8*)  Ibid.  p.  166-168,  168-171. 
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G£n£aIogie.  H£raldique. 

La  famille  d’Aubonne,  de  Franche  Comte  n’est  point  une  branche  de 
la  famille  des  dynastes  vaudois  de  ce  nom.  Sur  ce  point  M.  Max  Prinet85) 
apporte  un  oomplement  ä  la  notice  de  M.  Galbreath  sur  les  sceaux  des 
seigneurs  d’Aubonne  M.  Pierre  de  Zürich  n’a  epargne  ni  son  temps  ni 
sa  peine  pour  dresser  un  grand  tableau  de  la  famille  de  Billens,  dans  tous 
ses  degres  du  13eme  siede  au  16ßme  siede;  sa  genealogie  peut  etre  citee 
comme  un  modele;  chaque  personnage  regoit  sa  fiche  justificative  avec 
une  ample  moisson  de  renseignements  tires  aux  sources  et  de  fortes 
observations  critiques 86).  C’est  ä  la  fois  avec  beaucoup  d’erudition  et  un 
goüt  tres  sür  que  le  Comte  Pierre  de  Viry  continue  l’ Armorial  de  Savoie 
du  comte  de  Foras.  Les  lecteurs  suisses  des  trois  dernieres  livraisons  parues 
n’admireront  pas  seulement  les  planches  de  magnifique  heraldique,  peintes 
par  M.  de  Viry;  ils  trouveront  dans  les  notices  et  les  tableaux  dresses 
par  ses  soins  une  riche  documentation  qui  touche  souvent  ä  notre  pays; 
les  articles  de  ces  trois  livraisons  sont  celles  des  familles,  Richard,  de  Richard, 
Riverieulx,  Rivoire,  de  Roberty.  A  Particle  de  Riddes,  M.  de  Viry  plaide  en 
faveur  de  Porigine  valaisanne  de  cette  famille,  etablie  au  14eme  siede  ä 
Flumet 87). 

Gräce  ä  M.  Frederic  Th.  Dubois,  M.  Galbreath  a  etudie  ä  la  Biblio- 
theque  cantonale  vaudoise  un  recueil  de  dessins  forme  par  F.  de  Gingins 
et  qui  contient  des  reproductions  de  costumes,  monnaies,  meubles  et  sur- 
tout  de  103  sceaux.  Dans  cette  derniere  serie,  il  identifie  un  sceau  de 
Berthold  IV  de  Zaehringen,  au  type  pedestre;  Poriginal  a  disparu  avec  la 
charte  de  donation  de  la  ville  de  Vienne  en  Dauphine,  de  1157;  de  ce  tvpe, 
M.  Galbreath  ne  connait  que  trois  sceaux  des  Zaehringen,  du  12eme  siede, 
et  un  sceau  du  13eme  siede  du  comte  Louis  de  Homberg88).  En  1918,  les 
Archiv  es  he'raldiques  publiaient  un  gonfanon  du  14eme  siede,  ecartele  aux 
armes  Savoie  et  Blonay.  M.  d’Arcollieres  propose  d’y  reconnaitre  un 
Souvenir  de  Palliance  Blonay  de  la  Palud-Varambon;  dans  ce  cas  la  croix 
qui  devrait  etre  d’hermine,  aurait  perdu  par  Poeuvre  du  temps  ses  moudie- 
tures 89). 

Completant  un  precedant  travail,  M.  Maxime  Reymond  publie  la 


85)  Max  Prinet,  Les  armoiries  de  la  famille  d’Aubonne,  Archives  heraldiques 
suisses,  34eme  annee  (1920)  p.  145. 

86)  Pierre  de  Zürich,  Histoire  et  genealogie  de  la  famille  seigneuriale  de 
Billens,  Annales  fribourgeoises,  9&me  annee  (1921)  p.  145-164. 

87)  Armorial  et  nobiliaire  de  Savoie,  5^me  volume,  livraisons  11,  12,  13. 

Grenoble,  in  4. 

88)  D.  Galbreath,  Un  sceau  inedit  de  Berthold  IV  de  Zaehringen,  Archives 
heraldiques  suisses,  35^me  annee  (1921)  p.  11-14. 

89)  d’Arcollieres,  A  propos  du  gonfanon  aux  armes  de  Blonay  du  14^me 
siede,  Ibid.,  34^me  annee  (1920)  p.  141-142. 
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lettre  d’armoiries  concedees  par  Pempereur  Sigismond,  en  1415,  ä  Rodolphe 
Cerjat 90). 

M.  Alfred  d’Amman  poursuit  ses  etudes  sur  les  lettres  d’armoiries  et 
de  noblesse,  concedees  ä  des  familles  fribourgeoises,  il  passe  successivement 
en  revue  les  diplömes  Wehrly  (1582),  Du  Crest  (1588),  Du  Moulin  ou  de 
Moulin  soit  de  Molin  (1541),  de  Saint  Bernard  (1600),  Fleuriet  (1620), 
Brunisholz  (1625),  Koenig  dit  de  Mohr  (1624  et  1631),  Gapany  (1635), 
Vissaula  (1637),  Hans  (1640),  Boccard  (1640),  Gottrau  (1640),  de  Reynold 
(1647).  Tous  ces  documents  lui  fournissent  Poccasion  de  precieux  de- 
veloppements  heraldiques  et  biographiques 91). 

Le  projet  de  M.  Hubert  de  Vevey  merite  d’etre  loue;  il  consiste  ä 
publier  un  catalogue  des  ex  libns  fribourgeois  inedits;  M.  de  Vevey 
commence  par  les  ex  libris  d’Affry,  d’Alt,  Amman,  Astheimer,  et  joint 
au  recueil  de  ses  planches  de  bonnes  notes  de  biographie  92).  Une  plaquette 
imprimee  en  1587  et  qui  ä  pour  auteur  Fridolin  Lautenschlager  contient 
une  gravure  aux  armes  d’Affry  que  M.  Frederic  Th.  Dubois  croit  pouvoir 
attribuer  ä  Gregoire  Sickinger 93). 

L’enseigne  de  Pauberge  communale  du  Lion  d’or  ä  Mezieres,  porte 
les  armes  de  ses  anciens  proprietaires,  au  18eme  siede,  les  de  Watte- 
ville 94).  Un  drapeau  conserve  ä  Genollier,  et  commande  ä  Geneve  en 
1775,  donne  les  armoiries  de  la  commune  «  d'azur  ä  tröis  arbres  au  naturel 
sur  une  terrasse  de  sinople»;  actuellement,  par  scrupule  heraldique,  Genollier 
porte  d’argent  ä  trois  arbres  de  sinople  sur  une  terrasse  de  meme 95). 

La  classe  de  Lausanne  reunissait  les  pasteurs  de  Parrondissement 
ecclesiastique  pourvus  d’une  eure  ou  d’un  diaconat;  ä  sa  tete  se  trouvait 
un  doyen ;  le  sceau  de  la  classe  figure  un  ange  portant  une  bible ;  M. 
Frederic  Th.  Dubois  Pa  retrouve  sur  une  lettre  de  1842  signee  du  doyen 
Monneron  96). 

Paul  E.  Martin. 

90)  Maxime  Reymond,  Lettres  d’ armoiries  accordees  ä  Lodolphe  Cerjat  en 
1415,  Ibid.  p.  131-133. 

91)  Alfred  d’Amman,  Lettres  d’armoiries  et  de  noblesse  concedees  ä  des 
familles  fribourgeoises,  Archives  heraldiques  suisses,  34 ^me  annee  (1920  >p.  106-122, 
35  emc  annee  (1921)  p.  16-29. 

92)  Hubert  de  Vevey,  Les  anciens  Ex  libris  Fribourgeois  armories,  An- 
nales  fribourgeoises,  9&me  annee  (1921)  p.  165-175. 

93)  D(ubois),  Gravure  sur  bois  aux  armes  d’Affry,  Archives  heraldiques 

suisses,  34&me  annee  (1920)  p.  137-138. 

94)  Dr.  Rene  Meylan,  Enseigne  heraldique,  Archives  heraldiques  suisses, 

34eme  annee  (1920)  p  144-145. 

961  R(ene)  M(eylan)  et  A(ndre)  K(ohler),  Armoiries  de  communes  vaudoises, 
Bevue  historique  vaudoise,  29^me  annee  (1921)  p.  31. 

96)  F.  Th.  Dubois,  Le  sceau  de  la  classe  de  Lausanne,  Archives  heraldiques 
suisses,  34eme  annee  (1920)  p.  140-141. 
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